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AGIS  ET  CLEOMENE. 

|E  n'cft.ni  mal  à  propos* ni  uns 

Î grande  apparence  deraifon  que 
a  plupart  des  hommes  tiennent 
que  la  fable  d'Ixioneft  faite  lîir  a.1Jî*J"ihf 
les  ambitieux.Car  comme  ïxion  rurxiesn.«? 
penfânt  cmbraflèr  Junon ,  n'embraffa  qu'une kwl,mx# 
que,  &  que  de  cetembraflement  naquirent  les 
Centaures  moitié  hommes  &  moitié  chevaux,  ,e£e0l5JC£ 
les  ambitieux  de  même  en  fuivant  la  gloire,*"/1  •mil<^ 
n'embraflènt  qu'une  vaine  image  de  la  vertu,™  ' 
&  emportés  par  les  divers  mou  vemens  de  l'en- 
vie, Je  la  colère  &  de  toutes  les  autres  paf- 
fions  ,  ils  ne  produifent  rien  de  pur,  ni  qui 
puifle  être  reconnu  &  avoué ,    mais  toutes 
leurs  productions  font  bâtardes  &  mixtes ,  de 
manière  que  ce  que  des  Bergers  difent  de  leurs 
troupeaux  dans,  une  pièce  de  Sophocle,  ptoi  **pns 
1*e  nous  /oyions  leurs  maîtres ,  mus  femmes  for-  £  \cwm 
iés  Je  les  fervir y  é4  de  les  entendre,  j*oifu9ilsuo****H 

ne 

\.  Ce  n'efl  m  mal  À  propos  ,  ni  fans  grande  apparence  dû 
rdfm  ,  que  la  plupart  des  hommes  tiennent  que  la  fabiû 
éPbcm  efi  faîte  fur  les  ambitieux'}  Cette  allégorie  cft  {% 
fènûble  &  ii  naturelle  »  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
foit  le  véritable  fens  de  la  fable.  Et  cela  fèul  devroit 
deabufer  ceux  qui  déclament  contre  les  allégories  d'Ho* 
ocre* 

Tmviii  $ 
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»         AOIS  rrCLEOMENE. 
ne^»q5"  #* f*rf** p***t >  c*eft  ce  qui  arrive  véritable*. 

îï^ê.'di  œcnt  *  ccu*  *ïu*  c'ans  ^  Gouvernement  ne 
Fepurpcie*,  àu  fuivent  que  les  vues,  les  caprices  6c  les  mou* 
&:lcoap**vemens  de  la  multitude;  ils  fervent  «c  obéi£ 
fent  réellement  pour  avoir  le  vain  titre  de  Gou- 
verneurs &  de  Magiftrats.  Car  comme  les  Mate-  " 
lots  qui  font  à  la  pfouë,  voyent  mieux  ce  qui 
tapouppeeft  devant  eux, que  les  Pilotes  qui  tiennent  le 
5wJ£neii  rimon,  &  cependant  ils  fe  tournent  inceflàm- 
ment  de  leur  côté,  &  font  ce  que  ces  Pilotes 
leur  ordonnent;  de  même,  ceux  qui  dans  le 
Gouvernement  ne  voyent  que  la  gloire ,  ils 
ont  bien  le  nom  de  Magiftrats,  mais  ils  font 
•flfeftivement  les  efciaves  du  Peuple  pour  exe- 
b« ^«•îi.cuter  fes  ordres.    *  Au  lieu  que  le  véritable  fie 
Swiïaî«  au  parfait  homme  de  bien  n'a  aucun  befoin  de 
wagi(b*t.    gloire  5  ou'autant  qu'elle  lui  ouvre  un  paffage 
a  faire  de  grandes  aâions  par  la  confiance 
iaAE?"  '•qu'on  a  en  lui.    *  Il  n'y  a  que  les  jeunes  gens 
pVSni  »«  convoiteux  d'honneur  à  qui  il  felUe  permettre 
JkVoutïôSî!  de  s'enorgueillir  eh  quelque  forte,  Se  de  faire 
parade  de  la*  gloire,  qui  leur  revient  de  leurô 
belles  aâions,  car  les  vertus,  qui  germent  & 
qui  pouflent  dans  cet  âge- là,  confirment  Se 

fof- 

%.  Au  tien  que  te  vtrîtatfe  &  parfait  homme  iê  bhn  n*m 
aucun  kifmn  teghkt*  qu'autant*']  deft  itoc  vérité  «juc  Plu- 
tarque  met"  encore  dans  un  grand  joui  dans  le  Traite , 
Comment  il  faut  qu'un  PhtUfiphe  converfe  avec  les  Princes. 
I/H  o  m  M  i  de  Un  fens,  dit-  il ,  qui  fe  mêlera  du  Gouver- 
nement* ne  iefireta  qn' autant  de  gloire  qu'il  lui  eu  faut  pour 
.  txecuter  de  grandes  aâions ,  par  la  confiance  ou* elle  lui  attire,  i 
car  il  n*efi  ni  agréable  ni  facile  de  lervir  des  %ent  qui  m  le 
veulent  pat ,  &  c'ofl  la  confiance  qui  excite  la  volonté.  Il  en 
eji  de  la  gloire  comme  de  la  lumière  ;  la  lumière  efl  un  plna 
\gyand  bien  pour  ceux  qui  voyent ,  que  pour  ceux  qui  font  vus  ; 
la  gloire  de  mime  efi  plus  utile  à  ceux  qui  en  fentent  les  effets , 
qu'à  ceux  qui  en  font  revêtus, 

3.  //  n'y  a  que  les  jegnts  gms  mvoittu*  ttmmm  *  $*} 
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AGIS  et  CLEOMENE.  3 

fortifient,  comme  dit  Theophrafte ,  ces  bon- 
nes difpofkions  par  les  louanges,  Qc  croiffent 
«Ues-mênies,  à  œefure  que  croiffent  la  fierté 
&  le  courage  qu'elles  infpirent. 

Mais  û  le  trop  eft  dangereux  en  tout,  le 
trop  d'amour  pour  la  gloire  eft  fur-tout  pernl- J**0™,*** 
cieux  dans  le  Gouvernement  des  Etats,  car  il  *££,;££ 
précipite  dans  une  folie  ôc  dans  une  fureur  de-  £J«"  £" 
datée  ceux  qui  font  revêtus  d'une  grande  au-ST  " 
torké  ,  lorsque  prenant  tnalheureufethent  le 
change ,  ils  veulent  que  ce  ne  foit  pas  le  beau  co»m«« 
&  l'honnête  quifoit  gjQiieux ,  mais  que  c6foÉt?eo\ft  Hn** 
le  gtortouK  qui  fait  le  beau  &  l'honnête.  Mais  ££;£•,£  * 
ce  que  dît  ufi  jour  Phocion  à  Antipatêr,  qui1»  6toi"« 
lui  densandoit  quelque  Choie  qui  n'étoit  pas 
honnête  >  Vous  n*  f*wh%  avoir  tn  thème  temps 
Fbotio*  put  ami  &  pour  fluteur  ,    c'eft  cela     * 
même,  ou  quelque  chofe d'approchant  qu'un    • 
homme  <FËtàf  doit  dire  au  Peuple,  Vous  ne 
'  [auriez  à*otft  le  inêm  homme  fout  EftUye  & 
four  Magiflrst.    Car  il  arrive  alors  ce  qui  ar- 
riva au  Serpent ,  dont  parle  la  fable  :  là  queue  *•*"«  *• 
s'était  révoltée  un  jour  contre  la  tête,,vou-dorÎTù 

lut 

Mfé&e  pmktht   de  l'aarçwM?*  }    T*UJ  fia  Pfcïïcrfbpfces 
conviennent  que  f  amour  de  Ja  gloire  peut  être  utile  lux 

'Jeunes  gens,  parce  qu'elle  les  aide  à  refréner  les  mouve- 
raem  de  la  jeun  eue  ,  &  qu'elle  les  porte  à  entreprendre 
de  grandes  choies  pour  la  louange  qui  leur  en  revient* 
Mais  fi  elle  continue  quand  ils  avancent  en  âge  ,  c'eft 
un  grand  malheur  pour  eux  >  &  leur  perte  fore  ;  car  elle 
ne  permet  à  l'aracni  de  fe  renfermer  en  elle-même,  lors 
qu'elle  eft  ainfi  béante  après  la  vanité»  ni  d'erabraflèr 
jamais  aucun  bien  >  principalement  5c  pour  lui-même  t  . 
mais  toujours  pour  la  réputation  qu'il  produit ,  c' eft:  à- dire, 
qu'elle  ne  lui  permet  jamais  d'embraUèr  le  bien  comme 
bien,    on  peut  voix  cette  matière  bienapprorondie  dans 

•*  ie  Commentaire  de  Sknplicius  fur  Jp   maxime  l*ll*  du 
jManuel  d*£pi&ctc  ïdme  t  page  *  ' 


page  itf*. 
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4         AGIS  et  CLEOMENL 

j««e«  v^lut  (commander  &  conduire  à  ton  tour,&n?&- 
lVnitVut9tre  pas  réduite  continuellement  à  la  fuivre. 
£C*  Elle  prit  donc  le  commandement ,  &  s'ea 

trouva  bien -tôt  très- mal  elle-même,  allant 
comme  une  folle,  &  la  tête  en  fut  toute  meur- 
trie &  froiflec  en  fuivant  contre  &  nature  cette 
partie  fourde  &  aveugle,  qui  ne  favoit  où  elfe 
A  âlloit.    Ceft  ce  que.  nous  avons  vu  arriver  à 

la  plupart  de  ceux,  qui  dans  leur  manière  de 
gouverner  n'ont  eu  en  vue  que  de  complaire 
au  Peuple,  car  en  dépendant  toujours  de  cet- 
te multitude,  qui  marche  au  hazard,  &  qui 
n'a  point  de  vues  fures  &  certaines ,  ils  fe  font 
mis  en  état  de  ne  pouvoir  -dans  la  fuite  ni  cor- 
riger ,  ni  arrêter  le  desordre  qu'ils  avoienc 
•  *  caufé  par  leur  coraplaifancc 

Ce  qui  m'a  jette  dans  ce  difcours  contre 

l'ambition  de  plaire  au  Peuple,  c'eft  la  confi- 

deration  de  la  grande  puiflànce  qu'elle  a  &des 

terribles  effets  qu'elle  caufe  ,   comme  on  le  ' 

voit  par  les  malheurs  qui  font  arrivés  aux  deux 

VSJ'âe.  Gracques  Tiberius  &  Caïus.    Ils  étoient  tous 

tUS, c£*u  deux  heureufement  nés,  ils  avoient  été  tous 

?euuuTrîr-  ^eux  parfeitenœnt  bien  élevés,  &  ils  étoient 

*  turf*tm  entx^s  tous  deux  dans  le  Gouvernement  avec 

de  grandes  qualités  &  avec  tout  l'agrément 

poffible.  Cependant  ils  fe  perdirent  tous  deux, 

moins 

4.  Pms^me  la  thofe  sfefi  pas  belle ,  il  efl  temps  &tn  veto  t* 
tmpitnde*  &  d*y  renonce*.]    Ce  pafîàge  avoit  été  pris  dans 
%  un  fais  tout  contraire»  «  par  conlèquent  très  faux,  com- 

me la  fuite  du  rationnement  le  fait  aflez  entendre.  Car 
Plutarqne  n'a  garde  de  vouloir  dire  que  quelque  la  ebofi 
fie  Joit  pas  honnête ,  il  fetwt  pourtant  malhonnête  d'y  renoncer* 
Mais  au  contraire  %  ame  puisque  la  ehofe  n'eft  pat  bille,  % 
ferais  ktnteux  d'y  ptrjlfter.  W  fiai  tuttà,  dsa^fèt  M»  *•*£ 
r«r&tf ,  mot  à  mot»  puisque  t*  t*t/<  *•#?  pat  belle ,   il  *fi 

aeu}* 
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moins  par  le  defir  immodéré  de  la  gloire,  que 
par  la  crainte  excef&vede  la  honte,  craintequi 
ne  procedoit  en  eux  que  d'un  fonds  de  noblefle 
&  de  gçnérofité.  Car  ayant  reçu  de  grandes 
marques  de  h.  bienveillance  de  leurs  Citoyens 
2s  eurent  honte  de  ne  pas  répondre  à  ces  obli- 

Çtions,  qu'ils  regardoient  comme  une  dette, 
âchant  donc  toujours  de  furpafler  par  des 
Décrets  favorables  au  Peuple  les  honneur» 
qu'ils  en  recevoient»  &  étant  toujours  d'au- 
tant plus  honorés  qu'ils  témoiçnoient  d^varr- 

tage  leur  reconnoiflance  ,  en  lui  complaifant 
en  tout,  par  cette  ambition  qui  le  trouva  éga- 
le &  reciproQue  ,*    ils  allumèrent,  dans  leur  L'ambttt«r 
coeur  un  fi  violent  amour  pour  le  Peuple,  CeEïT/Sr 
dans  le  cœur  du  Peupleun  h  ardent  amour  pour  ^'{.^  "; 
eux ,  qu'enfin ,  fans  qu'ils  s'en  apperçuflènt ,  ils  JJJ^* 
fe  trouvèrent  tout  <Fun  coup  dans  des  affaires'*"1 
où  ils  nepouvoient  plus  reculer  ni  dire,  ♦Pu/f- 
jr*  U  taofe  n*efi fat  belle*   il  eft  temps  feu  ' 

vwr  U  turpitude  et  £j  renoncer.    Et  c*eft  ce 

Se  vous  verrez  vous-même  en  lifimt  leur  Vie.   ir  wfti 
ous  jdlonç  leur  comparer  deux  autres  hom-?î?ï.  ac- 
més ,  tous  deux  portés  pour  le  Peuple ,  &  tous  éU  '** Tlt** 
deux  Roi»  de  Lacedemonc,  Agis  &  Qeome- 
ne,  qui  ayant  voulu  augmenter  comme  eux  la 
puiflànce  du  Peuple  ,    &  rétablir  le  beau  &    • 
l'honnête  Gouvernement  de  la  Republique  La- 

Céde- 
ra** *y ftr&vtrtr.  Car  vunlÇur,  fignifie-  quelquefoi* 
j/W«»,  pofer,  fixer,  perfeverer,  comme  Hcljrchius  ra  fort 
Bien  expliqué,  je  dois  avertir  que  ce  paftàge  eft  tout  au- 
freinent  dans  un  Manufcritj  où  on  lit  •?  lire  w  hwrmr 

me  lènss  mais  Pexpreffion  eft  moins  élégante,  &  je  àoî? 
même  que  làawW&vi  eft  la  glofc  du  mot  T«T««t#&«#v 
qpi  t&  la  véritable  leçon. 
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cedçmonieunç  ,    qa  étoit  aboli  depuis  long- 
temps ,  encoururent  la  haine  d«s  noble*  6c  des, 
puiuâns»  qui  m  voulurent  rien  relâcher  dç 
leur  ambition  &  d$*  leur  avarice.    Il  eft  vrai 
que  ces  deux  LaçcdcOKmiçns  n'étoient  pas  frè- 
tes comme  les  deux  Roumains,  tpajs  ils  fuivi- 
rent  tojw  deux  dans  le  Gouvernement  la  me- 
mç  route ,  comme  auraient  pu  faire  letf  deux 
frères  les  plus  unis  5  ce  qui  commença  de  cet- 
te maryere: 
_      ,        Après  oue  l'amour  4e  l'or  &  de  l'argent  fe 
i»e*»it  fctaMè dans k  Ville  de  Sparte ,    qu'avec  fc* 
îwaî^de.  P°™ffioii  des  richeflès»  fe  trouvertnt  l'avari- 
■^•«^     ce  ,6c  la  chichete  *6e  qu*avec  la  jouïffance  s^n* 
C  V"*.  troduifirent  le  luxe,  la  moleffe,  la  dépenfe  6c 
la  volupté  y  *  Sparte  fe  vit  d'abord  déchue  de 
la  plupart  des  grandes  6c  belles  prééminent» 
qui  la  diflinguoienC  j  6c  fe  trouva  indignement 

*  ravallée  ôc  réduite  dans  un  état  d'humiliation 
&  de  bafleflb  >  qui  dura  jusqu'aux  temps  ck> 
fegne  d'Agis  Qc  de  Leonidaa* 

#a^S? Dê       ^Ç*  &*&  &  **  Maifon  des  £urytk*ridcs> 

fils  aEudamkbs  ,    &  le  fixietne.  descendant 

d'Agefilas  qui  paflk  en  Afie>  6c  qui  fut  lèpre* 

mier  des  Grecs  en  puiiknce  6c  en  autorité* 

Car  Ageûhseut  un  sis  nommé  Ardbîdamus» 

JE*  V    qui  fut  défait  6c  tué  dans  un  combat  par  les 

™.dL7  Meffitpiens  devant  une  Ville  d'Italie  appeUée 

SES*"  M***on$um.     D'Archidamus   nâauirent   Agis 

CUiSSfa.  &  Eudamidas.    Agis,  qui  étoit  l'aîné,  ayant 

Hmm^  vîii.  été  tue  par  Antiptter  devant  tes  murailles  de 

gïc.*     '*  ,     . ,  Mega- 

js  Sparte  fi  vît  d'abord  dtchuë  de  U  pléfsrt  des  grandes 
&  hftes  prééminences,  fmi  la  dtfiinguuent.]  Cclacfl  inévita- 
ble, dîs  qu'un  Etat  devient  riche  >  il  déchoit  de  fa  grao- 

*  deur.    C'cû  une  venté  prouvée  par  mille  exemples  >  & 

V  une 
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MegalopoUs*  Ville  <rArcadie,&  n'ayant  point 
kiflé*  d  enfiins  ,  fon  frère  Eudamidas  monta 
furie  throne,  &  eut  un  fils  nommé  Archid»- 
mus,  du  nom  de  fon  grand- pere;  à  cet  Archi- 
damus  naquit  un  fils  qui  fut  nommé  Eudami» 
das,  &  de  cet  Eudamidaa  vint  cet  Agis,  donc 
nous  écrivons  1*  Vie. 

Pour  Leonidas ,  fils  de  Qeonyme,  il  ^oit^j^ 
d'une  autre  Maifbn,  de  la  Maifi»  des  Agides, 
&  il  fut  le  huitième  qui  régna  à  Sparte  après 
Paufanias ,  qui  avoit  vaincu  Maraooius  à  la 
bataille  de  Flatécs.  Car  Pau&nias  eut  un 
fils,  appelle  Pliftûoax.  Celui-ci  eut  Pauiâtûai 
II.  mit  s'en  étant  fin  de  Sparte  à  Tegée ,  fon 
fils  aîné ,  appelle  Agefipolis ,  régna  en  &  jpta- 
cty  Ôc  étant  mort  fans  enfaw,  fou  frère 
Qeombfotus  an  fucceda.  Ce  Qeombrotua 
eut  deux  fils,  Agtûpolis  IL  &  Ckomenc.  A- 
§efipoiis  ne  régna  pas  long- temps,  &  ne  laiflà 
fias  de  poftertté.  Son  frerc  Clcomene  régna 
après  lui,  &  eut  donc  fils,  Acrotatus  &  Cko- 
nyrae.  Mais  de  fon  vivant  il  perdit  fon  aîné 
Acrotatus ,  &  kifla  Qeonyme  le  plus  jeune» 
qui  ne  régna  point  >  la  Couronne  paflà  à  fon 
neveu  Areus,  fils  d' Acrotatus. 

Cet  Areus  ayant  été  tué  près  de  Côrintbe^bn 
fils  Acrotatus  monta  for  le  throne, &  ayant  été 
défait  &  tué  àunebataiileprèsdela  Ville  de  Me- 
galopolis  par  le  Tyran  Ariftodeme,il  laiflà  fa  feni- 
me  eroflejelle  eut  un  fils  dont  ce  Leonidas,fils 
de  Qeonyme,  eut  la  tutelle.  Cet  enfant  étant 
mort  en  bas  âge ,  le  Royaume  tomba  à  ce  Tu- 
teur, 

yue  des  plu*  grandes  preuves  ,  c'eft  ce  qui  eft  aimé  â 
l'Empire  Romain.  La  venu.  &  k  riche»  font  la  balan- 
ce, quanti  Voue  btifle,  fautte  haufle.. 

A4 
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teur,  dont  les  mœurs  ne  convenaient  pas'trop 

à  celles  de  fes  Citoyens;  Car  quoique  tous  les 

Spartiates  fuflènt  déjà  abâtardis  &  corrompus 

par  la  corruption  générale  où  écoit  tombé  le 

Gouvernement,    il  y  avoit  cependant  dans 

••ÎÎSSpuë.  Leonidas  une  dépravation  plus  marquée  ,  & 

ÎIrSilS  UI*  éloignement  plus  fenfible  des  moeurs  &  dés 

soient,    ufages  de  fon  païs ,  comme  dans  un  homme 

qui  avoit  roule  long-tems  dans  les  Palais  de$ 

ont prend  Satrapes ,    qui  avoit  fiât  ptafieurs  années  h 

k^ttia*  cour  à  Seleucus ,  &  qui  enfuite,  fans  garder 

*«£  ïî'  ni  mefures  ni  bornes ,  avoit  voulu  transporter 

"onVJw    tout  cet  orgueil  &  tout  ce  fcfte  dans  les  affaires 

aouni.      des  Grecs,  &  dans  un  Gouvernement  jufte  & 

légitime. 
MA»»    :     Mais  Agis ,    &  en  heureux  naturel  &  en 
**&  m.  ■gratlc|ciir  ^jne  *9  forçafa  fi  fort ,  non  feule* 

ment  Leonidas,    mais   encore  prefque  tous 
ceux  qui  avoient   régné   après   Agefilas    k 
Grand,  que  n'ayant  pas  encore  vingt  ans  ac- 
complis ,  quoiqu'il  eut  été  nourri  dans  les  ri- 
*."£££.  chefles  ,  dans  le  luxe  ,  &  dans  les  délices  de 
^HT^IkSh  mère  Agefiftrate  &  de  fon  ayeule  Archida- 
*  *H»*j  -mie, qui  avoient  plus  d'or  &  d'argent  que  tous 
les  autres  Lacedemoniens  enfemble  ,  renonça 
d'abord  à  toutes  les  voluptés  ,  n'eut  plus  au- 
cune attention: ,  ni  la  moindre  compkifance 
pour  la  beauté  de  fa  perfonne  ,  rejetta  toutes 

les 

6.  §&U  n'âtmtt  ont  foire-  fStrs  Aoi ,  (r  pér  le  moyen  de 
U  Rt*féwté.\  Dans  l£  texte  au  lieu  de  fi  *v?èf  il.  faut  lire 
41  uvrh  comme  dans  le  MC  de  la  Bibliothèque  de  5. 
Germain.  C'eft  un  grand  .mot.  La  Royauté  ne  doit  fer- 
vir  qu'à  maintenir  ou  à  rétablir  tout  ce  qui  cft  beau  & 
honnête. 

7.  Et  le  nombre  des  héritage*  au'il  avoit  établi.}  Au  lieu 
de  iai  ri»  tlm  ho  Aimkï**»  il  taut  lire  comme: dans  ua 

JMJ» 
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fe  parures  &  les  vains  ornemens  ,!  dépouill* 
ôc  fuît  toute  forte  de  fuperfluité  &  de  magnifi- 
cence >  &  fit  gloire  d'aller  vêtu  d'une  umple 
cappe  ,   &  de  rechercher  les  repas,  les  bains, 
&  toute Tancienne  manière  de  vivre  de  Spar- 
te, &  dit  hautement  *  qnyH  nJ aurore  que  fa ire  d.% *fà  dé 
d'être  Roi  ^    ft  par  le  moyen  de  l*  'Royauté'  tfîjgV  *  * 
n'effer oit  de  faire  revivre  lee-Loix-^  &  de  réta-  f^^J^ 
burda*$>fin  ancienne  vigueur  la  difeipliue  Laco***  "  *** 
nique. 

Cette  difripHne  ,  &  les  affaires  des  Lacede- 
moniens  avoient  commencé  à  être,  malades  & 
à  fe  corrompre ,  depuis  le  moment  qu'après 
avoir  ruiné  le  Gouvernement  d'Athènes. ,  ils 
eurent  commencé  à  fc  remplir  d'or  &  d'ar- 
gent.   Cependant  le  partage  des  terres ,  que 
Lycurgue  avoit  fait ,  7  &  le  nombre  des  heri-  v.  u  vtr 
tages*  qu'il  avoit  établi ,   s'éunt    coûfervés  Tom^SlS 
dans  les  fucceffionfr,  chaque  père  laif&nt  àfoiv1*14. 
fil*,  fe-  par*  telle  qu^il  l'avoir  reçue,  *cet  ordre 
&  cette  égalité  ,  qui  perfevererent  fans  aucune 
atteinte-,  relevèrent  en  quelque  forte  la  Ville  c* «**er;, 
de  toutes  les*  autres  fautes  qu'elle  avoit  faites  Vvmdï' 
contre  fon  ancien  Gouvernement  ,  &  la  con-s''A<* 
ferverent  encore  entière.    Mais  un  des  plus 
puifïàns  Citoyens  ,  nommé  Epitades  ,  homme 
fcperbe  ,  opiniâtre  &  entêté  'r  ayant  été  nom- 
né  Ephore ,   &  ayant  eu  un  diffèrent  avec    * 

foi* 

Rf.  xaj  rSf  otKcn  en  9   AuxStjx*  &c: 

*  Cet  fdr$  &  cette  égalité  fer feveréent  fams  amtne  attein- 
te ,-re/evncnt  en  quelque  fors e  la  Ville,']  Comme» il  n'y  *- 
rien  de  plus  préjudiciable  aux  Villes  fie  aux  Etats  qu'une? 
grade  inégalité»  cette  égalité»  que 'le  pattage  des  terres* 
avoit  introduite  ,  continuant  dans  Sparte  ,  (crvit  à  la  re~ 
icrcL  Ce  qui  iubfifre  encore  d'an  bon  établiflcmcnt?  peu» 
iovit  ItfùbUi  ce  qui  cft  ruiné  ôc  perdue 

.** 
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10      AGIS,  ET  CLEOMENR 
fcn  fils ,  8  fit  une  Loi,  par  laquelle  il  étok  per- 
Maà  mis  à  tout  homme  de  di{pofer  de  ût  maison  & 
SîVengoi-'de  fon  héritage  »  &  de  le  donner  de  fon  vi~ 
£££«*.  vant ,  ou  de  le  laiffer  par  teftament  après  & 
mort  à  qui  il  voudroit.    Cet  Ephore  fit  cette: 
Loi  poar  aflbuvir  fon  reflènriment  partipuKer  * 
&  les  autres  Citoyens  la  reçurent  &  la  confir- 
mèrent par  des  motife  d'intérêt  &  d'avarice  » 
ce  qui  ruina  un  très-bel  étaUifièment,&  ache- 
va de  fepper  le  plus  fur  fondement  de  leur 
police  y  car  les  puiflàf»  acquéraient  tous  les 
jours  uns  girder  aucunes  borne? ,  ea  chaflànt 
les  héritiers  des  fucceûkms  qui  leur  apparte^ 
noient.    Ainû  tous  les  biens  fc  trouvant  bien- 
tôt entre  les  mains  d'un  trèsr petit  norabte,  la 
et  qœ  fiite  pauvreté  gagna  &  remplit  toute  la  Ville  ,  &  à 
SLTïïSL  »  P^ce  des  Arts  honnêtes  &  libéraux,  qu'elle 
«k»      n    en  chaflà  ,  die  y  introduifit  tous  les  Arts  mer- 
cenaires &  méenaniques,  &  avec  eux  la  haine 
'&  l'envie  contre  ceux  qui  retendent  injufte* 
ment  ces  poflfeffions* 

Il  ne  refta  donc  dans  la  Ville  qu'environ 
fcpt  cens  Spartiates  naturels  y  &  de  ces  fept 
cens  il  n'y  en  avoit  à  peu  près  que  cent  qui 
çuiTent  confervé  leurs  héritages.  Tous  les,  au- 
très  étoient  une  populace  accablée  de  pauvre- 
té,  qui  'demeuroit  dans  la  Ville  £ms  y  avoit 

9.  Fit  m»  Loi  »  par  taqttelle  X  /toit  permit  À  tmt  homme 
et  difpofer  de  fa  mai  fon  é-  de  fon  herbage]  Selon  avoit  fai* 
à  Athènes  la  mime  Loi  *  mais  plus  reftreiote  j  car  il  per- 
mettait aux  pexes  qui  n'avoient  point  d'enfâns  mâles  ,  nés* 
de  légitime  mariage  ,  de  donner  leur  bien  à  qui  ils  vou- 
draient. Plutarquc  juge  fort  bien  de  ces  Loi*,  &  fait  fort 
bien  voir  combien  elles  étoient  injuftes  &  préjudiciable» 
a  l'Etat  V»  les  Ramaxquca  fut  la.  Vie  de  Sotbn-  Tom.  & 
f«g*4f4-  not.  64. 

9+  Sokwutnt  À  69ntrt-c#*r  &  trh'»pfkmchf  ht  l*$ms  cm» 
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le  moindre  degré  d'honneur,.  9  foûtenant  à 
contre-cœur  &  très-mollement  les  guerres  con- 
tre les  ennemis  du  dehors,  &  épiant  toujours 
l'occafion  de  changer  la  fituation  prefente  des 
af&ires ,  &  de  fe  tirer  d'un  état  fi  violent. 
Ceft  pourouoi  Agis,  perfuadé  que  c'étoit  une 
très-belle  cnofe,  comme  ceTétoit  en  effet,  de 
repeupler  la  Ville ,  &  de  la  ramener  à  fon  an- 
cienne égalité  ,  commença  à  fonder  les  fenti- 
xoens  de  les  Citoyens. 

Il  trouva  d'abord  contre  fon  attente  les  plus  J-«  )«jj« 
jeunes  difpofés  à  lui  obéir,  &  tout  prêts  ï  em-?'"<£"me- 
brafler  la  vertu  ,  &  à  quitter  pour  la  liberté  j£c?t££T 
leur  manière  de  vivre  ,  comme  on  cjuitte  un1*"1*11**- 
méchant  habit  pour  un  meilleur.    Mais  la  plu- 
part des  vieux  >  déjà  entièrement  pénétrés  par 
la  corruption,  enviûgercnt  d'abord  comme  une 
ebofe  très-redoutable ,  la  reforme  de  Lycurv 
gue  ,  &  tremblèrent  au  feul  nom  de  ce  Leçis-" 
lateur ,  comme  des  efclaves  fugitifs  ,  <jue  1  on 
ramené  à  leurs  maîtres.  Ceft  pourquoi  ils  blâ- 
moient  extrêmement  Agis,  quand  il  deploroit 
l'état  prefent  des  chofes  ,   &  que  regrettant 
l'ancienne  dignité  de  Sparte,  il  cherenoit  les 
moyens  de  la  rétablir. 

Il  n'y  eut  que  Lyfandre ,  fils  de  Libys  ,P^0^«. 
Mandroclidas  >  fils  d'Ecphanes,  &  Agefilas  ,2;'£?'por. 

itins. 
trt  les  ememîs   dm  debtsJ]    II  cft  impoflîblc  que  les  pau- 


-       ne 

aalènt  des  fèditions  Se  des  guerres  civiles.   Cela  n'eft    * 
pas  û  fcoûble  dans  les  Etats  abfblument  dcfjxuiques ,  Se 
A  o'eft  pas  difficile  d'en  voir  la  raifou.    Encore  cela  ne 
Jaiffc-t-il  pas  de  *'y  fiure  fentir  uès-fimvcJK  juiqu/à  certain 
ftinu 
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?ui  approuvèrent  fes.  vues  ,  &  qui  l'excitèrent 
tttement  à  les  firivre  &  à  les  exécuter.  Ly- 
fàndre  étoit  celui  des  Spartiates  qui  avoit  le 
.  plus  de  réputation %  &  qu'on  honoroit  le  plus; 
Mandroclidas  étoit  te  plus  propre  à  conduire 
«les  pratiques  fecretes ,  car  fe  rufe  &  fen  a- 
drerfe  étoient  accompagnées  d'audace  &  de 
fermeté  jUc  Agefilas  étoit  oncle  du  Roi,  & 
Èomme  très-éloquent ,  d'ailleurs  mou  &  posr 
fcdé  de  l'amour  des  richefTes  ,  mais  il  etoi* 
excité  &  aiguillonné  par  foh  fils  Hippomedon, 

2ui  s'était  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  phr- 
eurs  guerres  &  dans  plufieurs  combats  5  & 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité  à 
.    caufe  de  l'aflfedion  que  lui  portoit  toute  la 
jeuneflè.    Mais  la  véritable  raifon  qui  Tobli- 
SJGuT*?»  d'entrer  dans  tes  deflèins  d'Agis ,  ce  fut 
tTdi^M*^'  O**211^  de  dettes  hnmenfes  dont  il  étoit 
*ii»y.  **  accablé ,  &  dont  il  efoeroit  de  fe  décharger 
6ns  bourfe  délier  en  changeant  le  Gouverne- 
ment.   Agis  ne  l'eut  pas  plutôt  gagné  ,  qu'il 
travailla  avec  lui  à  gagner  fi  mère,  fœur  d'A- 
gefilas  ,  laquelle  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
dans  la  Ville,  à  caufe  du  grand  nombre  de  fes 
efclaves,  de  fes  amis,  &  de  fes  débiteurs,  & 
qui  influoit  beaucoup  dans  les  aflaires  les  plus 
1.»  mer*    iropprantes. 

df/^T^p-     Dès  qu'Agis  fe  fut  ouvert  à  elle  de  fon  des- 

r££ff*?£  fein",  elle  en  fut  d'abord  étonnée ,  &  voulut  faire 

changer  ce  jeune  homme,  en  lui  reprefentant 

qu'il 

r  ro.  Pmfjne  même  kt  dMeftfyus  dés  Satrapes  ,  &  te*  «*• 
daves  des  Tuteurs  dtPtolemée.]  Cette  raifon  eft  d'une  très- 
grande  force  ,  &  une*  demonftration  »  pour  taire  voie 
qu'un  Roi  ne  fauroit  ctrcgrandparfesrichtflès,puifqu'il  y  a 
eu  des  domeftiques  de  Satrapes  &  des  efclaves  .mente*  de 
Jeun  fevoiis  ,  qui  ott  j^fledé  plus  dç  richcJTcs  que  le* 
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qu'il  entreprenoit  des  chofes,  qui  n'étoient  nt 
poffibles  mutiles.  Mais  Agefilas  lui  fît  voir  que 
cette  entreprife  feroit  auffi  utile ,  que  belle  »  6c 
qu'elle  réuffiroit  infailliblement ,  &  le  Ror  étant 
revenu  à  lacharge,  la  conjura deyouloir  fkcri- 
fier  fon  or  2c  fon  argent  à  l'honneur  &  ï  la  gloi- 
re de  fon  fils.    Il  lui  reprefenta  *u%par  frs  rfr*j***i 
cbefesil  ne  pourroit  jamais  €  égaler  aux  **fr**|î?£!c£or 
Rois  ,    IO  puijque  même  les  domefiiquer  des  Sa- 
trapes ,  &  les  efilaves  des  Tuteur»  de  PteJemfe 
é*  de  Seieucus  poffedoient  plus  de  biens  que  n'enfui?*", 
émient  jamais  pojfedé  tous  les  Rois  de  Sparte 'j*^^ 
enfimble;  au  Heu  que  fi  par  la-  tempérance ,  par**£t*\Z£ 
une  vie  fimpk  &  frugale ,  &  tôt  la  *?aguanh£*£* 
mité  •  "  il  pouvoit  effacer  k  luxe  de  tous  ces 
Mois  ,    &  rétablit  parmi  Jes  Citoyens  fegaUtf 
&  la  communauté  des   biens  >     comme    elles 
ftoient  du  temps  de  Lyeurgue,  il  acquerrott  vé- 
ritablement la  réputation  y  &  la  gloire  d'un  très* 
grand  Roi. 

Alors  la  Reine  &  toutes  fes  Dames,  anf-  g**™** 
mées  &  excitées  par  la  noble  ambition:  de  ceaTs^mT 
jeune  Prince ,  changèrent  tout  d'un  coup  dfc 
fentiment,&  comme  par  une  infpiration  divi- 
ne elles  furent  tellement  frappées  de  la  beauté 
de  ce  projet ,  qu'elles  preflèrent  Agis  de  met- 
tre promprement  la  main  à  l'œuvre  &  de  fe  hâ- 
ter, &  qu'envoyant  chercher  leurs  amis,  elles 
fcs  exhortèrent  à  fe  joindre  à  lui.  Elles  parlè- 
rent même  aux  autres  femmes  delà  Ville,  conv 

me- 

Kois  les  plus  riche»»  &  qui  cependant  ont  toujours  été 
fcei-méprilàbles  &  très»petits.  Il  n'y^a  donc  que  la  vertu 
Çâ  puiflè  rendre  un  Prince  véritablement  grand. 

f> J.  S  pouvoit  efféteer  te  Inxt  de  tous  us  Rw.~\  Au  lieu  d*r 
*"*«fa  rpu&ity  il  faut  lire  comme  dans  le  Jd£  de  k  M* 
.iumhcquc  de  §•  Qçimain  t*t  î  xi/w?  i? »<&+ 
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«naaetu.  me  fâchant  bien  que  les  Lacedemoniens  «^ 

££««"•  voient  de  tout  temps  beaucoup  de  déférence 

SETra™.  pour  leurs  femmes  »  &  <ju*il*  leur  laiflbient 

plus  de  pouvoir  &  d'autorité  dans  les  affaire» 

publiques,  qu'ils  n'en  prenoiebt  eux -même» 

dans  leurs  afiaires  particulières  &  dam  Pinte* 

rieur  de  leurs  mauons.     Or  la  plus  grande 

partie  des  ricbefles  de  Sparte  étoit  alors  entre 

les  mains  des  femmes»  &  c'eft  ce  qui  rendît 

JL«o^«rentrepriièd'Agis  très-difficile  &  très-épineux 

S^zFè  ^€>  car  toutss  fc  femmes  s'y  oppoferent  dV 

m    tafcchinx«    bord,  voyant  bien  qu'elles  aUoknt  perdre,. 

$è£?'    non  feulement  leur  luxe  &  leurs  délices ,  par 

le  moyen  de  cette  vie  ruftique  ficgroffiere 

qu'on  vouloir  rétablir,  &  à  laquelle  on  doiv- 

noit  tant  d'éloges ,    mais  encore  tous  leurs 

honneurs  &  toute  la  puif&nce  qu'elles  avoient 

^  caufe  de  leurs  richeflès  \   elles  recoururent 

toutes  \  Leonidas,  &  le  conjurèrent,  puit 

Ju'il  étoit  le  plus  âgé,  de  retenir  Agis,  &  de 
empêcher  d'exécuter  fon  projet. 

Leonidas  étoit  très -porté  à  fecourir  les  ri- 
ches, mais  comme  il  craignoit  le  Peuple ,  qui 
fouhaitoit  fort  ce  changement  ,  il  n'o&  pas 
s'oppofer  à  Agis  en  face  &  à  vifage  découvert» 
&*m££  ma*s  *°us  ma^n  **  cherchoit  à  le  ttaverfèr,  & 
a  en  fiieret  à  faire  échouer  fon  deflèin  :  il  parloit  en  fecret 
**''        aux  Mâgiftrats,  &  caiomnioit  Agis  en  di&nc 
qu'il  offrait  aux  pauvres  tes  biens  dés  riches  y*  te 
partage  des  terres ,  <$•  l'abolition  des  dettes  ycom* 
me  le  prix  de  la  Tyrannie  qu'il  vouloit  ujùrper  y 
&  que  par-là  il  cher  choit  à  faire ,  non  des  Cito- 
yens pour  Spart  e~  mais  des  fatellites  &  des gatr 
v    des  pour  fa  perftihu*. 

Cependant  Agis  étant  venu  à  bout  de  faire 
aire  Ly&ndre  Ephoie,  porta  d'abord  auCon- 

&il 
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ièil  une  Ordonnance  qu'il  avok  dreflSe  ,  &  _____ 
dont  les  principaux  articles  ésoienti  Que  «****«► 
les  débiteurs  feroient  déchargés  de  leurs  det- 
tes; Que  de  toutes  les  terres,  qui  étoienc  de>- 
puis  la  vallée  de  Pettene  jufau'au  Mont  Tajr- 
gete,  au  Promontoire  de  Malée  &  à  Sella  fie» 
on  en  feroit  quatre  mille  cinq  cens  lots;  Que 
de  celles,  qui  étoient  au-delà  de  ces  limites, 
on  en  firent  quinze  mille';  Que  ces  portions 
feraient  diftribuées  à  ceux  du  voifinage»  qui 
étoient  en  état  de  porter. les  armes  ,  &  que 
celles  qui  étoient  au-dedans,  feroient  pour  les 
Spartiates  naturels  \  au  nombre  defquela  on 
compteroit  les  voiûns  &  les  étrangers  qui  au- 
raient eu  une  éducation  honnête  &  noble  *  & 
qui  fe  trouveroient  bien  conformés  de  leur 
perfonne ,  &  dans  la  fleur  de  Page  ;  Qu'ils 
feroient  tous  diftribués  en  quinze  tables,  ap-  T.t»»«j« 
pellées  Phidities,  dont  la  moindre  feroit  de^iwc/ 
deux  cms  y  &  la  plus  forte  de  quatre  cens  »  &  ***">*• 
[u'ils  obferveroient  tous  la  même  manière 
le  vivre  &  la  même  difeipline  que  leurs  ancê- 
tres. 

Cette  Ordonnance  ayant  été  écrite,  &  Je* 
Sénateurs  n'étant  pas  tous  de  cet  avis ,    Ly- 
fcndre  fit  affetnbîer  le  Peuple  ,  &  parla  forte- 
ment à  fes  Citoyens ,  pendant  que  de  leur 
côtéMandroclidas  ôcAgefilas  les  conjuraient* 
que  pour  complaire  à  un  petit  nombre*,  oui 
même  leur  infuJtoit  &  les  fouloit  aux  pieds  v 
ik  ne  viflènt  pas  d'un  oeil  indiffèrent  la  digni- 
té de  Sparte  entièrement  avilie  &  perdue,  mais 
qu'As  fe  fouvinflènt  des  anciens  Oracles,  qui   Anclén9 
fer  avoient  été  rendus  autrefois,  &  qui  tous  ^^\am 
feur  ordbnnoient  de  fe  donner  garde  de  Ta-  &•«&«•*  » 
ttour  des  richeflès,  comme  d'une  pafficta,qui 

faofc 
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fejroit  certainement  pernicieufe  à  Sparte,  5è 
qui  cauferoit  fa  ruïne  totale ,  ,x  &  encore  de 
ceux  qu'il*  avoient  tout  fraîchement  reçus 
<te  la  Deeffe  Pafiphaéj  ,J  car  dans  la  VHIe  de 
Tèmpiè  «eThalames  il  y  avort  un  Temple  &  un  Oracle 
SSbMu.de  cette  Déeflfe,  qui  étoit  en  grande  venera* 

rio.1;,1*       Quelques-uns  prétendent  que  cette  Pafiphaé 
&wlSkM  eft  uûe(lcs  Atlantides,  filles  de  Jupiter,  & 
ptfpw.     qu'elle  eut  pour  fils  Ammon.     1S  D'autres 
aflurent  qtf  elle  rfeft  autre  que  Caffandre,  fil- 
le de  Priam,  qui  mourut  dans  Thalàmes }  & 
itedfu  W*e  P*™*  qu'elle  rendoit  (es  Oracles  à  tout 
mot*  n&t  le  monde,  elle  fut  appellée  Pafiphaé.    Mais 
2^r>a    Phylarchus  écrit  que  k  fille  d'Amyclas,  ap*  , 
pmtjk    „  pellée  Daphné,  fuyant  la  vive  pourfuite  d'A- 
*     *       Çolloxï ,    qui  vouloit  avoir  fes  faveurs  ,    &: 
étant  changée  en  la  plante,  qui  porte  ce  nom  * 
fut  fort  honorée  de  ce  Dîeo,  «r»  reçut  de  lur 
la  vettu  de  prophetifer.  .  On  dit  donc 'que  les 

Ora- 

11.  Et  encore  de  tente  qu'ils  avaient  tout  fraîchement  refus! 
,  Ee  MC  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  ajoute  ici  ait 
texte  un  mot  qui  paroît  necefiàire ,  **}  rat  hu^x®*  U  n«* 
wtqSute  juxofAi<r/uiwr  ewtoîç. 

1 3.  Car  dam  la  Ville  de  Thalàmes  il  y  avoit  un  Temple 
&  un  Oracl*  de  cette  D^eJfeJ]  On  alloit  coucher  dans  loti 
Temple  1  &  la  nuit  la  Déeflè  faifoit  vois-  en  fonge  tout 
ce  qu*  Ton  vouloit  Ta  voir.  Ciceron  a  parlé  de  cet  Ora- 
cle de  Pàfîphaé  dans  le  r.  liv.  de  la  Divination  :  ^  Atqu* 
•  ëtiam  qui  fr ocrant  Lacedamoniis  non,  contenti  vigilantibus  cm* 
rit  »  in  Pajiphaa  -fmo  »  quod  mejl  in  agro  porter  urbem  >  fom- 
pîandi  cauja  excubabant ,  quia  ver  a  quietis  oracula  ducebanU 
J^ais  je  croi  qu'il  manque  un  mot  à  ce  texte  de  Cice* 
son*  Le  Temple  de  Pafiphaé  n'était  pas  fi  près  de  Spar- 
te K  qu'il  ait.  pu  dire  >  qu'il  étoit  prtpter  urbem  ,  près  de  la 
Ville.  11  étoit  au  fond  de  la  Laconie  dans  la  Ville  de 
Thalàmes  fur  le  Golfe  Mcffcniaquc  ,  &  par  conséquent 
allez  ldln  de  Sparte.  Apparemment  après  urbem ,  il  man* 
ope  k  nom  4e  la  Ville  la  plus  prochaine  de  ce  Temple  » 
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Oracles,  qui  venoient  d'elle  ,    ordonnoicnt  Cêfmfm 
aux  Spartiates  de  revenir  tous  à  réalité  or-gJj«j^ 
donnée  par  la  Loi  que  Lycurgue  avoit  établie  ™fbÏ4. 
dès.  le  commencement. 

Par  defliis  tout  cela  le  Roi  Agis  s'avançant 
au  milieu  de  l'Aflèmblée,  après  un  difcours 
fort  court ,  dit  qu'il  alloit  beaucoup  contrit  j^§  **„ 
buer  pour  fa  part  au  Gouvernement  qu'il  ton- JJJJ*  l2J; 
loit  établir*  &  qu'il  mettoit  d'abord  en  com-£»j£«*j£ 
mun  tous  fes  biens,  qui  étoicnt  très-confide- *° 
sables,.  &  qui  conûftoient  en  terres  laboura* 
blés,  en  pâturages,  &  en  fix  cens  talens  d'ar-  si*  c*«* 
gent  comptant*  que  fa  mère  &  fit  grandrmeremUU¥<"v 
dîoient  faire  la  même  chofe,  aufli-biea  que  tous 
fes  parens  &  tous  fes  amis*  qui  tous  étaient  les 
plus  riches  des  Spartiates. 

Tout  le  Peuple  fut  étonné  de  la  magnani- 
mité de  ce  jeune  Prince,  &  en  même  temps 
javi  de  joye,  de  ce  qu'après  trois  cens  ans  on 
ïçvoyoit;  enfin  un  Roi  digne  de  Sparte.    Mais 

alors, 


•a  peat-être  le  nom  même  de  la  Ville  de  Thalame*,  car 
Ciccron  peut  avoir  voulu  dire ,  que  ce  Temple  émit »  noa 
dans  Thalames ,  mais  aux  portes  de  Thalames. 

14.  Efi  une  des  Atlantides ,  filles  de  Jupiter,  6>  qu'elle  eut 
pemfils  Amman.]  Cet  endroit  me  parole  corrompu.  Peut* 
être  vaudroit-il  mieux  traduire»  efi  une  des  Atlantides^  cet» 
k  qui  de  Jupiter  ent  Ammoiu 

if.  D'autres  affûtent  qu'elle  n'efi  antre  que  Ca/fkhdre.J 
Paufànias  pourroit  faire  croire  »  que  c'étoit  la  Déefle  Ino. 
Sur  le  chemin  dOetyla  d  Thalames  ,  dit-il  >  efi  le  Temple  e> 
f Oracle  £lu».  Ou  le  cenÇulte  en.  de*mant%  &  tout  te  que  fort 
veut  /avoir  ,  la  Dfeffe  le  fait  voir  en  fenge.  Dans  la  Cent 
un  Temple  il  y  a  deux  Statues  de  honxe  ,  l'une  de  Paphiê% 
on  a  corrige  avec  raifon  de  Pafiphaét  &  l'autre  dm  SoleiL 
Celle  qui  efi  dans  le  Temple  ne  peut  être  vue  à  caufe  de  la  qnam- 
tité  de  couronnes  &  de  bandelettes  qui  la  cachent*-  On  dit  qn*eh 
k  efi  aujji  de  bronx*.  11  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'e& 
Ino  même  qui  fut  appéllée  Pafipkaé,  parce  qu'elle  ter» 
dotics  Qiacks-à  tout.  le  monde 
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„_  ..  alors  Leonidas,  levant  le  mafque,  s'oppofà  ) 
&*. testai  de  tout  £<m  pouvoir,  car  venant  à  pcnfer 
««.«  r"  <lu>il  &*<>*  oblige  de  faire  la  même  chofe,  Ss 
*&•        que  fes  Citoyens  ne  lui  en  auroicnt  pas  la  mê- 
me obligation  >  mais  que  tout  le  monde  met- 
tant également  tous  fes  biens  en  commun  > 
l'honneur  en  reviendrait  toujours  à  celui-là 
feul,  qui  avoir  donné  l'exemple,  il  demanda 
OiMftio«  u  tout  haut  à  Agis  ;,  s'il  ne  penfiit  pas  que  Ly- 
igMMMà  wrgue  fut  m  baUle  homme  &  un  bêmme  do 
bien.    Agis  ayant  répondu  qu'il  le  Unoit  fout 
4$2Z**   tel  ;  Où  avez-vous  dont  vu ,  repartit  Leoni- 

MmmlnmT    ^M  >   &*  fyCUTlU€  /***  j*™***    OtOOnHé  UUe  *bfr* 

SJTd?^'  htton  des  dettes  ,     ou  qu'il  ait  donné  droit  do 

JUo0W»'    hurgeiijk  aux  Etrangers ,    fui  qui  étoit  tri?* 

perjuadé  que  la  Ville  ne  peurroit  être  Jaine,  fi 

*2-fâï  tous  les  Etrangers  n%en  étoient  ehajps  T    Agis 

™«fc.       lui  répondit ,  qu'il  ne  s'étonnoit  point  que  lul^ 

fui  avoit  été  élevé  dans  les  fais  étrangers,  & 

qui  s* et  oit  marié  dam  une  mai/on  de  .Satrape, 

no  tonnut  pas  Ljfcurgue,  é*  qu'il  ignorât  qu'en 

ibaffant  de  fa  Ville  For  &  forgent,  il  en  avoit 

«pets*™.  b**ui  toutes  dettes  aSives  &  pajpves.  gue  pomo> 

K'chSïh  *****  ttoi*  des  étrangers,  qui  venoient  dans  fi 

£Vrev'w*>    «  »***   W*!*'  q*s  ceux  qui  nepeu- 

TJomTm.n»ienf  * ******»**'  aux  moeurs  &  à  la  dtfit\ 

»7*.         pBne  qu'il  établijfoit  >  que  côtoient  là  les  feuls 

qu'il 

i&  Vmt  Umtx.  txtrêmmemt  Ecprtpes  »  qm  kant  Epbi**+ 
**p*  Ut  dtux  tordti.')  Tout  ce  qui  alloift  à  rendre  la  mu- 
fique  plus  molle  &  plus  eftminéc  étok  fufpcô  à  cet 
sommes  ù&cs>  &  l'expérience  n'a  que  trop  prouve  qu'ils 
avoient  raiion.  Au  refte  le  Grec  dit  qu'il,  les  coups 
wifiréfHt ,  que  Ton  a  traduit  *vtc  mit  hache.  Mais  il  faut 
que  ce  mot  fignifie  autre  chofe  qu'une  hache  ,  &  qu'il 
fipifte  une  forte  de  couteau.  Car  il  eft  ridjcule  de  prea- 
are  une  hache  pour  couper  les  cordes  d'un  infhumcfi»» 
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qsfU  chajfte  y  non  qu'il  fit  U  guerre  i  leurs 
ferfinues  ,    mais  fefi  qu'il  craignait  leur  mu~ 
mort  de  vivre  <ér  la  corruption  de  leurs  moeurs  y 
U  appréhendait  que  mêlés  *§•  confondus  avec  fis 
Citoyens ,  ils  riengmdraffint  injenfiblemens  dons 
leur  ame  l  amour  du  taxe  &  de    la  moiejfi  , 
&  um  envie  deme futée  de  ?  enrichir.    Ignore-  ^g0^ 
/•#*  que  Terpandre  y  Thaïes,  &  Fherecyde , JJjj1^ * 
tous  trois  étrangers  ,  cependant  parce  que  dansl^S! 
leurs  Poèmes  &  dans  leur  Pbilojbpbie  y  fis  Mi-ffig™* 
Soient  les   mimes  maximes  que   Lycurgue  ,  ils""*?* 
fini  honorés  à  Sparte  avec  grand*  JijHncJien  ? 
Et  vous-même  ,  continua-t-il  9  l6  vous  bue» 
extrêmement  Ecprepes  ,  qui  /tant  Epbore  ,  cou- 
fa  les  deux  cordes  ,  que  le  Muftcien  ^hrynis^J^ 
avait  ajoutées  aux  fipS,  dont  la  Ijre  étoit  l^r-^^èm 
nie  5  '7  vous  loue»  de  mime  ceux  qui  après  lui*  i*  *r**> 
firent  la  même  cèofi  i  Tsmothée  ,  ey  cependanttô^m. 
vous  me  bbfatez,  mes  qui  veux  honnir  de  Spar- 
te le  luxe ,    bs  délices  >  la  dépenfi  >  &  toute 
vaine  Juperfluité.     Comme  fi  la   vue   de   ces 
pus  ,  qui  avaient  tempe  ces  cordes  de  la  fyre  , 
u*ovok  pas  été  d'empêcher  que  tout  ce  fracas  rf* 
cette  Juperfluité  de   muftaue   ne  fi  gliflajfiut 
dans  une  Vtfky  dont  tous  les  excès  y  qui  iétoient 
tntroduHs  dans  la  vie  &  dans  les  mœurs ,  a- 
voient  déjà  ruiné  toute  t  harmonie  ,  &  la  bonne 

cor* 


1  moins  qu'on  ne  veuille  dire  ,  mie  cet  Ephore  prit  une 
àeehe  pot*  Jatte  craindre  qu'il  ailoit  mettre  la  lyre  cà 
pièces.     • 

17.  Vms  bmm  de  wSwêm  emm  pd  après  lui  forent  la  mèm 
Aefe  À  TîmetbéeJ]    A  Timotaee  de  Milet ,  grand  Poète 
Dithyrambique  &  grand  Muficien.    Il  avoir  pis  tait  en* 
—  one  Pnrynis»  car  il  ajouta  a  la  lyre  une  onzième  5c 
Joastém*  conte.    Sparte  fit  «n  Décret  «es  -fe?erc 

tt.È* 
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cmrrefpondance  qui  régnaient  auparavant  dont 
toutes  fis  parties. 

Après  ce  difcours  tout  le  Peuple  fuivk  le 
parti  d'AgiSjôc  tous  les  riches  fe  rangèrent  du 
côté  de  Leonidas  >  &  le  prièrent  de  ne  pas  les 
abandonner.    Ils  ^adrefferent  auffi  aux  Séna- 
teurs, qui  avoient  fur -cela  le  principal  pou- 
voir ,   en  ce  qu'ils  avoient  feuls  le  droit  d  exa- 
miner les  propofitions  avant  qu'elles  puflent 
être  reçuës*&  confirmées  par  le  Peuple  ;>  &  ils 
tïjSZàt  firent  tant  par  leurs  prières  ?  &  par  leurs  in&. 
ît  ?aJ?«?*  tances  que  ceux  qui  rejetaient  l'Ordonnance 
SSSteS  ^ Agis  y  l'emportèrent  enfin  d'une  voix.    Mai* 
voi"        Lyfandre  >  qui  étoit  encore  en  charge,  fe  mit 
pïâïEwî*  incontinent  à   pourûiivre  Leonidas  en  vertu 
crimineue.  d'une  ancienne  Loi ,  qui  défendoit  qu'aucun 
îîîïïd'Se  defcendant  d'Hercule  eut  des  enfans  d'une  feni- 
PoTdïspar.  me  étrangère  7  et  qui  ordonnait  la  peine  de  mort 
ï^uab't,  contre  celui  qui  firti  de  Sparte  feroit  allé  s'éta- 
blir chez  let  Etrangers.     Après  ayoir.  apofté 
beaucoup  de'  gens  pour  tenir  contre  Leonidas 
le  même  tangage  >.  il  fe  mit  avec  les  autres  E~ 
phores  à  obferver  le  figne  du  CieL    Et  voici 
quelle  eft  cette  coutume: 

£SsTm\\^     r^ous  *es  ncu^  ans  **•  Ephores  cboififlent 

p.'St'îpîf^  une  nuit  où.  le  Ciel  eft  le  plus  pur  &  le  plus 

ferein ,  fans  aucune  clarté  .  de  Lune  ,  fe  tien- 

ruent  ajffis  en  rafe  campagne  dans  un  profond 

filence> 

*t«.  E*  s'ili  veym*  mu  Etoile  tréverfer  étmt  cité  du  Cieind 
Poutre  ,  ils  mettent  en  jufihe  femrs  Rots.]  Comment  cû  -  il 
poffiblc  que  des  gens  fi  fages  d'ameurs  9  euflent  une 
imagination  fi  exnavagante  i  Une  Etoile»  c'cft-à-dire 
une  exhalation  •  paflant  d'un  côte7  du  Ciel  à  l'autre  • 
marquoit  que  leurs  Rois  avoient  commis  quelque  péché 
-  énotme  contre  la  Divinité7  »  $c  meritoient  d'être  depolcs. 
m\  ne  faut  pas  cxoûc  qu'ils  donnafient  à  cela  qnelaue 
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filence  ,  les  yeux  attachés  aa  Ciel,  *  &  s'ils 
voyent  une  Etoile  traverfer  d'un  coté  du  Ciel 
à  l'autre ,  ils  mettent  en  juftice  leurs  Rois  , 
les  accufènt  d'avoir  commis  auelque  faute 
énorme  contre  la  Divinité ,  &  les  dépofent, 
juïqu'à  ce  qu'il  vienne  de  Delphes ,  ou  d'O- 
lytnpie  quelque  Oracle ,  oui  ordonne  de  les 
rétablir.  Lyfândre  difànt  donc  qu'il  avoit  ob- 
servé ce  figne,  appella  Leonidas  en  jugement, 
&  produiùt  des  témoins  ,  qui  dépofoient  qu'â^% 
avoit  époufë  une  femme  d'Afie,  qu'un  desjjjjj» 
Lieutenans  de  Seleucus,  chez  lequel  il  lo-°  ' 
-geoic,  lui  avoit  donnée,  qu'il  en  avoit  eu  deux 
enfàns,  qu'enfuite  venant  à  être  haï  de  cette 
femme  ,  qui  ne  pouvoit  le  fupporter ,  il  étoit 
revenu  contre  fon  gré  dans  fà  patrie  ,  &  qu'a- 

Îant  trouvé  le  thrône  fans  fiicceflfeur  légitime, 
s'en  étoit  emparé.  En  même  temps  il  per- 
-fiiada  à  Cleombrotus  *  d'intervenir  au  procès, 
&  de  demander  la  Couronne ,  comme  étant  de 
la  race  Royale ,  &  gendre  de  Leonidas. 

Leonidas  effrayé  dé  cette  pourfuite,  dont  il 
craignoit  l'iffuë ,  '9  alla  fe  réfugier  dans  le 
Temple  de  Minerve ,  appellée  Cbakmcês ,  & 
la  femme  de  Cleombrotus,  quittant  fon  mari 
alla  folliciter  pour  fon  père  en  fe  rendant  fup- 
pliante  avec  lui  Leonidas  fut  donc  fommé 
de  fe  préfenter ,  &  comme  il  ne  comparut 

jK>int, 

Jbodement  i  c'e'toit  feulement  an  trait  de  politique  pow 
avoir  toujours  quelque  prétexte  de  chaffcr  leurs  Rois. 

19.  AUs  fe  réfugier  dans  le  Temple  de  Minerve  ,  ffpeUh 
ChMidoUês.]  Il  y  avoit  à  Sparte  un  Temple  de  Minerve 
oui  était  tout  d'airain  >  c'eft  pourquoi  la  DédTe  fut  ap* 
peuee  Ch*ldoia>st  c'eft-à-dire  »  jtf  hMte  U  méUfontà* 
rm*.  Pauûnias  écrit  dans  les  Phoàquet  que  ce  Tejapk 
çxjâoit  corne  de  fim  temps, 
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Ltonidas  point,  on  lui  ôta  le  Royaume,  de  on  le  donna 
ï'SîteA.  à.fon  gendre  Cleombrotus. 
£ï«u«m™*      Dans  ce  temps -là  Lyfiuidre  fortit  de  char- 
i à  fa  p,ace-  ce ,  fon  temps  étant  expiré.    Les  Ephores,  qui 
LetE^horolui  fuccederent ,  récurent  Leonidas,  qui  syé» 
L^uto™  toit  jette  entre  leurs  mains,  &  intentèrent  un 
procès  à  Ly&ndre  &  à  Mandroclidas>  fur  ce 
.  que  contre  la  Loi  ils  avaient  décerné  l'aboli- 
tion des  dettes,  &  le  nouveau  partage  des  ter- 
res.     Lyfandre  &  r  Mandroclidas  le  voyant 
donc  en  danger  d'être  condamnés ,  perfuadent 

fcroiw.80"1"  bien  entendre  enfemUe  ,  &  à  fe  moquer  de 
toutes  les  Ordonnances ,  &  de  tous  les  Dé- 
crets des  Ephores,  cary  difoient*ils  >  toute  la 
ferce  de  ces  Magiftrats  ne  vient  que  de  la  mejm- 
,  telUgence  des  Rois  ,  farce  qu'ils*  appayent  pat 
leurs  fafiraies  celui  des  Jeux  qui  ptopùfe  le 
mtileut  avis ,  lorfym  l'autre  le  combat  '&  s'op- 
foji  à  te  qui  efl  expédie**  &  utile  $  au  lieu  , 
ajoûtoient- ils  ,  que  quand  les  deux  Rois  font  . 
W octet  d ,  ejr  ne  veulent  que  la  mime  tbefi  y 
tien  ne  peut  s'oppefer  i  leur  volonté,  ni  à  leur 
fuijptuce}  ejr  a9 efl  contrevenir  aux  Lotx  que  de 
leur  reffler^  Us  Ephores  n'ayant  que  le  pouvait 
itt arbitrer  &  de  décider  entre  lit  deux Rois  , 

p««ro!r  des  quand  ils  font  de  diffèrent  avis  ,    &  mtietnem 

Ephores ,  en  *         ,      .         J        , ,  JJ      ,  .  T*.  .  • 

^uoir.micc.  Af  mort  de  s'tngerer  dans  leurs  affaires  quand 
*tls  /but  d'accord. 

Les  deux  Rois  perfuadçs  par  ces  difeours  , 
fe  rendirent  à  l'AfTemblée  ,  firent;  fortir  les 
*  Ephores  de  leurs  fieges,  en  établirent  d'autres 
en  leur  place,  du  nombre  defquels  fut  Agefi- 
las ,  &  ayant  fait  prendre  les  armes  à  quantité 
-de  jeunes,  gens ,  &  délivré  les  prifonniers ,  ils 
fe  rendirent  tres-redoutable*  à  leurs  ennemis , 

qui 
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qm  crurent  qu'ils  altotent  faire  main-bafle  fut 
eux. 

Cependant  on  ne  tua-perfonne,  au  contraire 
Agefilas  ayant  voulu  faire  tuer  Leonkias  coo>  ? 

me  il  s'enfuyait  à  Tegée ,  &  ayant  'm  voyé  après 
lui  des  gens  pour  exécuter  ce  meurtre,  Agis, 
qui  en  tut  averti ,  dépêcha  en  même  temps 
des  gens  fidelles  qui  accompagnèrent  Leoni- 
das,  &  4e  raidirent  en  fureté  à  Tegée. 

Leur  encreprife  allant  donc  ainû  fon  train, 
&  n'y  ayant  perfbnne  qui  y  fît  aucune  oppoû- 
tion  ni  la  moindre  reûitance,  un  feul  homme, 
AgefîJas  ,.  renveriâ  &  ruina  tout ,  en  corron*-^,1"^ 
pant  la  plus  belle  de  toutes  les  Lcrix  &  la  plus  S^ffJSj; 
dçne  de  Sparte,  par  la  maladie  la  plus  honteu-^J^jj'jj* 
fe ,  par  fon  avarice  ;  car  comme  il  ppfledoic  J2îSSS"«e 
une  des  plus  grandes  &  des  meilleure?  terres  dlsPT£gê 
du  pais ,  qu'il  dçvoit  de  grottes  femmes ,  &  qu'il  j3  S««. 
n'émit  m  en  état  de  payer  fes  dettes  ,  ni  eaA>kWt*Ut<- 
'  volonté  d'abandonner  fa  terre  pour  la  mettre 
en  commun,  il  perfuada  à  Agis,  que  le  chan- 
gement feroit  trop  grand  ,  trop  violent ,  & 
même  trop  dangereux,. s'ils  entreprenpient  de 
fttre  paffer  en  même  temps  ces  deux  chefs , 
l'abolition  des  dettes  &  le  partage  des  terres; 
ma»  que  fi  on  commençait  d'abord  à  gagner  ,,"£^7 
les  poîfefleurs   des  terres  par  l'abolition  d«*  £«»£«■ 
dettes ,  ils  fuporteroient  enfuite  le  partage  des  <ieff«ia.  , 
terras  avec  plus  de  douceur  &  de  facilite. 

Cet  expédient  fut  goûté  par  Lyfandre  mê- 
me trompé  patf  AgeSlas.    Prenant  donc  aux 
Créanciers  cous  leurs  contrats  &  toutes  kufs^gM^ 
obligations ,  que  les  Lacedemoniens  appellent  »•*  4«S3» 
Claria ,  ils  le?  portèrent  à  la  Place  publique, SilïïiSnT 
tes  aflemWerettt  eh  tm  monceau  >  &  y  mirent  ÎSmi^' 
Je  feu.    Dè$  que  la  flamme  s'éleva  en  l'air, 
■  '  lès 
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les  riches  &  les  banquiers  \  qui  avoicnt  prêté 
leur  argent,  s'en  retournèrent  très-defolés,  & 
■JS^Ldfux  Agefilas  ^  leur  infultant  encore  ,  dit  que  déjà 
|«  contnAivjefl  jwoit  vu  un  feu  fi  beau  niji  clair. 

Incontinent   après  ,    le    Peuple   demanda 
qu'on  fît  auffi  le  partage  des  terres,  Se  les  Rois 
ordonnoient  que  cela  s'exécutât ,  mais  Agefi- 
las  faifant  toujours  naître  de  nouvelles  diffi- 
cultés pour  l'empêcher,  &  alléguant  prétextes 
fur  prétextes  ,  gagna  du  temps  ,  jufqu'à  <*e 
qu'Agis  fut  obligé  de  partir  à  la  tête  d'une  Ar- 
^aA^«n,niée,  car  les  Achéens,  alliés  de  Lacedémo- 
dn  fecoars  ne  ,  leur  avoient  envoyé-  demander  du  fecours 
ne  contre  ie«  contre  les  Etohens,  qui  menaçoient  d  entrer 
EtoheM.    ^  jes  tafC9  fa  Megariens  danS  jc  Petopo- 

nefe. 

Aratus  ,    Général  des  Achéens  ,  avoit  déjà 
aflèmblé  des  troupes  pour  s'y  oppofer ,  &  il 
4£  e^lyé  avoit  écrit  aux  Ephores.    Sur  fes  Lettres  les 
S»/SSSL  Ephores  envoyèrent  d'abord  Agis  ,  "  dont  le  • 
courage  étoit  fort  élevé  par  fon  ambition  na- 
turelle y  Se  encore  par  la  bonne  volonté  que 
fes  troupes  lui  marquoient,  car  c'étoient  pour  " 
la  plupart  de  jeunes  gens,  Se  de  jeunes  gens 
pauvres  ,  qui  fe  voyant  déjà  déchargés  de  tou- 
tes dettes  &  libres ,  &  eîperant  encore  qu'ils 
partageraient   les   terres^   s'ils  revenoient  de 
cette  expédition  ,  fe  montraient  merveilleufè- 
.ment  afteâionnés  pour  Agis.     Et  c'étoit  un 
'  an**    Ipeâacle  charmant  pour  les  Villes  de  voir  ces 
£?«£»«  troupes    traverfer    le    Peloponefe  doucement 
«•ie*da„;  fans  y  faire  le  moindre  dégât ,  ni  le  moindre 

leur  aaaxchc.  petit 

*  10.  Dmt  U  tmige  (t*t  firt  ilevt  far  fin  amhitkn  na- 

turelle.]   Dans  le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain, 
&  dans  un  autre  »  au  lieu  4c  tarnu-fier  »  il  y  a  hr*ft*in*. 

Les 

■     Digitizedby  GoOgk 


■rec  des 
froope*. 


AGIS  e*  CLEOMENÉ.       l\ 

petit  desordre  ,  &  fans  que  le  bruit  de  leur 
marche  fut  presque  entendu.  Tellement  que 
les  Grecs  étaient  émerveillés ,  &  raifoient  en 
eux-mêmes  cette  reflexion  ,  Que  ne  devoit 
point  être'*  autrefois  la  difdpline  &  le  bon  or* 
dre  de  l'Armée  de  Lacedemone  a  quand  elle 
tvoit  à  fit  tête  Agefflas,  bu  Lyfandre,  ou  l'an- 
cien Lconidas ,  puisque  commandée  par  un 
jeune  homme  3  plus  jeune  que  tous  ceux  de  fon 
camp,  elle  tëmoignoit  pour  lui  tant  de  re(peâ 
&  tant  de  crainte  ?  auffi  ce  jeune  homme  ne  A*ïf  mm 
faifoit  gloire  que  de  vivre  dans  une„  grande  fim-ïJ^iVi 
pifeité,  d'aimer  le  travail^  &  de  n'être  jamais {gjjJi.*-^ 
ni  vêtu  ni  armé  plus  magnifiquement  que  le 
moindre  Soldat  de  fon  Armée.  Et  c'eft  ce 
qui  le  faifoit  admirer  &  aimer  du  Peuple.  Mais 
cette  nouveauté  ,  qu'il  introduifoit ,  dêplaifoit 
infiniment  aux  riches  ,  qui  craignoient  que  fon 
exemple  ne  fut  fuivi  par  tous  les  Peuples  des 
environs. 

Agis  joignit  Aratus  près  de  Corinthe  com-  *«*«•*«« 
me  u  deKberoit  dans  un  Gônfefl  de  guerre  s'ilïo  gÏSS! 
hasarderait  la  bataille  y  &  quelle  dispofitiofi  il 
donnerait  à  Ces  troupes.  '  D'abord  Agis  lui 
marqua  beaucoup  de  réibhition  &  de  bonne 
volonté  *  &  fit  paroître  une*  audace ,'  qui  n'é-  L.wdte,^ 
toit  ni  furieufe  ni  temerair>.;    Il  lui  dit  très-^J1^ 
ferieufement    qu'il    étoit    d'avis    de    embat -*«*&*£. 
tre  y  é*  de  ne  pas  fiufrbr  que  la  guerre  paiïit  tt 

ie  fiiïtl  des  portes  du  Peleponefi  ,   mais  quiffe-  *'*>•  *• 
fuit  ee  qu9 Aratus  jugeroit  a  propos  y  car  il  étoit**"*"*** 
pies  ancien  que  lui  ,  &  d'ailleurs  Capitaine  G/m 
néral  des  Acbéens.    Au  lieu  qu'il  n  étoit  lui  que 

G£ 

£**  Ldudemmiem  tnfiis  ,    &c.     Mais  il  cft  aifé  4c  YOk| 
qu'il  Stat  lire  hn^f4ml  Çû  Je  *«Ppoitt«J  \  Agi* 
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Géuttdl  des  trempes  âuxûhires  >  é*  ftUu'étoit 
pas  venu  m  pour  leur  riem  commander  ,  mi  pour 
itre  i  leur  tête  >  mais  feulement  peur  cemtattre 
avec  eux  t&  les  fecour'tr. 
JhSîfc"'     Bâton  de  Snope  écrit  pourtant  qu'Agis  ne 
*gJ;ïfjÇr.fiit  pas  d'avis  de  combattre  ,    quoi  qu'Àratua 
uiJ)J™  le  voulût.    Mais  Bâton  n'avoit  pas  lu  ce  qu'A- 
yir««!  ratus  lui-même  avoit   écrit   fijr  cela  pour 
**££?    £  juftification  ,    M  di&nt  que  les  Laboureurs 
ES&C*  a7ant  déia  isciwDi  •&  foré  tous  les  grains  & 
ûoiik.      tous  les  fruits  de  la  terre ,  il  avoit  jugé  plus  à 
propos  de  laulèr  entrer  les  ennemis ,  que  de 
bazarder  la  bataille  •    où  il  s'^gifïbit  de  tout* 
fSï/îîr^8  qu'Aratus  eut  donc  refolu  de  ne  pas  corn- 
L<Âms'<« battre ,  il  congédia  Tes  Alliés  après  les  avoir 
comblés  de  louanges.    Agis ,  étonné  de  cette 
conduite  f  wrtit  avec  Tes  troupes,  &  reprit  le 
chemin  de  Sparte  ,  où  les  affiures  étoient  déjà 
brouillées ,  &  où  il  trouva  un  grand  change- 
ment. Car  Agefilas,  quiétoitEphore,  fe  voyant 
délivré  de  la  crainte,  qui  le  rendoit  aupara- 
vant bas  &  timide',  ofa  tout ,  &  ne  s'abftnie 
d'aucune  injuftice   qui  pouvoit  lui  apporter 
•  Teb«    quelque  argent ,    car  il  ajouta  à  l'année  un 
î& xiem?    treizième  mois ,  quoique  la  période  ne  le  de- 
Z^fcp^r".  mandât  point  >  &  que  cela  fût  contre  l'ordre 
*■*•        des  temps,  &  fit  payer  fiir  ce  pied-là  pour  tietr 
*       2e  mois  ,  Jes  impôts  qu'on  ne  devok  que  pour 
douze.    Mais  craignant  eniuite  ceux  à  qui  il 
avoit  fait  un  fi  grand  tort,  &  fe  voyant  haï  de 
.tout  le  monde,  il  prit  Se  entretint  desûiellitci 

qui 

ai.  Dtfaet  fm  lès  tekmnms  eymtt  éSjs  recwtilH  &  fini 
fus  hs  grains  &  Uns  les  fruits  4e  U  terre  %  il  énmt  faé  plus 
à  froft  es  Uùgcr  mtter  Us  imams.]    Cette  «ttfoo  <ft  fettt 

borne  »  or  le  4c§4t  que  la  Jraltaoi  kxtvm  èuvjc 

'. 
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qui  foi    fervoknt  de   Gardes  lorsqu'il  dlbft 
au  Sénat*,  &  quant  aux  deux  Rois  ,  il  témoi- 
noit  pour  l'un  beaucoup  de  mépris ,  &  vou-*«cits«t 
for  qu'on  crût  que  l'honneur  qu'il  portott  à  **!&», 
l'autre ,  étoit  un  refpeék  qu'il  rendoit  plutôt  à 
h  parenté  dont  il  «oit  hé  avec  lui  ,  qu'à  & 
dignité  de  Roi.    Et  il  fit  courir  le  bruit  qu'A 
ferait  encore  Ephore  l'année  fcivanee.    C'eft 
pourquoi  (es  ennemis  fe  liguant  prompteraent 
cofcmble,  8c  a'expofast  au  dernier  penl,  pour 
éfiter  les  maux  >  dont  ils  étoient  menacés,  fr.  • 
rem  venir  ourertement  Leonktas  de  Tegée,  &  U9ffl 


le  rétablirent  fur  le  tbrône ,  à  la  grande  fitis-3Efe»  * 
bûbn  du  Peuple  même  ,  oui  étoit  très-irrité**.*.*. 
de  voir  qutm  Pavait  abufé  par  l'espérance 
(fuo  partage  de  terres  qu'on  n'avott  point  exe* 
cuté. 

Poor  ce  qui  'eft  «FAgéfitas ,  fon  ffls  Hip- 
poœedon  ,    qui  étoit  Bien  voulu  de  tout  le 
monde  à  cause  de  fit  valeur  ,  fit  tant  par  lès 
prières  auprès  de  les  Citoyens  ,    qu'il  le  ti- 
ra d'affifees  &  le  ûuva.    Et  quant  aux  àeaxt*&*omf 
Rois  ,    Agis  fe  re&gk  dans  le  Temple  de<*erct>«££» 
Minerve  ,  appeBée  CMMm  ,  &  Cleombro-ÉT^ÏU 
tas  alla   fis  rendre  fuppKant   dans  celui  de 
Neptune  ,  car  c'étok  contre  lut  oue  Lconidas^ 
puniâok  le  plus  irrité.    Aufli  kiÔànt  là  Açjà  ?*"**[  *» 
il  alla  d'abord  à.  Cleombrotus  avec  une  troupe  JST*  d£ 
de  Soldats,  &  étam  entré  dans  le  Tenàple^  il  SJ^iT 
U  reprocha  avec  de  grands  emporteraens  qu'é-j£î!^ÎJi 
tm  ioo  gendre,  ii  s'éktt  élevé  contrelui,  qu'flcitt-k**»* 

fsjt  »  m  peuvent  pas  4*re  csftfidenftle  »  tons  les  biens 
émm  renfermés  dsoslts  VUles  &  dits  les  Châteaux, 
ygs   tfétoîcm  en  fat  ai  tfajfiegja;  »   ai  <k  freadic 
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"  lui  avoit  ôté  le  Royaume,  &  qu'il  l'avoit  chaffé 
àe  ùl  patrie.  • 

Cleombrotus  fl'avok  rien  à  répondre  à  ces 
xeprocbes  ,  mais  il  fc  tenoit  là  affis  dans  un 
profond  filence  ,  fie  avec  une  contenance  qtri 
JESÈtf*  marquoit'  fon  embarras.  Sa  femme  Chelohide, 
chSomde  fijie  dé  Leonidas  ,  avoit  d'abord  embraflé  le 
FeTecfon1*"  parti  de  fon  père  fi  injuftement  traité,  &  après 
ST^ûST"  que  fon  mari  eut  ufurpé  le  thrône  ,    elle  le 

3uitta  ùm  halancer  ,  &  fc  rendit  la  compagne 
e  (oh  père  dans  fes  malheurs,  lefervant  &  ne 
abandonnant  point  pendant  qu'il  refta  dans 
Sparte  ,  &  fe  rendant  fuppUante  ayec  lui ,  fie 
depuis  qu'il  fut  forti  ,  elle  perfevera  dans 
fon  deuil  toujours  pleine  de  reflèntiment 
contre  Cleombrotus.  Mais  alors  changeant 
comme  la  Fortune  >  on  la  vit  âffife  auprès  de 
fon  mari  fuppliante  comme  lui  ,  &  le  te- 
nant tendrement  embraflé  ,  avec  fes  deux  en- 
fans  à  fes  pieds ,  l'un  d'un  côté ,  l'autre  de 
l'autre.  # 

Tous  ceux  gui  étoient  prefens  fbndoient  en 
larmes  &  admiroient  la  vertu  &  la  charité  de 
cette  femme  &  cet  amour  conjugal.    Cette 
pauvre  femme  montrant  fes  habits  de  deuil  fie 
jDtfmirt  fcs  cheveux  épars  fie  négligés  ,  Mou  père  >  s'é- 
ïïïôîïïch*-  cria- 1- elle  ,  tes  habits  fi  lugubres,  ce  vifage  ab- 
p4dLeoîl-  battu  >  &.  cette  grande  afflidion.ou  veut  me  v§- 
^  je z  ,  ne  viennent  peint  Je  la  compajfion  orne  fat 

four  Cleombrotus  ,  ce  font  les  refies  &  les  Justes 
du  deuil  que  fat  pris  four  tout  les  maux  oui 
vous  font  arrivés ,  ér  four  votre  fuite  dé  Sparte. 
Que  faut  -  il  donc  que  je  faffe  prefentement  ? 
Faut'il  que  pendant  que  vous  régnez  à  Sparte, 
&  que  vous  triomphez  de  vos  ennemis  ,  je  con- 
tinue de  vivre  dans  la  defelation  oèje  me  trotn 
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ve  ?   On  faut-il  pie  je  prenne  des  relies  magnifi- 
ques &  Royales  ,    lorsque  le  mari  y    que  vont 
ni  avez  donné  dans  majeuneffiy  je  k  vois  fur  U 
font. d'être  égorgé  far  vos  propres  mains  ?  S'il 
ne  peut  defarmer  'votre  coure ,  ni  vont  fléchir 
fer  les  larmes  de  fa  femme  ejr  de  [es  enfant  >  fâ- 
chez qu'il  fera  fias  funi  de  fin  mauvais  confiily 
&  qu'il  fouffr ira  un  fuffUce  flus  cruel  que  ce~ 
lui  que  vous  lui  préparez,  9    lorsqu'il  verra  (a 
femme  ,  qui  lui  efi  fi  cime  ,  mourir  avant  luù 
Car  comment  pourrois-je  vivre  ?  Comment  four* 
rois -je  me  trouver  avec  les  autres  femmes  da 
Sparte  y  moi»  fui  n'aurai  fa  far  mesfrieres  ton* 
cher  'de  compaffion  ni  mon  mari  four  mon  ter/  y 
ni  mon  fere  four  mon  mari ,  Ô*  qui,  ejr  femme 
&  fille  y  me  ferai  toujours  vu  également  malbea- 
reufi  y  ejr  toujours  un  oéjet  de  méprit  pour  Us  rttenm  ^ 
miens  ?  §t«*nt  i  mon  mari  y  fit  a  fi  avoir  aueU kTSÏ&i'^ 
ques  rayons  af parentes  four  extufer  ce  qvil  a  J^"^1' 
fait  y  /e  les  lui  ai  ravies  en  le  quittant ,  en  fre-  25uSi* 
mont  votre  farti ,  &  en  fervant  fresque  de  té-}™$* 
moin  contre  hi-usême.    Et  vont  y  vous  lui  four- 
mffe%  des  moyens  bien  ftaufiHes  de  fufitfier  fin 
injufiice  en  faifant  voir  far  votre  conduite  que 
la  Rotante  efi  un  fi  grand  bien  &  un  bien  fi  dé- 
fit orne  ,  que  four  f obtenir  on  fent  avec  ju/Bcr 
égorger  fis. gendres  ,  ejrfaerifier  tout  te  bonheur 
de  fis  enfant.     En-  faifânt  ces  lamentations, 
Chelonidc  appuya  ion  vifage  fur  la  tête  de* 
Cleombrotus ,  6c  tourna  fur  les  affiftans  de» 
yeux  abbattus  par  la  trifteflc ,  &  dont  les  larmes 
iraient  terni  tout  l'éclat. 

Leonidas  ,  après  avoir  parié  un  moment  a-  t.**ur 
vec  (es  amis,  ordoifna  à  Cleombrotus  de  fe  le-  culSS**»- 
▼er  &  de  fortir  promptement  de  Sparte.    En" 
JDcmc  temps  il  pria  inftamment  &  fille  de  de- 
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meurer  »  &  de  ne  pis  l'abandonner ,  apifcs  h 
marque  de  tendreffe  qu'il  venoit  de  kii  donner, 
en  lui  accordant  cette  faveur  infigne  »  Je  fiJut 
de  fou  mari  ;  mais  il  rie  put  k  peefcader.  Et 
dès  aue  foa  mari  fe  fat  levé  »  elle  Jui  re- 
mit  l'un  de  fes  enfims  entre  les  bras  ,  prit 
l'autre  entre  les  liens ,  &  après  avoir  fint  fa 
prière  à  la  Déeflè  &  adoré  k>A  autel  ,    elle 

*J?S£Ï£  *^  *  cxil  avec  'k*  >  *  *>ïte  «P*  fi  Cleo». 

ii  te»  ron  brotus  n'eût  eu  le  ccrur  entièrement  corrom- 

M  pu  par  la  vaine  gloire  &par  cette  ambition  dé* 

b^o  jo.  meuirée  de  rqgner  >  il  auroit  trouvé  que  Ytad 

££££««.  avec  une  cooragne  û  vcrtueufc  étoit  pour  Jui 

un  bonheur  prefeiuble  à  la  Royauté. 

•  Après  que  Leomdas  eut  ehaflé  Qeombuo- 

tus,  Scdepofé  les  premiers Archontes,  &qtfil 

en  eut  mis  d'autres  «a  leurpkoe  »  il  fe  te*  4 

,£•£■»  tendre  des  embûches  à  Agis.  H  tâcha  doac  d'à- 

miMcm  «  bord  de  lui  perfuader  de  oukaer  fou  afyle  >  4c 

**'•       .  de  venir  régner  avec  lui  >  oc  lui  fiuioit  entendre 

2uc  Hss  Citoyens  toi  pardonnoksoc  tout  le  fm- 
i  >  parce  qu'ils  voyaient  Mon  qu'étant  énonce 


jeufce,  deftfeux  d'honneur  «  &ûâs  expérience, 
il  s'étoit  laifié  tromper  par  iAgéûas*  Mais 
Comme  Agisr  douiok  de  la  fincerité  de  -6»  pa- 
roles, &  qu'à  s'opiniâsoh  à  demeurer  dans  ce 
Temple  >  Leomdas  renonça  au  deflèin  de  fia-» 
bufer  par  de  faut  ièmUans.  Amphares ,  De- 
mochares  9  de  Arcefilasi  qui  avoient  accoutu- 
mé de  lui  rendre  fouvent  vifite ,  lui -continuè- 
rent leurs  feins  >  &  quelquefois  ils  le  menoient 
du  Temple  jusqu'aux  étuves  ,  Se  awès  qu'il 
s'étoit  baigne  ils  le  ramenaient  en  iureté  dans 
le  Temple  »  car  ils  étoient  tous  trois  fes  amis 
IKtrticulieK. 
Il  arriva  un  jgm  qu' Amphares  weèt  em- 
prunté 
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ftmté  d'Ageflftrata ,  mère  (J'Agis ,  de  riches 
tapiflèries  6c  de  la  vaiflelle  d'argent  très-magni- 
fique. Ces  richefflès  lui  firent  naître  l'envie  de 
trahir  le  Roi  &  les  Reines  ,  dans  l'efpennce  h^h 
que  ces  meubles  précieux  lui  demeureraient  KfijjSvti. 
•  L'oa  dit  même  que  ce  fut  lui, qui  {dus  que  les 
deux  autres,  prêta  l'oreille  pour  ce  deffein  aux 
fuggeftions  de  Leonidas,  &  qui  excita  le  {dus 
contre  Agis  les  Ephores,  du  nombre  defqueb 
il  étoit.  Agis  demeurait  donc  tout  le  refte  de 
temps  dans  le  Temple  ,  mais  comme  il  (brtott 

Jueiqueftys  pour  aller,  au  bain  ,  ils  refolurent 
e  profiter  d'un  de  ces  momens  pour  le  fur*  Gr*4t  i*« 
prendre.    L'eyant  donc  épié  un  jour  comme  îinfe?^u 
s*en  retournait  après  s'être  baigné  ,  ils  tU^ern};*^^ 
m  devant  de  lui,  l'embrafierent  8c  fe  mirent  l,'%*gjk 
f accompagner, en  l'entretenant  &  en  badinant^**!** 
■avec  hn  comme  avec  un  jeune  homme,  6c  un 
homme  avec  lequel  ils  vtroient  avec  beaucoup 
<de  fanffiarité. 

Au  bout  de  la  rue  fl  y  avoit  un  détour  qui 
aenoit  à  la  prifon  •  quand  ils  forent  à  ce  coin, 
Amphares,  en  vertu  de  h  dignité,  faifit  Agis 
&  lui  dit,  Agit y  je  vous  mené  aux  Efbe+es,  s-    ' 
f*  que  vûus  kur  rendiez,  tempe  de  votrt  am- 
<t**e.  En  même  temps  Demochares,  qui  étoit 
grand  &  fort,  lui  jettant  Ion  manteau  autour 
du  cou ,  fe  mit  à  le  traîner,  &  les  autres  le 
pouflant  par  derrière  ,  félon  le  complot  fiftjjjyjî* 
entre  eux ,  perfonne  ne  paroiflant  pour  le  fe-yffjfe' 
courir,  &  la  rue  étant  deferte,  ils  le  jetterent 
dans  la  prifon. 

En  même  temps  arrive  Leonidas  avec  grand 

axnhre  de  Soldats  étrangers  ,  &  il  environne 

ia  prifon  ;  les  Ephores  arrivent  auffi  ,  de  après 

ëvoii  fait  venir  ceux  des  autres  Sénateurs,  qui 

B  4  étoient 
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Agu  ïnttr-  étoient  dans  les  mêmes  fêntimens  qu'eux  >  U$ 

rogrf  roman  .  «  *   .  *      T 


«o.cfUtiMi.  interrogèrent  Agis,  comme  dans  un  jugement 
juridique,  6c  lui  ordonnèrent  de  fe  jufhficr  fur 
.  ce  qu'il  a  voit  voulu  innover  dans  la  Re* 
publique.  Le  jeune  Roi  ne  fit  que  rire  de  leur 
diffimulation,  Amphares ,  prenant  la  parole  >  • 
lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  temps  de  rire  ,  qu'il 
pleurerais  tous  à  P heure  ,  &  qu'il  porterait  la 
peine  de  fa  folle  témérité  Un  autre  des  Epbo- 
xcsy  fàifànt  femblant  de  le  favofifer  ôç  de  kri 
ouvrir  une  voye  pour  fe  tirer  de  cette  affoire 
criminelle ,  lui  demanda  ,  s'il  n'avoit  pas  été 
forcé  par  Ly fondre  &  par  Age  fias,  Il  rfpondit, 

£eï*2ï!  ""  ffil  n'avoit  été  forcé  par  perjonue  >  mais  que 

plein  £  admiration  pour  Lycurgue  ,  ér  voulant 

t  imiter  ,  H  avait  entrefris  de  remettre  la  Vsïk 

^  dans  U  même  éta$  ou  ce  Legijlateur  t  avoit  lais~ 

'  fie*  Le  même  Ephore  lui  demanda  s'il  ne  fi  re- 

Çutoit  point  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  jeune 
*»«*fe  à* m  xmce  ^pondit  ***/  ne  fe  repontWoH  jamais 
VèiU\L  a* une  entreprife  fi  belle  ?  fi  noble  y  &  fi  vertueu- 
fi  y  quand  mime  il  verroit  la  mort  devant  las 
êJLUSél**'  yeux.^  Alors  ils  le  condamnèrent  à  mort ,  £c 
iûrle  champ  ils  ordonnèrent  aux  Officias 
publics  "  de  le  mener  dans  la  chambre ,  ap- 
pellée  Décade ,  qui  eft  l'endroit  de  la  prifon  où 
l'on  écrangle  ceux  qui  font  condamnés. 

De- 

IX»  De  le  muter  dans  la  chambre  appell/e  Décade.]  On 
prétend  que  ce  mot  Décade  eft  corrompu  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  dans  la  prilbn  de  Sparte  de  chambre  de  ce  nom  »  6c 
qu'il  faut  lire  »  appell/e  Cajade.  Mais  je  ne  Jài  s'il  n'y  avoit 
Çoint  de  différence  entre  Décade  ôc  Cajade.  On  appelloit 
Cajade  le  lieu  où  l'on  jettoit  les  criminels  après  qu'ils 
avoient  été  exécutés  ,    ce  la  chambre  où  on  les  executoit 

rivoit  être  appcllcV  Décade.    Il  eft   vrai  que  ce  mot  ne 
trouve  point  ailleurs.   Et  ce  n'eifc  peut-être  pas  une 
WuTon* 

a.3 .  Comm 
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,  Dfemoohares .,   voyant   que    ces    Officiel* 
û'ofoient  mettre  la  main  fur  Agis ,  &  que  lés 
Soldats  étrangers  fe  détournement ,  &  ne  vou- 
toient  point  prêter  leur  miniftere  à  Cette  exé- 
cution, M  comme  n'étant  n*  pieux,  ni  *Jufe|?Jp?,Sà 
de  porter  fes  mains  for  la  perfonnfe  du  Roi,jjwifw 
les  accabla  d'injures  &  de  menaces,  &  traîna SV'fe»»,. 
luKmême  Agfc  dans  le  cachot,  car  déjà  le?'""  *•*•" 
Peuple  avoir  été  informé  qu'il  étoit  pris,  déjar 
on  s'aflemMoit  devant'  les  portes  de  la  prifon, 
où  il  y  avoit  urr grand  tumulte  ,  déjà  toute  la- 
me étoit  éclairée  <fun  nombre  infini  de  flam- 
beaux, &  la  mère  d'Agfe  &  ion'  ayeule  étoienr 
accourues  reffl&Gflàra  tout  de  leurs  cris ,   6c 
priant  que  le  Roi  des  Spartiates  eût  au  moins1 
fc  privilège  de  fe  défendre  &  d'être  jugé  de-^    • 
Tant  fes  Citoyens.    Cela  fut  caufe  qu'on  hâta; 
encore  forr  exécution,  de  peur  qu'on  ne  Pefl- 
Icvât  cette  nuit-là  même ,  fi  ori  donnôit  1er1 
temps  au*  Pieupte  de  s^èmbler: 

Comme  on  le*  meneât  au  iteQ  où  il  devoir 
être  étranglé,  il  vit  un  lits  exécuteurs  qui  pieu- 
mit  &  qur  étoit  touchè^de  fon  infortune  ^  Mon  Jfâ  f  *  ' 
smi  y  lui  dit-ir ,  seffe  de  m  fleuret ,  car  péris-  *;r*"cuï" 
fint  ainfi  contre  les  L$ix  et  là  jupee  0  je  fuis  pi««ou.  • 
em  meilleur  état  ^  &  plut-  digne  crtnvie  ,  ate 
u*x  jm  njimt  condamné.    En  finifflwt  ce  peu 

de? 

*$.  C§mm  n'iumf  *f  fi***  ,    ni  jnflf  dtforfer  fis  mjdn**       ■  ' 
ftr  U  firfiime  du  Riw.]     Ç'çft  un  fentiment  grayé"  dans  ïcf" 
coenr  de  tous;  les  hommes:    Le  caraâere  de  Ko**ft  û  ve-        .    » 
nerable  &  û  ûiot ,  qu'il  n'y  a  que  les  derniers  (cclerauK> 
^ui  puiflem  le  porter  à  cet  excès  Jàcrilege  de  faire  mou* 
nr  leur  Rot.    Au  plut  fore  de  la^  guerre  même^David** 
«naître  de  la  ▼*  de»  Sanl  »  no^feuletoe«.l^pafgoa>  &P 
4it,  -^  iy#»  »#  *£i(/?  ,  jm*  y«  *«rf*  mavtiêitt-fkr  mon  Roi,»     • 
/fer  tf0w#  4»  J«fc»<«r  ,  «mais  H  fe  repentit  même  de  lui* 
l^w  «o«p<  k  pan  de  fr  robe*  i.Bj»U  XXIV.  6,73  •    - 
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dfr  paroles  y  il  donna  volontairement  ib»  ton 
au  cordoo. 

En  même  tempe   Arppfrares   fortfc   4  te 
porte  ,  &  Ageûftrata  s'étant  Sabord  jettéc* 
-   fcs  genoux»  5  la  releva  *  à  <*ufe  de  l'amitié  & 
de  la  femiliarité  dont  il  avait  toûjoiws  vécu  *» 
mtt+êïZy*0  *&>  &  h»  àky  #t*fgis  fùnoit  itrmmh* 
g£«£n   aucune  violente  ,  «r  *u*«  mauvais  traitement  y 
m**é!At\**Bc  la  preffii  d'entrer  fi  die  vouloir  dans  k  pri- 
ion  cour  voir  (on  fils,    Et  comme  elle  de- 
manda que  là  mère  put  entier  auffi  avec  eilc> 
Mien  riemptebe ,.  dit  Ao&phare*,  &  les  pfeenant 
Pune  &  l'autre  »  il  les  introduite  dans  h  pri- 
fon*  &  ayant  commande  qu'on  fermât  lapcw- 
£JS£U*1*  *  a  livra  àfKxecuteur  l'ayeule  Archidamie 
^iST^là  première  ,  gui  étok  une  Darne  très-avaocâe 
KL.  ,pr  "en  âge,  &  qui  avoit  vieilli  parmi fes  Gtoycm* 
avec  autant  ou  plus  de  dignité,  de  reputattotv, 
&  d?eftime ■*♦  qu'aucune  Daroe  de  fort  temps. 
Quand  elle  eut  été  exécutée,  il  oidonoa  & 
Agefiftratft  d'entrer  dans  le  cachoc    En  en- 
trant die  vit  d'aboed  fon  fils  étendu  mort  *à 
lierre,  &  fa  mère  attachée  encore  au  &neftc 
cordon*.    EHe  aida  elle-même  aux  Exécuteur* 
&  là  dépendre  ,  &  l'ayant  étendue  auprès  du? 
corps  de  fon  fils,  elle  l'enfevelfc  &  k  couvrit 
d'Un  linge;  ce  pieux  office  rendu,  elle  fe  ject* . 
fur  le  corps  de  fon  fils ,  &  le  baifant  tendre- 
ment elle  lui  -dit  y.  Mon  fils \,  c?eft  ï excès  de  ta* 
aîlSw* tteéi  J***  déttcenr ,  d*  fan  humanité,  %mt**t 
§£****  Qerdn  &  ^ui  nousa (trdius  ovtc  uk 


afe  gbtdwmm  Dimrdè  fin  ttmpuj  A*>  Jtai  dfr  <r*j*». 
a«b,  oui  tccfiit ici  aucun  §mm  »  ifcfiu*  féta&ltadant  ta» 

dfc  Si.  4etfcaiAi  *****  titwmm. 
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Amphrae  ,  qui  de  la  porte  entendent  & 
voyoit  tout  ce  qui  fc  dtfoit  &  tout  ce  qui  fe 
çaUbit>  entra  ,  &  adreflànt  la  parole  à  Agefis* 
trata  ,  il  lui  dk  avec  emportement  ,  PmffM* 
vm  ***  £  tu  &  sfjtwvé  les  Jefiiws  de  voir* 
jjZr,  vêus  fovffr&*x>  auffiJa  même  peine.  A  ces 
mots  Agefiftrata  fe  levant  &  courant  au  de- 
vant du  £ual  cordon,  "  Au  wwhs>  dit-elle, fur 
met  fmijge  être  utile  s  Spurte? 

Dès  que  le  bruit  de  ces  exécutions  fe  fut  ré- 
pandu daas  la  Ville  ,  &  qu'on  vit  emporter 
les  trois  corps, il  n'y  eut  pomt  de  crainte  aflèx. 
grande  pour  empêcher  les  Citoyen*  de  témoi- 
gner. «  ouvertement  la  douleur  qu'ils  avoient  dç 
tout  ce  qu'on  venoit  de  faire,  &  la  haine  dont 
sis  «Éoient  remplis  contée  Leonidas  &  Am- 
phares,  bien  pewuadés  que  dépits  que  les  Do» 
riens  étaient  établis  dans  le  Feloponefe ,  oo> 
n'avoir  rie»  fait  de -fi  atroce  ni  de  fi  impie  que 
cette- horrible  exécution.  Car  les  ennemis  m&~ 
i&e  dans  les  combats  venant  à  fe  trouver  de^f  Rolr*£ 
wnt  les  Rois  de  Sparte,  ne  mettaient  pas  fa-j>K£*ni< 
eiiement  les  mains  jiuc  eux ,  mais  ils  fe  dé-farîîSÎÏÏ 
tournoient,  craigiant  &  refpe&ant  ce  caradte-ofmS* 
je.  C'cft  pourquoi  dans  toutes  les  batailles 
4e&  Lacedemoniens  contre  les  Grecs  ,  il  n'y  a 
*u  que  le  feul  Qeombrotus ,  qui,  avant  le* 
temps  de  Philippe,  fut  tué  d'un  coup  de  jjaw- 
Jine  à  la  .bataille  de  Leuûres.  U  eft  vrai  que 
les  Meffetiiens  difent  <jue  Theopompe  tut  tué 
far  Ariftodeme  ,   mais  les  Lacedemoniens  le 

iûeot 

*$%  A*  wmm  ,-  4Mfe  »  que  cmfmjff  im  utile  à  Sjmr- 
*.]  Elle  ioukakc  que  les  Spartiates ,  tintée  d'une  iojuûiçc 
£  atroce?,  en  punincm  les  auteurs  ,-  fe  que  cet  fçelcuts 
m^wmm%>)#4ÛQ*^tto^ 

Digitizedby  GOOgle      ' 


.&      AGIS  et  cleomene; 

»{&&$"•  n™ent  ^  afférent  qu'il  ne  fut  que  bleflé.  Quant 
ïpîfteqii    £  cela  il  y  t  grand  fujet  dé  doute  &  d'incerti* 
îîoiTp»     tude.    Il  eft*  toujours  certain  qu'à  Lacedemo- 
*IÎZ£*  ne  Agis  fat  le  premier  Roi  qui  mourut  par 
Pordre  des  Eptiores  pour  avoir  entrepris  des 
chofes  très-belles  &  très-dignes  de  la  grandeur 
de  Sparte ,  &  qui  mourut  dans  un  âge  où  les 
hommes  qui  font  des  fautes ,  trouvent  orctf* 
nairement  de  Pindulgence,&"  obtiennent  facile* 
ment  leur  pardon.Ce  Frince  même  mérita  plus 
les  reproches  de  (es  amis,que  ceu*  de  fês  enne- 
mis, en  ce  qu'il  laiflà  vivre  Leonidas,  &  qu'il 
le  confia  aux  autres  par  un  effet  dé  cette  dbu* 
ceur,  &  de  cette  bonté  qu'il  avoit  au  deffiis. 
de  tous  les  hommes. 

Agis- ayant  été  eôeecuté ,  *  Leonidas  ne  fit 
pas  aflez  de  diligence  pour  fe  faifir  de  fonfrere- 
f5fiTdî*û r*  ATrchidamus  ,  qui-  fe  fàuva  d'abord,mais  il  prit. 
ftmm.ed*A-  fa  femme,  qu^l  emmena  dé  fà  maifon  avec  un. 
tLh'^ïlir  petit  enfant  qu'il  avoit  eu  d'èlle,&  la  flt  épou«i 
cÊÎ^U.  fer  par  force  à  fon  fils  Cleomene ,  qui  tfétoit 
pas  encore  en  âge  d'êfre  marié  >  mais  il  ne 
voulôit  pas  que  cette  veuve  tombât  entre  les 
mains   crun   autre.    Car   Agiatifr,  c*eft  ain& 
Qu'elle  s'appelloit*  avoit  herké  de-  fon  père 
vïylippe  de  très-grands-  biens  ;  bailleurs  elle 
«m  A»gt  forpaflbit  en:  beauté  &  en  bonne  grâce  toutes 
îèS£cU    1°  autres  Dames  Grecques  ;  &  fe  diftinguoit 
*■***.      encore  davantage  par  fa  îàgeflfe  &  par  fe  vertu. 
C'eft  pourquoi  elte  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
n'être  point  forcée  à  ce  mariage }  elle  pria  et 
conjura  , #  mais  tout  fut  inutile.    Etant  donc 
.  unie  à  Cleomene  ,  elle  eut  toujours  une  haine- 
mortelle  pour  Leonidas ,  mais  beaucoup  de 
bonté,  de  douceur,  &  de  complaifânce  pour 
ion  jeune  mari  r  qui  dès  le  premier  jour  étpit 

dfcr 
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devenu  éptrdument  amoureux  d'elle,  &  qur 
partageoit  même  en  quelque  forte  la  tendre  g     _ 
amitié  qu'elle  conferyoït  pour  Agisr&leplaifirS'Saïï. 

Ï'eDe  prenok  à  s'en  fou  venir.  Juiques-là  que  jnUS*' 
ivent  itlui  faifoit  raconter  tout  ce  qui  rt- *§***•- 
toit  parte,  &  qu'il  fécoutok  avec  une  grande 
attention  quand  elle  lui»  expliquoit  les  grande 
defleins  fit  les  grande  vues  qu'il  avoit  pour  le 
Gouvernement. 

Cleomene  étok   ambkieur  d'Honneur  &c«*Nr.*r 
très-magnanime,  il  rfétoit  pas  moins  né  à  la C|MM— 
tempérance*  8c  fc*  la  fimpiidté-,  qu'Agis  ,•  mais 
M  n'avoir  pas  cette  grande  bonté  &  cette  gran- 
de  douceur,  Ja  Nature  ayant  mêlé  dans  fort 
tempérament  uir  aiguillon  de  colère  &  une  vé- 
hémence qurle  pouflbit  avec  ardeur  à  tout  ccr 
qui  lui  paroiflbk  beau  Se  honnête.    Or  il  ne 
trouvoit  rien  de  û  beau  que  de  commander  à 
fes  Citoyens  de  leur  bon  gré  &  de  leur  propre 
contentement ,  mais  il  trouvoit  beau  auffi  de 
les  reduiw  malgré  eux  Se  de  les  forcer  à  em- 
braffèr  ce*  qui  leur  étoir  le  meilleur  &  le  plus 
utile,  Un'étok  point  du  tout  content  de  l'état   ^  aê, 
eu  ù  voyoit  Sparte,  où  tous*  lés  Citoyens  é-f*?£**r 
toient  amollis  6c  perdus  par  lâ:foinearitife  6À+*i& 
par  les  voluptés,  où  le  Roi  même  buflok  al- 
ler toutes  les  aflaires  comme  elles  pouvoient 
fims  s'en  mettre  en  peine,  pourvu  que  perfon- 
ne  ne  l'empêchât  de  <vivte  daas4'oîfiveté,  dans 
l'abondance >  Se  dans  lès  délices,  &  où  per* 
forme  ne  prenant  foin  du  public  3-  chaque  par* 
tâculier  tâchofc  d'attirer  à  lui  tout  te  profit,  &. 
d'enrichir  (à  'maifon*  au*  dépens  de  la  Ville 
même.  Car  de  faire  exercer  les  jeunes  gens  & 
de  lés  former  à  la  tempérance^  à  la  patience» 
ffc  à.  YtgjBxt  r  il  i  étqk  -  très-4wgçr«UX  /eule- 

Digitized  by  VjOOQIC 


4»       AGIS  mt  CLE OM£KE, 

méat  tf  e&  parler»  cela  feul  ayant  «lé  la  ctiUfe 
de  la  mort  -d'Agi* 

On  dit  suffi  que  Cieoraeoe  encore  jeune  *» 

voit  entendu  quelque  d&wrs  de  Pbilofophie 

wum    **  daas le  temps  que  Spfceww ,  quf  vtenek  de* 

ffjjflfo  bords  du  Bory&beoe*  pafî*  à  Lacedemooe  >  £c 

*"*     Rappliqua  avec  aflca  dfe  Succès  à  inftruire  le»  * 

S'  unes  garçons  &  les  jeune*  hommes.     Gs 
>herus  étoit  un  des  principaux  difcipk*  *7  de 
Sienon  le  Ckien.    W  femble  qu'il  fut  d'abord 
charmé  de  la  vigueur,  de  la  force,  &  de  la 
cénérofoé  qui  eclatoient  dans  le  naturel  de 
Qeomene  T  de  qu'il  s'en  £crvk  powr  allumer 
davantage   feu  ambition.    On  rapporte  que 
Fancien  Leonldas>  comme  ^uekjuun  lut  de* 
mandoit  quel  Puëte  kit  paroiflèit  Ty&ée*  fé~ 
ctnftcrt  *  pondit  y  II  me  par  oit  très-propre  à  txfUmmer 
*fxiéltà*  lesAwusdesjeumt&nt,  cor  fis  poètes  ks  rem* 
,  piijfent  du»  tel  entboufiofine  é*  ^W  ttUe  fit- 
rsmr7  que  dons  les  batailles  ils  fi  jette**  é**e  h* 

S^M^m.  Pnuofophie  Stoïœne  a  de  tnecae  pour  le^ 
pi^^û1'  grandesames,pour  les  âmes  vigoureufa&fbr^ 
-****  tes  >  quelque  chofe  de  dangereux,  &  qui  le» 
,  porte  au  dernier  excès  de  la  témérité  ;  msé» 
quand  die  vient  i  fc  mêler  arec  un  naturel 

t>6.  Dsm>  U  tëmft  qm  Sfèems, ,  «»?  vente  des  ht*  dm 
'boryftbme ,  paffa  à  LMtdtmme.']  Voici  un  Philofophe  du 
ïefphore.  On  en  avoit  déjà  vu  du  fond  de  la  Scythie, 
k.Segdfc  a  fcuflîé  dans  to*ft  le?  paît ,  &  il  n*f  a  point» 
de  lieu  fi  barbare  où  elle  ne  fe  ibk  fiât  cMOube.  Ce 
ffpherus  vivoit  fur  la  fin  du  règne  de  Fhiladclpht,  fit 
iotifibtt  ions  celui  cfEvergete*.  Diogene  Laërce  nous* 
«  cooftevé  la  lifte  de  lès  Ouvrages  qui  Soient  trèscoo- 
fiderables..  Il  Ait  difciglt  de  Zenon,  fe  agits  lui  4m 
Cteantbe, 

*5T^  Pi  SmmM *frm'£  Fro'fcoitoguar^&zenottï 
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r? ,  modéré*  doux  &  iâge,  *lers  eUey  pro- 
ies fruits»  <jui  lui  {but  propres. 
Apre»  la  mort  de  Leomdas?  foo  fis  Cleo- 
«eue  lui  focceda  -au  tbrône*  &  vit  tous  tes 
Citoyens  entièrement  jdâchés  &  corrompu*», 
ies  riche*   affligeant  I»  af&re»   publique» 
four  s'abandonner  à  leurs  voluptés,  &  doit 
«emplir  leurs  cupidités  iofciables,.  Se  le  Ête**>  ^ 
pie  accablé  de  mifere  ne  fc  portant  point  w-  •rfftrtfcSr* 
kwtk**  à  faue  h  guerre,  &  renonçantàrhon-ÎÏL1*^ 
nêae  ambition  de  bien  aire  élever  te$  ènftns. 
H  vit  encore  qu'il  u'avofc  fcn~meme  que  le 
vain  titre  de  Roi  &  que  toute  l'autorité  écoie 
entre  les  moins  des  Ephoves.  U  ferait  dfabord 
dans  l'efpjrk^Jc  changer  le  Gouvernement. 

U  avoit  un  ami,  nommé  Xenares,  qui  *- 
vok  été  fon  amant.  Et  cette  belle  paflîoa,  les 
Lacedemoniens  rappellent  mm  mfptrafim  DU  JjJj^J-* 
vme.    11  le  fonda  d'abord  en  lui  deimndaat^^»  * 
quel  Roi  a#ok  été  Agis ,  &  de  quelle  manie*  g^"  £* 
Te  &  avec  cjuelles  gens  il  s'étoit  jerté  dans  .kJ^ÏÏSf 
«kemin*  qu'il  avok  fuivi.  Au  commencement  £*"î£%L. 
Xenares  prit  «and  plaifir  S  te  refîbuvenir  dew£,îit% 
tontes  ces  affaires,  dont  il  avofc  été  témoin  /•*•** 
fc  à  lui  caoonter  en  détail  comment  elles  sfë- 
toiest  paflecs.    Mais  Oeomcne  lui  ayant  paru 

*BWe  Titte  de  la  Laconie,  qm  florifflkit  pies  île  don 
ce»  ans  avant  la  mort  de  ot  Zenon  je  Chien ,  ain&ep* 
pelle,  parce  qu'il  étoit  de  Cituim  ViHo  de  Cypte. 

al.  La  PhtUflphie  StwcUnt  *  M  mimt  pntr  k$  gpsmét» 
*mts.l  Ctft  avec  grande  ration  qne  Plutarque  coaspertr 
la  Pbiloibphie  des  Stoïcieni  a  la  Poêfie  de  Tyrtée  s  car 
&  ity  en  a  point  qui  infpire  glus  de  courage»  &  un  plui 
~—  J  mépris  poux-  la-mort;.    Mai»  ,   comme  il  «Ht  Mit: 


iMcn> 


>  *Ur  eft.  danfleroufe  pour  les>  «m*  V&fittwAtfc 
--   CatoBd'wqucencft  ancpieiurc.'. 
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<n*mjM>fe  paffionner  avec  excès,  6c  s'écKaufler  outre? 
p«r°îl"V-  mefure  .pour  ce  changement ,   qu'Agis  avoir 
££«%»& voulu  faire  dans  l'Etat,  &  qu*il  ne  fe  laflbit 
point  de  l'entendre  *>  il  s'emport*  contre  lui  & 
le  tança,  fortement,  le  traitant  d'homme  peu 
xentf«    fige ,  ôc  enfin  il  rompit  avec  luitout  commer- 
ÎSwe°i2,  ce,,  &  n'alla  plus  le  voir.    Il  n'expliqua  à  per- 
te tichc  d«^  £j>nne.|e  fujet  de  cette  rupture ,  &  fe  contenta 
de  dire  que  le  Roi  le  favoit. 

Xehares  ayant  ainfi  repoufle  cette  tentative-, 

Gleomene  fe  douta  bien*  qu'il  trouverait  tous 

les  autres  dans  les  mêmes  fenthnens ,    c'eft 

tXMirquot  il  refokit  cPexeeutef  fon  projet  par 

lui-même ,  &  perfuadé  que  la  guerre  feroit  plus 

»  favorable  à  fon  deflein,  que  la  paix,  il  cota»- 

Katydl!r  ont  &  Ville  avec  les  Achéens,  qui  heureufe- 

SSîJÎum   ment  ^i<  soient   donné  quelques  fujets  dfe 

Tarn*     peinte-    Car  Aratus,  qui  avoit  parmi  eux  hr- 

Fêm*       principale  autorité,  avok  penfë  dès  le  coiffa 

mencement  à  faire  une  ligue  de  tous  les  Peu* 

v«t  d«A*  pies  du  Pèloponefe.    Cétoit-là  le  but  où  il 

***'        tendoit  dans  toutes  fes  guerres^  &  dans  toutes 

les  vues  politiques  qu'if  avoit  pendant  la  paix, 

perfuadé  que  cette  Hgue  étant  faite  ils  nîau- 

roient  rien  à  craindre  des' entremis  du  délions. 

Tous  les  autres  Peuples  avoient  déjà  donné 

leur  confentement ,  Se  il  ne  reftoit  plus  que  les^ 

Lacedémoniens,  les  Eléens,  &  ceux  des  Arca*- 

diëns*  qui  mar choient  fous  la  bannière  dé  £a- 

cedemone.    Incontinent  donc  après  la  mort 

Arttw  har-  de  Leonidas,  Aratus  fe^  mit  à  harceler  les  Arca- 

£?•&«*.  diehsôc  à  faire  le^degât  fur-tout  dans  les  terres 

.     dfc  ceux  qui  confinoient  aux  Achéens ,  pour  t^U 

ter  le  courage  des  Lacedémoniens  &  pour  fiike 

jWMinoîtrc   en  même  temps  qç'il  méprifoic  * 

■    4    '     Cleor- 
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Cleomene,  comme  un  homme  fort  jeune*  & 
qui  n'avoit  aucune  expérience. 
.   Dès  que  les  Ephorea.  forent  informés  de  cet 
aâe  d'hoftilité ,  ils  envoyèrent  Cteomenes'em- 

rrer  du  Temple  de  Minerve,  qui  eft  près  dé 
Ville  de  Belbine,  car  ce  lieu-là  eft  rentrées»  h  «•» 
de  la  Laconie,  &  il  étoit  alors  enconteftationjîï^î^ 
entre  les  Lacedemoniens  &  les  Mejalopoli- 
taîns.  Cleomene  s'en-  étant  faifr  &  l'ayant  fofw 
tifië,  Aratus  rfen  fit  aucune  plainte,  mais  H 
leva  fon  camp  la  nuit,  6c  s'approcha  de  Tegée  A»«t  troh 
&  d'Orchomene.  Les  traîtres,  qui  dévoient  lui^^JJ^1 
livrer  les  portes  de  ces  Villes ,.  ayant  eu  pcurjffi*^ 
*dans  Je  moment  qu'il»  dévoient  exécuter  leur  ■«■•♦- 
trahifon,  Aratus  s'en  retourna  (ans  rien  faire, 
croyant  que  &  marche  avoit  été  bien  cachée; 
Mais  le  lendemain  Cleomene  en  fe  moquant, 
lui  écrivit  comme  à  fon  ami  pour  loi  deman-  f9tmMm 
der  où  il  mentit  (on  Armée  la  nuit  dernière.  Arz-  JJ^jjy^ 
tus  lui  fit  réponte ,  qu'ayant  eu  avis  qu'il  allait  aImuiVui 
fortifier  Belbine,  it  étoit ferti  avec  fis  troupes* p^Sï 
pour  fèn  empêcher.  Cleomene-lui  récrivit,  &  lui 4,AaMI1*» 
manda  qu'il  étoit  bien  perfradé  de  ce  qu'il  lui 
dsloit;  mais  y  ajoûta-t-il,  je  vous  prie  de  ntex* 
p&quer  ,  fi  cela  ne  vous  importe  pas  beaucoup , 
pourquoi  vous  faifiez  Juivre  tan?  de  flambeaux 
&  tant  a?eHbelksu  A  ce  trait  de  moquerie  ,  A- 
ratus  fe  prit  à  rire,  &  demanda  quer  fùjet  c'é- 
toit  que  ce  j^une  homme.  Démocrates  le.  La- 
cedemonierv,  qui  étoit  banni  de  fon  païs,  hùg^gj* 
répondit ,  Si-  vous  avez  quelque  chofi  à  entre-  0»r  cie«»e* 
prendre  contre  les.  Spartiates  9  il  eft  temps  de**% 
vous  bâter  avant  que  les  ergots  Joient  venus  à^ce 
foulet. 

Peu  de  temps  après,  Cleomene  étant  campé 
dans  TArcadie  avec  très*peû  de  Cavalerie,  de 

qvieW 
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quelque  trois  cens.hommes  de  pied,  les  Ephck 
res,  qui  craignoient  la  guerre,  lui  envoyèrent 
ordre  de  revenir.  -  Mais  d'abord  après  ion  re- 
tour à  Sparte,  Aratus  ayant  pris  la  ViUe  de 
JU**"  Capfayes,  les  Ephores  firent  repartir  Cleon»» 
ne  tout  auffi-tot.    Dans  fit  marche  il  prit  la 
JSZË!*  pkce  de  Methydrie  d'où  il  fit  des  courfes  dans 
tout  le  pus  d'Àrgos.    Les  Achéens  fe  mirent 
iîîcb2r^,M  d'abojd  en  campagne  &  marchèrent  contre  lui 
c£o?rou?~  Avec  vingt  mille  hommes  de  piedôc  mille  che> 
Jr^iîw  w*  fiw».  k  conduit»  d'Ariftomaque.    Cleo* 
*viiie4\àf-tnene  ^S  ««ncontra  près  de  la  Ville  de  Pallanr 
tndL  \  i'oT  tiurja ,  &  leur  prefcntak  bataille.  Mais  Aratusu 
Methyiri*.  effirayé  de  cette  audace»  ne  voulut  pas  que  te 
LSSThT  Général  bazardât  le  contât,  &  &  retfrachan. 
Aciî!cm*UI  ;gc  d'injures  par  les  Achéens,  &  moqué ôcmé* 
yidîT  AriE'P1"^  P**  ta  Lacedemoniens  qui  n'étoient  pas 
tom.quc  k  en  tout  çiçq  mille  hommes.  Cette  retraite  en» 
^SIEV  fia  tellement  le  courage  à  Geomem,  qu'il  en 
mwt*    étoit  tout  fier  auprès  de  fes  Citoyens,  &  qa*tt 
les  faifoit  reflbuvenir  d'un  mot  d'un  de  teuo» 
****•?  anciens  Rois,  quidifoit   *9  <m*  k$  t*teàm+* 

ancien  Roi        .  i         7    7  .  .  .       *      #  .  i 

ë«  spuce.   jw*/  »*  demswment  ytmmu  combien  m  exnemm 
(tuent  >  mm  tè  Us  &  oient. 

•  1ao.  Qm  tts  Laadwmnims  m  Jknumiment  jamais  eomtim 
bu  4uutmis  éîoiemt  ,  mai»  <m  ils  étoiênt.J  Dans  le  te*te  il 
y  a  un  mot  qui  eft  manifeftcmeot  corrompu  >  utra*r&* 
in  fjukm.  Ce  pirto  ne  peut  avoir  lieu  Ici  en  aucune 
manière:  je  croi  qu'il  fout  corriger  iurârro*  liAtpâ*  QJ- 
fcmt  que  jamais  Us  Laitdemoêuns ,  cVc.  ou  pour  approeèfC 
plus  près  du  mot  'corrompu  tswtrns  ors  &  Jb  fk.  Le 
ïnot  de  ce  Roi  eft  fort  beau.  Dans  la  dernière  guerre  un 
4e  nos  Officiers  en  dit  un  tout  fombiable.  Avec  peu  ée 
gens  il  attaqua  une  grofle  troupe  »  &  fut  battu  oc  ptk. 
Comme  on  lut  demandok  comment  avec  une  poignée 
^hommes  il  avott  attaque  un  corps  fi  fuperteux  en  nom- 
tac,  il  rebondit:  U  Jt\d  mmeuânemm  s  màmni  dt  va* 

cm** 

x 
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Quelque  temps  après  étant  marché-  eu  fc~ 
cours  des  Eiéens  ,  à  qui  les  Achéens  fàMaioDt 
la  guerre ,  il  rencontra  près  du  mont  Lycée 
les  Achéens  qui  revenaient  déjà  de  leur  expé- 
dition, &  tomba  fiur  eux  avec  tant  de  fane, 
qu'il  eflraya  &  mit  en  déroute  toute  lenrAr-^yjy 
mée,  leur  tua  beaucoup  de  monde  ,&  fit  grand  ******** 
nombre  de  prisonniers.    Le  bruit  courut  më-»t£T«F*f. 
me  qu'Aratus  y  aveât  été  tué.    Mais  ce  bruit  HTiuHZZ 
étoit  faux-,  3°  car  au  contraire  Âratus  en  ha-a^tV. 
bile  Capitaine»  profitant  de  l'occafion  &  de  &  y; 
déroute  même,  alk  d'abord  fe  jetter  fur  Mu- 
tinée 6c  avant  que  perfonne  pût  s'en  douter, 
il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  &  y  mit  garai* 
Ion. 

Les  Lacedemontent  ayant  donc  leccwrage 
abbattu,  &  reûftant  toujours  à  Oeomene  qui  nwmmmwm 
.  vouloit  les  mener  à  la  guerre,  il  fe  mit  en  &t  •>  £m2T 


de  fiûre  revenir  de  Mefiène  le  frère  d'Ans  ,  dont  awv 
Archidamus  ,  qui  étent  de  l'autre  Maifen  fto-  *' oï£~ 
vaJe  de  Sparte ,  avoir  un  droit  inconteftable  à"Uïï» 
Uloyauté.  Car  il  fe  perfuadoit  que  l'autorité*™  ***** 
des  Ephow»  feroit  beaucoup  plus  fbtble  quand 
Je  throae  4e  5paroc  ferok  rempli  par  fes  detnc 

Rois 


t ,  ê*m*fmilevùm  ampttr.  Cela  tft  louable  en 
quelques  occafions ,  mais  il  n'en  faut  pat  firitc  une  «a- 
»rae  générale  *  car  il  eâ  firavem  bon  de  compter  ,  & 
»  prudence  le  demande. 

30.  Cmr  m  cm*rMn  JÊrmtm  tn  habite  Cupîtaime.1]  Jeue 
wtott  m'empécher  de  relever  une  faute  très-confide- 
ttble  qu'Amiot  a  faite  en  cet  endroit  >  en  attribuant  à 
Cteomeac  ce  que  Plutarqoc  dit  d'Atatu*.  Ce  ne  rut  pat. 
Oeomene  qui  Te  jetra  fer  Mantince,  ViMe  d' A  radie  «c 
qoi  U  prit  ,•  ce  rut  Aratus.  Et  Plutarque  loue  avec  raiioA 
cet  exploit  comme  d'un  grand  Capitaine  »  car  ctft  un 
jtaod  coup  d'avoir  jpk  dans  fit  dexome  une  Villcû  «ar 
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Rofe ,  qui  étant  bien  unis,  pourraient  la  con£ 

trebakncer. 
Mais  ceux  qui  ayoient  fait  mourir  Agis  en 

ayant  enlèvent,  &  craignant  qu'ils  rie  faflent 
vSSm&g  pntris  <fc  leur  injufticcfi  ArcMdatnus  revenoit, 
^J*^':  allèrent  fecrctement  l'attendre  à  fon  retour , 
îîïrui'Ar«  Raccompagnèrent  jusques  dans  h  Ville*  &  le 
vciba»M  tuercnt  dès  qu'iï  y  fut  arrivé  ,  ou  à  l'info*  de 
rouKÎÏÏ?  Cleomene ,  comme  l'écrit  Phylarchus  ,  ou 
twS'iû0""  même  de  fon  contentement ,  que  fcs  amis 
ïSSîta-  ^  arrachèrent  en  le  forçant  de  leur  .aban- 
"mVu  c.u  donner  ce  Prince  qui  leur  étoit  fr  fofpedt.  par 
VJ  cîw«l  presque  tout  le  reproche  de  ce  crime  tomba 
Sivo?" j«"^  *ur  ***  a10^?  ^  parurent  lui  avoir  fait  vid- 

mai<  don.*  lenCC 

§££!££'      Cependant   comme  Cleomene  continuoit 
toujours  dans  le  deflèin  de  changer  l'Etat  de 
Sparte  ;  il  perfoad»  aux  Ephores  à  force  d'ar- 
gent >  de  lui  décerner  le  commandement  d'une 
iSlSî'dï».  Armée.    Il  gagna  encore  plufieurs*  autres  Cito- 
*ùh2îiï  y*611*  P8*  *e  moyen  de  fa  mère  Cratefidea,  911 
f     ""*  lui  fourniûbit  en  abondance  tout  l'argent  qui 
lui  étoit  neceflaire,  &  qui  étoit  ravie  de  fervit 
fon  ambition.    Car  on  dit  même,  que  quoi- 
qu'elle ne  fe  fouciât  point  du  tout  de  fe  rema- 
rier ,  elle  époufâ  uniquement  pour  l'amour  de* 
«Mut*»»,  lui  le  premier  homme  de  Sparte  en  réputation 
&  en  crédit.  ' 

Cleomene  ,  s*étant  mis  en  marche  avec  fon 
Armée, alla. occuper  *'  un  pofte>appellé  Leuc- 

très 

31  •  Un  pêfle  ,  tftfUé  Leuffret  ,  prêrdt  la  VUlt  A  Meg*- 
hftis."]  Ce  poftc  eft  diffèrent  de  la  Ville  de  Leurres 
dans  la  Beorie,  &  de  celle* de  la  Laconie,  fur  le  rivage  da 
âinus  Meûeniacus.  On  a  cru  que  ce  poftc  eft  le  même 
^uci  celui  que  Polybe  appelle  Ludicii.  h  wç  Abt«/i«U/c 
tptfepcf»ei#  «k  Mt}.«to*oX/rj4fc.  lir.  II* 
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très  près  de  la  Ville  de  Megalopolis.    Les  A- 
chéens  accoururent  promptement  au  /ècours 
de  cette  place,  fous  le  commandement  d'Ara- 
tus.    Cleomenc  donna  la  bataille  fous  tés  mu- 
rales, &  une  partie  de  fonArméey  fut  battue;^*»** 
&  comme  Ararus  ne  permit  pas  aux  Achéens*»iï  n,!i 
de  paflèr  un  ravin -qui  étoit  trôp  profond,  &£JK!ï 
au'u  les  empêcha  de  continuer  leur  pourfuite,  JwS!* 
Lyfiadas  de  Megalopolis  ,  fâché  contre  lui ,  fe^jnSS. 
détacha  avec  la  Cavalerie  qu'il  comœandoitjJSJj1,^- 
&  pouffant  après  les  ennemis,  il  s'eaçagpa  ^ffiffi,*  , 
prudemment  d?ns  un  lieu  plein  de  vignes,  cte 
fofles  ,  &  de  murs  de  clôture  où  il  fut  obligé 
de  feparcr  fes  gens,  &  encore  avoit-il  beau- 
coup -de  peine  à  s'en  tirer.    Ce  que  voyant 
Clcoo&ne  ,  il  envoya  contre  lui  fes  Tarentias  et— um 
&  fes  Cretois.    Lyfiadas  combattit  avec  beau-f^^*. 
epup  de  valeur,  &  fut  tué  à  cette  charge.  CeZ*£*%l 
fuccès  Talluma  le  courage  &  l'audace  des  La-J^J$j,*u 
cedemoniens  ,  ils  (e  jetterent  fur  les  Achéens™*»  ftà** 
avec  de  grands  cris,  mirent  toute  leur  Armée 
en  déroute,  &  en  firent  un  grand  meurtre. 
Cleoœene  accorda  une  trêve  aux  vaincus ,  & 
leur  rendit  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  ,  mais  il  fit  enlever  celui  de  Lyfiadas,  & 
ordonna  qu'on  le  lui  apportât.  Il  le  vêtit  d'une 
robe  de  pourpre ,  lui  mit  une  couronne  fur  la  g*u    i 
tête ,  &  l'envoya  en  cet  état  jusqu'aux  portes  cSïïïïJ* 
de  Megalopolis.    **  C'eft  ce  même  Lyfiadas 2*Î,L& 
qjii  avoit  dépofê  volontairement  la  Tyrannie,^J^i 

rendu 

32.  Cifi  ce  mime  Lyfiadas  ,  mm  *vk  ifptff  vohrtsin- 
ment  la  Tyrannie.')  II  Pavoit  wit  avant  que  la  crainte 
<f  Ara  tus  eût  foicé*  les  autres  Tyrans  à  fe  démettre.  Po- 
lybe  raconte  ce  fait  liv.  II.  Dans  le  texte  >  au  lieu  de 
sa&ipiFoc ,  le  M£  4e  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain 
lit  orra&ûtirof. 
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rendu   la  liberté  à  (es  Citoyens ,  &  uni  fi 
Ville  à  la  communauté  &  à  la  ligue  des  A* 
chéens. 
JSnùHïu    ®*P°fe  cette  vi&oire  Cleomene  ne  conçut 
«•Sig*  i'plus  que  de  crands  defleins  ,  &  pèrfûadé  que 
ckomc.e.  ^  pouyoit  difpofcr  les  affaires  comme  il  le 
*£v****  prctendokjil  feroit  plus  facilement  la  guerre  aux 
Acbéens  &  les  vaincrait  avec  moins  de  peine, 
<££££**!  représenta  à  Megiilonus ,  qui  étoit  le  mari 
m***—,  de  &  mère  ,  qu'il  falloir  fecouèr  le  joug  des  E- 
jpliores ,  remettre  tous  les  biais  en  commun, 
ce  par  cette  égalité  relever  la  grandeur  de  Spar- 
te 5  de  redonner  à  leur  Ville  la  principauté  de 
toute  la  Grèce ,  telle  que  l'avoient  eue  leurs 
devanciers.    Megiftonus  ayant  donné  les  mains 
à  cette  proportion  >  Cleomene  prit  encore  avec 
lui  deux  ou  trois  de  fcs  amis. 
31  II  arriva  dans  ces  jours- là  qu'un  des  E- 
J£*j£f>"aPfa°rc*>  couchant  dans  le  Temple  de  Pafiphaé, 
STflM^  eut  un  fonge  admirable.  Il  lui  ienibla  eue  dans 
le  lieu  où  les  Epbores  tenoient  l'audience  il 
teSphi'Sla'y  avok  qu'un  fiege ,  &  que  les  quatre  autres 
étoient  ôtés,  &  que  comme  il  étoit  étonné  de 
et  changement ,  il  entendit  une  voix  qui  venant 
du  fond  du  Temple  lui  dit  j*r  cela  étoit  pins 
•nftdkiH  pour  Sparte. 

I/Epbore  ayant  rapporté  le  lendemain  cette 
vtfion  à  Cleomene,  il  en  fut  d'abord  tout  trou- 
blé  ,  dans  la  penfée  que  l'Ephore,  fur  quelque 

foup- 

33.  //  srrèvs  dans  tesjems-U  tpCm  des  Efhmet%  umehant 
mdfu  U  Temple  de  Paftbté,  eut  m  Cerne  sdtmrakh,]  Ce  pat* 
fige  me  perfuade  que  cette  Pafiphaé  eft  k  même  qu'Inoj 
car  pour  a  confiUter  >  on  alloit  coucher  dans  ion  Temple , 
6e  tout  ee  que  l'on  vouloit  Avoir,  la  Deeflc  le  raifoit  voir 
x  en  fonge.    On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  an  com- 

mencement de  cette  mime  Vie*  pag.  it%  flot  i|. 

H.  Et 
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Cnççoa  qu'il  avoit  de  fon  deflêin ,  vcnoit  le 
fonder  par  ce  fange  fuit  à  plaHir.  Mais  un 
moment  après  voyant  que  PEphore  lui  difiric 
k  venté  ,  il  fe  lemk  ,  &  prenant  avec  lui  tous 
ceux  de  fes  Citoyens,  qui  lui  étaient  les  phttgffj*,* 
hfobâ»  comme  les  plus  capables  de  s'opgofer 
à  fifo  entreprise  ,  il  fe  fiufit  des  Villes  d'Herea  * 
&  d'AUêa  ,  qui  obéiflbient  aux  Acbéens  ,  ra- 
vttaiUa  Orcbomene ,  je  aHa  planter  ion  camp 
devant  Mantinée  où  Aratos  avoit  laiflë  une 
Garmfon.  Enfin  il  laflà  tellement  les  Lace- 
desoentens  Bar  fcs  longues  marches,  qu'ils 
le  prièrent  de  les  biffer  dans  PArcadie  pren- 
dre quelque  repos.  Ce  qu'il  fit,  &  avec 
ta  Soldats  étrange»  il  s'en  retourna  droit  & 
Sparte. 

En  chemin  il  communiqua  fon  deflêin  1  ceux 
4Ui  témoignoient  le  phis  d'affe&ion  pour  lui, 
le  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  &  s'a- 
vança tout  à  fon  aiîè  pour  arriver  juftement 
dans  Je  temps  que  les  Ephores  feroient  à  table 
pour  fbuper. 

Quand  il  approcha  de  la  Ville ,  il  envoya 
Euryclid»  4  la  Aile  où  foupoient  les  Ephores, 
OQuae  pour  lewdke  de  &  part  uniques  nou- 
velles du  camp.  Euryclidas  ëtoit  Fuivi  de  The- 
îïcion ,  de  Pbcebis  ,  6c  de  deux  autres  jeunes 
hommes,  qui  avoient  été  nourris  avec  Cler> 
x&ene,  *  oc  que  Fon  appelle  à  Sparte  &*m*-lh*££| 


34.  Et  fw  Pm  éffêtiê  À  Wprte  bambrmhas.']  VwA 
ttn  paf&ge  ûn&uliei ,  qui  nous  appteod  cm'*  Sparte  os 
appeiloit  Ssmmrmkm  *  tes  enâng  oui  étoient  nourris  en* 
JgtTifrlr.   J'avoue  onc  je  n'«i  tu  aifleurt  aucun  reftige  de 

?  appellation.   D'où  pouvait  •  «lie  Tcni*  ?  Eft  -  oc  00*011 

"Jw  ces  enfant  Aatés  emêmble  ,  comme  des  fteret 
au  mytecs  de  Sfqrhmra»  fout  «sn*«  kar 
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tbrteiensy  &  ils  avoient  avec  eux  un  petit  nom- 
bre de  Soldats.    Pendit  qu'Euiyclidas  pàrtofc 
•c.mment  aux  Ephores  4  tous  ce$,  gens-là  entrent  dans  la 
SrJ.^  Salle  l'épée  à  -la  main>&  fe  aaettenr  à  frapper 
Es»*»»,    fur  eux    Agefilas  fut  le  premier  qui  coniba,& 
comme  on  le  crut  mort ,  profitant  de  cette 
erreur,  il  ramaffa  toutes  ks  forces,  &  fe  gÛs- 
fant  tout  doucement  hors  de  la  Salle  *  S  fe 
coula,  fans  qu'on  s'en  apperçût,  dans  une  pe- 
chxpeiic   rite  chambre  ,qui  &oit  une  Chapelle  de  la  Feur» 
f^ro!"   Cette  Chapelle  étoit  ordinairement  fermée, 
mais  par  hazard  elle  fe  trouva  ouverte  ce  jour- 
Agcfij.i  le  là.    Ageûlas  s'y  étant  coulé  ,  ferma  h  porte 
ftïieq  tiu?  fur  lui.    Les  quatre  autres  furent  tués  &  avec 
*wft.       cux  pjgs  jc  ^  de.  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  les  fecourir.    On  ne  tua  aucun  de 
ceux  qui  fe  tinrent  en  repos,  &  on  n'empêcha 
perfonne  de  fortir  de  la  Ville.    On  fit  quartier 
auffi  à  Ageûlas  qui  fortit  le  lendemain  de  fâ 
Chapelle.   Car  les  Lacçdemoniens  avoient  des 
Chapelles  confacrées ,norWeulemcnt  à  la  Peur, 
mais  auffi  à  la  Mort,  au  Ris,  &  à  toutes  les 
p»o^nof  autres  paflions.    Et  Us  honorent  la  Peur  non 
£d£to- comme* ces  Démons  que  l'on  abhorre  &  que 
«ortcotia  i'on  detefle  y  ^  comme  la  croyant  nuiûWe  & 

per- 

union  plus  forte  ?  Ce  mot  a  été  fùfpeâ  au  favant  Palme* 
,        rius  $  il  a  cru»  qu'au  lien  de  7>*fM&i*x*ç  %  Sétmotkr*tieus% 
•  •         il  failoit  lire  ÎIcd7*c ,  Pythiens  ,  &  il  fonde  là  conje&ure 
fur  ce  qu'Hérodote  nous  apprend  qu'à  Sparte  on  appel- 
loit  Pythiens  ,  deux  Citoyens  que  chacun  des  Rois  avoit 
droit   de   choifir  pour  les  envoyer  à  Delphes  confukex 
l'Oracle  »  ce  qui  avoient  le  privilège  de  manger  avec  eux 
en  public.    Mais  comment  de  Pythiens  auroh  -  on  fait  &•*» 
wtbrésdens  î  -ces  deux  mots  ibnt  fi  différents  9  qu'on  oc 
comprend  pas  comment  un  Copjfte  auroit  pu  mente  Pun. 
pour  l'autre.   D'ailleurs  ce  qu'Hérodote  du  eu  tort  <tt& 
foent  de  ce  que  dit  f  lutaxqufi»    •  *    * 
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pernicieuiè  ,    mais  au  contraire  ,f  perfîwdés^îJ^1* 

Îue  la  Peur  eft  le  lien  de  toute  bonne  police,  pon«. 
ïeft  pourquoi  les  Ephores  entrant  en  charge, 
comme  Fécrit  Ariftote ,  feifoient  proclamer  à   JgJJS^ 
fon  de  trompe  aue  les  Citoyens  euffent  à  feire  ™**l£%f 
rafer  leurs  mouftaches  ,  &  à  obéir  aux  Loix, £••*«. 
afin  qu'ils  ne  fuffent  pas  obligés  d'ufër  de  fe- 
vérité  contre  eux.    Et  je  oenfe  qu'ils  ne  Éri- 
foient  mention  de  la  mouftache  ,    que  pourJU0**^ 
faire  entendre  par -là  aux  jeunes  gens  >  qu'ils  îSSaSTc 
dévoient  s'accoutumer  à  obéir  dans  les  moin- 
dres chefes  Se  dans  les  plus  indifférentes.    Et  il 
me  paroît  que  ces  anciens  honoraient  du  nom 
de  Valeur ,  non  l'exemption  de  crainte  ,  mais  eJJ,$Jrà:lJ, 
au  contraire  la  crainte  de  tout  reproche  ,  &  la  ££?•." 
peur  de  l'infamie.    Car  ceux  qui  font  les  plus  c«o»*if 
craintifs  &  les  plus  timides  .pour  les  Loix ,  font  SSïT  * 
ordinairement  les  plus  vaiHans  &  les  plus  intre- 1**;*" 

Indes  contre  les  ennemis,  ôçceux  qui  craignent  *■*»■«•. 
e  plus  la  mauvaife  réputation ,  craignent  le 
moins  les  douleurs  ,  les  peines  &  les  bleffures. 
C'eft  pourquoi  celui-là  a  eu  grande  raifon ,  qui  Hoatc  com* 
a  dit ,  *6  Là  ou  eft  la  peur,  là  eft  auffi  la  bonté.  {8? d*  * 
Et  c'eft  ce  qû'Homere  avoit  bien  compris, 

quand     « 

35".  Terfnadfs  qui  U  Pe*r  eft  le  lien  de  tente  hmu  potUe."] 
H  y  a  dans  le  texte  une  faute  qu'il  faut  corriger  ,  1& 
Interprètes  s'en  font  bien  apperçus  ,  &x«2  <r»v  *o\nit*r 
f*dtoç*  mixta&tu  fSfim  loptlÇorns.  11  faut  lire  qo@m  ,  au 
lieu  de  ro^u»  5  &  c'eft  ainii  qu'on  le  trouve  dans  le  MU 
de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain. 

36.  Là  oà  eft  la  peur  ,  là  eft  amffi  U  boute."]  C'eft  un 
demi  vers  de  quelque  ancien  Poëte.  Et  il  eft  confiant 
que  la  honte  eft  infeparable  de  la  peur.  11  eft  bien  vrai 
qu'on  n'a  pas  honte  de  tout  ce  dont  on  a  peur ,  mat'9 
on  a l  peur  de  tout  ce  dont  on  a  honte.  Car  c'eft  ainfî 
«jue  ce  vers  doit  être  expliqué  »  comme  $9Wgtc  le  fait 
vos  dans  l'Eutvphjofl, 
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quand  â  fait  dire  par  Hélène  à  Priam  fon  beau- 

Deuxjj^pere  ,  Seiffseur  ,  je  fuis  faifie  4*  honte  fr  de 

KJoi\y£,  crainte.    Et  quand  daris  un  autre  endroit  il  dit 

Sir *•    «n  parlant  des  troupes  Grecques,  Elles  fuivoient 

*™*d£  valeur*  Commandent  avec  a  oint  i  dems  un  profond 

V.a«i!v'  /*»*.    Car  pour  l'ordinaire  on  a  de  la  bonté, 

c'eft-à-dire ,  de  la  révérence  pour  ceux  que  Ton 

~  craint.  Voilà  pourquoi  près  de  la  fallè  où  man- 

uutfw   g*0*601  tes  Ephores  ,  on  avoit  dédié  une  Cha- 

«*•**?'  pelle  à  la  Peur  ,  î7  en  égalant  par-là  cette  Di- 

î&£     gnité  à  h  Monarchie  même. 

Dès  le  lendemain  Cleomene  fit  afficher  le* 

noms  de  quatre-vingts  Citoyens  qui  dévoient 

ci^m«e  être  bannie    II  ôta  de  â  falle  d'Audience  toui 

raûc^iû-  les  fieges  des  Ephores ,  excepté  un  feu!  où  il 

feTS^L devoit  être  affis  pour  rendre  la  Juftice  ,  &  a* 

RïwSi*  yant  convoqué  une.Aflemblée  du  Peuple,  il  y 

**"•       deduifit  les  raifons  de  ce  qu'il  avoit  feit.   Il  dit 

v.uvuit  que  Lycurgue  avoit  mêlé  les  Sénateurs  avec  les 

Î2r?p.V.4.Jlw/  >  &  que  la  Ville  avoit  été  gouvernée  long* 

•£e?ûiïS£  temps  de  cette  manière  fans  avoir  befom  iaow 

J&J*  °*    tun  autre  Magiftrat  ;  §#e  dans  la  fuite  les  La* 

eedemoniens    fêtant    trouvé  engagés  dans  une 

hngue  guerre  contre  les  Meffeniens  ,    lis  Roit> 

obligés  £  aller  commander  les  Armées  ,   n'ayant 

pas 

57.  In  égalant  far-là  cette  Dignité  À  la  Monarchie  mime,] 
Ce  paflage  a  été  mal  expliqué  pat  tous  les  Interprètes. 
Plutarquc  dit  >  qu'auprès  de  la  falle  ,  où  mangeaient  les 
Ephores  »  les  Lacedemonieos  avoient  coniàcré  une  Cha- 
pelle à  la  Peur  »  le  que  par  -  là  ils  avoient  égalé  cette  Di- 
gnité d'Ephore  à  la  Royauté  même  Comment  cela  ? 
c'çft  que  par  cette  Chapelle  dédiée  à  la  Peur  près  de  leur; 
fidle  »  ils  avoient  ait  voir  que  les  Ephores  dévoient  êtrç 
refpeâés  &  craints  comme  les  Rois. 

3.8.  Avoient  fait  choix  de  quelques-uns  de  leurs  amis  ,  qm'iés 
avoient  biffés  en  leur  tlace.]     Thcopompc  trouvant  la  ptù*~ 

fincedu  Sénat  &  des  Rois  encore  trop  abfokc  &  trop 

Digitizedby  GoOgle 


I 


AGIS  et  CLEOMENE:        51 

f*s  h  temps  de  rendre  la  jujliee  à  leurs  Sujets  ^  ^on^ 
î%  avotent  fait  choix  de  quelques-uns  de  leurs  fiiwîlî'tîl. 
amis  ,  qu'ils  avoient  laifés  en  leur  plaça  à  leurs  1£Uj£ 
Citoyens  fous  le  nom  dKEpbores  ;   <g*  e  ces  Epho- 
res ne  firent  d'abord  que  les  Mmfires  des  Rois  9 
mais  que  dans  les  fuites  feu  à  peu  tls  attirèrent  À 
eux  tente  Pautorité,  &par  ce  moyen  ^  font  qu'en 
7  prît  garde >  ils  fi  firent  une  jurisdiSiou  partie*-  cmum  fe 
Mère  &  indépendante.    Et  une  marque  Jure  que'^™£S 
eelaefi  ,  ajoûta-t-il,  tefk  qu'encore  aujûurfbui**"?**4* 
quand  les  Ephores  mandent  le  Roi ,  i9  il  peut 
defoberr  à  leur  mandement  une  fois  ,  deux  fois  } 
mais  s'ils  rappellent  une  ttoifevte  fois ,   il  faut 
qu'il  marche  ,    &  qu'il  aille  les  trouver.    Une 
autre    marque  encore   de  tetto  vérité  ,     c'efi 
qu'Afieropus  \  qui  fut  le  premier  qui  rendit  tes 
Ephores  fi  indépendant ,   é*  qui  augmenta  leur 
autorité  &  leur  puiffance  >  ne  fut  Ephere  que  . 
plufieurs    ficelés   après  VétabMemeut  dits  Rois.  **  p»  p+ 
glue  s  tls  avotent  ufé  de  leur  pouvoir  avec  mo»  Roi»  «voitat 
.aération,  il  eut  été  peut-être  plus  expédient  de£mpl°S*' 
les  fupporter  ;  mais  puisqu'ils  ne  fe  fervoient  ebSF*"* 
cette  puiffance  ,    qu'ils  avaient  ufurpée9  aue  pour\t^^^ 
détruire  tjr  anéantir  toute  autorité  légitime  &*******• 
refue  de  tout  temps  dans  leur  pats  ,  pour  tbat^v^u^ 

firW"     * 

fbrieafe  •  lui  oppoû  Pautorite'  des  Ephores  comme  u» 
Jjreîn.  Gleomcnc  ravorile  un  mu  &  caufe  $  car  il  n'eft 
pas  vrai  que  les  Ephores  ne  ruûent  d'abord  que  les  Mi- 
mares  des  Rois. 

39.  Il  peut  dtÇàftr  À  Unr  maniement  nm  fois  9  denx  /•//•] 
Cette  liberté  de  delbbéir  deux  foi*  ,  étoit  pour  marquer 
une  forte  de  iùperiorité  des  Rois  fur  les  Ephores  s  c'etoie 
une  marque  de  la  dignité  de  leur  caraâere.  Mais  la  ne* 
ecttité  de  marcher  au  troifieme  mandement  >  détruifoit 
d'une  manière  bien  vifible  cette  fupçxiprite  ,    qui  n'étoit 

Î,ue  chimérique  ,    &  marquait  bjçn  Jfaj^orit?  que  lot, 
^lwio  avaient  fa  ki  Kois,  _     ,  ,  \  , 

C  2 
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fer  leurs  Rois  ,  ou  pour  les  faire  mourir  même 
fans  aucune  forme  de  juftke  y  &  pour  menacer 
ceux  qui  defiroient  de  revoir  dans  Sparte  le  plue 
beau  &  le  plus  divin  de  tous  les  Gouvernement, 
cela  n' et  oit  nullement  Jùppot table  9  gue  s9 il  a- 
.  voit  été  poffible  i  exterminer  fans  aucun  meur- 
tre ces  peftes  >  qu'on  avoit  introduites  dans  La- 
cedemone  y  les  délices  ,   le  luxe  ,   la  dépenfe,  les 
dettes  y    les  u fur  es  ,  &  ces  fléaux  encore  plus 
m  iiï££!l  *******  y  **  pauvreté  &  les  richefes  ,  ilfefe- 
£aux  de*    roit  tfouv*  l*  $**  heureux  de  tous  les  Bois  »  & 
jiiie*.       Je  ferais  regardé  comme  un  Médecin  habile  qui 
anroit  guéri  fa  patrie  Jane  en  venir  aux  reme- 
cuiSfL**  ****  douloureux  ;  §bte  prefentement ,  fi  la  der- 

EH»  «curer  nteft  ne  ce  (Eté  f  avoit  forcé  à  verfer  lefang  y   il 
meurtre  t  /•       •    n*i?        •  »  »        i      ■*? 

*"y*-ftot*f  avott  pour  ja  jujtmcatton  r  exemple  de  Lycur- 
*  LyîuT-* - gue  mime  ,    qui  n  étant  ni  Roi  ni  Magiftrat , 
JJ'^T7,  «°  mais  pmple  particulier  ,    qui  eboreboit  à  Je 
faire  Roi ,  vint  en  armes  dans  la  Place,  Je  for- 
te que  le  Roi  €barilaus  effrayé  chercha  un  afyle 
au  pied  tun  auteL    Mais  comme  il  étoit  d'un 
ion  naturel  &  q*9*l  ahuoit  fa  patrie  ,  il,fe  ran- 
£ea  bientôt  du  parti  de  Lycurgue  ,  &  refut  le 
changement  qu'il  vouloit  établir  ;    gtfen  cette 
occafion    Lycurgue    avoit    témoigné  par    effet 
«iïîfcîîlj^  *fi  très -difficile  de  changer  le  Gouverne- 
*Z*JZZF  tnent  tune  Ville  fans  le  ficours  de  la  force  & 
ftwjf VU'   de  la  crainte  j  fine  ce  Législateur  s'étoitfervi 
«£ts  Vît  de  ces  remèdes  très-moderément  >  en  ne  faifant 

Je  ciaistc,  que 

'40.  Msis  Jtmflt  fsrticmlier  ,  <pà  therchch  à  p  fairt  R«.] 
Clcomene  a  gliffé  cenc  particularité  qm  cherMt  i  fe  fatr* 
K§i  y  pour  trouver  plus  de  refiemblance  entre  Lycurgue 
&  lui  ,  &  pour  fe  rendre  par -là  moins  odieux.  Mais  il 
l'ajoute  fans  aucun  rondement  $  car  il  n'eft  pas  vrai  que 
lycurgue  cherchât  à  le  taire  Roi.  Bien  n'étoit  plus  cïofc-T 
1    fné  de  û  pcnftci  comme  00  fi  ¥»  dans  fk  Vie. 

4*.  E* 
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'que  cbajfer  ceux  qui  s'oppo/bient  au  falut  de  JLi-' 
teiemone  y  &  en  dijànt  aux  entres  qu'il  mettoii 
toutes  les  terrer  du  fats  en  commun  ,  qu'il  an- 
nulait toutes  les  dettes  ,  &  qu'il  f ai/bit  un  choix 
&  un  difeernement  des  étrangers  ,   afin  que  les 
plus  gens  de  bien  devenant  Spartiates  ,    défendis- 
fint  la  Ville  par  leurs  armes  y  et  que  noup  n'eus* 
fions  plus  la  douleur  ae  voit  la  Laconie  la  projo 
des  Etoliens  &  des  Illjriens  >    faute  de  âefen* 
Jèurs. 

Après  avoir  ainfi  parlé  fl  ftit  le  premier  qui 
mit  tout  fon  bien  en  commun.  Son  beau-pere  ££,;,•£.. 
Megiftonus  en  fit  de  même ,  après  lui  tous  fes  ^STUS^tm 
ztrns  y  enfin  tous  les  autres  Citoyens  fuivirentf»»*1** 
cet  exemple  r-8c  tout  le  païs  fut  partagé.    Il 
aflïgna  même  une  portion  à  chacun  de  ceux 
qu'il  avoit  bannis  9  &  promit  qu'îles  rappel* 
leroit  des  que  les  aÉrires  fcroient  tranquilles, 
£t  après  avoir  rempli  le  nombre  dès  Citoyen» 
des  plus  honnêtes  gens  des  païs  efreonvoinns? 
il  fit  quatre  mille  hommes  de  pied  ,    &  leur 
enfèkna  à  fe  fervir  de  piquei  à  deux  mains  au  ci«*m«r 
Beu  de  javelines ,  4l  &  à  porter  des  boucUersjîVjJïîSS, 
avec  de  bonnes  anfei  à  pafler  le  bras  ,  &  nonÇZ/V 
avec  des  courroyes  qui  ^attachoient  avec  desjj*n&£ 
boucles. 

Enfuite  il  tourna  tous  fis  feins  cfcr  côté  de  niMHr 
Péducation  des  enftns  ,  &  travailla  à  rétablir  ï^0* 
Il  discipline ,  appellcc  Laconique ,  à  quoi  le 

Phi* 

41.  £r  à  porter  des-  èô*ttief0mtec  de  Urmet  snfts  à \psjjcf- 
l*  6rss  9  fr  mn  avec  des  ccssrrcyes  yd  s'attachaient  avec  des 
êèmles.']  Car  ces  bouclier!  à  anfès  étaient  bien  plus  fer* 
jnes  ,  que  ceux  qui  ne  tenoient  qu'à  des  courroyes», 
X^ailleurs  ces  courroyes  pouvoient  le  rompre  ou  fe  «ta* 
«ocl»  &  pat-là  les  boucliers  devenir  inutiles». 

Digitizedby  GoOgk 


14        AGIS  et  CLEQMENE. 

Phflofophe  Spfaenis  l'aida  beaucoup.    Bientôt 
les  exercices  &  les  tables  reprirent  leur  ancien 
ordre,  &  leur  ancienne  beauté,  k  plupart  des 
Citoyen»  etnbraflànt  volontairement  cette  fe- 
çon  de  vivrefâge,  noble,  &  réglée,  &lerefte> 
qui  étôken  petit  nombre  »    s<y  rangeant  par 
neceflké.    Mais  pour  adoucir  ce  nom  de  Mo* 
narque  ■,  &  pour  Pempêcher  d'ef&rouchtf  fes 
"ii  nomme  Citoyens  >  il  nomma  foû  frère  Euclidas  Roi 
Sîcîîdï  Roi  avec  lui.     Et  ce  fut  la  première  fois  que  les 
av^r^i.  Spartiates  eurent  deux  &tos  erifemble  de  la 
SSTmU.  même  tamille.  ^ 

^âmi1?     ^n  meme  temps  ,.  fc  doutant  bien  que  les 
îe^tfctAgl  Achéens  &  Aratus  ,  qui  voyoèént  les  affaires 
xîrJdiïL  de  Sparte  encore  mal  affurees  à  caufe  de  cer~ 
***         te  jfrande  nouveauté  ,  qu'il  venoit  d'établir  > 
croiraient  indubitablement  qu'il  n'oferoit  for* 
tir  de  Lacedemone  9  ni  quitter  fa  Ville  dant 
f agitation  &  le  branle  où  l'avaient  naifc  toi» 
ces  grands  mouvemens  0  il  peniâ  que  rien  ne 
faoit  plus  honorable  9  ni  plus  utile ,  que  dé 
faire  voir  A  fes  ennemis  la  bonne  dispofitio* 
&  ta  bonne  volonté  de  foh  Armée;   Se  jettaiit 
donc  d'abord  dans  les  tenes  de  Mégalopole  > 
il  y  1k  un  grand  dégât  &  aflfemWa  un  butin 
très-confiderablè.     Enfin  ayant  pris  quelque 
troupe   de  Comédiens  &  autres  ardians  de 
at«»MMt  Bacchus,  qui  venowfctdc  Meflene,  il  fit  dres- 
5~«  ££*#  fer  un  théâtre  dans  les  terres  même  de  Tenne- 
rD.Ûxni"i;rai ,  propofa  un  prix  de  quarante  mines,  Se 
*fIt*       pafl&  une  journée  entière  a  voir  ce  fpedacle, 
non  qu'il  fe  fondât  d^côs  JeuX ,  ni  qu'il  y  prît 
grand  plaifir  ,  mais  il  infultoit  par-là  à  fes  en- 
nemis 

4*.  An  Htm  ftt  ttm  yâ*Mt*t  à  la  Corn*  de  CUmem.1 
2*  comparaifoa  que  Plat  arque  fait  ici  tfunc  Coot  lùper- 
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aetott  &  pat  ce  trait  de  mépris  âc  de  moquerie 
H  leur  fei/hit  ?otr  combien  il  fe  tenoît  affilié 
<fe  les  vaincre.  Car  bailleurs  de  toutes  les  Ar-o^jj1* 
Bées  Grecques  &  Royales  „  celle-là  étoit  la^£V™. 
fade  qui  n'avoit  pas  à  fâ  fuite  des  troupes  de^j;  <»•  •£ 
mimes ,   de   bateleurs ,  de  danfcufes  &  de»"™'"/**" 
Chanteufes.  Son  camp  étoit  pur  &  net  de  tou- 
te forte  de  diflblution ,  d'intempérance,  der^£#d£Ï 
bouffonnerie  ,  &  d'aflèmblées  de  débauche  9c£!SS£ 
ou  de  platfir.  Les  jeunes*  gens  paffoient  la  plus 
grande  partie  de  leur  temps  à  s'exercer ,  &  les  £*,£?££* 
vieillards  à  les  former  &  à  les  inftruire,  &  ils^;fdj;M 
'  ne&ifoicnt  confifter  leurs  jeux  &  leurs  diver-*«  sp««- 
ùGèmens,  quand  ils  étoient  de  loifir,  qu'à  fai- 
re des  railleries  fages  &  honnjêtes,  de  qu'à 
lancer  lés  uns  contre  les  autres  quelques  traits 
agréables,  vils  &  piquants.  Et  quant  à  l'utilité 
qu'on  retiroit  de  ces  fortes  de  jeux  >  nous  IV 
vous  affez  marquée  dans  la  Vie.de  Lycurgue. 
Cleomene  étoit  lui-même  le  maître  ce  lé 
précepteur  «le  tous  fes  Qtoyefts,ftiknt  voir  en 
tout  une  vie  fimple,  frugale,  &  qui  n'avoit  rien  fouM 
/  tu-deflus  du  moindre  de  fes  Sujets,  &  l'expo- ciËSmif* 
'fànt  fimplement  aux  yeux  comme  un  exem- 
plaire de  fageffe  &  de  tempérance.  Et  c'eftee 
qui  l'aida  infiniment  à  exécuter  les  grandes 
chofes  qu'il  fit  en  Grèce  ;  car  ceux  que  leurt 
affaires  attiroient  à  la  Cour  des  autres  Rois  , 
n'admiroient  pas  tant  leurs  richeflès  &  leur 
magnificence ,  qu'ils  deteftoient  leujs  maniè- 
res hautaines,  leur  vanité  ,  &  la  dureté  infup- 
portable  avec  laquelle  ils  partaient  à  ceux  qui  DHfènneê 
les  approchoient.     £  Au  lieu  que  ceux  qui  al*£  aSSS, 

lni#»nfn*àee,l# 

ioientaet  *uuw 

Roi».     ' 

*é  *rte  tme  Coot  fimple  eft  bien  remarquable.   Voici  up 

Jtincc  donc  U  Coui  n'a  lie©  de  iupcibe>  qui  ne  fait  pa- 

C  4  _  .     wîttO 
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loient  à  la  Cour  de  Cleomene  ,  qui  étoit  Rofr 
&  qu'on  appeltoit  Roi  à  jufte  titre ,  n'y  vo* 
yoient  ni  ameublemens  de  pourpre,  ni  robe* 
magnifiques  fur  fa  perfonne  ,  ni  lits  fiiperbes^. 
ni  coches  fomptueux  ,    ils  n'y  rencontroien: 
point  une  foule  d'Officiers,  ni  d'Huiffiers ,  ils 
n'y  trou  voient  point  de  ces  Princes,  *}  qui  ne 
donnent  leurs  audiences  que  par  billets ,  & 
qu'on   n'obtient  encore  que  difficilement  & 
avec  peine  )  mais  ils  trouvoient  Cleomene  lui- 
même  ,  qui  en  habit  fimple  &  très-commun 
venoit  au-devant  d'eux ,  qui  les  recevoit  agréa- 
blement, qui  les  carefloit  ,  qui  parloit  à  eux 
auffi  long* temps  qu'ils  vouloient  avec  beau- 
coup d'humanité  &  de  politefîe;&  ces  manie- 
comMetties^s   obligeantes   leur  gagnoient  tellement  le 
ibdIUmei  cœur  &  *u*  concilioient  fi  fort  leur  affeâion  & 
dl  nwîto  *eur  e^^e  y  flu>*k  ^en  retournoient  difapt  6c 
SE?  "  pen&nt  aue  Clepmene  étoit  le  feul  digne  des- 
cendant d'Hercule. 
La  tabitdt    Quant  à  fa  table  ordinaire  ,  elle  étoit  très- 
^j«mcnt.  fippk  &  très-frugale  ,  &  véritablement  Laco- 
nique ,  à  trois  lits  feulement  j  &  s'il  avoit  à 
recevoir  des  AmhaOadeurs,  ou  des  Etrangers  > 

on 

xoître  en  tout  &  par- tout  que  fimplicité* ,  modeflic,  af- 
fabilité» douceur,  &  qui  par -là  gagne  i'afrc&ion  de  tous 
ceux  qui  l'approchent  ,  &  les  force  à  reconnoltre ,  qu'il 
<ft  le  feul  digne  defeendant  d'Hercule  >  feul  Roi,  &  la 
feul  à  qui  on  donne  juftement  ce  titre.  L'Empereur  Marc 
Antonin  avoit  bien  reconnu  cette  vérité. 

43.  §lmi  ne  donnent  leurs  émâtéme*  qut  p*r  billets.']  C'eft 
le  fens  du  texte  tel  qu^l  eu  écrit  ,  l  im  y,f*wMit»w 
%MfM'r{l*rrA  ,  mais  cette  leçon  m'eft  fufpc&c  5  car  j'a- 
voue que  je  n'ai,  vu  nulle  part  aucun  exemple  de  ces 
audiences  données  par  billets.  Dans  le  Mf.  de  la  Biblio- 
thèque de  S.  Germain  ,  on  lit ,  J»  M  yptixfjuvruw  &c. 
J*  oor  qu'il  faut  corriger  $  M  w*pfuiTiw  ^«t^ 
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cflt  ajôûtoic  deux  autres  lits  ,  &  alors  elle  é~ 
toit  fervie  par  (es  Officiers  uapeu  plus  fpjen- 
didement.    Cette  bonne  chère  ne  confiftoit  n* 
en  ragoûts,  nî  en  patifferiesr  mais  en  une  plus 
grande  quantité  de  viandes,  &  en- un  vin  uir 
peu  meilleur  ,  car  it  reprit  un  jour  un  de  fes 
amis  ,  'qui  traitant  des  étrangers,  leur  fervit  le" 
brouet  noir  &  le  gâteau,  comme  on  en  fcrvoit 
aux  tables  publiques  ,  appellées  Phidities  ,  &  n  tooiot» 
il  lui  dit  que  dans  ces  occa i  fions ,  &  fur-tout  4.  Ximè™/1* 
vee  des  étrangers  ,  ihnefatloit  pas  être  fi  rigo*~£££ï. 
reufement  attaché  à  Uatjiipîine  Laconique. 

Quand-  Ja  table  étoit  levée  r  on  apportoit  ^•Jft  ™* 
une  tabie  i  trois  pieds ,  &r  laquelle  il  y  avoit^;»^ 
une  urne  d'airain  remplie  de  vin ,  deux  petites  uhuu>»? 
buires  ,  qui  tenoient  chacune  deux  petites  me- 
fares,  &  quelques  tafles  d'argent,  que  PonaJSw* 

Êefentoit  i  ceux  qui  vouloient  boire,  car  pen*  ***"* 
nne  rfétoîr  force  de1  boire  malgré  lui. 
44  II  n'y  avoit  à  ces  repas  aucun  diverriflè* 
ment,  ni  aucune'  mufique,  &  on  n'en  defiroit 
point.     Cleomene    divertiflbit   &   inftruifoit 
agréablement  la  compagnie  &  égayoit  la  table  coi**»**-' 
par  ùl  .  conver&tion ,  foit  eœfauant  des  ques-  ?i'y*r& 

tions,,a%,e- 

*w  9  qui  ne  donnent  leurs  audiences  &■  ne  '  répondent 

3 ne  par  leurs  Secrétaires.    Car  c*éroit  une  chofe  fort  or*-  • 

inaire  'à  la  plupart  des  Princes  5  &  on  voit  encore  en 
Orient  des  vcftîges  de  cette  coutume  »  de  ne  donner  des 
audiences:  que  par  leurs  Minières  ,  &  de  ne  répondre 
que  par  leur-  bouche  ;  y^fi/jumu»-  font  ici  ceux  que  nous 
appelions  Secrétaires  d'Etat. 

44.  B  n*y  savoir  À  cet  repas  anemt  divirtijfementi  ni  anctmê 
vmfiame  9  &  «n  n'en  defir§it  point,']  La  converfarion  de 
Clcomrne  leur  paroiûoit  plus  charmante  que  la  plus  bel—  * 
le  mufique.  Il  me  (èmble  que  Platon  dit  quelque  part , 
~vfo  table  quand  on  ûit  parlet,  on  fc* paie» For t  bte*» 
^entendre  enanscs.         «'  . 

4  «  '       ,'        «  J        '    'S     -** 

■      C*      ' 
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.     tk>o0  >  foit  en  racontant  lui-même  ée*  ftiftrè» 

res  ploiiantes  &  utiles.    Ses  difcours  les  plus 

graves  &  les  plus  fefieux  étaient  toujours  nâê~ 

les  d'enjouement ,  &  ce  gu'ïl  f  «voit  de  gna* 

deux  &  d'agréable  n'étoit  jamais  corrompu  par 

aucun  trait  trop  libre  ,  ni  par  la  moindre  ois* 

fblution.    Car  la  manière  œnt  les  autres  Roi» 

chafïbiem  aux  hommes  en  les  leurrant  &  e» 

.  les  corrompant  par  l'appât  des  ticheflès  &  de» 

£££*?*  Ç^1*  ->  lu*  paroiflfoit  groflîere&  injufte  ;  au 

•ommêm    lieu  que  de  les  gagner  <&,  de  les  attirer  par  fat 

&uc.  *     douceur  de  fon  commence»  &  par  des  propos  * 

eu  la  grâce  fût  accompagnée  de  frahchife  & 

de  bonne  foi ,  Cela  lui  pàroiflbit  la  plus  belle 

de  toutes  les  voyes  &  là  plus  digne  d'un  grand 

i>ïff«ren««  Roi,  comme  n'y  .ayant  d'autre  différence  rfii 

£àrê *c  *■  vbc  l'ami  &  le  mercenaire  >  finon  qufe  le  pre* 

*■*       mier  fc  prend  par  les  mœurs  &par  les  difcours 

Itonnêtes ,   &   Fautre  be  fe  prend  que  par 

nnterêt. 

Le&  Mafrtincens  furent  les  premiers  gui  Fap^ 
pellerent ,  &  qui  étant  tombés  la  nuit  for  la 
*••  Mami-Garnifon  des  Achéens  ,  la  chaïlerent ,  &  re» 
m^S^Th»., mirent  leur  place  entre  lès  nains.  Et  lui^aprè* 
^îîSSnen.^  leur  avoir  rendu  leurs  Loi»  &  leur  Police,  ii 
fiî'JS?  partit  le  jour  même,  ScallaàTegée    I)e  là 
^         côtoyant  l'Atariie  il  alfa  à  P&eres  del'Achate 
dans  le  deffein  de  donner  bataille  aux  AçhéehsL 
ou  de  décrier  Aratus  comme  un  lâche ,  out 
avott  fui  le  combat  &  livré    tout  leur  plat 
Jtefe  au  pillage.    Car  il  eft  bien  vrai  que  l'A*— 
laée  des.  Achéens  était  alors  commandée 


« 

4f.  Et-  syftxnt„9m#fi.  4sns  lit  tpm*  4?  Dymer,  prh  4^ 
Tèmptè  éPlÙcstimbétn.]  *  if  Ameuta  jftyf  .*£  ^"^Vfltiw 
TE—r^iAtEr,  «UtMjbc  tir»  U»  mi»  U  n&gliqpc  fioinc: 
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flyperiaatas  9  mais  t^étok  toujours  Aratus  qui 
y  avait  la  prcncijjale  autorité. 

Les  Acnéens  étant  donc  foras  en  campagne 
avec  toutes  leurs  troupes  ,  4f  &  s^étant  campés 
dans  les  terres  deDytriesprèsdu  Temple  d'He* 
tatombaeon,  Qeomene  les  y  fuhrit ,  &  il  pa- 
rut avoir  ftit  là  tme  grande  faute  de  s'être  pla*oiam#  a** 
ce  entre  la  Ville  de  Dymes ,  qui  étoit  fan  en-S£.clfc#' 
fiemie ,  &  le  camp  des  Achéens.    Mais  en  les 
harcelant  Bc  en  les  défiant  tous  les  jours  avec 
audace  «>  H  les  contraignit  enfin  à  en  venir  a» 
<ovefodk  y  où  il  remporta  fur  eux  une  grande 
Viâbire/câr  il  mit  leur  Armée  en  fuite,  leur  tua  ******* 
beaucoup  de  gens,  &  fit  grand  nombre  de  pri-îî«^tVir 
«Miniers.  De  là  il  marcha  contre  LangDn,cfoûc^!£** 
fl  chafla  la  garnifon  d'Achaïe  &  rendit  la  Ville  H  «v 
lux  Eléens.  *  vmïa.V 

Les  Achéens  étant  donc  fort  abbattuspar  cessai* 
grandes  pertes  , .  Àratus  ,  qui  avoit  tccoûttiméSS» 
detre  Capitaine  Général  tous  les  deux  ans,  re-#&vB» 
ftfa  cette  année-là  cette  charge,pria  qu\>n  Fend'Eiat- 
tiapenTât ,  &  malgré lesprieres &  les  inftance* **■• m* 
de  fes  Citoyens,  il  laiflS  hohteufement  te  ti-SLSk* 
mon  y  &  abandonna  le  commandement  entre  tS&X» 
te  mains  d'un-  autre  ,  dans  te  temps  qu'il  vo-îgbSP 
joit  fon  j>aïs  battu  d'une  tetbpêté  plus  violenta 
que  jamais. 

Les  Achéens ,  réduits  S  cette  grande  extré- 
mité, envoyèrent  des  Ambaf&deurs  àCleome- 
*e ,  &  Çleomene  parut  d'abord  leur  impofer 
des  conditions  trop  dures  ,  mais  il  envoya  lui-- 
même des  Ambaf&deurs  de  fa  part  leur  propo-fa?^?tr 

fer 

ÏL^l  *$?.*!*  *  J11**'  »«  "Rwpftr-  appdfô  titohm 
***  Paafamas{>.  t|ui  «.Jetât  cnftëmcm  tour  ce  mTdb 
fijofr  toi*»*  Ht  f>pm -y  tt»to.  Ait  «mue  «ww» 
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S^f'SîdS^  de  lui  céder  feulement  le  commandement 
^^"'"•de  la  Grèce  ;   que  pour  le  refte  il  n'aurqit  au- 
to cïwt.0   cun  différent  avec  eux-,  &  qu'il  leur,  rendroit 
leurs  prifonniers  &  leurs  places.  Les  Achéens, 
très-difpofés  à  recevoir  la.  paix  à  ces  condi- 
tions, prièrent  Cleomene  de  fe  rendre  à  Ler- 
ne,où  ils  dévoient  tenir  une  Aflêmblée  générale 
pour  conclurre  ce  Traité  ^  mais  il  arriva-  que 
Pw.edw   Cleomene  s'étant  échauffe  en  marchant,  avec 
rempéîhï11  ^°P  ^e  kâte  >  &  ayant  ^u  de- l'eau  froide  mal  à 
*"'"a£  ProP°s?  fut  attaqué  d'une  violente  hémorragie 
ftmbiée* J-  accompagnée  d'une  extinâion  de  voix.  C'eft 
m4ï*19'      pourquoi  il  renvoya  aux  Achéens  les  plus  cbn- 
fiderables  de  leurs  prifonniers  ,  remit  l'Aflèm- 
blée  à  un  autre  temps,  6c  s'en  retourna  à  La- 
cedemone.  * 

Ce  contre-temps  ruïna  entièrement  les  affai- 
res dé  la  Grèce,  quilâns  cela  alloit  fe  relever 
de  l'état  où  elle  étoit  réduite,  &  s'affranchir  de 
l'infolence  &  de  l'avarice  des  Macédoniens, 
i.Sîfiï  *  Car  Aratus,  foit  par  défiance  >  ^foit  par  crainte 
foî?ici«o.  de  Cleomene ,  fcit  enfin  <ju'U  portât  envie  à 
*****  ces  grands  fuccès,  qui  lui  etoient  arrivés  coa- 
tre  toute  efperance  ,  Si  qu'il  penfât  qu'ayant 
eu  le  commandement  de  la  Grèce  pendant 
trente -trois  ans ,  il  lui  étoit  honteux  qu'un 
jeune  homme  vînt  comme  s'enter  fur  lui  & 
lui  enlever  toute  fa  gloire  &  fa  puiffance^&  fe 
"mettre  en  poflèûïon  d'une  Principauté  ,  qu'il 
avoitacquife, augmentée  &,confervée  pendant 
fi  long-temps ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  em- 
pêcher les  Achéens  d'accepter  les  conditions 

qu'on 

4.6.  Et  U  ramener  J  ce  mode  fi f*g*  4*  Un  Oorien  inventé 
far  Lycurput]  Ç'eft-à-dire  à  cette  {implicite,  à  cette  fm- 
galite,&  à  cette  égalité  >  qui  font  le  même  effet  dans 

"le* 
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qu'on  leur  propofoit.  Mais  comme  les  Achccm 
n'adheroient  point  àlbnièntiment,  parce  qu'ils 
étoient  effrayés  de  l'audace  de  Cleomenc,  fie 
que  d'ailleurs  ils  trouvoient  très-jufte  6c  très- 
raifonnable  le  deflèin  des  Lacedemoniens  de 
remettre  le  Peloponnefe  dans  l'eut  où  il  étoit 
anciennement ,,  il  entreprit  une  aâionquî  n'au- 
roit  été  ni.  feante  ni.  honnête  à  aucun  des  *«•»!•*•» 
Grecs,  qui  étoit  très^infame  pour  lui,  &  qui^*  d*^ 
répondoit  mai  à  tant  de  grandes  cfcofes  qu'il  f?^^^ 
avoit  faites  fit  dans  la  naix&dans  la. guerre;  il -Sa»  *" 
appetta  Antigonus  en  Grèce ,  &  remplit  le  Pa-  cu°**n#1 
loponnefe  des  mêmes  Macédoniens  qu'il  cq 
avoit  chaffés  dans  iâ  jeuneffe  y  leur  ayant  ar- 
raché la  Citadelle  de  Corinthe ,  &  s'érant  rendu; 
fufpeâ  à  tous  les  Rois,  &  leur  ennemi,  décla- 
ré ,_  fur -tout  le  mortel  ennemi d'Antigonus- 
dont  il  dit  mille  maux, comme  cela  paroit  par 
les  Ecrits  qu'il  a.  laides.  Dans  ces  Ecrits  il  dé- 
clare lui-même  qu'il  avoit  beaucoup  foufïèrt  Ar<ltllrtT0,t 
Se  qu'il  s'étoit  expofe  à  de  grands  dangers  pour  Jj!1^?1'^ 
délivrer  leur  Ville  de  lagarnifbn  des  Maoedo-*'^'*^ 
niens  ;  &  après  cela  il  amené  lui-même  ces  8?  ÏST^1 
Macédoniens  dans  fa  patrie,  les  fait  entrer  en **"* 
armes  jufques  dans  les  foyers,  fie  les  introduit 
dans  les  appartemens  des  Dames  mêmes,  fie 
cela  pour  ne  pas  confëntir  qu'un  descendant 
d'Hercule,  un  Roi  de  Sparte ,  8c  un  Roi,  qui    im  qo* 
ayant  trQuvé  la  police  de  fa  Ville  dans  un  grand  "•%!£!■ 
defordre,  conyne  une  harmonie  entièrement ImfefC- 
detraquée   6c  fcorrompue,.  vouloit  la  rétablir Ss?.***5  ' 
,  f  fie  far  ramener  4-  ce.  mode  fi  fâge  du  ton  Dô- 

rien; 

ks  Etats>  qoe  le  ton-  Dorico  dans  la  Mufique»   limité 
§aûi  «lieux*  de  ce  ton  Doricn. 

-  .     v      •.    G#'  '.-■■*      •    - 
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tfeft  trente  par  Lvcurgue,  fite  appdié  $*t* 

jfes  titres  Capitaine  Général  des  Siçyoniens  ôfc 

dès  Trrccëeiis.  £our  fuir  ceux  qui  mangeoiez* 

de  gros  pain ,-  qui  portoient  la  grtfffe  cappe  de 

Sparte,  «  ce  qui  lui  patoifïbit  eûcôrepluster* 

rible,  &  dont  il  feifott  le  plus  grand  reprocher 

à  Qeomene,.  qui  vouloient  retrancher  les  rh- 

JHBf*  ctefe  &  fbulager  la  pauvreté  >  il  fuïvit  le  E»a^ 

Hî»lïSU  <*etne  &  la  pourpre,  &  de  peur  de  pafler  pou* 

&u>«»  4-A-  obéir  à  Cfeotaene ,  il  fe  ietta  &  jetta  avec  loi' 

ÏÏÏ&Sf"  toute  TAchafe  aux  pieds  des  Macédoniens  pôut 

Mtoù   ^ecuter  les  ordres  de  leurs  Satrapes  Il&fofc 


&  Vie. 


«SÏÏSuu1  «des  facriftees  à  Antigpnus,facrifices  quilnpm* 
S*nî. ~£  »*a  jmigm'éet  .    &  lui- men* couronné  de 
»«à  un     *fleur$  ^  ia  tête  aune  proceflion  il  chantoitde^ 
trymnes  en  fon  botmeur  comme  à  un  Dieu,, 
lorsque  ce  tfétoit  qu'un  homme  &uh  homme 
tout  ulcéré  &  tout  pourri.  Ce  que  nous  en  é- 
CfivoAs,  ce  n'eft  point  pour  aceufer  Aratus* 
&  pour  inveÔiver  contre  lui,  car eitplufieute 
thofes  il  s^eft  montré  un  grand  perfoimage  «t 
très  digne  de  la  Grèce,  mais  feulement  pou* 
inlmtt* déplorer  l'infirmité  de  la  nature  humaine,  qui 
SK**  dans  tes  mefeurs  même  les  plus  refpeûables  & 
SLÎeTdi    les  plus  excellentes  pour  la  vertu,  ne  lauraft 
•«.uttf  p«.  ibriner  cette  perfeâion  de  beauté  qui  eft  e*~ 
emptedetoutb&me.  •  . 

ies  Achéens  .tf  étant  rendus  à  Argos,  qu^ 
.WïuSavoient  encore  Choifi  pour  le  lieu  de  leur  Afc- 
^^Kafemblée  générale,  &  Cleomene Vy  mnt  ren- 
ï*!iï*  du  dé  Tegée  ,  on  eut  de  grandes  eiperance* 
$»*.  qpG' 

Umps  de  Us  prfiutmr.  ]  Car  comme  Agion  etok  ubc  Vilte 
«intime  de  l'Aebaie  fur- le  boid  du.  Golfe  de  Cownthè* 
•est  au  bout  piei^uc  faïtoi  d»  courant ,  &  *qJÎ£SI 
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«ueleThwé  de  P*ix  y  Jferok  conclu  &  figaé. 
Mais  Aratus,  qui  était  déjà  convenu  des  pria* 
ciptfux  aftictes  avec  Antigoau*  ,   &  qui  crai- 
gnoit  ûue  Cleomene  ne  ruinât  ic  «wtenverfîtroJ^1p* 
tout,,  loit  en  gagnant  fe  Peuple  pur  (es  beUes££ci«~ 
parole*,  &àt  en  le  forçant  •  lut  manda  tfùnmmF 
entendit*  ffU  entrât  fini  dam  Ar&ty  &  f»t?«ui  <£?* 
fêttr  U  prêté  de  fa  perfomte  m  Uri  +********"- 
treèe  eems  faget,  eu,  **H  ttétok.  fus  muent  de> 
eette  offre  >  «*W  itmeto  y*9»  fwffneber  mm  wi^^n* 
fie  tnmfet  J*  Gjmmjê,  wffellé  Cylt**™^%£ 
fat  étme  hors  des  ferfrs  de  U  VWe^  &  f*t  11?^^ 
00  Ad  Jkmemit  audience  ejr  m  écmttrmt  fis^^r 
ftofefiàhm.  w"î/î&! 

Ces  parafes  ouïe*  ,.  Cleomene  s'écria  que»»*  m*  Ù 
c'étoit  utte  très-çrande  tnjuftice ,  &  qu'on  de* 5  cï£Jï£t 
▼Dit  lui  foire  cettt  déclaration  avant  fon  départ,  coa^'cm 
&  ne  pas  attendre  qu'il  fût  arrivé  aux  portes  ÏS£2, 
de  leur  Ville  pour  lui  figmfiet  qu'ils  «.dé-Jyg^"» 
fioient  de  lui,  &  pour  le  renvoyer  6ns  Vièa 
faire.    En  même  temps  il  écrivit  aux  Aekéens 
«ne  longue  Lettre,  dont  h  plus  grande  partie 
était  une  accuCuion  d'Anftus.    De  fofi  côté 
Aratus  répondit  à  cette  accu&tioi*  en  vomif- 
ftnt  contre  lui  quantité  douées  dans  le  dif~ 
cours  qu'H  fit  au  Peuple. 

Cleoraene  partit  donc  fur  le  cfaatnp  pouf  g£*EE? 
»*ta  retourner,  ôc  en  même  temps  il  envoya «v **£ 
un  Héraut  aux  Achéens  leur  déclarer  h  guer*r«  **££% 
rc.  Une  l'envoya  pas  à  Argos,  *7  mais  à  JE***      ""* 
gion,  comme  récrit  Aratus  >  pour  avoir  le 

temps 

Jkqaeat  foie  éloignée  <TÀigo§,  Çfoomcne  efpero*  de  fa» 
fiamkc  «cttc  place ,  avant  que'  la  déclaration  île  cette 
—Te  y  pte  être  fonét  4'jfespn*  &  «p'ib  caflfeat  6fr 
ipccpasaiàft» 
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«jft*  temps  de  les  prévenir  ficde  les  fiirprendreavant* 
w$qmu9'  çi'ifa  euflènt  fait  leurs  préparatifs- 

Voilà  donc  toute  la  ligue  des  AchéenS  dans1 
le  mouvement,  &  dans  Te  trouble ,  &  la  plu- 
part des  Villes  prêtes  à  fe  révolter  fie  à  fe  feparer  y 
parce  que  d'un  côté  le  Peuple  efoeroit  le  par- 
tage des  terres  fie  l'abolition  des  dettes ,  8c  que 
de  l'autre  les  nobles  fie  les  puiffans  étoient*  las 
de  la  domination  d'Aratus,  fie  cjue  la  plupart 
même  étoient  irrités  contre  lui  de  ce  qull  a~ 
voit  appelle  les  Macédoniens  dans  le  Pelopon- 
nefe.    Tout  cela  augmentant  la  confiance  fie 
J£2î£a* l'audace  de  Cleomene  ,  il  .fe  jetta  dans  TA- 
SÏÏTX^    chaïe,  où  d'abord  il  prit  d'emblée  la  Ville  de 
îSiVJKca.  Pellene  fie  etrehaflà  la  garnifbn  des  Achéens. 
**  Enfuite  il  s'empara  de  Fhenée  ôc  de  Pentelée; 

Les  Achéem  craignant  une  trahifon,  qui  fe 
tramoit  à  Corinthe  fie  à  Sicyone,  firent  partir 
cPArgos  leur  Cavalerie  fit  l'Infanterie*  étran- 
gère* Se  les  envoyèrent  dans  ces  places  pour 
Jes  garder,  pendant  qu'eux  de  leur  côté  s'é- 
tant  tous  rendus  Su  Argos  ,    ils  eélébrotenc 
les  Jeux  Neméens  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence, 
et*»»*»  .  Sur  cela  Cleomene,  efperant,  comme  cela 
ySC'mu?  étoit  vrai,  que  s'il  furprenok  la  Ville  pendant 
Ç^*"^  qu'elle  étott  pleine  de  réjoiriffance,  8c  remplie 
j  «nÏ    "e  Speâateurs ,  qui  étoient  accourus  pour  la 
«S*.,*"    Fête,  8c  qu'il  l'attaquât  ainfi  à  l'improvifte,  il 
y  jetteroit  un  plus  grand  trouble  ôc  un  plus 
grand  effroi ,.  il  s'approeba.  la  nuit .  de  k$  -mu- 
railles 

48.  §&il  /toit  fml  ta  canfe  dm  changement  $w  /toit  arrivé 

.  m  conrage  des  Spsrtrates.^  Le  MC  de  la  Bibliothèque  de  Si 

Germain  prefènte  une  leçon ,  qui  quoiqu'elle  ne  change 

lien. au^ fens  ineritexi'êne  rapportée»    On  y  lit,  f*tô&-«re-# 

Digitizedby  GOOgle 


AGIS  et  CLEOMENE-       6f 

ailles,  &  s'étant  emparé  d'abord  du  quartier 
apellé  ACpis,  qui  eft  au-deflus  du  Théâtre,  lieu 
très-fort  d'affiete  Se  de  diflBcile  accès,  il  effraya 
tellement  tout  ce  Peuple  qu'il  n'y  eut  paf  un 
feulhommequi  o(at  fe  mettre  en  défenfe,mais 
Ss  reçurent  garnifon,  donnèrent  vingt  de  leurs 
principaux  Citoyens  pour  otages ,  firent  un 
Traite  d'alliance  avec  les  Lacedemoniens  & 
abandonnèrent  le  commandement  à  Cleomenei 

Ce  fuccès  ne  fervit  pas  peu  à  augmenter  &  c<mbiem 
réputation  8c  à  accroître  fa  puiflance,  car  kaî^m^ 
anciens  Rois  de  Sparte,  quelques  efforts  qu'ils!? ?t^££w 
euflènt  faits,  n'avoient  jamais  pu  s'aflurer  de£. **"*' 
k  Ville  d'Argos.  Pyrrhus  même,  qui  étoit  un  jy^* 
très-grand  Capitaine,  après  l'avoir  prife  d'at1^^7- 
faut,  ne  put  la  conferver,  mais  y  fut  tué  &  yT** 
perdit  une  grande  partie  de  fon  Armée.  Ceft 
pourquoi  Fon  admkoit  d'autant  plus  la  dili- 
gence &  le  grand  fens  de  Cleomene,  &  eeux 
qui  auparavant  fe  moquoient  de  lui  quand  il  fe 
vantoit  qu'il  imitok  Solon&  LycurgueenAbo- 
Eflànt  les  dettes  &  en  rendant,  tous  les  Cito- 
yens égaux,  en  biens  ,.  étoient  alors  'entière- 
ment perfuadés  ,    &  avouoient  fincerement 
*  gu'il  étoit    feul  la   caufe  du  changement  cie©»** 
qui  étoit  arrivé   au  courage  des  Spartiates.  ££?"«■!• 
Car  avant  ce  jpur  ils  étoient  fi.  abbattus,  &  fi  î&tJ*    ' 
peu  capables  de  fe  défendre  eux-mêmes ,  que  les  S££g£î? 
Etoliens  étant  entrés  un  jour  en  armes  dans 
leur  païs,  en  emmenèrent  en  une  feule  fois 
cinquante  mille  efclaves.  Sur  quoi  ujol  des  plus 

vieux 

Cela  tait  voir  que  les  Copiftcs,  en  tranferivant ,  retcioienb  ■ 
de  mémoire  des  phrafes  entières ,  &  mettoient  fouvent  des 
mots  fynonymes ,  &  qu'il  ne  faut  recevoir  ces  diwxfcs.,1» 
jpns,  qu'après  les  avoir  bien  examiueW 
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Tieux  Spartiates  dit  que  Us  ennemis  leur  avottnt 
fiât  un  ttès-gund  bien  en  foulage  ant  la  Laconre 
dune  pfefmtu  charge.    Au  lieu  que  très-peu 
de  temps  après,  dès  qu'ils  eurent  feulement  re- 
pris les  anciens  ufages  de  leur  patrie ,  &  qifïfe 
fc  furent  remis  fur  les  voyes  de  cette  ancienne 
Granit  eff«tdifcipline,  alors  comme  fi  Lycurgue  eût  été 
î^mbilffe-'prefent,  &  qu'il  les  eût  gouvernés  encore,  ils 
ridenn.   donnèrent  des  preuves  d'une  très-grande  va* 
J/îîîlî0**  *cur>  rendirent  une  obéiflànce  entière  à  leurs 
Supérieurs ,  *  remirent  Lacedemone  en  poflèC- 
fion ,  de  la  Principauté  de  la  Grèce  >  &  recouvrè- 
rent le  Peloponefe  entier. 
£0?**"     APr*«  'a  Prffe  d'Argos,  Cleone  &  Phlionte 
ço«nth«.    fe  rendirent  incontinent  à  Cleomene.  Àratus> 
qui  étoit  à  Gorinthe»  où  il  s'amufoit  à  faire 
une  lecherche  de  ceux  qui  étoient  foupçonnés 
de  favorifer  le  parti  des  Lacedemoniens,  n'eut 
pas  plutôt  appris  ces  nouvelles  qu'il  en  fut  ex- 
trêmement troublé,  &  fentant  que  la  Ville  de 
Corinthe  penchoit  du  côté  de  Cleomene,  & 
que  les  Acheens  vouloient  fe  retirer,  il  appel- 
la  les  habitans  au  Confeil,  &  cependant,  fans 
être  apperçu,  il  fe  coula  jufqu'à  la  porte  de 
i«v5??£  1*  Vilte,  &  là 'montant  fur  un  cheval  qu'on 
gjjjj^lui  avoit  amené,  il  s'enfuit  à  Sicyone. 
ft'ÏSrai       D'abord  parmi  les  Corinthiens  ce  fut  à  qui 
¥jroa*     feroit  le  plus  de  diligence  pour  arriver  le  pre- 
mier à  Argos,  afin  d'annoncer  cette  nouvelle 
à  Cleomene.    Aratus  écrit  lui-même  que  tous 
les  chevaux  en  crevèrent.    Cleomene  gronda 

fort 


<  49.  Remirent' Lacedemone  en  foffkjUen  de  U  Prtndpdmf.J 
U  n'en  eft  pas  de  la  leçon  que  prêtent*  ici  le  MC  de  la 
Bibliothèque  de  6.  Germain  -eomme  de  la  précédente* 
elle  eft  ttct-ncccflakc  »  &  oa  doit  la  recevoir.  Il  a  rî 
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fort  les  Corinthieûs  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
arrêté  Aratus ,  &  qu'ils  l'avoient  laifle  échap- 
per.   Aratus  écrit  pourtant  que  Megiftonus  ^êrnf9m 
le  vint  trouver  de  la  part  de  Cleomene  pour  S  ^  a«m*j« 

k  prier  de  lui  livrer  la  Citadelle  de  Corinthe,u  cmu? 
ou  il  y  avoit  une  *~— ^-  -a»*-*-*— »    —. *—  euc«ri«i* 

mnt  une  bonne 


une  garnifon  d' Achéens  >  moyen-  £«  <§•    * 
onne  fomme  d'argent  qu'il  lui  of-f,*gJïifc 
Irait ,  &  qu'il  fit  réponfe  que  les  affaires  nef^^J 
dépendaient  feint  de  lui  ,   mats  qu'il  dépendoit  pofi*»»    .• 
ki  -  mime   des  affaires.     Voilà  ce  qu' Aratus 
écrit. 

Cleomene  étant  parti  d'Argos  &  ayant  ga- 
mé  les  Epidauriens ,  les  Trezeniens ,  &  les 
Hermioniens,aUa  à  Corinthe  avec  fon  Armée >tgjflfi 
iffiegea  la  Citadelle ,  d'où  les  Achéens  ^fiilê-gg^J*49 
«ût  de  fortir ,  &  ayant  envoyé  guérir  les  amis 
tfAratus  &  ceux  qui  avoient  foin  de  fes  affai- 
ra ,  il  leur  ordonna  de  prendre  fa  maifon  & 
tous  fes  biens ,  &  d'en  avoir  foin  pour  les  lui 
conferver.  En  même  temps  il  dépêcha  encore 
ver*  lui  Tritumalle  le  Meflènien  pourjui  pro-^J^J) 


pofer  de  confentir  au  moins  que  la  Citadelle  JJ^J^JSJ 
«te  Corinthe  fut  gardée  par  une  garnifon  moi- £*«»£*. 
tié  d' Achéens  &  moitié  de  Lacedemonienst 
&  pour  lui  promettre  à  lui  en  particulier  le 
double  de  k  penfioa  qu'il  recevoit  du  Roi  "JjJI# 
ftolemée.    Maïs  comme  Aratus  ne  voulut  pas  *>«*»•  *  u 
écouter  cette  propoiïuon  ,  qu  au  contraire  il  retenu  aa 
tnvoyt  ion  fils  «  Antigonus  avec  les  autres  m?c.P,ol#* 
otages,  fit  perfbada  aux  Achéens  d'ordonner uSSSi, * 
J&r  un  Décret  que  la  Citadelle  feroit  nm&^\SSSm 

AA«>ct/>ûw  ,  au  lieu  de  *h  AmxU&I/uvm  ,  6c  c*cft  niofi  ' 
quîil  faut  lire  }   comme  auffi  trois  lignes  plus  bas ,    |1 
tant  Ute  fiuxop'mf ,.  au  liai  de  /ktojmm,  qui  «*  du» 
Utttte. 
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entre  les  mains  d'Antigonus ,  alors  Cleomene 
fe  jecta  fur  les  terres  de  Sicyorie  qu'il  ravagea, 
Lticoriti.  &  reçut  en  don  tous  les  biens  d'Àratus  par  un 
£»&.  Décret  dès  Corinthiens. 
mTitSï*       Sur  ces  nouvelles  Antigonus  fe  mit  en  cam- 
A^S^nn»  pagne  avec  une  groffe Armée, & paffa  le  mont 
«rpVfnî ,.  Gerania.    Cleomene  ne  jugea  pas  à  propos  de 
^«^g0»- défendre  le  pafTage  de  l'Ifthme,  &  crut  s°  qu'il 
oer»ni«;    étoft  plus  expédient  de  fortifier  par  de  bonnes 
wtrTîT^a.  tranchées  &  de   fortes  murailles,  les  pas  des 
S^rudw.  montagnes  Onienes  ,  &  de  faire  des  combats 
J^£.CIeo*  de  pofte  pour  amufer  plus  long-temps  les  Ma- 
cédoniens ,  que  de  hazarder  k  bataille  contre 
des  troupes  très -exercées  &  très -aguerries. 
Par  cette  conduite  il  reduifit  Antigonus  à  une 
grande  extrémité  ,  car  il  n'avoit  pas  fait  gran- 
de provifion  de  vivres,  &  il  n'étoit  pas  faci- 
le de  forcer  ces  paflages,  que  Cleomene  dé* 
fendoit.  Il  eflàya  pourtant  une  nuit  de.fe  omi* 
«•liîlm.  'CT    (^ans  *e   Peloponefe  par  le  port  de  Le* 
^cçiinthc.  chée  ,  mais  il  fut  repoufle*  &  perdit  plufieurr 
Soldats. 

Cela  éleva  encore  le.  courage  de  Cleomene,. 
&  celui  de  fes  troupes,  qui  enflées  de  cette  vic- 
toire ,  fe  mirent  à  préparer  leur  fouper.  Mais 
Antigonus  fut.  dans  le  dernier  defeqxrir.  de  ce 

que 


50.  gji'//  fâoii*  plus  expédient  ie  fortifier  par  i* 
tranchées  &  ie  fortes  murailles  les  pas  des  montagnes  Omîmes.'] 
C'etoient  dos  montagnes  qui  s'etendoient  depuis  les  ro- 
chers Scironidcs  fiir  le  chemin-  de  TAttique  jufqu'à'la  Beo- 
tie  1  &  au  mont  Cithcron.  Strab.  liv.  8.  Elles  étoient  ap- 
pelles hit*  fy»>  c'eft-à-dire,  les- montagnes  des  ânes» 

S  lé  De  Ce  rendre  au  promontoire  fRerée^  C'eft  le  Pro>» 
montoire  de  Jbnon  appellée  Acraà  :  le  Promontoire  a> 
yant  donné  le  nom  à  la  Dèe0ê ,  &  la  Dccflè  au  Pro- 
montoire qai.  étoit  appelle'  Heraunu  Tite-Lî?e  en  parle 
1ÀZ.  XIXll.  23,    Promoutorimn  efi  adverfms  Skjonem  ,   Jm» 
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\ue  la  neceffité  ne  lui  laiflbit  <jue  les  partis  les 
plus  extrêmes  &  de  la  plus  difficile  &  de  la 
plus  hazardeufe  exécution.  Car  il  étoit  déjà 
refolu  .5I  de  fe  rendre  au  promontoire  d'He- 
.rée ,  &  de  pafler  de  là  fon  Armée  par  mer  à 
Sicyone  ,  ce  qui  demandoit  beaucoup  de 
temps  ,  &  de  grands  préparatifs  ,  qui  tfétoient 
pas  aiTés  à  faire. 

Comme  il  étoit  dans  cette  perplexité ,  il  ar- 
riva  le  feir  auprès  de  lui  des  amis  d'Aratus 
qui  venoient  d'Argos  par  mer  pour  Fappeller  J35*c£ £ 
&  pour  lui  apprendre  que  les  Argiens  s'étoientcï»^!** 
révoltés  contre  Cleomene,    &  que  celui  qui 
avoit  excité  cette  révolte,  c'étoit  Ariftote  qui  M*m 
n'avoit  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  perfuaderri«7î!iu* 
le  Peuple  déjà  irrité  de  ce  que  Cleomene  n,a«.d'A,aw# 
voit   pas  exécuté  l'abolition  des  dettes  qu'il 
leur  avoit  fait  efperer.    Aratus  {tenant  donc 
d'Antigonus  quinze  cens   Soldats  ,    fc  ren- 
dit  par  mer  à  Epidaure.    Mais  Ariftote  n'at- 
tendit pas  fon  arrivée  ,  &  avec  Ces  fculs  Ci- 
toyens il  affiegea  la  Citadelle  ,  &  Tiraoxene 
marcha  à  fon  fecours  de  Sicyone  avec  les  A- 
chéens. 

Cleomene  ,  informé  de  ces  nouvelles  vers 
Ja  féconde  veille  de  la  nuit  5  manda  incon- 
tinent 

jMivs  qmam  vecant  JcrMom ,  in  altum  examens,  TrajeOnt 
huU  Corinthnm  ,  feptem  mWia  ferme  faffmm.  Sur  ce  7ro* 
jnontoire  il  y  avoit  un  Temple  de  Junon.  Comme  la 
Géographes  n'ont  pas  marqué  la  atuation  de  ce  Pro- 
montoire ,  nous  ne  Saurions  bien  juger  du  parti  que  vou- 
Joit  prendre  Antigonus.  Ce  Temple  3e  Junon  eft  diffèrent  - 
do  Temple  de  la  même  Dccfle ,  appelle  auffi  Henem* ,  qui 
éum  au-defius  d'Argos  &  qui  etoit  commun  à  Argot 
fle  i  Mycenes,  comme  nous  l'apprenons  de  Strabon.  Crçfl 
de  oc  dernier  o^u'il  cft  parlé  dans  la  Vie  d'Agcûlas  jpg* 
340.  *  34». 
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cieo*Mc  tinent  Megiflonus ,  6c  tranfporté  de  colère  J 
SES/t9"  il  lui  ordonna  d'aller  fur  l'heure  même  à  Ar~ 
^KÎSîrgQ8  foûtenir  fès  gens.    Car  c'étoit  lui  qui  lui 
avoit   le  plus  répondu  de  la  fidélité  des  Ar- 
giens ,  &  qui  l'avoit  empêché  de  cha0er  de  la 
Vilje  ceux  qui  lui  étoient  fufpeds.     L'ayant 
donc  détaché  fur  le  champ  avec  deux  mille 
Soldats  ,  il  s'appliqua  à  obfèrver  les  démarches 
d'Antigonus,&  à  foûtenir  &  fortifier  le  coura- 
ge des  Corinthiens  en  leur  faifant  entendre 
que  ce  Ijui  venoit  d'arriver  à  Argos ,  n'étoit 
rien  de  confiderable ,  mais  une  légère  émo* 
tion  caufée  par  un  petit  nombre  de  mutins  % 
que  l'on  reduiroit  (ans  peine. 
Mftutoirai     Mais  après  que  Megiftonus  entré  dans  Ar- 
j£     **«»  y  eut  été  tué  en  combattant  r  &  que  la 
Garnifon  des  Lacedemontens  fort  preflee ,  & 
**  ?"?i  ne  P°uvant  Pre^ue  plus  refifter ,  lui  eut  en- 
ut^niSjT'royè  divers  courriers  pour  lui  demander  ua 
SïïriSïà"  prompt  fecours  ,  alors  craignant  que  fi  les  en- 
SEHS*  nemis  venoient  à  fe  rendre  maîtres  d'Argps, 
r«ncoîîîrpc  &  ^  lui  fermer  les  paflàges ,  ils  ne  pillaffent 
la  Laçonie  fans  aucun  péril ,  &  ne  miflènt  le 
fiege  devant  Sparte  même  qu'ils  trouveroient 
Vuide  &  uns  qéfenfe ,  il  leva  fon  camp ,  & 
feCîî5"e3î  Part*t  ^e  Corinthe  avec  toute  fon  Armée, 
coîîmhe        II  ne  fè  fut  pas  plutôt  éloigné  de  cette  pla- 
mp£!  &  ce  ,  qu'Antigonus  y  entra ,  &  y  mit  une  bon- 
^ïiTrâp-  ne  garnifon.    Cleomene  s'étant  approché  des 
*£?*'&  murailles   d' Argos  y  &  ayant    raflemblé  fes 
«*■        troupes  ,  •  qui  s*çtoient  écartées  çà  &  là  dans 
leur  marche ,  tâcha  d'efealader  la  place,  mais 
n'en  ayant  pu  venir  à  bout  il  enfonça  les  voû- 
tes ,  qui  étoient  fous  le  lieu  appelle  Alpis,  en- 
tra par  ce  moyen  &  fe  joignit  à  fes  gens  qui 
étoient  là  en  garnifon  9  &  qui  fe  foûteoûient 
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encore  contre  les  Achéens.    De  là  s'étant  faifl 
de  quelques  autres  quartiers  avec  des  échelles, 
il  nettoya  toutes  les  rues  d'ennemis  par  le  fè- 
cours  des  Archers  de  Crète,  qui  tiroient  conti- 
nuellement.    Mais  comme  il  apperçut  Anti^JL**** 
gpnus  ,    qui   defcendoit  des  coteaux  dans  la<*'*2ï»£s 
plaine  avec  fon  Infanterie,  &  qu'il  vit  &  Ca- 
valerie ,   qui  fe  jettoit  déjà  en  foule  dans  la 
Ville*   il  defefpera  de  la  pouvoir  garder,  & 
rappellant  tous  fes  gens ,  il  fe  retira  le  long 
des  murailles ,  après  avoir  fait  dans  un  efpace 
de  temps  fort  court  de  très -grands  exploits  & 
s'être  rendu  maître  de  prefque  tout  le  Pelo- 
ponefë  en  moins  d'une  campagne.    Mais  s'il 
fit  ces  grandes  conquêtes  en  peu  de  temps  ,  il  CJJJJ^ 
les  perdit  en  moins  de  temps  encore.    £ar  deÇîw  «*"" 
fes  alliés  ,  qui  étoient  dans  fon  camp ,  les  unsûmp!^u 
Fabandonnerent  d'abord, &peu  de  temps  aprèsSl^. ,To11 
les  autres  livrèrent  à  Antigonus  toutes  leurs 
places. 

Les  affaires  de  Cleomene  étant  dans  cette 
trifte  fituation,  comme  il  continuait  fa  marche 
il  reçut  le  foir  même  à  Tegée  des  courriers  de 
Lacedemone,  qui  lui  apportèrent  une  nouvelle 
à  laquelle  il  ne  fut  pas  moins  fenfible  qu'à  tous 
fes  autres  malheurs,  ils  lui  annoncèrent  la  mort 
de  fà  femme  Agiatis ,  dont  il  n'avoit  pas  la 
force  de  fe  tenir  éloigné  une  campagne  entière  v 

dans  le  temps  même  de  ks  plus  heureufes  ex-  -a«>m«ii 
©éditions ,  mais  il  faifoit  fouveni  des  voyages  àî^A?-* 
Sparte  pour  la  voir  à  caufe  de  l'amour  &  dej&çy*  ' . 
Feftime  quHl  avoit  pour  elle.  Il  fut  donc  viver  ^j"^ 
ment  touché  de  cette  mort,  comme  on  peut  ?«»«*«>»? 

•  .  ,i  .     r         «  *    *    %       .  S     ,     U  nouvel!* 

le  croire  q\n  jeune  homme,    qui,  venoit  dede*r«»w* 
perdre  une  femme  très -belle  &  très-fage",  Sç 
qu'il  ajmoit  tendrement.  Cependant  il  ne  desho- 
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*«  fermer  nora  pas  en  cette  occafion  fa  magnanimité  ,  & 
gnanimûè'  ne  permit  pas  à  ce  deuil  d'abbattre fon  courage, 
nu™ 0C*  mais  confervant  le  même  ton  de  voix  ,  la  mê- 
me pofture  &  le  même  vifage  qu'il  avoit  au- 
paravant ,  il  donna  fes  ordres  à  fes  Officiers  i 
&  pourvut  à  la  fureté  des  Tegeates.  Lef  lende- 
main au  point  du  jour  il  prit  le  chemin  de 
Sparte ,  ou  il  arriva  de  bonne  heure  ,  &  après 
ïe"*uîrï«avo*r  donné  quelques  mbmens  à  fâ  douleur 
momeUn.,1àe,dans  fa  maifon  avec  fà  mère  &  fes  enfàns* 
ê^ïieï?  il  reprit  incontinent  le  foin  tles  affaires  publi- 

le  foi*  de.  ^lwacir  r 

•ffairupu-  ques. 

w«,u...  En  ce  temps  m  là  ^  ptoiemée ,  Roi  d'Egypte , 

ptoiemee  qUi  iui  promettoit  du  fecours,  lui  envoya  de- 
»an4er  à    mander   pour  otages  fa  mère  &  fes  enfans. 
ram™cn&T  Cleomene  fut  affez»  long- temps  ïâns  oferde- 
ulSft?    clarer  à  fa  mère  cette  demande  du  Roi  d'E- 
gypte ;  &  étant  allé  fouvent  chez  elle  pour  lui 
en  parler  ,  lors  qu'il  étoit  fur  le  point  d'en 
ouvrir  la  bouche ,  il  n'en  avoit  pas  la  force  & 
^cieomen^ fe,taifoit.   Sa  mère,  voyant  fon  embarras,  en- 
•«? i r» mettra  dans  quelque  foupçon,  &  demanda  à  ceux 

h  demande  •*■         *  i    •  *  1  «         i        / 

4ê  ce  Roi.  qui  vivoient  avec  lui  dans  le  plus  étroit  com- 
merce ,  fi  fon  fils  ne  defiroit  pas  quelque  chofe 
d'elle  qu'il  n'ofât  lui  déclarer.    Enfin  CleQme- 
ne  s'étant  enhardi ,    &  lui  ayant  expliqué  la 
chofe  comme  elle  étoit ,  elle  fe  prit  à  rire  de 
cmad  coa. toute  fa  force.    Qvoiy  lui  dit -elle,  c'eft  donc 
?!iï\*r?ié'Jà  ce  que  tu  as  fouvent  voulu  me  dire  ,  &  que 
ëw£ifa.  tu  n'as  ofé  me  découvrir  ?  Que  ne  nous  jettes- 
tu  premptement  dans  un  navire  y&  que  ne  m'en* 
voyes-tu  fans  différer  far-tout  où  tu  croiras  que 
mon  corps  pourra  être  utile  à  Sparte  ,  avant  que 
la  vieille ffe  vienne  le  détruire  &  le  confumer, 
dansl  HnaSt'm  &  dans  la  langueur  ? 

Quand 
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Quand  tout  fut  prêt  pour  le  voyage  ,  ils  fe 
rendirent  par  terre  au  port  deTenare,  accom-  a«*»*i 
pagnes  de  toute  l'Armée.    Quand  Crateficlea    Ltc**,ta' 
fut  fur  le  point  de  monter  dans  le  vaiffèau,  eN. 
le  tira  fon  fils  à  part ,  &  le  mena  feul  dans  le 
Temple  de  Neptune.     Là  die  le  tint  long- 
temps embraflé  &  le  baifànt  tendrement  ,  Te     • 
vifâge  baigné  de  pleurs  ,    comme  elle  fentit 
qu'a  étoit  fi  ému  &  fi  attendri  qu'il  fbndoit  * 
auffi  eu  larmes  ,  elle  lui  dit,  Allons  ,  -Roi  ^^c^ 
Lacedemone  yejfuyons  nos  larmes  ,  afin  juey  *uandci£*™  se 
nous  firtirons  de  ce  Temple  ,  pet forme  ne  nousilntiTr^ 
wjre  pleurer  9  ni  rien  faire  d'indigne  de  Sparte ,  ££**•*" 
ear  cela  fiai  efi  en  notre  puiffance ,   &  les  évé- 
nement font  entre  les  mains  de  Dieu.     Après 
avoir  ainfi  parlé ,  elle  raffit  fon  vifage  i  s'en 
retourna  au  vaifleau  ,  tenant  fon  petit-fils  en- 
tre fes  bras  ,  &  commanda  au  Pilote  de  partir 
&ns  différer.    En  arrivant  en  Egypte  elle  ap- 
prit que  Ptolemée'  recevoit  des  Arabaflàdeurs 
d'Anogonus  ,    &  qu'il  écoutoit  Ces  propor- 
tions ,   &  d'un  autre  côté  elle  eut  nouvelle» 
5ue    fon    fils  Cleomene  ,    follicité   par  les 
Lchéens    de  conclure  avec  eux  un  Traité, 
n'ofoit  terminer  cette  guerre  fans  le  confente- 
ment  de  Ptdemée  à  caufe  d'elle ,  parce  qu'el- 
le étoit  en  fon  pouvoir.-    Mais  elle  lui  manda  B«n#  l«- 
de  faire  hardiment  ér  fans  balancer  tout  ce  qui™x£££* 
lui  paroitroit  utile  &  glorieux  pour  Sparte  a  &  Jï  a*» 
de  ne  fat  craindre  toujours  Ptolemée  pour  une 
vieille  &  pour  un  enfant.  Voilà  quelles  étoient 
les  disposions  de  cette  Reine  contre  tous  le» 
accidens  de  la  Fortune. 

Antigonus  s^tant  rendu  maître  de  Tcgée 
&  ayant  ûccagé  Mandnée  &  Orchomenej 
peomene  ,  réduit  à  défendre  h  Lftconie  feu-» 

.  &mm  "  '-    D  ici 
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ciwmtne  le  ,  affranchit  tous  les  Ilotes  ,  qui  furent  en 
î5£cj!oulw  état  de  donner  cinq  mines.  De  cette  contri- 
£«««  bution  il  ramaflà jusqu'à  cinq  cens  talens ,.  ar- 
«."£*»«    m*  à  la  Macedoniene  deux  mille  de  ces  Ilotes 

lirret  par  % 

uc\n  cent  P°ur  ^  °PP°fer  aux  corps  des  Leucaspides 

»iue  V».  d'Antigonus ,  &  forma  le  deflèin  d'une  entre- 

•    prife  très-grande ,  &  à  laquelle  perfonne  ne  fe 

tt^ar[geqJ7#fèroit  attendu.    La  Ville  de  Megalopolis  étoic 

Srif  clt9m  en  ce  temps-là  très-confiderable  ,    &  elle  ne 

*****        cedoit  à  Sparte  même  ni  en  grandeur  ni  en 

puiflànce  ,  &  eHe  avoit  encore  le  fècours  des 

Achéens  &  celui  d'Antigonus  campé  dans  fon 

voifinage  ,  &  qui  paroiflbit  avoir  été  appelle 

par  les  Achéens  à  la  follicitation  fur-tout  des 

ii  entre-    Megalopoh'tams.    5*  Qeomene  fe  mit  en  tête 

E!1î£.«mc-  de  brusquer  cette  Place,  car  c'eft  le  terme  qui 

gaiopoiii.    convicnt  le  mieux  pour  exprimer  un  exploit  fi 

rapide  &  fi  imprévu.    Il  commanda  donc  à 

fes   troupes   de  prendre  du  pain  pour  cinq 

jours  >  &  les  mena  d'abord  £  Sellafie,  comme  " 

pour  aller  faire  le  ravage  dans  le  pats  d'Àrgos. 

Mais  s'étant  rabattu  tout  d'un  coup  fur  les 

terres  de  Megalopolis  ,  "  &  ayant  fait  fouper 

vif  ri!5?w  ^S  ^en$  P1^      R'oetium,  il  marcha  droit  à  la 

ïïur  y,erî«-  Ville  '♦  par  le  chemin  d'Heliconte. 

fc  Qmnd 

fi.  Clemene  fe  mit  en  tète  de  brusquer  cette  Place."]  Les  In- 
terprètes fe  font  fort  trompés  à  ce  paflàge  ,  h*f*&**s  ne 
fignirle  pas  ici  ravager  ,  mais  bmsyuer  ,  prendre  d'emblée. 
Ce  qui  luit  le  prouve  manifèftcment  ;  car  ce  que  Flutar* 
que  ajoute  pour  expliquer  ce  mot  jèroit  ridicule  ,  s'il  l'a- 
y<mc  employé  dans  le  fcns  de  ravager*  Au  lieu  de  vaiïrct 
qui  cft  dans  le  texte  »  il  faut  lire  va&nn  t  comme  dan» 
un  Manufcrit  &  dans  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
Saint  Germain. 

f  5.  Et  ayant  fait  fimper  fes  cent  près  de  RmtUtn+i]  Il  y  a 
dans  le  texte  une  faute  qu'il  ftut  '  corriger  :  au  lieu  de 
Mn*  ir*m*ito&>  il  Jàut  liic  wu  ca  un  mot  iuin****r 

-*-  •  ■      f*^ 
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Quand  il  en  fut  aflcz  près  ,  il  détacha  Pan- 
teus  à  la  tête  de  deux  compagnies  de  Lacede- 
moniens  ,  avec  ordre  de  fe  (aifir  d'un  endroit 
de  la  muraille  qui'étoit  entre  deux  Tours ,  & 
<ju!l  (âvoit  être  l'endroit  le  moins  gardé  ,   & 
avec  lç  rofte  de  fon  Armée  il  le  fuivit  fins  fe 
hâter.    Panteus  ayant  trouvé  fins  aucune  gar- 
de ,  ni  défcnfe  ,  non  feulement  l'endroit  que 
Cleotnene  lui  avoit  dit ,  mais  encore  toute  la 
muraille  ,  qui  étoit  de  ce  côté-là ,  il  en  occu- 
pa d'abord  une  partie,  &fe  mit  à  abbattre  l'au- 
tre >  &  paflà  au  fil  de  l'épée  tous  les  Gardes 
qu'if  rencontra  ,  de  forte  que  Cleomene  arri- 
va avec  fon  Armée,  &  fe  trouva  au  milieu  de 
la  Ville  avant  que  les  Megalopolitains  fuflènt 
feulement  informés   de   fes  approches.      Le 
bruit  de  cette  invafion  ne  fe  repandit  même 
que  fort  tard  dans  Ja  Ville  ,  &  alors  les  haW- 
tans  fe  trouvèrent  fi  étonnés  ,  que  la  plupart 
ran&flànt  à  k  hâte  ce  qu'ils  àvoient  de  plus 
précieux  ,  fe  retirèrent  fur  l'heure.    Les  autres 
en  petit  nombre  prirent  les  armes  &  allèrent 
fondre  fur  l'ennemi ,  qu'ils  ne  purent  chaflèr, 
nais  par  cette  défenfe  fis  donnèrent  le  temps 
*  ceux  qui  fiiyoient ,  de  fe  mettre  en  fureté. 

U 

'«y*»^  ;  car  il  s'agit  d'un  louper  &  non  pas  de  plu- 
ueurs  ibupers.  Henri  Etienne  l'avoir  fort  bien  vu.'  Les 
Géographes  ne  font  aucune  mention  de  Roetium.  Il  pa- 
roît  90c  c'etoit  quelque  pofte,  quelque  Place  près  de  Me* 
piopolis. 

74»  Par  le  chemin  a^HeUcmte.']  Le  Pcre  Lubin  a  cru  que 
le  texte  etoit  corrompu  ,  fie  qu'il  fâlloit  lire  par  It  che* 
***  tHeliflantc.    Car  il  n'y  a  point  en  Arcadie  de  Place 
appellée  HeScmte  5  mats  il  y  en  a  une  appellée  Heliffi»  ,    . 
*  «ne  riyicxc  de  même  nom  »  mçutionaçcs  par  Pauià- 
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Il  ne  refta  pas  plus  de  mille  perfonnes  dans  la 
Ville ,  tous  les  autres  5*6130:  retirés  à  Meflè- 
ne  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfàns  avant 
qu'on  pût  penfer  à  les  pourfuivre.  La  plupart 
même  de  ceux  qiç  s'étoient  mis  en  défenfe  & 
qui  combattoient  'four  la  Ville  ,  fe  fàuverent 
auffi  ,  &  il  n'y  en  eut  que  fort  peu  de  pris, 
parmi  lesquels  fe  trouvèrent  Lyfandridas  & 
.Theoridas  ,  les  deux  plus  nobles  &  les  plus 
puiffans  Perfonnages  qui  fufTent  parmi  les  Me- 
galopolitains.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  les 
avoicnt  fait  prifonniers  les  menèrent  d'aboïd  à 
Cleomene. 

D'auffi  loin  que  Lylândridas  Fapperçut ,  il 

Gnniie  lui  cria  ,  "Roi  de  Sparte  y  vous  avez  aujourd'hui 

SJÎm*      entre  vos  mains  une  grande  occafion  de  vous  ren- 

iCefdo'n.  dre  le  plus  glorieux  homme  du  monde  en  fat  faut 

l««?leo"    *n*  *&'°*  encore  plus  belle  &  plus  royale  que 

<elle  que  vous  venez  S  exécuter  1    Cleomene  > 

qui  fe  douta  bien  de  la  prière  qu'il  vouloit  lui 

faire  »  lui  répondit  :  Que  voulez-vous  donc  me 

dire  ,  Lyfandridas  ?  car  apparemment  vous  ne 

me  demanderez  pas  que  je  vous  rende  ta  Ville. 

jiu  contraire  ,  lui  repartit  Lyûndridas ,  c'eft 

cela  mime  que  je  vous  demande  >  que  vous  ne 

ruiniez  point  cette  Ville ,   mais  que  vous  la  rem- 

plijjiez  damis  &  £  Alliés  Jurs  &  fi délies  ,   en 

r«i- 

S f.  Il  efi  difficile  9  dit-il  ,  de  fajfurer  de  ce  qut  vous,  ma 
dites  U.  Le  texte  cft  corrompu  en  cet  endroit  j  car  que 
iàgnifie  xaMirov  vavretr  v»  mçwnu  \  Il  faut  lire  comme 
dans  un  Manufcrit ,  oc  dans  le  Manulcrit  de  la  Bibliothè- 
que de  Saint  Germain ,  jptXMrôr  #h  to  t*5t*  mçwraj. 

f6.  Ces  conditions  fi  douces  &  fi  humaines  ,  Philcpmmen  Us 
empêcha  de  les  accepter  ,  en  les  détournant  de  rompre  l'alliance 
étvjc  Pjiduue.]  Folybe  donne  de  grands  éloges  a  cette 
confiance  &  à  cette  générofîté  des  Megalopofitains  >  qui 
WBCjçot  mieux  ptt£c  icux  ]>rë  que  Oc  teaonca  au  par- 
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rendant  aux  MegahpoUtams  leur  patrie  ,  &  en 
devenant  le  Sauveur  de  temt  ce  Peuple  qui  en 
ef  firti.    Clcomcne  >  après  avoir  garde  quel- 

rmomcns  le  filence  ,  *'  Il  efi  difficile  y  dit- 
de  s'atfurer  de  ce  que  vous  me  dites  là>  mais  ci£»e  * 
qu'à  Sparte  ce  qui  efi  glorieux  t emporte  toA-^** 
jours  far  ce  qui  efi  utile.  i« 

En  finiflànt  ces  moçs  il  les  envova  tous  deux1** 
à  Meflène  avec  un  Héraut  pour  déclarer  de  fa 
parc    aux   Megalopolitains   qu'il  leur  rendoit 
leur  Ville  fc  condition  qu'ils  renonceroient  ^g^Jf* 
la  ligue  des  Achéens  &  qu'ils  deviendraient  î^w  û 
amis  &  confédérés  de  Sparte.    '6  Ces  condi-M'lgatoH** 
tdom  û  douces  Se  fi  hugaaines ,  Philopœmen  £;&£•»** 
les  empêcha  de  les  accepter  ,  en  les  détour-  «*■*»«"■•• 
nant  <fe  rompre  l'alliance  avec  PAchaïe ,  fe 
XBÂt  à  calomnier  Cleomene  &  à  l'acculer  de  nn**» 
ebereber  moins  à  leur  rendre  la  Fille ,  qu'A  *-$".*  VK 
voir  avec  la  Ville  tous  les  habit  ans.    En  même  »cce*M- 
temps  il  chafla  Tfaeoridas  &  Lyfandridas  de 
Melïene.    "  C'eft  ce  même  Philopœmen  qui 
fut  enfiiite  le  premier  des  Achéen»  &  qui  ac^ 
quit  parmi  les  Grecs  une  très-grande  gloire  9 
comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  Vie.  * 

Sur  ces  nouvelles  Cleomene  ,  qui  jusques- 
là  non  feulement  avoit  épargné  la  Ville  ,  mai» 
qui  f avoit  confervée  avec  tant  de  foin  qu'au-  • 

cui* 

tï  &  a  l'alliance  des  Achéens  y  Se  qui  i  quoi  qu'on  leur 
donnât  la  permiffien  de  revenir  dans  leur  Ville,  aimèrent 
mieux  être  privés  de  leurs  terres ,  de  leurs  tombeaux ,  de 
leurs  Temples,  de  leurs  biens  >  de  leur  Ville,  &  de  tout 
ce  «jirîls  avoient  de  plus  cher  ,  que  de  violer  la  foi  qu'il* 
«voient  donnée  à  leurs  alliés.  Y  a-t-il  rien  de  plus  glo- 
rieux &  de  plus  iUuftrei  Polybe,  Livre  II. 
57.  C'eft  ce  mime  Philopamèn.']    Au  lieu  de  rûc  m  #îX«^ 

viîuxi  ,  il  faut  lire  comme  dans  le  Manuftrit  de  la  B15 

hUotheque  de  S.  Germain  >  uroc  h  */*•*•©/#»*. 

Dj 
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cun  Soldat  n'auroit  ofé  toucher  à  la  moindre 
ciment  chofe ,  fut  fi  irrité  &  entra  dans  un  tel  empor- 
v"Bîe»!ia  tcment  j  qu  "  1  abandonna  au  pillage  ,  envoya 
umV£tll'k  Sparte  les  Statues  &  les  tableaux  ,  &  après 
paafepar-  avoir  détruit  &  raie  la  plus  grande  partie  de 
"•>  fes  murailles  &  de  fes  quartiers  les  plus  forts  , 

il  s'en  retourna  à  Sparte  ,  &  ramena  fes  trou- 
pes, de  peur  d'Antigonus  &  des  Acbéens.    Ils 
ne  firent  pourtant  rien  ,  •  car  ils  étoient  à 
jfiïgium  où  ils  tenoient  un  Confeil  général; 
temn  mais  Aratus  ,  informé  de  ce  qui  venoit.d'arri- 
ÎÎÏSîïf.M  ver,  fe  rendit  incontinent  à  l'Aflèmblée,  mon- 
ft2b!5?àM"  ta  fur  fon  Tribunal  ,    &  pleura  long-temps  y 
^•",*      tenant  un  pan  de  fa  robe  devant  fon  vifage. 
Tout   le  Peuple  émerveillé  lui  ordonna  de 
déclarer  le  fujet  de  fes  larmes  ,    &  il  leur 
dit  ,    Mégalopoles  a  été  frift  &  détruite  fsr 
Cleomene. 

A  cette  nouvelle  l'Aflèmblée  fe  fepara ,  les 
Àchéens  étant  fort  étonnés  de  ce  malheur  fi 
foudain  &  de  la  grandeur  de  cette  perte.  Anti- 
gonus  fit  tous  fes  efforts  pour  marcher  au  fe- 
cours  de  cette  Place  ;  mais  comme  fes  trou- 
pes disperXées  dans  leurs  quartiers  d'Hyver  9  ne 
s'aflèmbloient  que  fort  lentement,  &  que  l'af- 
faire preflbit ,  il  leur  commanda  de  demeurer, 
ôc.  il  allp  à  Argos  *8  avec  un  petit  nombre  de 
seeonae    Soldats  qui  le   fuivirent.     Voilà  pourquoi  la 
ci£më«c,de  féconde  tentative  de  Cleomene  parut  entrepri- 
fe  avec  une  audace  pleine  de  témérité  &  de  fo- 
lie, 

jîf.  Avec  un  petit  nombre  de  Soldats."]  Il  y  a  dans  le  tex- 
te irowic  %xm  rpemârett ,  menant  avec  lui  beaucoup  de 
Sûlcfats.  Mais  il  faut  lire  *  voixic.  ,  &  ne  menant  pus.  avec 
lui.  beaucoup  de  Soldats.  Et  c'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  un 
Manufcrit.  D'ailleurs  la  fuite  ,  &  le  texte  même  de  Po-, 
Jybe  le  prouvent. 
/$.  Mais  tilt  fut  au  contraire  mpe avec  beaucoup  de  prS* 

wydnce*± 
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lie,  f5>  mais  elle  fut  au  contraire  conçue  arec  jjjSJ^e 
beaucoup  de  prévoyance  &  de  bon  fèns,  com*juftifi««p«* 
me  l'écrit  Polybe.    Car  fâchant,  dit-il,  que  °l7** 
les  Macédoniens  étoient  difperfés  dans  leurs  . 
quartiers,  &  qu'An tigonus  paflbit  l'Hyver  à  Ar- 
gos  avec  fesamis,&  n'a  voit  avec  lui  qu'un  très- 
petit  nombre  de  Soldats  étrangers,il  fe  jetta  dans 
les  terres  d'Argos.  11  fâifoit  ce  raifonnement  enrJ!«^ 
lui-même,  ou  que  fi  Antigonus  piqué  de  honte «•«**« 
hazardoit  le  combat,il  le  battroit  certainement}  Cl*°"tn*' 
ou  que  s'il  refufoit  de  combattre  il  le  décrierait 
&  le  perdrait  de  réputation  auprès  des  Achéens. 
Et  cela  arriva  ,  car  comme  il  ravageoit  tout  le 
pais ,  &  qu'il  emportait  &  emmenoit  tout  ce  Lt,Argi«. 
«ju'il  trouvoit  fur  fon  chemin,  les  Amiens,?,^™  £^ 
irès-fâchés  &  perdant  patience,  s'affembJoientJS££E;. 
£  la  porte  du  Roi  ,  criant  après  lui  pour  le 


preffer  de  combattre, ou  de  céder  le  comman-  Efl  m%m 
dément  à  de  plus  vaillants.    Mais  Antigonus^  pa*nfc*i* 
comme  Capitaine  prudent  &  fage  ,   perfuadé  âSta  n 
que  la  honte  <oafiftoit  ,  non  à  fe  voir  injurié how* 
par  ceux  du  dehors  ,  mais  à  s'expôfer  témérai- 
rement &  fans  raifon ,   &  à  abandonner  le  a»**»» 
parti  le  plus  fur  pour  fe  livrer  à  la  Fortune, Sfti'Jt. 
refufâ  de  fortir  &  demeura  ferme  dans  fa  pre.  jg^££ 
miere  refolution  de  ne  point  combattre.  Cleo-"^1»^  <*• 
mené  mena  donc  fes  troupes  jufqu'au  pied  desïîmîi'***' 
murailles  d'Argos,    &  après  avoir  impuné- 
ment &  fans  aucune  crainte  faccagé  &  ruiné 
tout  le  plat  pais,  il  reprit  le  chemin  de  Sparte. 

Peu 

voyance.")  Ccft  le  jugement  ou'en  h\t  Polybe  apres'let 
plus  fages.  Au  commencement  du  Printemps  ,  dit-il  %  Chôme* 
ne  fe  jetta  dans  les  terres  d'Argos  ,  avec  une  témérité  defeffe- 
rée*  comme  le  croyoit  le  vulgaire  ,  à  caufe  des  lieux  forts  d'as* 
Gete  au'il  trouvoit  fur  fin  fajfage  ,  mais  avec  beaucoup  de  pru- 
dence (r  de  raifon,  felm  les  gens  les  pins  fenfïs ,  fl;c.  Liv.  II  • 
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Peu  de 

nus 

trer  de  là  dans  la  Laconie  j  ii  aflêmbla  promp* 
tement  fon  Armée,  &  prenant  un  autre  cbe-x 
tJSîTïw  mincie  lendemain  à  la  pointe  du  jour,*  il  parut 
5ïïgi*  encore  aux  portes  d'Argos  Aifant  le  dégât 
dans  la  plaine,  non  en  fourrageant  &  en  cou- 
pant les  bleds ,  comme  font  les  autres  avec 

S^uTSi  ^es  ^luc^'es  ou  avcc  ^^  épées  y  mais  en  les 
cn**aM>£ii;abbattant  avec  de  grandes  perches  faites  en  for- 
»recbd«  me  d'épées  courbées  ,  de  forte  que  £es  Soldats 
f «**«.      çn  ne  glyjln j  qUe  fe  jouer  gç  qUC  -badine,.  dans 

leur  marche ,  *  renverfoient  &  détruifoient 

tous   les    bleds.    Quand    ils  furent  près  du 

Gymnafe  ,  appelle  Cyllarabis  ,  ils  voulurent  y 

nemptat  mettre  le  feu,  mais  Cleomene  l'empêcha,  di- 

î?mmte'*efant  que  ce  qu'il  avoit  fait  à  Megalopolis  avoit 

S*^Cylu-été  plutôt  un  emportement  de  colère ,  qu'une 

bonne  &  belle  aoion. 

Antigonus  $yen  étant  retourné  à  Argos ,  & 
ayant  occupé  tous  les  ^coteaux  &  toutes  les 
hauteurs  des  environs  avec  fes  troupes,  Cle- 
omene ',  pour  faire  femblant  de  n'en  tenir  au* 
PHHfcewrieCun  compte  &  de  leméprifer,'1  envoya  dç*  He- 
jjGiejmcnê  rauts  à  la  Ville  demander  les  cleft  du  Temple 
t^e*      de  Junoi*,  comme  pour  y  faire  un  fàcrifice  à  1* 
£A£î5rfDéefle  avant  que  de  s'en  retourner.    S'étane 

tfo.  Renvrrfotent  &  d&rmifiimt  toms  tes  bled*,']  Je  préfè- 
re la  leçon  du  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Ger- 
main ,  '  <ruyK*r*$>l*i  au  lieu  de  «vvJwwaTpAf'**  du  texte. 

<5l.  Envnys  des  Hersmts  À  U  Ville  demandt*  Us  clef»,  dm 
Temple  de  Jnnon.']    En  effet  il  ne  pouvoit  mieux  faire  voir 

âu'il  méprifoit  Anngonus  ,  que  d'envoyer  demander  les 
cft  de  ce  Temple  en  'préfence  de  cet  ennemi ,  qui  occu- 
poit  toutes  les  hauteurs  des  environs.  Car  d'envoyer,  dc- 
mander  ces  cleis,  c'tjtoit  agir  en  vainqueùc. 

ta»  Zk 
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anfi  moqué^des  Argiens  &  d'Antigonus  par    .-     *\ 
cette  plailanterie ,  6%  &  ayant  firit  fon  iacrihee 
«kleflbus  du  Temple  qui  «toit  fermé,  il  rame- 
na fon  Armée  à  Phlionte,de  là  il  chaflà  les  trou- 
pes>qui  gardoient01ogonte>&  defeendit  le  l°ngdr£*?JJ,lê 
cOrchomene  ,  ayant  non  feulement  relevé  Je  p^U  i*»r 
courage  &  l'audace  de  fes  Citoyens,  mais  ttré]^,?*"' 
de  fes  ennemis  mêmes  cette  louange ,  qu'il 
ctoit  un  excellent  Général  &  très-digne  8arès-l0*™* 
capable  de  conduire  les  affeires  les  plus  JFan-Sfcf«eJ. 
des  6c  les  plus  difficiles.    Car  avec  fes>forceW°rS7rî»*. 
d'une  feule  Ville  devoir  refifté  à  la  fois  à  tou-mw  mêmÊ" 
ce  la  putflànce  des  Macédoniens,  à  tout  le  Pe* 
toponefê  y  &  aux  fonds  immenfes  fournis  par 
te  Roi ,   &  de  n'avoir  pas  feulement  confervépwjiï^1 
la  Laconie  entière  6c  hors  d'infulte,  mais  en- 
core d'être  entré  dans  les  terres  des  ennemis  r 
de  les  avoir  fourragées  ,  &  de  leur  avoir  pris 
de  fi  groffes  Villes ,  ce  n'eft  pas  un  exploit 
d'une  médiocre  habileté  dans  l'Art  militaire-, 
ni  d'une  magnanimité  commune: 

Mais  celui  qui  a  dit  le  premier  que  l'or  &£•*,*£!£ 
Pargent  étoient  les  nerf*  des  affaires  ,  femble^  »»«»«* 
Favoir  dit  par  rapport  à  la  Guerre  principale- 
ment. Et  l'Orateur  Demadès ,  comme  le* 
Atheniens  ordonnoient  un  jour  qu'on  équipai 
des  galères  &  qu'on  s'embarquâto  quoiqu'ils 
n'eu&nt  point  d'argent  y  dit  fort  Bien  éî  jw'a» 

*oanï 

éz.  Et  éyant  fait  foryfécrijke  m*  defins  d*  Tbnple.']*  Ccl*» 
me  paroît  remarquable.  Cleoinene  fait  un  ûcrifice  a  Ju* 
son  devant  fon  Temple  qui  étoit  ferme.  La  Rcligioa 
Itempêchoit  d'en  forcer  les  portes. 

6*.  Qu'avant  que  deptnfer  à  Rembarquer  ,   il  falloit  penfev 
à:fHrh7\    Le  proverbe  Grec  eft  corrompu  dans  le  texte»  * 
car  wfôvtfii  ict  «ri  rrff*f&  ne  peut  rien  lignifier.    Jj?  cxo* 
ÏOil  qu'il  faudrait  lÙC  irfafATvHi*  ,  #v4*f  ?**  ttfdreffèï  Im 
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Mot  de     vont  que  de  pènfer  à  s'embarquer ,  Ufalloit  penl 

Pc**»,   fit  à  pétrir.    On  dit  auffi  que  l'Ancien  Archi- 

damus  un  peu  avant  le  commencement  de  la 

guerre  du  Peloponefe  ,  lès  alliés  le  preflknt  de 

régler  ce  que  cnacun  devoit  contribuer  pourû 

Mot  a«Ar-  part ,  répondit  que  la  Guerre  ne  je  murriffeit 

chifem».  pas  avgc  fajfajf  arrhes  ér  fixes.    Car  con>? 

me  les  Athlètes  ,  qui  fe  font  long-temps  exer- 
cés ^  terraffent  à  la  longue ,  &  furmontent 
ceux  qui  n'ont  en  partage  quej'adrefle  &  l'a- 
gilité »  de  même  Antigonus  fe  prefentant  à 
cette  guerre  avec  tous  les  fonds  neceflaires  pour 
ciMn«M  la  foûtenir  ,  fatigua  &  défit  enfin  Cleomen* 

ftft  def%ic  *  °.   .  -, 

gîte  des    qui  ne  pavoit  que  bien  petitement  &  avec  pei- 

^n^nwet-  ne  ^  ^oj^e  à  ^  s^^g  étrangert,8c  l'entretien 

à  tes  propres  troupes.    Car  du  refte  le  temps 

étoit  entièrement  pour  Cleomene ,  les  affaires 

d' Antigonus  fe  trouvant  en  fi  mauvais  termes 

dans    (on    Royaume   qu'elles   le  rappelloient 

chez  lui. 

En  effet  les  Barbares  ,  profitant  de  fon  ab- 

u  Maçe-  fence  ,  couraient  &  ravageoient  toute  la  Ma- 

*V7v«£eecedoine  %  fur-tout  les  Illyriens  y  étoient  des* 

Eeir11*"  cendi* 

front,  il faut p enfer  à  pétrir.  Ce  proverbe  eft  tres-fenfe  » 
avant  que  de  fe  mettre  en  mer ,  il  fout  avoir  fait  les  pro- 
fitions neceflaires.  Après  avoir  fait  cette  remarque,  j'ai 
trouvé  ma  cotrc&ion  confirmée  par  le  Manufcxit  de  Ja 
Bibliothèque  de  S.  Germain  *  où  on  lit  arpTiffo  iç-n  rS 
rrpa)f>{tnl<rcu. 

64.  Et  aui  en  décide  /auvent  par  un  fetti  petit  infiant ,  qui 
étant  m*xqu/.l  Cet  endroit  eft  aflèz  difficile  dans  l'origi- 
nal 5  j'ai  tâché  d'en  rendre  le  iens.  Plutarquc  cncheràt 
ki  fur  une  re  flexion  que  Folybe  lui  a  fournie. 

6f.  Car  d'abord  après  la  bataMe  de  Sellafie.]    Cette  bar 

taille  eft  parfaitement  décrite  par  Polybe  liv.  IL  Anti- 

*  eonus  étoit  entré  dans  la  Laconie  avec  vingt-huit  mille 

Sommes  de  pied  &  douze  cens  cheraux    CJcojncoc  n'a* 
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cendus  des  hautes  parties  du  Nord  avec  une 
groflë  Armée,  &  inondoient  tout  le  txiï*  »  de 
forte  que  les  Macédoniens ,   au  de/espoir  de 
fe  voir  ficcager  ,  envoyèrent  preflèr  Antigo- 
nus  de  venir  les  défendre.    Et  Ton  peut  pres- 
que aflurer  que  fi  ces  Courriers  fuffent  arri* 
vés  un  moment  avant  le  combat  &  lui  euflènt 
rendu  leurs  Lettres,   il  fe   ferok  retiré  fur 
l'heure  r  &  auroic  kiiTé  là  les  Achéens.    Mais 
la  fortune ,  qui  décide  des  plus  grandes  af&i-  *•«  ?•««• 
res  *♦  &  qui  en  décide  fouvent  par  un  (ëul  {££**?!!*• 
petit    inftant,   qui  étant  manqué  produirait  ïniïjïde 
des  évenemens  tout  contraires,   marqua  eamom9M' 
cette  oca&on  quel  eft  le  poids  &  la  force 
d'un   ièul  moment.    6f  Car  d'abord  après  la 
bataille   de  Sellaûe ,  &  fur  le  moment  que 
Cleomene  venoit  d*§tre  défait  &  de  perdre  & 
Ville,  on  vit  arriver  les.  Courriers,  qui  ve- 
noient  rappeller  Antigonus.    Et  c'eft  ce  qui 
rendit  encore  plus  pitoyable  le  malheur  de 
Cleomene  $  car  s'il  eût  attendu  deux  jours 
feulement ,  &  qu'il  eût  amufé  Ai\tigonus  en  cieoae* 
éludant  le  combat ,  il  n'eût  pas  eu  befoin  Â  jffi'L'JÎ* 
tirer  l'épéc  ,  &  après  la  retraite  des  Mtcedo- JJjjjg; 
^  nieus  c°»«  d«* 

•  jtvn. 

voit  que  vingt  mille  hommes  ;  mais  il  fupplea  à  cette 
grande  infériorité  par  l'avantage  des  poires;  H  iè  pofta 
lui  deux  montagnes  prcfque  inaccefiîbles  ,  ièparées  feu- 
lement par  un  chemin  fort  étroit  >  qui  aUoit  le  long 
d'une  iiviere  jufqu'à  Spane  >  &  il  avoit  fortifié  encore 
ces  deux  montagnes  par  un  bon  foflë  &  de  bons  rem- 
parts ,  de  forte  qu'Antigonus  »  après  l'avoir  -reconnu  » 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer  ,  &  fe  contenta  de 
camper  près  de  lui.  Cleomene  ,  qui  apparemment  man- 
quoit  de  vivres  &  d'argent  ,  fit  enfin  la  faute  de  con-  • 
ientir  à  la  bataille ,  Se  il  rut  battu.  Il  y  a  beaucoup  de 
profit  à  faire  pour  les  gens  de  gueuç  (UO?  le  dctati  que 
^olybc  a  fait  de  ce  combat.  , 


D« 
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nieris  il  auroit  réduit  les  Achéens  à  traiter  avec 
lui  aux  conditions  qu'il  auroit  voulu.  Mais  » 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  manque  d'argent 
Payant  obligé  de  mettre  toutes  fes  eiperances 
.  dans  les  armes  ,  il  fut  forcé  de  combattre  avec 
vingt  mille  hommes  >  comme  Polybe  l'écrit  > 
contre  trente  mille. 

Dans  ce  grand  danger  Cleomene  fe  mon»- 
tra  un  Capitaine  digne  d'admiration*    Il  fut 
auffi    merveilleufement   fécondé  par  fes  Ci- 
toyens qui  firent  paroître  un  grand  courage  > 
&  il  n'eut  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  fes  trou- 
pes étrangères ,  qui  combattirent  très-vaillanr- 
*»***«£ ment  5 mais  il  fat  défait  par  Paqpure  des  enne- 
4c  cuomt^tnis  beaucoup  meilleure  que  celle  de  fes  trot*» 
Bt*         pes,  &  par  Pimpetuofité  &  le  poids  de  la  Pha- 
lange des  Macédoniens. 

Phylarque  ajoute  qu'il  y  eut  auffi  de  la  tra- 

hifon,  &  que  ce  fat  ce  qui  ruina  le  ,plus  les 

/ï^ww affaires  de  Cleomene,  car  Antigonus  avoit 

V*iïfe donné  ordre  à  fes  IU7«ens  &  à  fes  Acama- 
niens  d'environner  fecretement  &  d'envelop- 
per  une  des  ailes  de  Cleomene ,  qui  étoit 
commandée  par  fon  frère  Euclidas ,.  pendant 

Îu'il  rangeroit  en   bataille  fes  autres  troupes, 
Cleomene ,  qui  obfervoit  tout  de  deffus  ht. 
aïonjsgne  ou  il  éjtoit  >  ne  voyant  nulle  part 

lés 

6tf.  Tm  h  perdu  ,  mtn  cher  fttre  $  t*  h  ter  du  5  mais  tm-  . 
meurs  en  vaillant  homme,']    Il  mourut  en  effet  en  Taillant 
homme;  mais  s'il  fit  le  devoir  de  Soldat,  il  ne  fit  pas 
celui  de  Capitaine.    Polybe  nous  apprend  qu'il  ne  fe  fer-   \ 
vit  pas  de  l'avantage  de  fbn  porte ,  car  au  lien  de  tom- 
ber de  ces  lieux  hauts  fur  les  ennemis  ,  de  mettre  le  des* 
ordre  dans  leurs  rangs  ,.  &  de  fè  retirer  enfùite  lux  les 
fauteur?»  quand  la  necfcffité  l'y  obligeroit,  il  fit  tout  ftr 
tonuake.»  comme  &'U  eût  dû  remporter  là  vifcoire  fans» 

xica» 
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fe amendes  Illyriens  &  des  Acarnaniens,  fcfja 
douta  qu'Antigonus  s'en  fervoit  jpour  quef-eîï 
queftratageme  femblable;  faifànt  clone  appel-  ** 
ferDamotelès  ,  qui  comraandoit  un  Corps 
pour  veiller  à  la  garde  du  camp ,  &  pour  enr- 
pêcher  les  embûches  &  les  furprifès  ,  il  lui 
commanda  de  bien  voir  &  de  bien  examiner 
,  en  quel  état  étoient  les  derrières  de  f  Armée  & 
de  vifiter  le  tour  du  camp.  Damotelès,  qui,  à 
ce  que  Ton  dit ,  avoit  déjà  été  corrompu  par 
argent  ,  lui  dit  qu'il  if  avoit  que  faire  de  fe  met- 
tre en  peine  de  fis  derrières  ,  que  tout  y  allait 
tien.  S0  qu*M  penfât  feulement  à  ceux  qu'il  j~ 
vest  en  tête  four  les  bien  repouffer. 

Cleomene,  raflurépar  ce  rapport,  marcha 
tête  baiffée  contre  Antigonus.  Ses  Spartiates 
firent ^une  charge  fi  vigouitufe  *  que  les  Ma* 
cedoniens  furent  forcés  de  reculer  jufqu'à 
cinq  ftades,  &  qu'il  les  menoit  battant  &  avec  nx  cfll#. 
grand  meurtre.  Mais  en  même  temps  il  vitj£j«,<u* 
îir  l'autre  montagne  for*  frère  enveloppé  par 
les  Acarnaniens  &  les  Illyriens.  A  cette  vue 
i  s'arrête,  &  comprenant  bien  le  danger  où 
étoit  cette  aile  ,  H  s'écrie  ,    "  Tu  es  perdu, 

-_  1         /*  .        *  i  .  mène  ivr  m 

mon  cher  frère  y  tu  es  perdu  ;  mat*  tu  meurs  end**pto*  u 
vaillant  homme ,  &  ta  vertu  fera  éternellement**  **"* 
fenemfle  que  nos  jeunet  gens  Je  propofiront, 

& 

rien  fiirc  »  it  fë  tînt  ferme  (ûr  le  ibmmet  de  la  montas 
gne  ,  dans  la  penfif  e  qu'il  devoit  y  attendre  l'ennemi  , 
•fin  qu'après  là  defraite,  il  eût  plus  de  peine  a.  s'enfuir 
par  ces  lieux  penchants  &  difficiles.  Mais  lé  contraire 
arriva  •  comme  cela  étoit  bien  vraifèmblable  i  car  ne 
rtrant  laide  derrière  lui  aucun  cfpacc  libre  pour  fe  reti»- 
ter,  quand  les  cohortes  des  Illyriens-  lui  tombèrent,  fus, 
fc*  bras,  il  ne  put  foutenir  leur  effort,  parce  qu'il  tfavofc- 
jps-dc  tcircin  poux  fc.  rallier. 
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&  U  Met  des  flops  &  des  chants  de  notfemî 
mes  Je  Sparte. 

Tout  ce  Corps,  que  commandait  Euclidas, 
ayant  donc  été  paffé  au  fil  de  l'épée  avec  lui, 
ceux  qui  les  avoient  défaits,  tournèrent  leurs 
armes    contre   Clepmene  ,     oui  voyant  fes 
gens  dans  un  tel  desordre  &  fi  effrayés,  qu'ils 
cieomen.  n'avoient  plus  le  courage  de  faire  ferme,  fe 
SfoSJ!p"fauva  par  ta  fuite.    On  dit  que  la  plupart  des 
troupes  étrangères  périrent  à  cette  bataille,  & 
que  de  fix  mifie  Lacedejçnoniens  il  ne  s'en  &u- 
va  que  deux  cens. 
u  conttn*     Qeomene  arrivé  à  Sparte  ,  confeilla  à  Se» 
î«d?r««î" Citoyens  de  recevoir  Antigonus>  &  leur  dit* 
voir  Andgo.  que  è  en  vivant  ou  en  mourant  il  pouvoit  faire 
quelque  cbofe  qui  fût  utile  à  Sparte  ,   //  leferêèt 
avec  un  très-grand  flatfr.    Et  voyant  que  les 
femmes  couraient  au-devant  de  ceux  qui  s'é- 
toient  fauves  avec  lui,  qu'elles  prenoient  leurs 
armes,  &  qu'elles  leur  prefentoient  des  cou- 
^  u    pes  de  vin ,  il  entra  dans  fa  maifon.  Une  jei*- 
cicomwejtne  efclave,  qu'il  avoit  prife  à  Megalopolis, 
â£tiïïlttr   oui  étoit  de  condition  libre,  &  qui  le  fervoic 
Si*.1*  **  depuis  la  mort  de  fâ  femme ,  courut  à  lui  fé- 
lon fa  coutume,  &  voulut  lç  rafraichir  &  le 
délafler,  le  voyant  encore  tout  échauffé  &  tout 
fatigué  du  combat.    Mais  il  ne  voulut  ni  boi- 
re, quoiqu'il  eût  grand  foif,  ni  s'afTeoûVquoi- 
qu'il  fût  très-las,  &  s'appuyant  tout  arme  fur 
une  colomne  ,  la  tête  fur  le  coude  ,    après 
qu'il  fe  fut  repofé  quelques  momens  en  repaf^ 
ùnt  -dans  fà  tête  tous  les  divers  partis  qu'U 

pour 

€7,  Et  dans  Us  Ecoles  on  entendoit  dire  fMq«cmcnt.~\  C31 
4aas  les  Ecoles  on  failbit  publiquement  des  difcouis ,  tfes 
déclamations  im  ks  avions  des  giàflds  hommes.    2>an* 
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fmcit  prendre ,  tout  d'un  coup  il  fortit  &  al-      . 
avec  tes  amis  au  port  deGythium,&s'étant   n  «»««- 
embarqué  fur  des  vaifleaux  qu'il  avoit  fiait  prc-ïï^it 
parer,  il  fie  voile. 

Il  étoic  à  peine  parti,  qu'Antigonus  arriva: 
dans  Sparte  dont  il -s'empara.    Et  après  avoir 
traité  les  Spaftiates  avec  toute  fone  de  dou-JJyjgf* 
ceur  &  d'humanité,  fans  fouler  aux  pieds  h £'";,;* 
fierté  &  la  dignité  de  Sparte,  &  (ans  lui  inful» »«"£«• 
1er,  mais  au  contraire  en  lui  rendant  fes  Loixîîïîti;* 
&  fon  Gouvernement,  &  après  avoir  fac^ifiéd,|,,,m,0i,'• 
aux  Dieux  de  la  Ville,  il  s'en  retourna  le  troi-J1,*  for«* 
fième  jour  for  les  nouvelles  qu'il  reçut  que  k^f;  *£• 
guerre  étoit  allumée -dans  la  Macédoine»  6c^V^Sfm 

3ue  les  Barbares  faifoiem  un  dégât  horrible  a  JKSî!^ 
ans  tout  lepaïs.    Il  étoit  même  déjà  attaqué 
d'une  grande  maladie,  qui  dégénéra  enfin  en 
une  phthiûe  totale  par  un  catarre  général  fur 
tout  fon  corps.    Il  ne  fe'laifla  pourtant  point 
abbattre  au  mal,  mais  il  lui  refifta,  &  trouva  ah^oom. 
encore  en  lui  des  forces  pour  fournir  à  dcïJTudiï" 
nouveaux  combats  dans  fon  propre  Royaume,  ™7#!iV 
&pour  mourir  plus  glorieufement,  après  une;^™*  ' 

Kande  viâoire  &  un  grand  meurtre  des  Bar» 
ires.  Phylarque  écrit,  &  cela  eft  bien  vrai- 
iêmblable,  que  dans  la  bataille  ,  qu'il  gagqa 
contre  les  IUvriens  dans  la  Macédoine,  3  cria 
tant  &  avec  u  grand  effort ,  qu'il  fe  rompit  une 
veine.  é7  Et  dans  les  Ecoles  on  entendoit  dire  • 
publiquement  qu'après  fa  viâoire  criant  de 
joye,  O  la  belle  ,  0  P  heur  eu fe  journée  !  il  jetta  mwJ'a*» 
une  grande  quantité  de  fang,  &que  ce  fympr,i*0,lll,, 

tome 

bu  Manufcm,  au  lien  de  o%<ùak*  il  y  a  jir#w«»  c'eft-à- 
dire ,  dans  les  lieux  où  l'oa  s'aflcmbkuc  poux  difcomix  & 
poux  paxlcx  de  nouvelles. 
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tome  fut  'fuivi  d'une  fièvre  continue  très-vfc£ 
tente  dont  il  mourut.  Et  voilà  pour  ce  qui  ré* 
garde  Antigonus. 

Quant  àCleomene,  étant  parti  de  Plfled* 
<>there ,  il  aborda  à  une  autre  Ifle  appellée 
m  »«  wt  iEgialie,.  &  comme  il  étoit  fur  le  point  de  paf- 
%*  LMC0mfer  de-là  à  Cyrcne,  un  de  Tes  amis,  appelle 
rièntedà.l,°"Therycion,  homme  qui  avoit  témoigné  beau* 
W***     coup  d'audace  &  de  courage  dans  toutes  les 
aâions  de  la  guerre,  &  marqué  beaucoup  de 
fierté  &  de  hauteur  dans  tous  fes  difeours,  le 
tirant  en  particulier  >    lui  dit  :  Roi  de  Sparte , 
•«ÎtÎ™;.  nous  avons  tous  deux  fut  la  plus  belle  de  toutes 
\SS&SXll*s  morts,   qui  efi  de  mourir  dans  le  combat. 
«*•»«*.   Cependant  tout  h  monde  nous  a  entendu  dire 
que  jamais  Antigonus  ne  vaincroit  le  Roi  des 
Spartiates  ,  qu'après  l 'avoir  tué.    Nous  avons 
encore  en  notre  pouvoir  une  autre  mort ,    qui 
après  celle-là  efi  la  féconde  « en  gloire  &  en  ver- 
tu.    Obefi-ce  que  nous  navigeons  fans  propos  ér 
*    fins  dejfein  ?  pourquoi  fuir  une  mort  qui  efi  près 
de  nous  ,  pour  en  aller  chercher  une  qui  en  efi 
loin  ?    Car  s'il  n'efi  pas  honteux* à  des  defeen- 
dans  d'Hercule  iètre  fournis  aux  dèfeendans  do 
Philippe  &  tf  Alexandre  r  épargnons-nous  cette 
Içngue  navigation ,  en  nous  remettant  entre  les 
mains  d Antigonus  >  qui  vraisemblablement  efi 
autant  au  dejjhs  de  Ftolemée9  que  les  Macédon- 
iens font  au-dejfus  des  Egyptiens,    guefinêus 
dédaignons  cP obéir  à  ceux  qui  nour  ont  vaincus  ' 
far  la  force  des  armes,  pourquoi  reconnoîtrions* 
nous  four  maître  celui  qui  ne  nous  a  fas  vain- 
cus ? 
i  • 

>  €t.  Car  il  faut  que  la  mvrt  »  que  Pon  ehêlpt,  ne  fnt  pas  & 
fmki  d'une  aûitn*]  Voilà  un  précepte  admirable  }  &  qui 
cil  tiré  de  la  plus  profonde  Jl&Qfopfcie,   C'eft  la  feula 
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test  Et  .pouvant  ne  nous  montrer  qu'inférieurs 
à  un  feuly  pourquoi  nous  montrer  inférieurs  è 
deux  y  à  Antigonus  que  nom  fuyons,  &  à  Pto- 
hnée  à  fus  nous  allons  foire  la  tour  i  Dirons- 
mus  que  nous  allons  en  Egypte  â  cau/e  de  Us 
"Berne  votre  mère,  qui  y  eft  en  otage  ?  Vraiment 
h  fera  un  Jpe&acle  bien  beau  pour  elle,  &  que 
ht  fera  grand  plaifir ,  quand  elle  montrera  aux 
Jèmmes  de  Ptolemée  fin  fils  devenu  fugitif  *$- 
prijennier  ,  de  Roi  qu'il  étoit  !  Pendant  que 
nous  fimmes  donc  encore  maîtres  de  nos  épées  & 
que  nous  avons  encore  le  bonheur  de  voir  la  La* 
conte  de  nos  propres  yeux  ,  délivrons-nous  de 
cette  infortune ,  &  juftifieus-nous  par 'là  auprès 
de  ceux  qui  font  morts  dans  fes  champs  do  Sella  fie 
pour  la  liberté  de  Sparte ,  à  moins  que  nous  n'ai- 
mions mieux  nous  tenir  lâchement  en  Egypte 
pour  y  apprendre  qui  Antigonus  aura  laiffé  i 
Sparte  pour  fin  Satrape  érfin  Lieutenant. 

Therycipp  aytnt  ainfi  twlé,  Ckomeoeluirrf®iîf2* 
répondit ,  Méchant  &  lâche  que  tu  et,  tu  crois cE««m* 
doue  que  parce  que  tu  pour  fuis  la,  mort,  qui  eft 
lé  plus  aifie  de  toutes  les  chofes  humaines ,  & 
*    telle  qui  eft  toujours  en  notre  pouvoir  y  tu  es  ma* 
panime  et  généreux ,  &  tu  ne  vois  pas  que  tu 
fuis  d'une  fuite  encore  plus  htnteufe  que  ta  pre- 
mière. On.  aJéja  fouvent  vu  des  gens,  q  ui  val-  h*l£*x*£* 
i       loieut  mieux  que  nous  ,  céder  à  leurs  ennemis ,  £'££  *** 
•      ou  trompés-  par  la  Fortune ,  ou  accablés  par  le 
1       nombre.  Mais  celui  qui  cède  aux  travaux  y  aux 
fatigues ,  aux  louanges,  ou  aux  blâmes  des  hom- 
mes, celui-là  eft  vaincu  par  fa  propre  foibleffe  f  ' 
t£r  par  fa  feule  lâcheté ',    *  car  il  faut  que  la 

mort% 

firne  de  touche  dont  oo  doit  fe  fttvit  pour  juget  dt* 
Doxct»  qui  (ont  ou  gtorieufes  ,  ou  honteuft*. 
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L*  mon    VtOrt,  OMt P$H  choêfit  y  M€  fift  fiOS  U  faite  (PlM* 

mlcttt.n,  aftion,  mais  une  acHony  n'y  ayant  rien  de  plut 
u  fa°KP"u.  honteux  que  de  ne  vivre  &  Je  ne  mourir  q u* 
mruu  ^ponr  foi-même.  Et  âefi  pourtant  à  cela  que  tu 
M»  qïï'd.  w*x  exhortes  en  nous  prejjaut  de  nous  délivrer 
Âl  Iîvre  *  df  nos  malheurs  prefens  (ans  rien  faire  de  beau 

d«  ne  mou-       ,_        .  **•*•*  i  .  1  r* 

rfr ^que  pour  nt  futile,    je  Juts  d  un  avis  bien  différent  y  j0 
h  croi  que  ni  toi  ni  moi  ne  devons  abandonner 

fefperance  d'être  encore  utiles  à  notre  patrie. 
Quand  cette  ejperance  nous  manquera ,  alors 
il  nous  fera  aifi  de  mourir  fi  nous  en  avons  tant 
d'envie. 

Therycion  ne  répliqua  point,  mais  à  la  pre- 
mière occaûon  favorable  qu'il  trouva  pour  s'é7 
loigner  de  Cleomepe,  il  s'écarta  fur  le  riva- 

fcTîêrXîofa6e>  &  k tua  c'e  **  F°Fe  tt&ùt*  Et  Cleome*. 
py  *  *oe*  partant  de  ce  même  rivage?  aborda  et» 
p*,n'  -    Afrique,  &  efcorté  pai;  les  Officiers  du  Roi  il 
Çfcomene  arriva  à  Alexandrie.    Quand  il  falua  Je  Roi 
ïk^ndrie,  pour  la  première  fois,  il  en  reçut  un  accueil 
p£icm£°    fort  ordinaire  &  fort  commun  fans  aucune 
Eirfft%udiftin<Stion  marquée.  Mais  quand  il  eut  donné 
îïcune1  fan'  des  preuves  de  fon  grand  fèns  ,  qu'il  fe  fut 
$*"&•»•  montré  homme  fàge,  qu'il  eut  fait  voir  dans 
&  converfation  ordinaire  lafranchife  &  lafim^ 
plicité    Laconique    aflaifonnées    d'une   grâce 
pleine  d'une  honnête  liberté,  &  d'une  fierté 
noble,  qui  l'empêcboit  de  deshonorer  la  gran- 
deur de  la  naiflance  &  de  plier  fous  les  coups 
de  la  Fortune,  &  que  par  cette  conduite  il  eut 
paru  plus  agréable  que  les  Courtifans  qui  ne 
cherchoient  qu'à  plaire  par  leurs  flateries  &  par 
leurs  bafleffes,  alors  Ptolemée  fut  faifi  de  hon- 
te &  de  repentir  d'avoir  négligé  un  fi  grand 
fcerfonnage  ,    &  de  l'avoir  abandonné  à  Anti- 
gonus ,    qui  par  fa  défaite  avoit  acquis  beau- 
coup 
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coup  de  réputation  &  augmenté  infiniment  fa 
puiflànce.    il  tâcha  donc  -de  confoler  &  de  re-  k  ^^^ 
lever  Qeomene  par  v  toutes  fiâtes  d'honneurs  jj^^jj 
&  de  careflès  ,  le  raflura  &  l'encouragea  œ  £'£•*£•• 
]&  promettant  qu'il  le  renvoyeroit  en  Grèce  én*u"™9' 
avec  une  Flotte  &  de  l'argent,  &  qu'il  le  réta- 
blirait fur  le  thrône.    Il  lui  affigna  une  pen- 
fion  de  vingt  -quatre  talens  par  an  ,  dont  il 23? ÏÏT* 
^entretint  &  entretint  fes  amis  très- Ample- 
ment &  très-fbbrement ,   épargnant  tout  le 
œfte  pour  l'employer  à  fubvenir  aux  neceffi-  y&« 
tés  de  ceux  qui  te  retiroient  de  Grèce  en?*iLïJ«. 


qui 
Egypte. 

Mais  le  vieux  Ptolemée  mourut  avant  qu^il  ^i^^mo^»» 
eût  pu  accomplir  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  ann£n<i7" 
i  Qeomene  de  le  renvoyer-,  &  la  nouvelle cxi^K» 
.Cour  étant  tombée  dans  le  dernier  déborde- llîtZ™* 
ment,  &  s'étant  livrée  à  tous  les  excès  &  du  Jv£înftinl# 
ym  &  des  femmes ,  les  affaires  de  Qeomene  pj£l££ 
&n  allèrent  à  l'abandon.    Car  le  Roi* lui-  niê*&nf^i" 
tte  étoit  fi  corrompu  par  ces  infâmes  débau- fa'côur.  * 
ches,  que  lorsqu'il  étoit  le  plus  fobre ,  &  du 
fens  le  plus  raffis  ,  il  paflbit  fon  temps  à  célé- 
brer des  Fêtes  &  des  Sacrifices  ,  &  à  courir 
dans  fon  palais  en  battant  le  tabourih  pour  as- 
fembler  fon  monde ,  &  laiflbit  gouverner  fes 
«flaires  les  plus  importantes  par  une  courtîfi* 
ac  ,  nommée  Agathoclea ,  qui  étoit  fa  maî- 
treflè,  par  la  mere.de  cette  courtiûne,  &  par 
un  infâme,  nommé  Oenantes,  qui  étoit  le  mi- 
niftre  de  fes  plaifirs. 

Cependant   dans  le  commencement  de  forç 
Règne  il  ne  laiflà  pas  de  le  fervir  de  Cleome- 
oe  ,  car  comme  il  craignoit  lbn  frère  Magas,^"^* 
gui  à  caufe  de  6  mère  avoit  beaucoup  de  cre-  v»  *•  p*** 
dît  Se  de  pouvoir  parmi  les  gens  de  guerre ,  il 

aP- 
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Ltafto-  approcha  de  lui  Cleomene  &  l'admit  dans  feâ 
U«ctRc°ko.  Confeils  les  plus  fecrets ,  où  il  cherchoit  les 
SicJïïïu.  moyens  de  fe  défaire  de  fon  frère.  Mais  quoi- 
cu«»Éoeft  que  tous  les  autres  fuflènt  d'avis  qu'il  devoit  le 
*?£i«ppdV  faire  mourir, Cleomene  feul  s'y  oppofajdiûnt, 
£îrfî^d0«rîr65>  1*'*l  vaudroit  encore  mieux  ,  iil  étoit  pojp. 
*•*•  ble  ,  donner  pluftturs  Autres  frères  au  Roi  pour 

plus  grande  Jûreté  de  fi  perjonne,  &  pour  par- 
tager entre  eux  les  affaires  au  Gouvernement» 
qui  en  feroient  mieux  administrées.     Sur  celai 
celui  des  amis  du  Prince  ,  qui  avoir 
K>uvoir  ,  ayant  dit  qu'on  ne  pouvoit 
affurer    de  la  fidélité  des  Soldats, 
utfonre    *****&**   pendant,  que  Magas  feroit  en  vie  9 
fec&m0*  Cleomene  lui  répondit  qu'à  cet  égard  il  »'<•-' 
SîjiwS!   voit  qu'à  être  en  repos  >  parce  que  parmi  cette- 
milice  étrangère ,  il  y  avoit  plus  de  trois  mille- 
Soldats  du  Peloponefi  ,  qui  dependoient  entière- 
ment de  lui ,  &  qui  y  au  premier  fignat  qu'il? 
leur  donneroit ,  ne  manquement  pas  d'accourir- 
avec  leurs  armes  >  tout  prit  s  à  exécuter  et  qu'ik 
ordonnerait. 

Ce  diicours  periuada  fur  Ffieure  de  h  fince- 
rite  de  ion  aflfe&ion  pour  le  Roi,  &  donna- 
une  grande  idée  de  fa  puiflance^  Mus  bientôt 
après  la  fbibleflè  de  Ptolemée  augmentant  & 
timidité  &fà  défiance,  &  comme  il  arrive  d'or-* 
*?**£  binaire  à  ceux  qui  n'one  point  de  fens,  que  le^ 
i«er  wtit  P^  ^  P'^  ^  *eur  P^0^  t°ûj°urs  de  crain— 

€9*  $L*'U  vaudrait  encorê-mitm»  ,  #U  ftoiP  poffMt  »  donner 
fhjtmrs  éMuresfreru  «m  /*«/.]  Cleomene  parle  en  komme:  • 
vertueux  ,  qui  eft  perfiiadé  qu'un  Roi  ne  fauroit  avoir  des 
Mjniftres  plus  arreâionnés  a  fon  (crvice  &  plus  obligé** 
de  l'aider  i  porter  le  pefânt  fardeau  de  la  Royauté  >  que 
its  prop  res  frètes.  Cela  devroit  être  >  mais  rHiûoirc  de. 
«*  tenu  -là  fait  ailes,  voir  que  l'expérience  a  démenti  car 
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ire  tout  &  de  fe  défier  de  tout,  ce  m£me it r«d m 
difcours  le  rendit  redoutable  à  toute  la  Cour,?JSi  qi\    * 
comme  un  homme  qui  avoit  beaucoup  depou-ïfrenï.01"1 
voir  &  d'autorité  fur  les  Soldats  étrangers.    Ilft%Tn5 
y  avoit  même  plufieurs  de  ces  Courtifans  ,  qui  £*#;/*  - 
difoient  que  Cleomene  étoit  un  lion  parmi  ce*^  *£ 
troupeau   de  brebis.    En  effet  il  paroiflbit  telKure»m. 
ans  toutes  Tes  manières  à  tous  ces  Courtifans, »»«?"** 
or  il  les  regardoit  de  travers  avec  un  air  fias*""1' 
me  8c  intrépide ,  &  épioit  avec  foin  tout  ce 
«qui  fe  paffoit. 

Enfin  il  fe  laflà  de  demander  des  vaiflèaux 
&   des   troupes ,    mais   ayant    eu  nouvelles 
qu'Antigonus  étoit  mort ,   que  les  Achéens 
etoient  engagés  dans  une  grande  guerre  contre 
les  Etoliens,  &  que  les  affaires  le  demandoient 
&  fappelloient ,  tout  le  Peloponefe  étant  en  nj«Muig 
trouble  6c  en  combuftion  ,  alors  il  demanda  î'ffirlïï'** 
qu'on  le  renvoyât  fcul  avec  fes  amis  ,  &  c'eft  Scm  m  * 
ce  qu'il  ne  put  obtenir.    Il  ne  put  même  avoir1'0**"*' 
audience  du  Roi ,  qui  paflbit  les  jours  &  les 
nuits  avec  fes  femmes  en  débauches*  en  bac* 
chanales  &  en  mafcarades.    Sofibius,  qui  étoit 
le  principal  Miniftre  ,  &  en  qui  le  Prince  fc 
repofoit  du  foin  de  toutes  fes  affaires  ,  voyoit 
hien  que  Cleomene  ,  retenu  contre  fâ  volon- 
té ,  feroit  dangereux  &  redoutable  ,  &  que , 
renvoyé  ,  il  devoit  être  fort  fufpeét  ,  car  on 
devoit  tout  craindre  de  fon  audace  &  de  fon 

ambi* 

beau  principe  v  &  que  les  frères  de  prefque  tous  ces  Rois 
rat  été  leurs  ennemis  les  plus  dangereux  ,  de  qu'il  n'y 
avoit  tien  de  plus  ordinaire  dans  les  Maifons  Royales 
que  les  meurtres  des  fteres.  Plutarque  nous  dit  dans  la 
vie  de  Dcmetrius  ,  que  ce  meurtre  des  frères  étoit  dans 
la  Politique»  ce  qu'eincn  Géométrie  un  axiome ^uc  tout 
Je  jBoadc  reçoit»  &  que  pedôaae  ac  contcûc 
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n*tJa*.  ambition,   qui  le  portaient  à  tout  entrepren* 
?rï£îi£  dre,  &  de  la  connoiflàace  qu'il  avoit  de  la  foi* 
î?r.Efi?e«  blefle  &  de  la  maladie  du  Gouvernement.  Car 
fluSEâr?  ^  n>y  a^oit  ni  prefens  ni  largefiès  qui  puflènt 
fn  ciurSÎ  adoucir  ce  naturel,  mais  comme  on  dit  que  le 
«înwjj^  bœuf  fàcré  ,  que  les  Egyptiens  adorent  fous  le 
t£ï£T£?  nom  d'Apis  ,  au  milieu  de  la  plus  abondante 
EgTp  "     pâture  ,  &  lorsqu'il  femble  le  plus  vivre  dans 
îîlïfApi"  Ie*  ddices ,  n'oublie  pourtant  point  la  vie  qui 
lui  eft  naturelle,  &  délire  de  courir  &  de  bon- 
dir  dans  les  campagnes  ,  &  fait  vifiblement 
connoître  qu'il  eft  très -mécontent  d'être  rete- 
nu entre  les  mains  du  Prêtre  qui  a  le  foin  de 
le  garder  &  de  le  fervir,  Cleomene  de  même 
ne  prenoit  aucun  plaifir  à  la  vie  molle  &  deli- 
cieiiè  qu'il  menoit,  mais  comme  Homère  dit 
*  àcSBT   d'AcWl^  >  M  fi  hijfoit  deverer  à  la  trijleflè  en 
demeurent  dans  fan  quartier  fans  aétien,  &  fin* 
piroit  après  les  ailarmes  &  us  combats. 
Nictçmi,    .  Les  affeires  de  Cleomene  étant  en  cet  état, 
cicomine!  Nicagoras  le  Meflenien  arrive  à  Alexandrie, 
kiwdruf'  C'étoit  un  homme  qui  haïflbit  môrteUement 
Cleomene ,  mais  il  fàifoit  femblant  d'être  de 
fes  amis.    Il  lui  avoit  autrefois  vendu  une  jo- 
lie maifon  de  campagne,  &  n'en  avoit  pas  été 
payé  ,  foit  que  Cleomene  eût  manqué  d'ar- 
gent, foit  qirii  n'eût  pas  eu  le  temps  d'acquit- 
ter cette  dette ,  ou  qu'enfin  les  guerres  ,  qui 
furvinrent,ren  euflènt  empêché.  Cleomene  le 
vit  comme  il  debarquoit,  car  il  fe  promenoit 
alors  par  hazard  fur  le  quai  qui  bordoit  le  ri- 
vage, &  il  le  fàlua  avec  amitié,  &  lui  deman- 
da quelles  affaires  Vamenùent  en  Egypte  ?  Ni- 
cagoras  lui  ayant  rendu   fon  fàlut    avec   de 
grandçs    marques   d'affedtion  ,    lui    répondit 
j »'#/  amenait  au  Bai  Je  très  -  beaux  chevaux  de 

luette* 
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&errt.    Cleomene  fe  prenant  à  rire  lui  dit,  II  Bo"" 
vaudrùt  mieux  pour  toi  que  tu  lui  eujfes  amene^uVUS^ 
des  baladhses  ,  des  ebanteufes^  &s  de  beaux  mi- 
ffum ,  car  voilà  les  ebofes  dont  le  Roiejlpre- 
fmtment  le  plus  curieux. 

Nicagoras  fourit  alors  à  ce  mot  de  Cleome- 
ue ,  mais  quelques  jours  après  il  le  fit  fouve- 
nir  de  la  petite  maifon,  qu'il  lui  avoit  vendue, 
&  le  pria  de  lui  en  donner  le  prix  fans  autre 
délai  »  Paflurant  qu'il  ne  V impur  tuner  oit  pas  ,  NtogorM 
s'il  it  avoit  fait  une  perte  conftderaUe  dans  la  cuiïSXÎi. 
vente  de  fes  marebandifis.  S'CSS*. 

CJeoxnene  lui  répondit  qu'il  ne  lui  reftoitpas^MMufî?* 
la  moindre  chofe  de  la  penfion  que  le  Roi  lui ToU  vtnduë» 
donnoit.     Nicagoras  ,  affligé  &  fâché  de  ce 
refus ,  alla  fur  l'heure  rapporter  à  Sofibius  le  ww» 
brocard  de  Cleomene.    Sofibius  le  reçut  avec  SSBGSTiî 
grand  plaifir ,   mais   cherchant  un  fujet  plusc&mtnt. 
grave  &  plus  capable  d'irriter  le  Roi,  il  per- 
foada  à  Nicagoras  d'écrire  en  partant  une  Let- 
tre au  Roi  contre  Cleomene  pour  lui  donner  £jj™i»{ 
avis  qu'il    avoit  refolu  ,  s'il  lui  donnoit  des^S^U™ 
vaiffeaux  3c  des  troupes ,  de  fe  rendre  maître  fï.r£i£f* 
de  Cyrene.    Nicagoras  écrivit  cette  Lettre,  &<*•«!«•• 
s'embarqua  en   même  temps.     Quatre  jours 
après  fon  départ  Sofibius  porta  au  Roi  Pto- 
femée  cette  Lettre  comme  /il  ne  venoit  que 
àe  la  recevoir  ,  &  ayant  par-là  mis  ce  jeune 
Prince  en  fureur  contre  Cleomene,  il  lui  con- 
feilla  de  l'enfermer  dans  une  grande  maifon, 
&  de  lui  fournir  toujours  le  même  entretien,    l«roi 
mais  de  kri  ôcer  tout  moyen  de  fortir  &  deSiSSE* 
s'échapper. 

Ce  traitement  affligea  extrêmement  Cleo- 
meœ ,  mais  il  conçut  encore  de  plus  mauvai» 
les  e^eraoecs  pour  rayenk  fur  une  ^vanture 

qui    • 

Digitizedby  VjOOQIC  _ 


5<        AGIS  et  CLEOMENE. 

qui  lui  arriva  :  Ptolemée ,  fils  de  Chryfèrmus  J 
■&SET  un  des  grands  amis  du  Roi ,  avoit  toujours 
^•^««•^fort  bien  traité  Cleomene,  ils  avoient  lié  en- 
|efe^rietre  eux  un  fort  grand  commerce,  &  ils  vi- 
**  voient  enfemble  avec  beaucoup  de  familiari- 
té.   Cleomene  l'ayant  envoyé  prier  de  le  ve- 
nir voir,  il  y  alla,  lui  parla  avec  aflèz  de  mo- 
dération &  de  douceur  >  tâchant  de  calma*  fes 
foupçons  ,  &  de  juftifier  la  conduite  du  Roi  à 
ion  égard.    Quand  il  fortit»  il  ne  prit  pas  gar- 
de que  Cleomene  le  fuivoit  jufqu'à  la  porte 
de  la  prifon,  &  il  gronda  très -fortement  les 
Gardes  de  ce  qu'ils  gardoient  avec  beaucoup  de 
négligence  une  bête  féroce  comme  celle  -là ,  7°  {$• 
qu'on  suroît  bien  de  la  peine  à  reprendre  fi  elle 
écbappoit. 

Cleomene  ayant  entendu  cela  de  fes  oreil- 
les ,  fe  retira  promtement  avant  que  Ptolemée 
pût  s'appercevoir  gu'ii  Pavok  fuivi ,  &  alla 
conter  à  Ces  amis  ton  avanture.  D'abord  ils 
perdirent  tous  l'efperance ,  qu'ils  avoient  con- 
f,3JE£"rîeçuë  en  arrivant ,  &  pleins  de  colère  ils  refo- 
çbw»«ie&:  furent  de  repouflèr  par  les  armes  i'injuftice  & 
l'infolence  de  Ptolemée  ,  de  mourxr  d  une 
manière  digne  de  Sparte ,  &  de  ne.pas  atten- 
dre ,  comme  des  vidâmes  engraiffées ,  qu'on 
vînt  les  immoler.  Car  ils  trouvoient  très -in- 
digne &  très-hoîiteux  que  Cleomene  ,  qui 
avoit  dédaigné  de  s'accommoder  avec  Antigo- 
nus, grand  homme  de  guerre,  &  vaillant  de  fa 
jperfonne  ,  fe  tînt  là  les  bras  croifés  ,  attendant 
le  loifir  d'un  Roi  bateleur  &  farceur ,  jus- 
qu'à 

79.  Et  ftm  mrét  bien  de  U  ftine  i  reprmdrc  &  eîU 
tohéppoit.]  C'cft  le  fera  du  mot  A/c-Srfymr ,  qui  en  dans 
le  Mîtes  mail  je  luis  obligé  d'*YCrtii  que  Henri  Etien- 
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il  ce  qu'il  lai  plût  de  quitter  fon  tabourin» 

de  finir  fes  débauches  &  fes  mafearadet 
pour  venir  ordonner  &  mort. 

Cette  refoltition  prife  ,  Se  le  Roi  étant  allé 
ce  jour-  là  à  Canope  ,  les  amis  de  Cleomene 
firent  courir  le  bruit  par  toute  la  Ville  que  le 
Prince  a  voit  refolu  de  le  tirer  de  fa  prifon.  En  Broie  <m 
coafequence  de  ce  bruit,  comme  c'eft  la  coû-ctïïSi* 
rame  des  Rois  d'Egypte,  quand  ils  veulent fyM <•***• 
élargir  un  prifonriier  ,  de  lui  envoyer  la  veille 
un  bon  fouper  &  de  grands  prefens ,  les  amis  de  ££**— 
Cleomene  avoient  eu  foin  de  préparer  un  fes-^TaXl*1* 
tin  de  des  prekùs ,  qu'ils  lui  envoyèrent  en  4'BKrp** 
trompant  les  Gardes,  oc  en  leur  fàifànt  accrois 
re  que  c'étoit  le  Roi  qui  les  envoyoit.    Cleo- 
mene mettant  donc  des  chapeaux  de  fleurs  fur 
h  tête ,  fit  un  facrifice  aux  Dieux  ,  envoya  à 
fa  Gardes  de  bonnes  portions  de  ce  facrihee, 
êc  fe  mettant  à  table  et  grande  chère  avec  (es 
tmis. 

On  dit  gu'il  commença  l'entreprife  plutôt 
qu'il  n'avoit  réfolu  ,   parce  qu'il  s'apperçut 
qu'un  des  domeftiques ,  cjui  fcvoient  tout  le 
projet ,  étoit  forti ,  &  étoit  allé  voir  une  fem- 
me ,  dont  il  étoit  amoureux.    Craignant  donc 
d'être  découvert ,  &  voyant  qu'il  étoit  déjà 
près  de  midi  &  que  les  Gardes  étoient  enco-1 
re  endormis  de  leur  débauche  de  la  nuit ,  11 
prit  fà  cotte-d'armes,  dont  il  découfut  la  man-  cieo»** 
che  du  bras  droit ,  &  fortit  l'épée  à  }a  main  £$&$,* 
avec  fes  amis  équipés  de  même,  au  nombre*^ ?£% 
de  treize.  *«  $•  «£* 

Hippotas ,  qui  ét$t  boiteux,  &  un  de  ces 

treize 

5e,  ^°¥  *£&**'*    Ea  ce  as  il  faut  traduire  ,  <r  i* 

TkmVIL  E 
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treize  fortit  avec  eux,  &  marcha  d'abord  aflez 
délibérément  ,     mais  -  voyant   qu'ils  alloient 
«f?ÏH??  mo^ïiS  v*te  P0111  l'attendre ,  il  les  pria  de  le 
#•<•*.        tuer  et  dé  ne  pas  manquer  leur  entreprifi  pour 
un  homme  foible  ,  qui  ne  powvoit  être  £  aucun 
fi  cour  i.    Par  bonne  fortune  ils  rencontrèrent 
près  de  la  porte  un  homme  d'Alexandrie  qui 
menoit  un  cheval.     Ils  le  prirent ,  &  ayant 
fait  monter  Hippotas,  ils  coururent  dans  tou- 
tes les  rues  exhortant  &  encourageant  le  Peu- 
K*^£  pie  à  la  liberté.    Mais  tout  ce  Peuple  n'avofc 
p        de  force  &  de  courage  que  pour  louer  &  ad- 
mirer l'audace  de  Cleomene,  &  pas  un  d'eux 
n'ofa  le  fuivre,  ni  lui  donner  le  moindre  fe- 
cours.    Ptolemée  ,  fils  de  Chryfermus  ,  fcr- 
tant  du  Palais  ,    fut  attaqué  par  trois  de  la 
troupe  qui  le  tuèrent.    Un- autre  Ptolemée,  à 
qui  la  garde  de  k  Ville  d'Alexandrie  étoit 
,       cocdmife ,  étant  forti  contre  eux  fur  fon  char 
1        environné    de    (es  ^domeftiques   &   de    fes 
Gardes  ,   ils  allèrent  à  fa  rencontre  ,  écartè- 
rent d'abord  la  foule  oui  l'accompagnoit ,  & 
l'ayant  tiré   de  foA*  char  ,  ils  le  tuèrent  fur 
la  place.     Enfiiite  ils  prirent  le  chemin  de 
la  Citadelle    dans  le   deffein  d'enfoncer  les 
portes  de  la  prifon  &  de  fe  fervir  d'un  grand 
nombre   de   prifonniers  qui  y  étoient  déte- 
nus.   Mais  les  Geôliers  &   les  Gardes    les 
avoient  prévenus  &  avoient  bien  muni  &  bar- 
ricadé les  portes ,  de  forte  que  Cleomene  dé- 
chu de  cette  efperance ,  alla  errant  çà  &  là 
par  toute  la  Ville  ,  fans  que  perfônne  fe  pré- 
sentât pour  le  fuivre  ni  pour  le  combattre  » 
mais  ils  prenoient  tous  la  fuite  fàiûs  de  fra- 
yeur. 
Alors  Cleomene  vit  Wen  qu'il  filloit  t** 

non* 
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noncer  à  fon  entreprife}  fe  tournant  donc  vers 
fes  amis,  il  leur  dit  :  Mes  émis,  il  ne  faut  pas  bm«  m 
f  étonner   q*e  des  femmes  commandent  ici  à  des  «l  %TîTî*. 
bemmes  qui  fuyent  la  liberté ',    &  les  exhorta  iJ^kï1". 
tous  à  mourir  genereufement  &  d'une  manière 
qui  répondît  à  la  grandeur  des  chofes  qu'ils 
avoient  faites.    Hippojcas  fut  tué  le  pfemier  à  hipp<*o 
fâ  prière  par  un  des  plus  jeunes  de  la  com-  •»*£  ÔSS 
papiie ,  tous  les  autres  enfuite  fe  tuèrent  ge-jj^i£ 
nereufement  eux-mêmes  à  l'exception  de  Pan-fLe.aUtr«. 
teus  ,    qui  le  «remier  avoit  pris  la  Ville  dem£L«!"ttlu 
Megalopolis.    C'étok  un  jeune  homme  très* 
beau  ,  très-bien  fait ,  à  fa  fleur  de  fon  âge, 
&  plus  heureufement  né  qu'aucun  des  autrea 
jeunes  gens  pour  la  difeipune  Laconique,  & 
fes  grandes  qualités  avoient  donné  au  Roi 
Cleomene  une  grande  paflîon  pour  lui.    Ce 
Prince  lui   ordonna  que  quand  il  le  verrait 
tombé  mort  &  tous  les  autres  avec  lui ,  alors 
il  fe  tuât  lui-même  le  dernier.    Tous  les  au- 
tres s'étant  donc  pafle  l'épée  au  travers  du 
corps",  &  étant  étendus^par  terre ,    Panteus 
les  alla  viûter  l'un  aprè^l'autre  ,  &  les  fon- 
dant avec  la  pointe  de  fon  épée,   il  voulut 
tfafTurer  s'il  n'y   en  avoit'  pas  quelqu'un  qui 
fût  encore  en  vie.    En  piquant  Cleomene  au 
talon  il  apperçut  quelque  concorfion  fur  fon        „  , 
vifàge  ,  il  le  baifa  ,  s'affit  auprès  de  lui,  atten-ff^nnde^- 
dit  qu'il  fût  expiré,  &  après  l'avoir  embrafle p^£«ïf- 
il  fe  tua  fur  fon  corps.   *Ainfi  finit  Cleomene ,  £££££ 
après  avoir  régné  feize  années  à  Sparte ,  &  H»ir»at' 
être  devenu  auffi  grand  homme  que  nous  ve- 
nons de  le  reprefenter. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu 

dans  la  Ville  ,  Crateficlea  &  mère ,  quoique 

femme  d'un  grand  courage ,  ne  çonferva  pas 

E  2  fi 
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ctatefîcie»  &  magnanimité  contre  ce  grand  coup  de  la 
JStT2l-e  Fortune  ennemie  ,  &  embraflànt  les  deux  en- 
fôlufci  ftns  de  Cleomene  ,  elle  fe  mit  à  déplorer  fes 
?**«£. u  malheurs.  L'aîné  «'étant  debarraflë  de  fes 
i£airc?eo.ma*m  y  roonta  fur  le  toit,  &  fins  que  perfon- 
ménefej>reCne  s'en  doutât,  il  fe  jetta  en  bas  la  tête  la 
tSS?9cum»  première  ,  dont  il  fut  tout  brife  ,  mais  il  n'en 
fctu.pt,.  mourut  p^^  on  |e  reieva  malgré  fes  cris,  & 

malgré  la  fureur  où  il  étoit  de  ce  qu'on  Pem- 
pêcnoit  de  mourir.    . 
vtoie»«?e      Le  Roi  Ptolemée  ,  informé  de  cette  avaEh 

tait  mettre  *  _  *  A  ,      t 

*n  cro,x  iei  ture  ,  7  ordonna  qu  on  mit  en  croix  le  corps 

"eomene.  de  Cleomene  après  4'avoir  enveloppé  de  peaux 

11  f?hr    pour  le  garantir  des  bêtes ,  &  qu'on  fît  mou- 

mouiir  fe»I7'  c>  *  T. 

mltt'ù  iî«  nr  ^  en"m  avçc  *a  ï™1"6?  &  toutes  les  fem- 
umm»  «5  mes  qui  l'accompagnoient}  la  femme  de  Pan- 
w'êïe*"  teus  étoit  de  ce  nombre.  C'étoit  une  Dame 
d'une  excellente  beauté  &  d'une  taille  majes- 
tueuse. Son  mari  &  elle  étoient  encore  nou- 
veaux mariés  ,  &  dans  les  premiers  feux  de 
leur  amour  lorsqu'ils  tombèrent  dans  cette  in- 
fortune. ^ 

Quand  Panteus  partit  de  Sparte  avec  Cleo- 
mene ,  &  qu'elle  voulut  s'embarquer  avec  lui» 
lès  parens  l'en  empêchèrent ,  &  l'ayant  renfer- 
mée malgré  elle ,  ils  la  gardoient  fbigneufe- 
ment  ;  mais  peu  de  jours  après  ayant  trouvé  le 
moyen  d'avoir  un  cheval  &  quelque  peu  d'ar- 
gent, 

71.  Ordonna  qrion  mit  en  croix  le  corps  de  Cleomene  aprh 
Pavoir  enveloppé  de  peamxJ]  Ce  paûage  a  été  fort  mal  ex- 
pliqué s  les  uns  ont  traduit  après  ravoir  icorchê >  &  le* 
autres  après  l'avoir  embaumé.    Traductions  également  op- 

S>fées  au  texte  qui  ne  peut  les  fournir  s  car  ,  comme 
enri  Etienne  l*a  fort  bien  vu  >  KAraJ&frh  ne  peut  ja- 
mais lignifier  écorcher.  Mais  il  fi  gui  fie  tout  Amplement 
tarmr  4e  peaux,    Thucydide  s'en  cft  fervi  dans  cette  fi- 

gnifica- 
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cent ,  elle  s'enfuit  une  nuit ,  gagna  à  toute 
bride  le  port  de  Tenare ,  s'embarqua  fur  le 
-premier  vaifleau ,   alla  trouver  fon  mari  en  c****^ 
Egypte  »   &  là  elle  partagea  tranquillement  ôCdiansW«» 
gayement  avec  lui  la  vie  malheureufe  qu'il  me- 
noit  dans  cette  terre  étrangère. 

Quand  les  Soldats  menèrent  Cratefidea  au 
Supplice  ,  elle  la  foûtenoit  &  lui  portoit  elle* 
même  la  robe  pour  l'aider  à  marcher,  en  l'ex- 
hortant à  montrer  en  cette  occafion  toute  & 
fermeté  fie  (à  confiance  ,  quoiqu'elle  ne  de- 
mandât d'autre  grâce,  linon  qu'on  la  fit  mou- 
rir avant  fes  enrans.  Malgré  fes  prières  quand 
on  fut  arrivé  au  lieu  où  l'on  avoit  accoutumé 
de  faire  ces  exécutions  ,  les  Exécuteurs  égor- 
gèrent d'abord  fes  petits-fils  à  fes  yeux>  &  re- 
gorgèrent enfuite ,  fans  que  jamais  dans  cette  g™*^ 
affreufe  extrémité  die  prononçât  d'autre  pa-CMtKicîL 
xole  que  celle-ci,  Ah  mes  exfans,  on  ites-vous 
venus  l 

La  femme  de  Panteus,  qui  étoit  grande  & 
forte,  ceignant  fes  robes  (ans  proférer  une  feu» 
le  parole ,  &  fans  marquer  le  moindre  trou-  co«w*r 
ble,  prit  foin  avec  les  linges  qu'elle  avoit  d'ac- îaefeX.Ï. 
commoder  &  <FenfeveHr  toutes*  ces  femmes  àPiBIBafcf 
mefure  qu'elles  étaient  exécutées.     Et  quand 
fon  tour  vint  de  mourir  après  toutes  lps  au- 
tres *  elle  s'ajufta  elle-même  >  bailla  fes  robes 

fans  , 

gnification.  Ptolemee.  ordonna  qu'on  enveloppât  de 
peaux  le  corps  de  Cleomcne",  afin  qu'il  fc  confcrvâi 
plus  long -temps  ,  &  que  les  bêtes  ne  le  devorafTent 
points  Ccft  pourquoi  j'ai  ajouté  dans  la  traduûion ,  pour 
li  garantir  des  bêtes.  Ceiw  qui  ont  traduit  >  après  l'avvr 
embaumé ,  ont  lu  x*.ra./uvf&cArr*t  5  mais  cette  corrc&io» 
eu  imaginée  uns  neceffité  &  démentie  par  le  fait  mi* 
me* 
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i&mïuîl  ^as  Permettr«  qu'aucun  autre  reprochât,  ni 
mi™  *«"  la  vît  même  que  l'Exécuteur,  &  mourut  ainû 
STmC  S"  avec  un  courage  héroïque  ,  fans  avoir  befoin 
*•"•        que  perîbnne  lui  rendît  ce  dernier  office  d'en- 
velopper   &   de  couvrir  fon  corps  après  fa 
mort  ,  tant  elle  fut  foigneufe  de  garder  dans  la 
iei  fcm.   n?01*  même  la  pudeur  &  l'honnêteté,  &  de  mu- 
mtVit  lL.  nir  &  de  f  emparer  fon  corps  de  la  même  de* 
3îrPeu7.meict  cence   qu'elle    avoit  confervée  toute  fa  vie. 
*A™££AinG  Lacedemone  dans  cette  fangknte  Tra- 

Îjedie  où  les  femmes  entrèrent  en  lice  contre 
es  hommes,  &  difputerent  avec  eux  à  qui  fup- 
îï pouvoir porterait  plus  courageufement  la  mort,  fit 
4eiaF.rtu.voir  par  cet  exemple  feriSble  &  mémorable 

a*  d'outra.  ...    *   ,    n  *  .        i       t       t? 

g«ri»vc^.quil   neft  jamais  au  pouvoir  de  la  Fortune 
d'outrager  la  vertu. 

7%  Quelques  jours  après,  ceux  quigardoient 
le  corps  de  Cleomene  fur  la  croix  >  n  virent 

un* 

7*.  Quelques  jours  après ,  terne  qui  garaient  le  corps  de 
Cleomene  fur  la  croix,"]  Comme  c'étoit  la  coutume  ;  on 
mettoit  des  gardes  pour  garder  les  corps  de  ceux  qu'on 
«joit  exécutés  ,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  les  enle- 
vât pour  les  "enterrer.  Mites  qui  cruces  ajjervabat  ,  ne 
Îms  ad  fepulturam  corpora  detraheret  ,  dit  Pétrone  dans 
à  Matrone  d'Ephcfè.  C'eft  dans  cet  efprit  que  les  Prin- 
ces des  Prêtres  &  les  Pharificns  dirent  à  Pilate  ,  après 
qu'on  eut  crucifié  notre  Seigneur  :  Ordonnez  que  le  fepulcre 
foh  gardé  jufqu*au  troijième  jomr  ,  de  peur  que  Ces  dîfciples  ne 
viennent  la  nuit  dérober  fin  corps  ,  &c.  Matth.  XX VI I.  6+. 
Cette  remarque  eft  de  M.  de  Thou  ,  je  l'ai  trouvév  écrite 
de  (à  main  à  la  marge  de  fon  exemplaire. 

73.  Virent  nn  grand  ferpent  entortillé  autour  de  fa  tête  -,    ù> 

rï  /**  couvroit  tout  le  vifage.]  Le  ferpent  étoit  autour  de 
tête ,  &  lui  couvroit  tout  le  vifâge ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
que  cette  patrie  qui  fût  découverte  >  le  refte  étant  tout 
couvert  de  peaux.  C'eft  ce  qui  faifoit  le  prodige  ,  &  c'eft 
cela  même  qui  devoit  le  détruire.  Car  il  n'éioit  pas mal 
aifé  de  juger  ,  que  c'étoit  un  ferpent  qui  s'étoit  glifle  for, 
la  croix  ,  &  qui  s'étoit  attaché  à  la  tête  &  au  vifâge  f 
comme  aux  feules  partie*  découvertes.  _ 

74.ge?« 
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iin  gratid  fêrpent  entortillé  autour  de  fa  tête  8cwto^ni 
qui  lui  cou  vroit  tout  le  vifage  3  de  forte  qu'aucun  ™wr  u* 
©ifeau  carnacier  ne  pouvoit  en  approcher.    Ceî£U?^ 
prodige  jetta  la  fuperftition  &  la  frayeur  dans 
refprit  du  Roi ,  &  donna  occafion  aux  fem- 
mes de  la  Cour  de  faire  des  facrifices  d'expia- 
tion &  de  purification ,  ne  doutant  point  qu'on 
n'eût  fait  mourir  un  homme  aimé  des  Dieux, 
&  un  homme  d'une  nature  fuperieure  à  la  na- 
ture humaine.    Tout  le  Peuple  d'Alexandrie 
courut  même  en  foule  fur  le  heu,  &  pour  «p-^JJJSjU 
paifer  les  mânes  de  Cleomene>il  Pinvoquoit  enfr»pj>*  a«  c« 
J'appellant  Héros  &  fils  des  Dieux ,  jufqu'à  ceK^fcii:; 
que  des  gens,  plus  éclairés  dans  les  cames  na-*"?' 
turelles,  vinrent  calmer  leur  fuperftition  & 
leur  crainte  en  leur  enfeignant  7+  que  comme 
des  boeufs  ,  quand  ils  font  corrompus ,  s'en- 
gendrent les  abeilles ,   2  des  chevaux ,    les 


74.  &«e  comme  des  bmtsfs  >  quand  ils  font  tmempm  .,  feu* 
gendrent  les  abeilles ,  ére  ]  C'cft  ce  que  toute  l'antiquité  m 
cru.  Varron  l'cnleigne  comme  une  chofe  connue  8c 
éprouvée,  primum  opes  nafcwitnr  partîm  ex  afibns  »  partîm 
ex  bubnto  cor* or e  pmrefaûo.  Itaaue  Archelaus  m  Eplgramma* 
te  ait  eat  ejfe ,  Beo;  ^et/Mme  maret*/****  nixv**  Idem  hnrm 
fjàt  r***H  y*n* ,  (A6o%m  Si  /util mu  ,  lib,  ÏIL  de  R.  R. 
top.  XVI.  Virgile  a  fuivi  cette  fable  >  &  Ta  détaillée  ad- 
mirablement dans  Ton  IV.  liv.  des  Georgiques,  Ovide  a 
auffi  rapporté  dans  ion  XV.  liv.  des  Mcumorphoics  cet 
générations  miracuieufes. 

■  Deleâos  mattatot  obrme  tamet% 

Cegmta  tes  nfut  de  putri  vifiere  pajpm 
Floriger*  nafiuntm  apes* 

7f.  Des  chevaux ,  les  guipes.]  Ceft  ce  qu' Archelaus  aveif 
die,  imrar  ph  r<fim  ytrt*,  Ce  d'après  lui  Ovide» 

trejfw  kmm  ielUter  gqmms  crakrmis  orig$, 
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guêpes ,   &  des  ânes ,  quand  ils  font  auffi 

pourris,  naiflent  les  efcargots  -> 7*  de  même  du 

IpStu?   corPs  des  comnies  ,   quand  la  liqueur ,  qui 

J,"22l    compofe  la  moelle  du  dos  >  eft  arrêtée  &  fi- 

rpu  *    ^ée,  il  s'en  engendre  des  fcrpens.    Et  c'eft  fur 

cette  expérience  que  les  Anciens  ont  choifî  fur 

tous  les  a&imaux  le  ferpeat  pour  l'approprier  à 

l'homme. 

76.  De  mime  dm  corps  des  hommes.]  Mous  apprenons  desP* 
Mdoxcs  d'Amigpnufl  >  qu'Archelaiis  avoit  écrit  en  ver* 
fur  cette  matière  au  Roi  Ptolemie  *  CeÛ  dans  une  de  Tes 
Epigtamines  qu'il  dit: 

Al/W/  ^PHT*  fy>«>  »foM^  «lXO<0  «Uw?TO/« 

Pi  /«  moelle  <T*n  hmrnm  s'engendre  m  tmrikU  ferpmt  *&** 
mue  le  corps  eft  fonnk  . 

Et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  Ptolemée  >  a  qw 
•es  vers  étoient  adrefles ,  étoit  ce  même'  Ptolemee  Plu- 
•lapator  ,  &  que  ces  générations  prodigieufes  furent  ima- 
ginées par  ce  Poète  »  pour  confoïcr  ce  Prince ,  «  pour  « 
calmer  les  frayeurs.  Car  ir  n'y  a  rien  qu'on  ne  penuaoe 
aux  Princes  fur  les  matières  qu'ils  ignorent ,   fur-  tout 

rnd  ce  qu'on  leur  dit  va  a  les  raflurer  &  à  les  foulagcf 
pefânt  ftrdeau   d'une  confeiencé  chargée   de  aimes» 
C'cft  après  cet  Archclaus  qu'Ovide  a  dit  : 

.    S*nt  <pà ,  càm  danfi  pMtrtftfta  eft  fpina  fipÊkr*  » 
Huuri  credéntt  kwmanas  angue  mcdmUm* 
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,Preas  avoir  donné  la  Vie  des 
Grecs  Agis  &  Cleomene  y  nous 
ne  trouvons  pas  de  moins  grandes 
calamités  à  exfx>fer  dans  la  Vie 
des  deux  Romains  ,  Tiberius  Se 
Caius  ,  que  nous  devons  leur  oppofer.  '  Ils  Nobles 
étoient  fils  de  Tiberius  Gracchus ,  qui  ayant  Ji,?11*" 
été  Cenfeur  6c  deux  fois  Conful,  &  ayant  eu 
deux  fois  l'honneur  du  triomphe,  tiroir  encore 
plus  de  luftre  &  d'éclat  de  ià  vertu  feule  que 
de  toutes  fes  dignités*  Ceft  cette  haute  vertu  ,, 
qui  après  la  mort  du  Grand  Scipion  ,  vain- 

Jueur  d'Annibal,  le  rendit  digne  d'épouferfa 
lie  Cornelie  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  ami  Lo~rPjj»w 
de  foir  père,.  &  qu'au  contraire  il  lui  eût  toû-cïieiCîite 
jours  été  très-oppofé.  #  £$ZÏ? 

On  dit  qu'un  jour  il  trouva*  dans  fon  lit  Prod.  e  u| 
deux  .fcrpens  'T  *  que  les  Devins  y.  après  avoir  juiVcÇa?01 

con- 

r.  Ils  éuient  fils  dé  Tiberius  Graechw  ,  qui  ayant  été  Cer^ 
pur  &  deux  fois  Conful ,  &c]  Tiberius  Gracclius  ,  petit- 
fils  de  Publias  Sempronius,  rut  deux  fois  Conful  &  Cen- 
feur, &  Grand-Augure,  ho  m  aie  très-fage  &  un  des  meil- 
leurs Citoyens.  Ceft  l'éloge  que  lui  donne  Ciccron  dans*. 
le  i.  liv.  de  la  Divination. 

a.  £**  Us  Devins  9  après  avoir  conjtderé  te  prodige  ,  ne' 
*£  gcrudrtM ,  rd  M  lu  tuer  tous  deux  »  ni  04  Us  MSfer 

Digitizedby  GoOgle 


io6       TIBERIUS  et  CAIUS. 

sr pifcatfon confideré  ce  prodige,  ne  lui  permirent ,  ni  de 
îi" 'lon^  les  tuer  tous  deux  ,  ni  de  les  laiffer  échapper 
«Sa?* î!     tous  deux  ;  qu'ayant  fait  leur  pronoftic  fur  l'un 
&  fur  l'autre ,  ils  affurerent  que  la  mort  du 
mâle  hâteroit  la  mort  de  Gracchus,  &  que 
celle  de  la  femelle"avanceroit  la  mort  de  Cor- 
nelie; que  Gracchus,  qui  aimoit  éperduëment 
fa  femme  ,  &  qui  trouvoit  qu'ilétoit  plus  rai- 
fonnable  qu'il  mourût  le  premier  parce  qu'il 
i?JKdïrni  ^to^  déj*  âgé  ,   &  que  Cornelie  étoit  encore 
ftJmeà  u  jeune ,   3  tua  le  mâle  fins  balancer,  &  laiffa 
aller;  la  femelle,  &  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après,  laiiTant  douze  enfans  qu'il  avoit  eus  de 
Cornelie. 

Cette  Dame,  après  la  mort  de  fon  mari, 
prit  fes  douze  enfans  &  la  conduite  de  (à  mai- 
ion  ,  &  fe  montra  fi  fage ,  fi  bonne  &  fi  ten- 
dre pour  fes  enfans  ,  &  fi  pleine  de  magnani- 
me cornent  m^  ^  ^c  couraÇe>  Wù  parut  que  Gracchus 
*££%!"  n'avoit  pas  pris  Te  mauvais  parti  de  choifir  de 
JriTfJn*  mourir  plutôt  que  de  laifler  mourir  une  telle 
SÔgVpïur1  femme.  Le  Roi  Ptolemée  voulut  lui  faire 
«»«•'         part  de  fon  Diadème  ,  &  envoya  la  demander 

Pweiom°Je  en  ma"a8e  »  ma^  e^e  te  refufa.  Dans  fon 
wSîoSefor  veuvage  elle  perdit  prefque  tous  fes  enfans  ,  il 
m™IcTde*  ne  lui  refta  qu'une  feule  fille  qu'elle  maria  au 
coïJS'e,ui jeune  Scipion ,  &  deux  fils,Tiberius  &  Caius , 
fcrefufe.  qu'elle  éleva  "avec  tant  de  foin  ,  que  ,  quoi- 
qu'ils fuflent  généralement  reconnus  pour  être 


fckapper  suh  denxJ]  Ciccron  rapporte  cette  Hiftoire  dans 
fon  premier  liv.  de  la  «Divination  ,  d'après  les  Mémoires 
de  Caius  Gracchus ,  fils  de  ce  Publius  $  &  ce  qu'il  y  a 
de  plaifant ,  il  ne  la  rapporte  que  pour  prouver  la  certitu- 
de de  cet  Art  des  Augures  ,  &  pour  Faire  voir  la  grande 
foi  qu'il  faut  y  ajouter. 
3.  Tma  U  màlc  fm  bnUnur*']    Hais  pourquoi  te  tuer? 
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nés  avec  le  plus  heureux  naturel,  &  lefr  roefl-jGjTîîJ^ 
leures  difpofitions  du  monde  ,  ils  P*roiflbient«o^dST 
avoir  été  encore  mieux  élevés  à  la  vertu  >*3W* 
qu'ils  n'y  étoient  nés ,  &  avoir  reçu  plus  de 
Recours  de  l'éducation ,  que  de  la  nature. 
Mus  comme  dans  les  portraits  &  dans  les  fta-  ♦ 
tues  des  deux  jumeaux  Caftor  &  Pollux  ,  au 
travers  de  la  reflemblance  de  leurs  traits  on 
ne  laifle  pas  de  remarquer  la  dif&rence  qui  fe 
trouve  naturellement  entre  un  Athlète  né  pour 
les  combats  du  Cette,  &  un  autre  Athlète  né 
pour  combattre  à  cheval  >  de  même  au  tra- 
vers de  la  reflemblance  de  ces  deux  jeunes 
hommes  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  force  » 
la  tempérance,  la  libéralité  ,  la  magnanimité, 
&  l'éloquence ,  on  ne  laiflbit  pas  de  voir  pa- 
raître &  éclater  certaines  diflemblances  dans 
toutes  leurs  a&ions  ,  &  dans  leur  manière  de 
gouverner  la  Republique.  Et  il  me  femble  qu'il 
ne  fera  pas  mal  fait  de  les  expofèr  ici  ayant 
que  d'entrer  dans  le  détail  de  leur  Vie. 

Premièrement*  pour  ce  qui  eft  des  traits  du 
vifage,  du  regard  ,  de  la  démarche  &  de  tous  L«<«ftr«*r1 
les  mouvemens  ,  Tiberiusétoit  plus  doux  &c£  dS»V* 

Îlus  pofé,  &  Caius  plus  vif  &  plus  véhément.*""* 
>e  forte  que  quand  ils  parloient  en  public,  le   Leur*», 
premier  ne  bougeoit  de  la  même  place  où  U  fe?i%"3ïïîî 
tenoit  avec  une  contenance  ûgo  &  raffife  i'n,mWic' 
+  &  l'autre  fut  le  premier  des  Romains  qui 

com- 

n'aurôit-il  pas  mieux  fait  de  le  laifler  vivre,  &  de  les  gar* 
der  tons  deux  pour  vivre  avec  fa  femme  Cornelie  ?  Il  me 
ièmble  que  cela  auroit  été  plus  fenté. 

4.  Et  r autre  fut  le  premier  des  Romains  an!  commença  À 

fe  promener  dans  la  Tribime  aux  harangnes^\  Ciceron  dans  le 

III.  liv.  de  l'Orateur  »  rapporte  un  endroit  d'une  Oraifbn 

de  ce  Caius  Gracchus  après  la  mort  de  Tibcnus ,  qui 

£  6  ma*» 
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commença  à  fe  promener, dans  la  Tribune»  è 
aller  d'un  bout  à  Pautre,  &  à  rejetter  fa  robe 
de  deflus  fes  épaules,  comme  on  dit  de  Oieon 
FAthenien  ,  qu'il  fût  le  premier  des  Orateurs* 
qui  en  haranguant  rejetta  fon  manteau  &  frap- 
pa fa  cuifle.  De  plus  la  parole  de  Caius  étoit 
terrible  &  véhémente  jufqu'à  l'excès, '&  celle 
deTiberius  étoit  douce  &plus  propre  à  émou- 
„.  voir  à  compaffioîr.  La  di&ion  du  premier  étoit 
pure  &  extrêmement  travaillée ,  &  celle  de 
Caius  étoit  perfuafive  ,* fleurie,  &  riante.  L* 
fclîi^iîî  même  différence  fe  remarquoit  dans  leur  table 
*«of*  &  dans  leur  dépenfe  ordinaire.  Tiberius  étok 
fimple  &  frugal ,  &  Caius,  comparé  aux  au- 
tres Romains  étoit  tempérant  &  îbbre  ,  mais 
en  comparaifon  de  fon  frère,  il  étoit  curieur 
&  fomptueux  comme  un  jeune  tomme ,  & 

don- 

•rarqve  la  force  &  la  vivacité*  de  fbn  éloquence  ,  Se 
Talion  avec  laquelle  il  prononçait.  $gid  fuit  in  Grac- 
tko  y  quam  tu,  Catule»  mtlius  meminifli,  quod  nu  puero  tan- 
topere  ferretur  ?  gço  me  mifer  conférant  ?  quo  vertam  ?  Tn* 
€*fitolinm-ne  \  At  fratrh  fanguine  redmndat.  An  domrtml 
Matrem-ne  ut  mifer  ans ,  lamentanttntque  videam  &  abje&anil 
£u&  fie  ab  Mo  acla  $ffe  confiabat ,  ocuîis  ,  voce  y  gefiu  inlmi-*- 
.  €*  ut  lacrjmas  tenere  non  pojfent.  Les  geftes  vehernens  & 
outrés  ,  qui  diftinguent  encore  aujourd'hui  les  Orateurs* 
de  ce  pais-là  >  d'avec  ceux  des  autres  pais,  ont  donc  une 
origine  bien  ancienne. 

y*  $*'*/  avolt  acheté  des  tables  de  Delphes»']  H  y  a  dans- 
le  Grec  fo.qîmç  àfyupïc,  des  dauphins  d'argent.  On  appel- 
ait ainli  certaines  machines  de  guerre  dont  on  fe  feivoit 
fiir  les  vaifleaux,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  ici.  11  faut  li- 
re AiXytKÀç  ,  des  tables  de  Delphes  5  on  appelloit  ainfi  des 
fiables  rondes  à  trois  pieds  ,  ôc  de  la  figure  du  trépied  de 
J>eiphcs..t 

6.  Qn'tt  en  avolt  payé  fix  cens  vingt-cinq  drachmes  dumarj^f 

11  y  a  dans  le  texte  douxi  cens  cinquante  drachmes  par  li- 

,  v.r$  ,  c'eft-à-dire  >  fix  cens  vingt-cinq  livres  ,  ce  qui  eft 

on  prix  exceffif.  La  livre  n'étoit  que  de  douze  onces,  de 

1a  kvit  d'argent  ne  valoit  que  cinquante  francs.    Il  eft 

inoui. 
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donnoit  dans  le  fuperflu ,  comme  Drufus  lui 
reprocha  un  jour  5  qu'il  avoit  acheté  des  ta- 
bles de  Delphes  toutes  d'argent  &  d'un  ouvra-  T«ki«j*Mt 
ge  fi  exquis  <  qu'il  en  avoit  payé  fix  cens  vingt-  *£«£"» 
cinq  drachmes  du  marc.        *  *uii- 

Leurs  moeurs  n'étoient  pas  moins  diflferen-  Ljj£ 
tes  que  leur  langue.  Tiberiusétoitdoux,mo-m<ilim* 
deré  &  poli,  &  Caiusétoit  rude,  violent,  fie   • 
emporté,  jufques-là  que  fbuvent  au  milieu  de 
fcs  Harangues  tout  d'un  coup  contre  fon  def- 
fcin  il  s'abandonnoit  à  des  mouvemens  excefr 
fifs  de  colère,  hauflbit  la  voix,  difoit  des  in- 
jures &  brouflloit  &  confondoit  tout  dans 
fon  difeours.    Ces  fréquentes  rechutes  l'obli- 
gèrent à  chercher  un  remède  à  ces  écarts.    Il  Rtmtât  ^ 
avoit  un  efclave,  nommé  Licinius*  qui  û'étoit  c£aj  ej£r 
pas  dépourvu  d'entendement  >  7  &  qui  favoit  "ôiîrïH* 

*  .  *  r    ««nportt- 


«ouï  que  le  travail  l'ait  encherie  de  cinq  cens  foixaote 
&  quinze  livres»  Aujourd'hui  le  travail  le  plus  exquis  - 
s'approche  pas  de  ce  prix -là.  Car  Ccft  .deux  cens  qua- 
«*- vingt -fcpt  livres  dix  ibis  de  fccon  par  marc  de  fia* 
onces. 

7»  Et  qm  [avdt  fe'fervfr  de  cet  infiniment  de  mufique.].* 
Cctoit  une  efpcce  de  flageolet  d'yvoire  ,  comme  nous* 
l'apprenons  de  Ciceron  >  qui  dit  dans  ion  JII.  liv.  de  l'O- 
rateur: Itaqtte  idem  Graccbns ,  quod  potes  audire  •»  Catu/et  t» 
Liant* ,  Citemte  tu* ,  Rtterato  bomine  ,  quem  firvwn  Jibi  ill* 
habmt  ad  manttm,  cnm  ebnrneola  Colitns  tfi  babere  fifluia,  qui 
foret  occulte  pofi  ipfum,  cnm  conctonarttnr ,  feritnm  homintm^ 
fid  injfdret  ceUriter  enm  fonum ,  quo  illum  attt  remtjfum  cx~ 
******  >  ont  à  contention*  rtvumet.  '  Cela  étoit  aflez  plaiiànt 
de  voir  dans  une  AfTembléc  un  joueur  de  flageolet  mar- 

Sierle  ton  à  l'Orateur*  &  l'obliger  à  le  haufier  ou  à  le 
ifler.  EtCraflusdit  fort  bien  dans  la  fuite,  Sed fiftu- 
lotovem  domi  relinquctis ,  fenfnm  hnjut  confnetudinis  voMfcum* 
*d  forma  deferetiu  „  Mais  vous  laifTerez  le  Auteur  à  la 
»  mauon  »  Se  vous  apporterez  au  Barreau  le  goût  que: 
m  vous  aurez  tiré  de  l'habitude  à  force  d'entendre  Ica-te* 
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h  parioit  en  fe  fervir  de  cet  infiniment  de  mufique  avec  Ie^ 
*«aft««e«t  9ue*  on  re8'e  *a  vo*x  &  on  en^gne  à  haulTcr 
iHSm'S1*  *  *  ^>a^er  ^e  ton-  .Toutes  les  fois  que  Caiu» 
y«£T  *     parloit  en  public,  ce  Licinius  fe  tenoit  der- 
rière lui,  &  quand  il  fentoit  à  l'éclat  de  (à 
voix  qu'il  s'emportoit  &  qu'il  étoit  maîtrifé 
par  la  colère ,  il  lui  fouffloit  un  ton  doux , 8  fur 
#     lequel  Caius  relâchant  tout  auffi-tôt  la  violen- 
ce de  fa  paffiôn  &  la  véhémence  de  fa  voix, 
s'adoucifloit  tout  à  coup  &  fe  laiflbit  rame- 
ner. 
Voilà  les  différences  qui  étoient  entre  eux, 
vertotqmi du  refte  la  valeur  contre  les  ennemis»  la  jufti- 
i«  àSJfâ*  ce  envers  ceux  gui  étoient  fournis  à  leur  con- 
{£,££     _duite,  l'application  Ôd'exaâitude  à  fe  bien  ac- 
quitter de  leur  devoir  dans  les  fondions  de 
leurs  charges,  &  la  tempérance  dans  les  vo- 
luptés, étoient  égales  dans  l'un  &  dans  Fau- 
t^Jï»  tre.    Mais  Tiberius  étoit  plus  âgé  de  neuf  ans 
Scuf  «S  *îe  que  fon  frère.  De  là  vint  que  leur  autorité  fut 
c,ilw'        feparée  par  des  temps  confiderables ,    &  c'eft 
cem  «f-  ce  qui  contribua  le  plus  à  ruiner  toutes  leurs 
«r£«iftentreprifes&  tous  leurs  deflèins,  parce  qu'ils 
jàïT       ne  fleurirent  pas  ënfemble  &  qu'ils  ne  purent 
unir  leur  puiflance,  qui  feroit  devenue  très- 
grande  &  peut-être  même  invincible  par  cette 
jinion.    Il  faut  donc  écrire  féparément  la  Vie 


8.  Smt  lejntl  Cains  relàthant  fut  anjji-tfo  U  violence  de  fa 
fajjton.]  Il  paroîr  par  tout  ce  que  Plutarque  dit  ici  que  ce 
flageolet  ne  fer  voit  pas  feulement  à  régler  la  voix  de  l'O- 
rateur ,  mais  encore  qu'en  agiflant  fur  les  paflions  ,  il  le 
portoit  à  modérer  (es  emportemens,  &  à  adoucir  (es  ter- 
mes. Cela  pouvoit  être  ton  bon  pour  des  Orateur/  qui 
parloient  fur  le  champ.  Mais  des  difeours  prépares  au- 
xoiem-ils  pu  obéir  au -flageolet,  &  auioit-oo  pu  en  chan- 
ter les  termes  i 
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de  l'un  &  de  l'autre,  &  commencer  par  celle 
de  l'aîné. 

Tiberius  au  fortir  de  l'enfance  fe  rendit  fi  zJ£$TaiA 
célèbre  &  fi  recomtnaûdable  qu'on  le  jugea  di-  vt**™  «g-  ' 
gne  d'être  aflbcié#au  Collège  des  Augures  bien  &3iege0a« 
plus  à  caufe  de  6* vertu,  qu'à  caufedefagran-  Au**m' 
de  naiŒtnce.    Une  marque  bien  éclatante  de 
fa  réputation,  c'eft  le  glorieux  témoignage  que^wgj» 
lui  rendit  Appius-Claudius,  qui  avoitétéCon-£"«j£fr 
fui  &  Cenfeur,  qui  à  caufe  de  fa  dignité  avoit"'"™11^ 
été  déclaré  Prince  du  Sénat,  &  oui  en  gran- 
deur d'atne  &  en  prudence  furpaflbit  tous  les 
Romains  de  fon  temps.    Ce  grand  Perfonnaçe 
un  jour  à  un  feftin  des  Augures  adrefla  tou-^pp1»^ 
jours  la  parole  au  jeune  Tiberius,  lut  fit  tou-fo  <*"*»* 
tes  fortes  de  carefles,  &  lui  ofirit  fa  fille  en  î  TiîîriJST 
mariage.  Tiberius  ayant  reçu  avec  grand' joye 
cette  prcpoGtion,  &  les  paroles  étant  données 
de  part  &  d'autre,  Appius  s'en  retourna  chez 
lui.  Dès  qu'il  fut  fur  le  feuil  de  la  porte,  il 
appella  fa  femme  &  lui  cria,  Antifiia^  je  viens 
de  promettre  notre  fille  Claudia.  Antiftia,  éton- 
née &  furprife  ,   Pourquoi  ce  grand  emprejfe- 
ment  &  cette  grande  bâte,  lui  dit-elle ,  à  moins 
que  vous  n'ayez  trouvé  Tiberius  Grdccbus  à  lui 
donner  pour  mari  ?    9  Je  n'ignore  pas  que  quel- 
ques Auteurs  appliquent  cette  hiftoire  à  Tibe- 
rius père  des  Gracques,  &  à  Scipion  l'Afri- 
cain, mais  la  plupart  l'écrivent  comme  je  la 

rap- 

,9;  7*  nHznwt  pas  qt$e  cantiques  ^Auteurs  appRastent  cette 
Ufiùre  à  Tiberius  ,  père  des  Gracejues  ,  &  à  Scipion  V  Afri* 
w»._]  Du  nombre  de  ces  Auteurs  eft  Tite-Live  lir. 
XXXVIII.  si*  Mais  il  fait  entendre  en  même  ternes 
qu'il  y  avoit  fur  cela  différentes  traditions.  Et  le  témoi- 
gnage de  Polybc  confirme  fafiUàaunent  celle  que  Flutar- 
W  a  fttiyiç, 
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rapporte  ici.  Et  Potybe  lui-même  écrit  qu'au- 
près la  mort  de  Scipion  l'Africain  les  parens 
aflèmblés  choifirent  fur  tous  les  autres  ce 
Tiberius,  perc  des  Gracques,  pour  lui  don- 
ner Corneîie,  que  foo  père  avoit  laiflee  an» 
l'établir. 
Ce  jeune  Tiberius  faifant  la  guerre  en  Afri^ 

S[ue  fous  le  jeune  Scipion,  qui  avoit  époufé  & 
„„..  _~  œur,  vivoit  dans  la  même  tente  avec  fonGé- 
JiTrouYu  néral,  dont  il  eut  bien-tôt  connu  le  naturel 
J*™9  5<i"  Qui  produifoit .  tous  les  jours  plufieurs  grande» 
Fl0"'  &  belles  chofes,  très-capables  d'exciter  dan» 
j«SLogscif*  Tame  le  fcele  &  l'amour  de  la  vertu,  &  ut* 
*ioa-        violent  defir  de  l'imiter.    D'abord  il  furpafla 

La  raieur.  tous  les  autres  jeunes  gens  en  valeur  ,  en* 
ftnïwî?aun:°béiffance,&en  attachement  pour  la  difcipli- 
Madiemenc  ne*  ^  monta  le  premier  fur  la  muraille  d'une* 
àudifcipH- piacc  des  ennemis,  comme  le  rapporte Fan- 

^•annius  nius,  qui  affure  même  qu'il  monta  avec  lui,, 
Cuït^n  &  qu'il  partagea  avec  lui  la  gloire  de  cette 
Î2?  un?'  a&ion*  Pendant  qu'il  fut  à  l'Armée  il  eut  Fa- 
*«  °Aanakt mit^  de  toutes  ^cs  troupes,&  quand  il  en  par- 
îrj Bibîï*  ***  >•  ^  **^a un  trèsgrand regret  dans  tous  le* 
gJ.Bnar'*cœurs. 

J5Vffr"  Cette  guerre  fini^, il  fut  élu  Quefteur, &  il 
i7i£m«!  lui  ®c-lut  Par  ^ort  d'alkr  contre  les  Numan*- 
«ouate  tins  avec  l'un  des  Confuls  Caius  Mancinus>- 


Coaful  Man~ 
«iaus 

Coaful  avec 
M.  iCmiliut 


qui  ne  manquoit  pas  de  courage ,  mais  qui  fut 
[tti  _«•»    je   jug  jnay^ureux  ^  tous  les  Généraux;  & 


îîe'pww.  ce  furent  juftement  tous  ces  accidens  impré-- 
S  Rome"  vus  &  toutes  ces  affaires  fi  malheureufes  qui* 
;v,a6nt'|fan*  firent  la  prudence  &  le  courage  de  Tiberius, 
1*0""  denîa^>  ce  qui  eft  plus  admirable,  le  refpe&  & 
"ïj^njeft  l'honneur  qu'il  portoit  à  fon  Général  $  que 
wfcs  malheurs  avoient  tellement  étonné  qu'il  ne 

te 
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fe  reconnoiflbit  plus  lui-même,  &  qu'il  ne  û- ft^'o**** 
voit  plus  s'il  était  Général,  car  ayant  été  bat-«j>y*3ff 
ta  en  plufieurs  grandes  batailles  >  il  tâcha  de  "eu. 
t'eofuir  la  mût  en  abandonnant  fon  camp. 
Les  Num^mins ,  avertis  de  û  retraite  ,  s'em- 
parèrent  d'abord  du  camp,  &  courant  enfui» 
après  les  fuyards,  ils  donnèrent  fur  la  queue, 
pkfferent  au  fil  de  l'épée  tous  les  derniers, 
&  enveloppant  l'Armée  ,  ils  la  pouflerent 
dans  des  lieux  difficiles,  d'où  elle  ne  pouvoir 
fc  tiroir. 

Mancinus  deftfperant  de  s'ouvrir  un  che- 
min pv  k  force,  leur  envoya  un  Héraut  pour 
demander  quelque  çorapoûtion.  Les  Numan-  onnu 
tins    répondirent   qu'ils   n'auroient   créance  gftgtfi? 
qu'en  Tiberius  feul,  &  demandèrent  qu'on  le^^J^ 
leur  envoyât    Cette  grande  aflfeâion,  qu'ils 
avoient  pour  lui,  vencat  de  la  réputation  de 
ce  jeune  homme ,  car  toute  l'Armée  retentiflbit* 
du  bruit  de  fon  nom  &  de  ks  vertus.    Mai» 
die  venoit  auffi  du  ibuvenir  qu'ils  confef-  Swnnu 
voient  de  fon  pere>  qui  ayant  fiurautrefois  la  2SSJKL11"*  " 
pierre  en  Efpagne,  &  fubiugué  plufieurs  Na-£"££°Jj* 
tions,  avoit  accordé  la  paix  à  Numance,  ÔCTib^mw. 
Favoit  maintenue  &  confervée  depuis  avec 
toute  forte  de  juftice  &  de  religion ,  après  l'a- 
voir fait  confirmer  &  ratifier  par  le  Peuple* 
Tiberius  fut  donc  envoyé;  il  s'aboucha  avec 
ks  principaux  Officiers  des  Numantins,  &  par 
ibn  éloquence  &  par  fes  douces  perfuafions 
«yant  fait  ajouter  des  conditions  plus  favora-  c JgjJ1* 
blés  à  celles  qu'on  lui  accordoit  d'abord  ,    il  J"^^ 
conclud  avec  eux  un  Traité,  &  fauva  vifible-  tîis,u&X 
ment  vingt  mille  Citoyens  Romains  outre  les  loïiwôn. 
cfclaves  &  tous  ceux  qui  fuivoient  l'Armée*  JiJ£ H%9m 

Toutes 
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Toutes  les  richeffes,  qui  étoient  dans  le  camp 
des  Romains,  demeurèrent  aux  Numantins> 
*qui  les  pillèrent. 
Lti  recréa     Parmi  le  butin  fe  trouvèrent  les  regiftres  de 
pi,Tp«r\«  Tiberius,  où  étoiSent  tous  les  comptes  de  la 
Kmaantiiu.  recette    gç  de  ja  dépenfe  de  fa  chargé  de 
Quefteur.  Comme  c'étoit  pour  lui  une  affaire 
»  très-importante  de  les  recouvrer,  il  quitta  l'Ar- 
fïberios   mée,  qui  étoit  déjà  en  marche,  &  alla  à  Nu- 
vTum*?J  mance  accompagné  feulement  de  trois  ou  qua- 
££&."■  tre  de  fes  amis.   Quand  il  fut  aux  portes  il  ap- 
pella  les  Commandants  de  la  place  ,    &  les 
pria  de  lui  rendre  fes  papiers ,  afin  qu'il  ne 
donnât  point  à  fes  ennemis  un  prétexte  de  le 
,  calomnier  quand  ils  le  verroient  hors  d'état 
de  fe  défendre  &  de  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniftration.    Les  Numantins,  ravis  de  cette 
J^l^f'avanture  qui  Fobligeoit  à  recourir  à  eux,  le 
3£uNre*oît.  prièrent  d'entrer  dans  leur  Ville.    Comme  il 
iui  unun-  ^  \)OUgBOfo9  Confultant  en  lui-mêrçe  ce  qu'il 
devoit  faire,  les  Numantins  s'approchèrent, 
l'embraflerent ,  &c  le  conjurèrent  de  ne  plus  les 
regarder  comme  ennemis  ,  mais  de  fe  fervir 
"d'eux  comme  de  fes  amis  très-fidelles ,  &  d'a- 
voir une  entière  confiance  en  eux.    Tiberius 
crut  qu'il  devoit  faire  ce  qu'ils  vouloient,  tant 
par  l'envie  de  retirer  fes  regiftres,  que  de  peur 
Ile  les  offenfer  &  de  les  aigrir,  s'il  témoignoit 
quelque  défiance.    Dès  qu'il  fut  entré,  ils 
lui  firent  fervir  à  dîner,  &  le  prièrent  très-inf- 

tam- 

io.  §&  il  n'employa  que  pour  les  facrifices  pnblics.']  Il  man- 
que au  texte  un  mot  qui  eft  fuppléé  par  le  Mf.  de  la  Bi- 
bliothèque   de  S.  Germain,     d  irpk  «raie  J%p*ri*f  *W+ 

il.  Car  autrefois   en  cas  pareil ,  ils  renvoyèrent  tout  nnas 
**x  SamnitcsA    lï  parle  des  Romains  palus  fous  le  joug 
r  aux. 
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tamment  de  s'aflèoir  &  de  manger  avec  eux. 
Après  quoi  ils  lui  rendirent  fes  regiftres  &  le 
prefferent  de  prendre  tout  ce  qu'il  voudrait  jj^jg^ 
parmi  tout  le  butin.    Mais  il  ne  prit  que  l'en-rf"  £?!£• 
cens,  '°  qu'il  n'employa  que  pour  les  facrifi-boîin^ït? 
ces  publics,  &  reprit  le  chemin  de  l'Armée, Sy^iuT 
après  avoir   embraffé    ces    Officiers  &  leurp*E 
avoir  fait  toutes  fortes  d'amitiés  &  de  cares- 
fes. 

Quand  il  fat  de  retour  à  Rome  ,  la  paix 
qu'il  avoit  faite  ,  fut  regardée  comme  indigne  dc  mo» 
ôc   honteufe  pour  les  Romains ,  &  il  en  faciSSÏ1? 
ouvertement  repris  &  blâmé.     Les  parens  &  KluqwîL. 
les  amis  de  ceux  qui  avoient  fervi  à  cette  guer- 
re ,   fàifânt  la  plus  grande  partie  du  Peuple, 
yaffemblerent  autour  de  Tiberius,  criant  que 
c'était   à  lui  fèul  qu'on  avoit  l'obligation  de 
la  vie  de  vingt  mille  Citoyens,  &  rejettant  fur 
le  Généralfeul  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  hon- 
teux dans  ce  Traité. 

D'un  autre  côté  ceux  qui  étoient  indignés 
de  ce  qu'on  avoit  fait ,  vouloient  à  toute  for- 
ce qu'on  imitât  leurs  ancêtres.    "  Car  autre- .  P*  *•*■' 
fois  en  cas  pareil  ,    ils  renvoyèrent  tout  nuds  voyer  aux 
aux  Samnites  ,  les  Généraux  qui  s'étoient  trou-   ttmamul,% 
vé  très -heureux  d'échapper   de  leurs  mains 
par  une  compofïtion  ignominieufe.  Et  ils  ren- 
voyèrent non  feulement  les  Généraux ,  mais 
encore  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce 
Traité  &  qui  y  avoient  confenti ,  comme  les 

Ques- 

«i  Fourches  Caudines  cent  quatre-vingt-deux  ans  au- 
paravant »  c*eft-à-dire  l'an  317.  avant  la  naiflànce  de 
j4ocre  S.  Les  Romains  ,  pour  cf&cer  la  honte  de  ce 
Traité  ,  renvoyèrent  aux  Samnites  les  Généraux  »  c'eft- 
à-dite  les  Confuls  Vctmiiw  Calvinus  &  Pofthumius  Al- 
bums, 
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Quefteurs  &  les  Tribuns»  fkifitnt  tomber  ainfi 
fur  leur  tête  toute  la  haine  des  fermens  violés 
&  de  la  paix  rompue.  Ce  fut  fur-tout  en  cet- 
te occafion  que  le  Peuple  fit  paroître  Paflfec- 
tion  &  la  faveur  qu'il  portoit  à*  Tiberius  ,  car 
ils  ordonnèrent  que  le  Çonful  Mancinus  fe- 
roit  livré  .  aux  Tarentins  nud  &  chargé  de 
chaînes  ,  &  ils  pardonnèrent  à  tous  les  autre* 
pour  l'amour  de  Tiberius. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Scipion  ,  qut 
éroit  en  ce  temps- là  le  plus  grand  des  Ro- 
mains ,  &  qui  avoit  le  plus  d'autorité  &  de 
puifTance  ,  lui  aida  en  cette  rencontre.  Mais 
il  ne  laifla  pas  d'être  blâmé  de  ce  qu'il  n'avoit 

Çs  fàuvé  auffi  le  ConfuI,  &  fait  confirmer  k 
*.««...-«      r^  conclu- avec  les  Numantins,  Se  dont 
Tiberius ,  fon  ami ,  &  fon  allié ,  avoit  été 
l'auteur.     Mais  il  me  paroît  que  ces  plaintes 
vènoient  pour  la  plupart  d'un  côté  de  l'ambi- 
tion même  de  Tiberius,  &de  l'autre  du  zde 
de  fes  amis ,  &  de  quelques  Philofophes  qui 
k   vantoient  &  qui  Télevoient  jufqu'au  CieL 
Elles  n'aboutirent  pourtant  à  rien  dé  fâcheux, 
ne  produisent  aucun  defordre,  &  ne  brouil- 
lèrent pas  Tiberius  avec  Scipion.    O»  peut 
dire  même  que  Tiberius  auroit  évité  les  mal- 
heurs où  il  tomba,  fi  Scipion  avoit  été  à  Ro- 
iwhio.  me  ^^^  &  publia  fes  Edits  ,  mais  il  étoit  dé- 
«eVzo.iVT.ja  devaht  Numance  où  il  faifoit  la  guerre ,, 
MilSic't a  quand  il  entreprit  de  les  feire  pafler  pour  une 
*«;c     telle  occafion. 

âS&SSîn,     Toutes  les  fois   que   les  Romains  avoiènt 
quand  iu  *.  conquis  des  terres  fiir  leurs  voifins  ,  ils  avoient 

voient  con  ^A  ,  *  '  •  j»    •      a 

quu  du  ctr-  accoutume  d  en  vendre  une  partie  ,  d  ajouter 
*"'     ^  les 

U*.  Ce  qui  lui  fit  donner  le  f«rnm  de  Sage]    Je  croi  que 
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les  autres  au  domaine  de  la  Republique,  &  de 
donner  ces  dernières  aux  plus  pauvres  des  Ci- 
toyens pour  les  faire  valoir ,  à  condition  qu'ils 
en  payeraient  tous  les  ans  une  petite  rente  au 
Threfor  public.  Mais  les  riches  ayant  corn* 
mencé  à  enchérir  fur  eux  &  à  porter  beaucoup 
plus  haut  ces  rentes,  &  à  châtier  par  ce  mo- 

Eles  pauvres  de  leurs  pofleflions,  on  fit  unejjj^^j 
oui  portent  qu'aucun  Citoyen  ne  pouiroit  "•%•*'•££ 
pofleder  que  jufqu'à  cinq  cens  arpens  de  ter-c?™  «P2u 
re.  Cette  Loi  refréna  pendant  quelque  temps  $£""** 
l'avarice  des  riches ,  &  feoourut  fort  à  pro- 
pos les  pauvres  >  qui  en  vertu  de  cette  Loi 
demeurèrent  dans  le  pais  fur  les  terres  qu'ils 
tenoient  à  ferme ,  &  continuèrent  de  cultiver 
chacun  la  portion  qui  lui  étoit  échue  dès  le 
commencement.  Mais  dans  les  fuites  les  voi- 
fins  riches  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire 
tranfporter  la  ferme  de  ces  terres  fous  des 
aoms  empruntés ,  &  enfin  les  tenant  ouver- 
tement eux-mêmes,  les  pauvres,  qui  eaé- 
toient  dépoffedés ,  ne  fe  prefentoient  plus  vo- 
lontiers pour  aller  à  la  guerre  ,  &  ne  fe  fou- 
cioient  plus  de  .nourrir  des  enfons ,  de  forte 
que  toute  l'Italie  étoit  en  danger  de  fe  voir  au 
plutôt  dépeuplée  d'habitans  libres,  &  toute 
remplie  d'efclaves  6c  de  Barbares ,  dont  les  ri- 
ches fe  fervoiem  pour  cultiver  ces  terres  d'otl 
ils  avoient  chafle  les  Citoyens. 

Caius  Laelius,  l'ami  particulier  de  Scipion, 
tâcha  de  remédier  à  ce  defordre  ,  mais  les  ri- 
ches s^y  étant  oppofés  ,  il  craignit  une  fèdition 
&  renonça  à  fon  entreprife ,  i%  ce  oui  lui  fit  l*h*#i  1, 
donner  le  furnom  de  Sag*  ou  de  Prude**,  car  !£!*!& 

Ibtatqnc  a  £âvi  Ui  <fe  &ux  msmoksi ,  ou  <m»il  n'i  Pti 
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„    c'eft  <?e  que  fignifie  proprement  le  mot  Ro^ 
Sérias    main   Sapiens.     Mais  Tiberius  >  plus  hardi  * 
Kr,me«""n,eut  P*?  «té  plutôt  nommé  Tribun  du  Peu- 
*Î?l«cho«  Ç'e>  W'^  fe  jetta  à  corps  perdu  dans  le  même 
■•JSbwrc  "efle*n*    ta  plupart  difent^  que  ce  fut  à  Tins- 
'iWeichrftigation  de  Diopnane  le  Rhéteur  &  de  Blos- 
IVur^'Gus  le  Philofophe,  dont  le  premier  étoit  un 
■ïïé*iï"  banni  de  Mitylene  ,  &  Fautre  étoit  de  l'Italie 
PMi#f.phc.  même,  natif  de  la  Ville  de  Cumes,  ami  parti- 
culier d'Antipater  de  Tarfe  qu'il  connut  à  Ro- 
me &  qui  lui  fit  l'honneur  de  lui  dédier  quel- 
ques-uns de  Ces  Traités  de  Philofophie. 

11  y  a.  quelques  Auteurs  qui  leur  ajoutent 
pour  complice  &  pour  aide  fà  mère  même 
JSTSwm.  Cornelie ,  qui  reprochoit  tous  les  jours  à  fet 
«^•^ f"  deux  fils  que  les  Romains  ne  tappelloient  que 
la  belle  •mère  de  Scipion  ,  e£*  J*'*»  **  tappel- 
loient pas  encore  la  mère  des  Gracques.    D'au- 
tres alïurent  que  celui  qui  donna  le  plus  de 
lieu  à  cette  entreprife,ce  flic  un  certain Spurius 
Pofthumius  ,   camarade  de  Tiberius ,  &  fon 
rival  en  éloquence.    Car  Tiberius  à  fon  re- 
tour de  l'Armée  l'ayant  trouvé  fort  avancé  au- 
deffus  de  lui  en  réputation  >  en  crédit,  &  en 
puiflànce ,  admiré  &  relpeftè  de  tout  le  mon- 
de,  il  en  conçut  une  telle  jaloufie.qu'il  refo- 
ijaiotiRe    lut  de  le  furpaflèr  en  entreprenant  cette  aétiou 
tlnàXÏV.  très-hazardeufe,  &  qui  excitoit  une  grande 
iîîïï#ro      attente  dans  le  public. 
Mémoire       Son  frère  Caius  dans  un  petit  Mémoire  i 
ct&tfm.  qu'il  a  laiffé ,  écrit  que  Tiberius  allant  à  Nu- 
à»  T»b«rioi.  mai*» 

finement  entendu  ce  qu'il  lifoit  5  car  Larlius  ne  fut  ça» 
appelle  Sage  ,  pour  avoir  renoncé  à  l'entreprilè  de  faire 
partager  les  terres  ,  mais  parce  qu'il  mépnfbit  les  déli- 
ces oc  les  voluptés.  En  voici  un  bon  témoin.  Ciceron 
dans  le  II.  liv.  ds  fn.  bon.  &  m*l,  dit  ;  Ktc  m  §ui  *>*•- 
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mince  ,  traverfà  la  Tofcane;  que  là  il  rit  les 
terres  defertes ,  &  ne  trouva  d'autres  labou- 
reurs, ni  d'autres  pâtres  que  des  efclaves  venus 
des  pais  étrangers  &  des  Barbares,  &  que  dès 
ce  moment  il  conçut  le  deffein  de  cette  entre-  p^V™* 
prife  ,  qui  leur  caufâ  tant  de  maux.    Mais  ce^j  Jj*j; 
qui  enflamma  le  plus  en  lui  cette  ardeur  &  cet-«S~  «« 
te  ambition  ,  ce  fut  le  Peuple  qui  par  des  é-J?™™.?. 
criteaux  affichés  fur  les  portiques  ,  fur  les  mu-R,imWIV* 


les  portiques  ,  fur  les  mu-R,pBl 
ibeaux,  rexhortoit  tous  k?p,W! 


Peo- 
excin 


railles ,  &  fur  les  tombeaux  a  mmm 

jours  à  faire  rendre  aux  pauvres  les  terres  dejj^«£p 
la  République.  ««■»» 

Il  ne  fit  pourtant  pas  cette  Loi  de  fa  tête 
feulement ,  mais  il  la  communiqua  aux  pre- 
miers de  Rome  en  réputation ,  &  en  vertu,  BcJSjfffc, 
prit  leur  confeil.    De  ce  nombre  étoit  Cras-j^i^J, 
fus ,  Souverain-Pontife ,  le  Jurifconfulte  Mu-g^^g 
dus  Scevola  ,  alors  Conful ,  &  Appius  Clau-^ûoJSéif 
dius  même,  le.beau-perede  Tiberius.    Et  ilp,opoftf' 
fcmble  que  jamais  Loi  plus  douce  ni  plus  hu-jJ^SS?* 
maine  ne  fut  donnée  contre  une  fi  grande  in-""* L#î» 
juftice  &  contre  une  avarice  fi  énorme.    Car 
au  lieu  que  ces  avares  poflèfTeurs  dévoient  êtffe 
punis  de  leur  defbbéiflànce  ,   &  être  chafles 
avec   amende  des  terres^dont  ils  jouïffoient 
contre  les  Loix,    il  fe  contenta  d'ordonner 
qu'ils  en  fortiroient  après  avoir  reçu  du  pu- 
blic le  prix  de  ces  terres  qu'ils  retenoient  fi 
injuftement ,  &  que  les  Citoyens,  qui  avoient 
befoin  d'être  foulages ,  y  entreroient  en  leur 
place. 

Cepen^ 

nmem  Stê'ùmm  adolefiens  ,  fàfi  âmtem  Tmtâthm  ,  dmUerst  i 
Lstim  ,  c*  diûtts  ejt  fspiens  ,  qmi  mn  intelligent  quid  fus* 
vtfimmm  effet ,  née  eulm  ftemtur ,   ut  cm  m  pfiât  mue*  fie* 

ttet*l4um,{e4im*tém  i4  *m#* 
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Modenttda      Cependant  >  quoique  cette- reforme  fût  fi 
*"  P,"f  *'*  eracieufe  &  fi  douce ,  k  Peuple  oublia  le  pas- 
le ,  &  fe  contenta  qu'on  ne  lui  ût  à  l'avenir 
aucune  injuftice.    Mak  les  riches  &  ceux  qui 
poflèdoient  les  terres ,  haMant  par  avarice  la 
^ÎEjn"  Loi  ,  &  par  dépit  &  par  opiniâtreté  celui  qui 
2S3?«rdte  ^'avo^  reflduë  ,    tâchoient  d'en  dégoûter  le 
£!&**  Peupk  >  &  de  lui  perfoader  que  Tiberkis  ne 
TiberiM.    propolbit   ce  nouveau  partage  des  terres  que 
pour  fufeiter  de  grands  trouDles  dan6  la  Répu- 
blique &  pour  la  mettre  en  cornbuftion.   Mais 
ils  ne  gagnèrent  rien  par  ces  menées,  car  Tw 
berius,  foutenant  fa  caufe ,  qui  d'elle-même 
éuïZ^U   ^toit  honnête  &  jufte  ,  avec  une  éloquence, 
éfltiïOiïvuqui  aurok  pu  en  foire  paflèr  une  mauvaife,  pa- 
roiflbit  terrible  &  invincible  ,  &  il  n'y  avoit 

Çîrfonne  qui  pût  lui  refifter  ,  lorfque  tout  le 
euple  étant  aflèmblé  autour  de  la  Tribune , 
il  venoit  à  parler  en  faveur  des  pauvres,  &  à 
j>;ft{f»'«  déduire  fes  raifons.  Les  bêtes  fauvages  ,  qui 
•n  f.»cur  font  répandues  dans  les  montagnes  &  dams  Ses 
t"""*  forêts  de  ritalie,  difoit-il ,  ont  chaeune  leurs 
forts  ér  leurs  tanières  four  s'y  retirer  ;  maie 
tes  braves  Remtins  $  qui  combattent  &  qui 
iexpofent  à  la  mort  four  la  defenjède  P Italie, 
ne  jouiffent  que  de  la  lumière  &  de  pair,  f**on 
ne  peut  leur  ravir ,  &  n'ont  autre  choje  au 
monde  ;  fans  maifins ,  fans  retraites ,  ils  errent 
dans  Us  campagnes  avec  leurs  femmes  &  lents 
enfin  s.  ;Et  leurs  Généraux  mentent  &  les  trom~ 
font ,  lorfque  dans  les  combats  ils  les  exhortent 
à  combattre  pour  leurs  tombeaux  $  ér  pour 
leurs  Dieux  domefiiques  y  &  à  repouffer  Peu- 
nemi.  Car  parmi  tout  ce  grand  nombre  de  Ifc- 
maimt ,  il  nfy  en  a  pas  un  fini  qui  ait  ni  mm 
autel  paternel  y  ni  m  tombe**  de  fis  amtttet^ 
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&  ils  ne  font  la  gperre  &  ne  mettent  que 
four  entretenir  le  lux»  &  four  augmenter  kt 
rubéfies  des  autres  ,  &  on  a  f effronterie  de  Jet 
affetler  les  m&tres  de  PUnhters  ,  lorupïeffèc^ 
troèment  es  riont  fat un  fini  fonce  de  terre  qui 
leur  affar tienne» 

A  ces  paroles  ,    qu'il  pronoaçott  avec  un 
cnthoufiasmç  plein  de  -courage  &  d'une  vérita- 
ble paffion  ,  6c  gui  frappotent  extrêmement  le 
Peuple ,  il  n'y  ^vok  aucun  de  fes  adverfàires  «*£%!!• 
qui  otât  tien  eppofer.     Abandonnant  donc  JegEdJ** 
parti  de  lui  répondre  ,  ils  s'adreflènt  à  Marcusdircoa"* 
OcSbavius  ,    l'un  des  Tribuns  ,  jeune  homme 


grave  dmsjès  mœurs  &  pkin  de  modération  JJSaSH 

""*  \  Oc* 

,CoN 


&  de  figeffe  ,  &  d'ailleurs  Collègue  de  Tibe-M;£gu;_ 
rius,  &  fon  ami  particulier.    Ceft  pourquoi **£**££ 
par  confideration  pour  lui  il  refufà  d'abord  de^fé!r«Vt  de 
s'oppofer  à  fon  Ordonnance.     Mais  la  plû-crot!îu* 
part  des  plus  ptriflàns  de  Rome  le  prcflànt*& 
le  conjurant  de  les  féconder ,  enfin  ,  comme ■  JJK.TSîSïï 
entraîné  par  cette  violence ,  il  s'éleva  contre^»  «•atw 
Tiberius  &  s'oppofa  à  fa  Loi.  T,be,m^ 

Dr  parmi  les  Tributs  l'oppofition  eft  toû.KmPppo«âîn 
jours  ce  qui  l'emporte.    Tous  les  autres  om^nL' 
beau  être  d'accor^  &  confentir  à  un  Edit ,  s'il™b»«* 
y  en  a  un  feul  qui  s'y  oppofe  >  ils  n'avaqcent 
rien  ,  &  l'oppofition  a  lieu.    Tiberius  irrité  de 
cetobftacle,  rewa  {à  Loi,  qui  étoit  pleine J^ÏS1;*. 
d'humanité  ,  &  en  propofà  une  autre  qui.étoit  J^jJ^ 
plus  favorable  aux  pauvres  ,    &  plus  fevere***  »*«• 
contre  les  riches ,  car  elle  ordonnoit  que  tous 
ceux  qui  foffedehent  fhts  de  terres  que  les  an* 
ciennes  Loi*  ne  fermettofcnt  >  les  deguerfhoknt . 
Jur  F  heure. 

D  avoit  donc  tous  les  jours  de  nouveaux 

combats  à  foûtcûir  contre  O&avius  ,dans  la 

awwfFII,  "       F.  Tri- 
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Tribune  >   &  dans  tous  ces  combats  ,  quoi- 
qu'ils parjaflènt  avec  la  dernière  véhémence  & 
rtrierasUm  la  plus  opiniâtre  contention  ,  ,3  on  affure  ce- 
TribÛnûans  pendant  qu'ils  ne  dirent  pas  la  moindre  chofe 
îi/m.'d^facheufe  l'un  contre  l'autre,  &  qu'il  ne  leur 
*•*••        échappa  pas  un  feul  mot  que  la  dolere  eût 
di<5p  9  tant  il  eft  vrai  aue  d'être  heureufement 
•  JflKîTte" n*  ^  Savoir  été  bien  élevé >  cela  modère  l'es- 
Si  bon^    prit ,  le  retient  dans  dés  bornes  honnêtes ,  le 
ïi^cifîi  règle  &  l'adoucit ,  *♦  non  feulement  dans  les 
irwfti*      cxcès  de  la  débauche  $  mais  encore  dans  les 

Elus  grands  emportement  de  la  colère  &  dans 
^  i  plus  grande  ardeur  des  disputes  >  qu'excitent 
^      l'ambition  &  la  jabufie  d'honneur. 

Tiberius  voyant  donc  que  6  Loi  touchoit 

.  particulièrement  Odavius ,  parce  qu'il  pofle- 

doit  quantité  de  terres  ,  il  le  pria  de  fe  relâ- 

«*£*?""  c'Jcr  "e  f°n  oppofition  ,    &  lui  offrit  de  lui 

ïfïï&ï à  P?ycr  *e  F**  de  te*  terres  de  fes  propres  de* 

ton  *di>rc.  niers  ,    quoiqu'il  ne  fût  paç,  des  plus  riches^ 

T.keri.1   Mais  Oâavius  n'ayant  pas  voulu  écouter  cet* 

îîffïriïî  "*' tc  °&*c  9  dors  A  propofit  un  Edit  par  leoud 

i^ufticV^  ^  défèndoit   à   tous  les  Magiftrats  de  faire 

.  J°  "*    aucun  exercice  de  leurs  Charges  jusqu'à  ce 

que 

t).  On  affnre  cependant  qu'ils  ne  étirent  pas  la  meheérê 
ehofe  flchtnfLPmn  centre  Pantre.]  J'ai  lu  comme  dans  le 
Manufcrit  de  la  ^Bibliothèque  de  St.  Germain ,  *f$t  lemSk 
*iy,crr*t  ntp#  «AXÀ«?  Qeiïktr. 

14.  Nen  feulement  dans  Us  excès  de  la  débauche  A  Il  y  a 
dans  le  Grec  h  (Ux%*u*rit.  Et  Xylander  a  tort  bien 
remarqué  que  par  ce  icul  mot  ^lutarquc  lait  allufion  a 
ce  paJlage  des  Bacchantes  d'Euripide  »  ou  Tiicfias  dit  a 
f  enthée  ,  a  ne  la  femme  ,  %  nui  efi  naturellement  foie  >  ne  fi 
ttrronfra  fini  dans  les  excès  des  Haxxhanakx, 


■■—    uni  y*p  h  tUx#ôu*e>i9  , 
«r*  tyt  tâffau  i  iinê9ùLfiaireth 
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que  par  les  fuffrages  on  eût  ou  reçu  ,  ou  rejet- 
te (à  Loi.  Il  ferma  même  les  portes  du  Tem- 
ple de  Saturne  ,  &  les  cacheta  de  fon  cachet  >  T°îr£°,r  '• 
afin  que  les  Quefteurs  ne  puflènt  en  rien  ôter ,  wk!  *  **" 
ni  y  rien  porter ,  &  condamna  à  de  greffes 
amendes  ceux  des  Prêteurs  qui  feroient  rebel- 
les &  desobéiflàns  ?  de  forte  que  tout  le*  Ma- 
giftrats  Cuis»  exception  ,  craignant  d'encourir 
cette  peine  ,  abandonnèrent  leur  miniftere  & 
cefferent  toutes  leurs  fondions. 

Cette  ceflation  de  la  Juftice  &  des  affaires 
fit  que  les  riches  ,  qui  poflèdoient  les  terres , 
changèrent  de  robe ,  &  parurent  fur  la  Placo 
avec  une  contenance  morne  &  dans  un  état 
d'abaiflement  &  d'humiliation  ,  mais  en  fecret  **%*%* 
ils  dreflerent  des  embûches  à  Tiberius ,  &  lui  SLulU 
apofterent  des  meurtriers  pour  Fafïaffiner.    Il  ï«Tî£Si. 
en  eut  là  vent  >  &  au  vu  &  au  fu  de  tout  le 
monde ,  il  prit  fous  &  robe  un  poignard,  dont 
fe  fervent  les  brigands ,  lf  6c  que  les  Romains 
appellent  Dotons.  ■ 

Quand  le  jour  marqué  pouf  l'ACTemblée  fut 
venu  y  &  que  Tiberius  eut  appelle  le  Peuple   iu  «ni»* 
pour  venir  donner  fes  fuflrages  ,  *  les  riches  *R?2£& 

ç~    les  fuffrage*, 

i  s •  Et  q me  Us  Rmnaitu  appellent  Dolon*.]    Virgile  a  em- 
ployé ce  mot»  -  *  *  . 

FUs  manu  ftvosqne  gerunt  in  bclU  Dêlemes. 

Le  Dolon  étoit  un  bâton  dans  lequel  il  y  aroit  nne  la* 
me  de  poignard  cachée  ,  &  on  l'appelloit  D*l§n  ,  du  mot 
delns ,  tromperie ,  parce  qu'il  trompoit  >  on  le  croyoit  un 
bâton  >  5c  c*étoit  une  arme  très-dangereulê. 

16*.  Les  riches  enlevèrent  les  Urnes.']  Les  Urnes  où  le 
Peuple  devoit  jerter  Tes  fufrrages.  Les  Romains  avoient 
deux  (brtes  d'Urnes  pour  les  fuffrages.  '  Les  premières  é- 
toient  appellécs  Cifta  ,  CiftelU  ,  dont  l'ouverture  école 
large  %  ou  l'on  mettoit  les  batotc^fc  k»  tablettes  pont 
!*     -  A« 
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enlevèrent  les  Urnes  ,  ce  qui  cau&  une  gran- 
de cotifufion  &  alloit  être  fliivi  d'un  grand 
desordre ,  car  les  partifans  de  Tiberius  étant 
les  plus  fofts  en  nombre ,  alloient  l'emporter 
par  la  Force  ,    &  pour  cet  effet  ils  s'aflem- 
Fw»»K«o&bloieiit  déjà  autour  de  lui.    Mais  Mallius  & 
jujencTibe-Fuivius  9    homtnes  Confulaires  ,  Te  jefterènt 
£m«r<ie  à  fes  pieds  ,   &  lui  etabraffant  les  genoux  & 
dl/oame-hii  prenant  les  mains  y.  ils  le  conjuroient  avec 
Ft^        larmes  de  fe  déporter  de  fon  entreprife.    Tu 
berius  ,   qui  comprenoit  les  affreux  ihconve- 
niens  qui  alloient  arriver  de  ce  desordre ,  & 

3ui  d'ailleurs  étoit  plein  de  reiped  pour  ces 
eux  Perforinages  ,    leur  demanda  ce  qu'ils 
Touloient  donc  qu'il  fît.     Ils  lui  répondirent 
17  qu'ils  n'étoient  pas  fuffifans  pour  lui  don- 
ner confeil  fur  une  affaire  de  h  grande  con- 
^«•«^«[-fequence  ,  &  le  prfcflèrent  avec  de  grandes  in- 
j«Jit«^»ul  ftances  de  s'en  remettre  au  Sénat  ,    ce  qu'il 
renmieiu   j       accorda  flir  Pheufre.     Mais  quand  il  vit 
*™*'™e  „que#  le  Sénat  affemblé  ne  detérminoit  rien  ,  à 
ïeiïîîrnîff  cau^  des  riches  qui  y  avoient  le  plus  de  cre- 

'  " ' ë 

„__  v  w  4erant 

ooaviw.    je  pQUVOir  jamais  faire  autorifer  &  Loi  par 

une  autre  voye. 
■  h  tente     #  Mais  avant  que  de  fe  porter  à  cette  extré- 

u.r"V«*  mité  5  a  cut  rccours  à  la  douceur.    Il  le  pria 
i*  douceur.  <jonc  ouvertement.,  &  empdoya  les  paroles  le& 

plus 

les  diftribucr  au  Peuple  ,  afin  qu'il  donnât  fon  iuifrage^ 
Et  les  autres  appellées  Sltella  ,  do  m  l'ouverture  éto&t 
étroite  ,  &  où  1e  Peuple  jettoit  fon  fufeage.  C'étoiè»* 
ces  dernières  que  les  riches  enlevèrent ,  afin  que  les  firf- 
ftages  ac  piuTeni  être  donnés. 
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plus  touchantes  dont  il  put  s*avifer ,  lui  fer-' 
rant  les  mains  &  le  conjurant  de  fe  départir 
je  fon-oppofitio*  &  a*  accorder  cette  grâce,  a» 
Peuple  ,  qui  ne  demandait  que  des  cbojet  toute* 
pleines  de  jufiice ,  et  qui  en  les  obtenant  ne  re~ 
cevroit  même  qu'une  légère  recompenfe  de  tant 
de  peines  y  de  travaux  &  de  dangers  9  qu'il  es* 
fuyoit  pour  la  "République 

Odtavius  rejetta  toutes  fes  prières.     Alor* 
Tiberius  dit  à  haute  voix  que  puisqu'ils  étoient 
tous    deux  Tribuns  du  Peuple    &   d'une  égale 
autorité  ,  &  qu'ils  Je  trouvoient  en  diffèrent  fur 
des  affaires  de  fi  grande  importance  ,    ;/  riétoip 
pas  pojfible  qu'on  en  vînt  autrement  que  par  lef 
armes  à  une  decifion  ,    qu'il  ne  voyoit  a* autre 
remède  à  ce  grand  malheur  ,  que  de  les  dépofer   . 
Vun  ou  Vautre  de  leur  charge  >  &  ordonna  en 
même  temps  à  Odavius  de  faire  opiner  le 
Peuple  for  lui-même  tout  lé  premier ,  ajoû-  nbtrftu  oh 
tant  qu'il  étoit  prit  à  fe  démettre  &  à  deve-  Kî^  fur' 
«r  fimple  particulier  ,  fi  cela  étoit  agréable  auTiï&<*iï? 
Peuple.     Comme  Ooavius  refiifoit  cet  expo-4,00**** 
dient ,  S  lui  déclara  qu'il  feroit  opiner  fijr  lui  y 
s'il  ne  fe  defiftoit  après  avoir  eu  le  temps  de 
prendre  confcil ,  &  fur  cela  il  congédia  l'A$~ 
femblée. 

Le  lçndem^n  le  Peuple  étant  affemblé  y 
Tiberius  monta  fur  la  Tribune  ,  &  tâcha  eo-nenye.t. 
core  par  belles  paroles  de  gagner  0&avius.^<w£: 
Mus  vojrçm  qu'il  étoit  d'une  opiniâtreté  invin-^J^^ 

cible  y 

,.  *7»  9ffo  n'ttwtnt  pu*  Jkfffims,2  n  &  évident  qu'an 
l*et^  4c  «&o#w>*  du  texte  >  il  faut  lire  au  duel  «fi&f** 
Xt  il  eft  ainfî  dans  le  Manulcrk  de  1%  Bibliothèque  de 
Saùtt  Germain. 

Fi 
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h  ppoft  cibte  ,  il  prop^fa  l'Edit  qui  le  deftituoit  de  & 
S^ifidM1*  charge  ,  &  appella  le  Peuple  à  venir  donner 
«roftavhu.  fo  fuflpragcs      h  y  avojt  ^ente -cinq  Tribus. 


plus  qu'un  fimple  particulier  ,  lorsque  Tibe- 
rius    ordonna    qu'on,  s'arrêtât.      En    même 
*™nnl°îc  temps  U  recommença  à  le  prier  ,    l'embrafla 
**£&'     devant  tout  *e  Peuple ,  &  lui  fit  toutes  fortes 
encore  de  i«  de  careflès  ,    le  fùppliant  &  le  conjurant  de 
v%an*       ne  pas  s'expofer  lui-même  à  cet  affront  d'être 
demis  de  fa  charge  par  la  voix  du  Peuple  ,  & 
de  ne  pas  lui  attirer  à  lui  le  reproche  d'avoir 
été  l'auteur  d'un  Edit  fi  fevere  &  fi  cruel. 
o«avt«        On   dit  qu'Oftavius  ne  put  entendre  ce» 
«nSrif  mais  prières  fans  en  être  ému  &  attendri ,  que  fes 
'iuVpJtta*  yeux  parurent  baignes  de  larmes  ,  &  qull  gar- 
3â£*      da  le  filence  pendant  un  affex  long  temps; 
mais  enfin  ayant  jette  fes  regards  fur  les  ri- 
ches &  fur  ceux  qui  poflèdoient  les  terres  ,  & 
qui  étoient  en  grand  nombre  autour  de  lui ,  il 
y  a  de  l'apparence  qu'il  eut  honte  ,  qu'il  crai- 
gnit d'en  être  mépnfé  &  mal  voulu  ,  &  qu'il 
aima  mieux  s'expofer  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  terrible.    Ceft  pourquoi  il  cria  généreiï- 
fement  à  Tiberius  q u'il  navott  qu'a  pajfer  ou<+ , 
tte^  &  à  faire  tout  et  qu'il  vouàroH. 
oMvn»       Sa  dépofition  ayant  donc  paffé  ,    Tiberius 
ÎSîwï.  ia  ordonna  fur  le  champ  à  un  de  fès  affranchis 
SSEï^de  l'arracher  de  la  Tribune  ,  car  il  fe  fervoit 
de  fes  affranchis  pour  Liâeurs.     Cela  rendit 
>ce   fpeâacle   encore  plus  pitoyable  de  voir 
Oûavlus  traîné  fi  indignement  &  avec  tant 
;tf outrage.    Le  Peuple  voulut  encore  fe  jettser 

fur 
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fur  lui.  Les  riches  coururent  à  fon  fecours 
&  ^oppoferent  à  leurs  eflbrts  ;  ainfi  l8  O&a- 
vius  te  fàuva  à  grand*  peine  de  la  fureur  du 
Peuple  ;  mais  un  de  fes  efclaves  des  plus  fi- 
dèles ,  qui  s'étoit  toujours  tenu  au  devant  de 
liri  pour  le  garantir  &  pour  parer  les  coups, 
y  eut  les  deux  yeux  crevés.  Cela  caufà  un 
grand  déplaifir  à  Tiberius ,  qui  ayant  entendu 
le  tumulte  &  appris  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  y 
courut  à  grand  hârc  pour  empêcher  les  fai- 
tes. 

La  Loi  du  partage  des  terres  fut  donc  coo- ^ ^p** 
firmée,   &   on   nomma-J  trois  Commiflaird^Jïyf 


pour  en  faire  la  recherche  &  la  diftributk»,^».^ 
Tiberius  lui-même ,   fon  beau-pere  ClaudiustPf*iw« 
Appius,  &  fon  frère  Caius,  qui  étoit  alors  Siïïàfr; 
abferit ,  car  il  fervoit  a&uclleraent  au  fiege  de*** 
Numance  fous  Scipion.    - 

Tiberius  étant  .venu  à  bout  de  cette  grande 
affaire  afTez  tranquillement,  fans  que  perfon- u££*£ 
ne  ofat  s'oppofer  à  lui  >  il  nomma  un  autre*™™^ 
Tribun  à  la  place  d'O&avius,  &  il  ne  le  prit  *«&*»• 
point  parmi  les  Nobles,  mais  il  choifît  un  de£r«iS^ 
lès  clients ,  nommé  Mucius.    Les  Nobles , 
oflfenfés  de  ce  choix,  &  redoutant  raccroiflè-j^jjjj» 
ment  de  fà  puiffance,  lui  firent  dans  le  Sénat  *  litote* 
tous  les  affronts  dont  ils  purent  s'avifer  $  car 
fur  ce  qu'il  demanda  qu'on  lui  fournît  aux  dé*  T 
pens  du  public  une  tente ,  comme  cltoit  !*■*«« 
coutume,  afin  qu'il  s'en  fervît  à  camper  pen-îteï£ 
dant  qu'il  vaquerait  à  ce  partage,  ils  la  lui  jre-£?£ïL.  * 
fufcrent,  quoiqu'on  l'eût  toujours  accordée  «^/^ 

1 8.  Oâ*tri*f  fi  Çémvû  à  gronf  peint.']    Au  lieu  de  m*#» 
il  faut  lice  ftfkst ,  comme  dam  le  mime  MaoufttU* 

F  4 
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à  des  gens  même  q^i  alloient  pour  de  moût* 

dres  commiffions. 
Ils  firent  plus  encore  >    ils  ne  lui  ordonne-' 
opinxe  foi».  reQt  pQ^  ^  dépeufe  que  neuf  oboles  parjour» 

à  ràiftigatkm  de  PuUius  Naûca ,  qui  fe  de- 
£îbi!l ïiem'*  ckra  ^  énaem*  ûo8  aucun  ménagement  > 
déclara  dt    car  il  poffedoit  beaucoup  de  terres  du  public  > 

&  il  fupportoit  avec  peine  d  être  force  à  les 

abandonner.    Tout  cela  ne  foifoit  qu'irriter  6c 

•ecÉammer  davantage  le  Peuple. 
TYbïr'S  d0  Sur  ces  entrefaites  il  arriva  qu'un  ami  par-, 
SJSÏerir"  èr  twwiéer*  de  Tiberiu*  mourut  filbitement  >  &' 
j'cîîfoSJl  qu'il  parut  fur  ion  corps  des  marques  facheu-- 
ïn«$i"  te*.  Le  Peuple  ne  manqua  pas  ae  crier  d'à- 
fon***       bord  qu'il  avoît  été  empoilbnne,  courut  chefc 

lui  pour  Ion  convoi ,  chargea  ion  lit?  &  aflïs- 
cc  qui  «t.  ta  à   fon  Toucher.    ip  Là  il  fe  confirma  dans.* 

firme  le  feu-  .        ~  ....  *  ■* 

jie  dani  ce  le  foupçon  qu  il  avoit  eu  ,  car  le  cadavre  cre- 
0Ufî0n'     y»  tout  d'un  coop  ,  &  il  en  fortit  une  fi  gran- 
de  quantité  d'humeurs  corrompues  ,   qu'elle 
éteignit  le  feu^  on  en  apporta  d'autre»  qui  ne. 
prit    pas   non  plus>   juiqu'à  ce  qu'on  l'eut 
tranfporté  en  un  autre  endroit*&  là  après  beau-» 
coup  de  tentatives  on  eut  encore  bien  de  la. 
peine  à  allumer  le  bûcher  &  à  faire  brûler 
*nb«îuî  Je  corps.    Sur  cela  Tiberius,  pour  aigrir  da- 
:^  /r  de    vantage  le  Peuple,  pm  la  robe  noyé  7  &  me- 
fiun  f'our  nanti 

aigrir  le  Pea»  * 

pie  contre 

ici  riche*.  i^  U  il  fi  confirma  dans  h  fimpfoa  ytU  avait  e*%  car 
le  cadavre  treva  tout  d'nn  coup.]  Deux  choies  confirment 
le  Peuple  dans  ce  foupçon  ,  que  le  mort  avoit  ère'  cm- 
poifonne.  La  première  ,.  que  lç  cadavre  creva  tout  d'iia 
coup  i  &  rendit  -quantité  d'humeurs  corrompues.  Mais 
cela  arrive  tous  les  jours  à  des  cadavres ,  qui  n'ont  point 
été  empoifefanés.  Et  la  féconde  ,  que  ces  humeurs  é- 
teignifent  le  feu ,  &  qu'on  eut  bien  de  ta  peine  à  le  rai- 
Jumcc  *  co««*  fi  1«  poifoo  ponvoit  januo*  produire  cet 

effet» 
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tant  {es  enfiutf  fiir  la  place,  il  les  recomman- 
da au  Peuple,  &  le  conjura  d'avoir  fiin  de  ces 
pmvres  malheureux  &  de  hur  mère ,  comme 
defelpetaqt  de  pouvoir  fàuvcr  &  vie,  fie  n'ac^  . 
tendant  qpe  la  mort. 

Dans  ce  temps-là  *°  Attalus  PMlopator  é-  ££££• 
«Hic  venu  à  décéder,  Eudpmus  <fc  r&&VQ*)™<^<\g 
apporta  à  Rome  le  teftament  de  ce  Prince  ,  p-upïT  rV- 
^ui  avoit  inftitué  le  Peuple  Romain  fon  heri-  £riS£* 
tien    La  le&ure  de  ce  teftament  faite,  Tibe- 
nus  6i(k  cette  occafion  >  &  haranguant  fur  le 
champ,  le  Peuple,  il  propolâ  une  Loi ,  qui 
portait  que  tout  forgent  comptant  de  lajùcces* 
few  de  n  Prince  feroit  diftribué  au»  pauvret  ?£££¥+, 
Citoyens,  afin  qu'ils  eujfent  de  quoi  s'emmena?  ÏKï'm, 
&r  dans  leurs  nouvelles  pofeffions  ,  &  fe  peur-1?^*^ 
voir  des  outHs  neceffaires  4  F  agriculture.     IlJVaui?0* 
ajouta,  que  quant  aux  Villes  ér  au»  terres , 
qui  étoient  de  la  domination  X  Attalus  ,  //  n'afr- 
ftartenoit  pas  au  Sénat  d'en  ordonner  ,  &  qu'à 
*n  takffbit  la  Sfpofition  au  Peuple. 

Par-là  il  ofrenfà  encore  davantage  le  Sénat  r 
$t  un  des  Sénateurs  ,  nommé  Pompeius,  s'é-Un  <*»*»?• 
tant  levé ,   dit ,  quH  etott  proche  votfin  de  ïî-  Tiberi». 
berius  ,  que  par  le  moyen  de  ce  voifmage  il  fa-  uÙ£M+ 
voit  de  toute  certitude  qtiEudemus  de  Perga- 
me  lui  avoit  apporté  ficretement  le  Diadème  & 

l* 

«tfet ,  &  comme  fi  un  mort  empoifôone'  nç  bruîoit  pa* 
smffx  facilement  &.  plus  facilement  même  qu'un  autre*. 
3daU  quand  le  Peuple  eft  une  fois  imbu  d'une  opinion  » 
Quelque  folle  qu'elle  fpit  >  tout  l'y  confirme. 

a.o.  Attalus  Philopam  étant   venu  à  décéder,'}    Ceft  Àt«  i 

talus  III.  fils  d'Eumenes  II.  &  de  Stratonice,  &  le  der- 
nier Roi  de  Pexgame.  Mais  il  n'éçoit  pas  nommé  Phi* 
Jopator.  Son  fùrnoih  étoit'  Philometor.  Et  c*cft  ainfi.  qatoifc 
fit  dans  le  Manufciu  de  Saint  Geuuaûv 
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la  robe  de  pwrprf,  comme  i  celui  qui  devoH 
Reproche  régner   à   'Rime.    Quintus    Metellus   fe  leva 
Sîi  SÏÏTaprès  lui  &  reprocha  à  Tiberius  que  fon  père 
*■*        étant  Cenfeur ,  tputes  les  fois  qu'après  avoir 
foupé  en  Ville ,  il  fe  retiroit  tard  ,  tous  le* 
Citoyens ,  qui  étoient  avec  lui ,  éteignoient 
leurs  torches  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'ils  a- 
voient  été  dans  les  compagnies  &  dans  les 
feftins  plus  longtemps  qu'il  ne  convenoit,  & 
que  pour  liai  il  n'avoit  pas  tant  de  pudeur  & 
*e  fuivoit  pas  cet  exemple,  car  toutes  les  nuits 
il  fe  Faifoit  éclairer  par  les  plus  feditieux  ôc.les 
^•««j»   plus  neceffiteux  dès  Citoyens.    Et  Titus  An* 
ÂuàuT     nius  ,  qui  n'étoit  d'ailleurs  ni  honnête  hom* 
me  ni  homme  (âge  ,.    mais  qui  pafloit  pour 
l'homme  du  monde  le  plus  iubtil  &  le  plus  fort 
dans  la  dttpute ,   foit  à  cauteleufement  inter- 
roger ,  ou  à  finement  répondre ,  le  défia  un 
jour  devant  tout  le  monde,  "lui  défera  mê* 
ine  le  ferment ,'  &  lui  foûtint  qu'il  avoit  des- 
honoré fon  Collègue ,.  qui  étoit  fàint  &  invio»» 
lable  par  les  Loix.. 

Sur  cela  le  Peuple  s?émut,  &  Tiberius  s'a», 
vançant  l'appelle  à  fon  fecours,  &  ordonne 
qu'on  amené  Annius ,  qu?il  veut  accufer  ëc 
faire  condamner  fur  l'heure.  Annius,  qui  fe 
fentoit  inférieur  en.  dignité  &  en  éloquence-', 
«ut  recours  à  fon  fort ,  &  pria  Tiberius  qu'a- 
vant que  de  parler  ,  il  voulût  lui  répondre  feu- 
lement b  une  petite*  queftion.  Tiberius  l\ii 
ayant  permis  de  lui  faire  cette  qiieftion  ,  voilà 
afabord  un.  grand  filenee  qulregqe  dans  l'As- 

fem- 

,    *a<..£*i  déféra  mime  U  ferment*']',  Au  lieu  de  l'fioyih  qcm^ 
■Kfieuu  awifc  tictiiw»  U.fautlïw  »j?w#ft.>  Scçîçft  ainfij. 
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{emblée.     Alors   Annius    lui   demanda  tout  an*»*» 
haut  ,  Si  vous  vouliez  me  faire^un  affront  e^îJ^Lr 
me  maltraiter  devant  tout  le  monde»  que  fap-£  ***** 
pellajfe  à  mon  fecours  un  de  vos  Collègues»  que 
te  Collègue  accourût  à  mhn  aide  ,  &  que  vous' 
on  fujjiez,  fâché,  trouveriex-vous  que  cefut-lt 
uujuftefujet  de  le  dépojer  de  fa  charge  1 

On  dit  qji'à  cette  demande  Tiberius  fat  S 
confus  &  ii  déferré,  que  quoiqu'il  fût  l'hom- 
me du  monde  le  plus  prêt  a  parler  fans  prépa- 
ration ,  &  le  harangueur  le  plus  hardi  &  le 
plus  déterminé  ,  il  demeura  muet,    ne  re- c^u*. 
pondit   pas   une  feule  parole  >  &  congédia  Sîïiiwï* 
VA  Semblée  far  le  champ.    Mais  (entant  bienà7ZTu?«u 
que  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  à  charge, *£«$f 
la  déposition  d'O&avius  étoit  ce  qui  avoit  leX0^}^* 

Eus  oflfènfé  non  feulement  lies  Nobles  ,  ^îais»•^J•<5|, 
Peuple  même  >  parce  qu'il  fembloit  avoir 
ravalé  &  avili  la  dignité  des  Tribuns ,  qui 
iufqu'à  ce  jour-là  avoit   été  confervée  dans 
toute  la  fleur  de  fâ  beauté ^&  de  fes  honneurs,, 
il  fit  un  grand  difeours  au  Peuple,  &  il  ne  fis- 
ja  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter  ici  cjiieP 
nues  endroits  pour  faire  voir  quelle  étoit   te 
force  de  fon  éloquence ,  &  la  vive  perfuafion 
*dont  il  l'animok.    lt  dit  donc  que  le  Tribun  Çj^^JJ1^ 
^  étoit    véritablement  un  MagiRrat  feint  et  *^««Vogi ,r 
violable  ,  parce  qu'il  étoit  dévoué  à  la  protec*\?$\n$? 
tion  du  Peuple  pour  foûtenir  fes  intérêts.    Mais ,  oîhS* 
ajoûta-t-il  ,  fi  venant  à  changer  fa  defimation  , 
fi  fait  tort  au  Peuple  ,   au  lieu  de  le  protéger , 
qu'il  affoiblijfe  fa  puïjfance  y  et  q**H  P empêche 

te 

que-  M.  Bigot  Pàvoit  corrigé  \  &  marge  4c  feû  wwm* 
glaire- 

Oé     .'   ' 

Digitized  by  VjOOQ IC 


ïî+.     TÎBERIUS  et  CÀÏU& 

dât  d'être  continué  Tribun  pouf  l'année  fafc 

*n*îtu«  vante.    Ce  qu'ayant  obtenu*  il  recommença* 

?Shï«  pot»  à  fe  concilier  de  plus  en  plus  la  faveur  du* 

iwefni-  peupie  par  je  nouvelles  Loix  où  il  abregeoit 

,  les  années  du  fer  vice  qu'ils  dévoient  rendre*  à- 


h£$J?tn  *a  guerre ,.  leur  accordoit  le  droit  d'appeller  air 
^^^  Peuple  de  tous  les  jugemens  des  autres  Ma— 
e,,pe'      giftrats,  ineloit  parmi  tous  les  Juges,  qui  a* 
tors  étoient  tous  pris  dans  le  Corps  des  Sena~ 
teurs,  un  pareil  nombre  de  Chevaliers,  &  ra-- 
l?aiflbit  &  démûfoie  en  toutes  manières  1» 
tî<îtmSîhe  force  &  l'autorité  du  Sénat  y  plutôt  par  un* 
r.«rorirtduefprit  <je  contention  &  de  colère,  que  par» 
aucun  égard  à  la  juftice  &  au  bien  du  Gouver- 
nement. 

Mais  quand  on  vint  à  recueillir  fur  cela  1er 

fuffrages,  Tiberius  &  tout  fon  partir  voyant 

^qu'ils  n'étoient    pas  les  plus  forts  parce  que 

tout  le  Peuple  n'étok  pas  prefent,.  fe  mirent 

d'abord  à  s'emporter  &  à  dire  des  injures  aux* 

autres  Tribuns  pour  gagner  du  temps,  &  en-: 

fin    il  congédia    l'Affemblée    en   ordonnant 

qu'on  fe  raflcmblât  le  lendemain.    Tiberius 

St  étant  donc  rendu  far  la  Place  enrobe  de  deuiL 

&  dans  l'état  de  la  plus  grande  humiliation , 

j^jj   &  le  vifege  baigné  de  larmes  9<  il  conjura  le 

S5pî?  dî  te  Peuple  de  le  prendre  fous  fa  proteâion  ,  lui 

S^ro^fciôn!  difant  qu'il  craignoit  que  [es  ennemis  ne  vinjfent 

la  nuit  abbattre  fa   maifon  &    ït  poignardera 

Par  ce  difcours  Û  émut  tellement  le  Peuple  * 

qu'il 

.  *a.  L'Officier,  <pA  avoir  U  foin  de  garder  1er pmietr dontf 
Us  Romains  fe  fervent  pour  la  Divination.']  Les  Romains; 
gardoient  dans  des  cages  des  poulets  ,  dont  ils  fe-  fex- 
*oient  pour  la  Divination.  Us  jettoient  de  la  pâture  de* 
Hutt  liur  cage  ?   fc  quand*  ces^joutets  mangçoicmv  i& 
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,  eut  pîufieurs  qui  allèrent  camper  &   La  i*™ph 
luit  autour  delà  maiibn  pour  lui  fer- "u"?eJLur 

,J-C  d«  ft  m  a  il  an» 

demain  au  point  du  jour  **  l'Officier, '"^f"-**» 
loin  de  garder  les  poulets,  dont  les 
fe  fervent  pour  h  Divination  ,    les 
la  Place ,  &  leur  jecta  à  manger  devant 
;  tous  ces  poulets  il  n'y  en  eut  qu'un   ***aw*i 
fortit  de  fa  cage  ,  encore  ne  fur- ce  ■***«  !" 
que  l'Officier  Teut   long -temps   fe-r,he'iBI' 
nais  il  ne  toucha  point  àla  mangeai!- 
e  fit  que  lever  l'aile  gauche  Ôt  éren- 
uifïe>  après  quoi  il  fe  retira  dans  fa 

avanture  fit  rcïïbuvenir  Tiberius  d'un  AQtr*  r«* 
fage  qui  lui  etoit  arrive.    Il  a  voit  un  «^  faii* 
iont  il  fe  fer  voit  dans  les  combats ,  ^ÀViLîT 
orné  magnifiquement*  &  remarqua- 
is les  autres^  deux  ferpens  allèrent 
s  ceufs  dans  ce  cafque  fans  qu'on  s'en 
a  &  les  firent  éelorre  ;  &  ce  fouvenir 
Jt  encore  plus  troublé  du  préfage  des 
Cependant  il  ne  lailTa  pas  de  for  tir 
l  l'eut  averti  que  le  Peuple  étoit  af- 
1  Capirole. 

rtant  il  fe  heurta  le  pied  contre  le  /ufrtï  p* 
a  porte >  &  le  coup  fut  u  rude  que™™*"* 
u  gros  doigt  du  pied  en  fut  fendu  3  &  *;"  PH* 
mg  fortit  au  travers  du  foulier,     En  IliC** 
[  il  apperçut  à  fa  gauche  fur  les  tuiles 
aifoa  des  corbeaux  qui  fe  battaient. 
/    .  Et 

s'il  tombait  quelque  chofe  de  leur  bec  i  qui 
en  tombant  à  terre*  Ce  qu'ils  appcJlofcjii  tri- 
limmm,  V.  Cicewn  d4IW  U  U*  ter,  4e  U  pi* 
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Et  quoiqu'il  fût  accompagné   d'une  groflç- 
troupc  de  gens,  comme  Gela  eft  vraifembJa- 
bJe,  à  caufe  de  fa  dignité,  une  pierre  pouffé? 
par  un  de  ces  corbeaux  tomba  jaftement  au- 
prè3  de  fou  pied.    Cela  l'éttxina  &  arrêta  le* 
wr3^;rcft  plus  hardis  de  fes  partifans.    Mais  Bloffius  de 
'£r£aâ?  Cumes,  qui  le  fuivoit,  lui  reprefenta  <p$e  ce 
w»^    fer  oit  une  grande  bonté  &  W*  lâcheté  infâme- 
que  Ttbfriut,  fils  de  Graccbus ,  petit-fils  de  Se*? 
pion  F  Africain  ,   &  le  profeSeur  du  Peuple  * 
pour  la  crainte  d*u*  corbeau  refufât  d'obéir  £ 
fis  Citoyens  y    qui  PappeUoient  à  leur  fecotpt* 
Que  fis  ennemis  ne  Pwuetwnt  pa?  cette  indh? 
gnité  en  ri  fée  >  mais  qu'ils  broient  femant  parmi' 
k  Peuple  que  cétoït  la  le  trait  d'un  Tjran  déjà? 
tant  firme  qui  leur  infulteit  &  les  trait  oit  ave* 
arrogance» 

En  même  temps  3  reçut  plufieurs  meflagers 
que  fes  amis,  qui  étoient  au  Capitole ,  en*. 
voyaient  au-devant  de  lui  pour  le  prefler  de  fe 
hâter  &  pourPafliirer  que  tout  alloit  bien  pour 
lui.    En  effet  tout  parut  très-favorable  &  très- 
honorable  à   (on  arrivée  ,  car  du  plus  loii^ 
qu'on  le  vit  9  le  Peuple  jetta  un  grand  cri  de 
JrfpjJ  jyj  joye  pour  marque  de  fbn  aflfedion  >  &  quaqcfc 
Tiitï^    ^       monté,  il  le  reçut  avec  de  grands  bon- 
* l  '  w*    neurs  ,  prenant  grand  foin  que  perfonne  ne 
rapprochât  qui  ne  fût  connu.    Là  Mucius- 
ayant  commencé  à  appeller  les  Tribus  pour 
venir  donner  leurs  fufïrages,  on  ne  put  riet* 
£ûre  de  tout  ce  qui  le  prariquoit  dans  ces  oc- 
cafions  à  caufe  du  tumulte  qu'excitèrent  le» 
derniers  ,  qui  étant  poufl&  repouflbient  ceux 
qu'on  renverfoit  fur  eux ,  6c  entroient  pêle- 
mêle 

Ê*  Ses  timmis)  v*t*nt  ce  z<J?t>  conrmm*  ftmçtmmt  ** 
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mêle  les  uns  dans  les  autres.    Dana  ce  désor- 
dre Fulvius  Flaccus,  un  de& Sénateurs,  mon-  «v^  dai. 
ta  fiir  un  lieu  éminent  d'où  il  pouvoit  être  vu  JJJJ  *ueBmt 
dé  toute  l'Àflèmblée»  &  voyant  qu'à,  caufc  du  £[£%£* 
brait  il  ne  pourroit  fe  faire  entendre  >    il  fit  *«  fEc** 
fignede  la  main  qu'il  avoit  quelque  chofe  àgpî/ieî** 
dire  en  particulier  à  Tiberius*  Celui-ci  owbn-  tS^liM^ 
naen  même  temps  au  Peuple  de  s'ouvrir  pour 
lui  donner  çaflage ,  &  Fulvius  s'étant  appro-  ^^    m 
ché  avec  peine,  l'avertit  que  le  Sénat  étant atwîSfti. 
femblé,  les  nobles  &  les  riches  avaient  fait  &'"«!»** 
tous  leurs  efforts  pour  attirer  le  Conful  dans  i"  «"& 
leur  parti  ,    &  qae  n'ayant  pu  en  venir  à*^*1**" 
Ijoyt,  ils  avoient  refolu  de  le  tuer  eux-mê-p^^f» 
mes  fans  le  fecours  du  Confiil  &  que  pour5^u;ft% 
cet  effet  ils  avoient  déjà  aflemblé  grand  nom-  cï\?w&* 
bre  de  leurs  amis  £c  de.  leurs  efclaves  tous  &%îlmt  ** 
armés. 

Tiberius  ayant  communiqué  iur  le  champ-  * 
cet  avis  à  fes  amis,  qui  étoient  autour  de  lui* 
ils  ceignirent  cfabofd  leurs  robes,  &  rompant 
les  baguettes  des  Liâeurs  avec  lesquelles  ils» 
xangent  la  foule,  ils  en  prirent  les  tronçons, 
comme  pour  s'en  fervîr  k  repouffer  ceux  oui 
viendraient  les  attaquer.  Ceux  qui  étoient  le* 
*  plus  éloignés  &  qui  n'avoient  j>a$  entendu  ca 
que  Tiberius  avoit  dit,  étonnes  de  ces  mou-» 
vemens ,  dont  i}s  ne  comprenoient  pas  la  cau^ 
{je,  demandoient  tout  haut  ce  que  c'était.  A-> 
lors  Tiberius  porta  (a  main  à  {à  tête  pour  leur 
faire  connoître  par  ce  gefte  le  danger  dont  il 
ctoit  menacé ,  puisqu'il  ne  pouvoit  faire  ert- 
-  tendre  fk  voix.  %*Scs  ennemis  voyant  ce  gefte,  g«a«  j* 
coururent  promptement  au  Sénat  lui  annoncer 


Tibet  lut  r 
commcM 

que  r««  «u^»*4 
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que  Tiberius  demandoit  ouvertement  le  Diade*  ' 
me,  alléguant  pour  preuve  qu'il  avoit  touché 
fa  tête  avec  la  main.    Voilà  d'abord  une  gran- 
de  rumeur  &  une  grande  émotion  dans  la 
compagnie.    Nafica  prefla  fur  le  champ  le 
Confuf  de  fecourir  la  Ville  &  de  détruire  le 
Tyran.    Mais  ie  Conful  refendit  doucement 
uXcSZrûi  qu'il  ne  commenterait  foint  à  *Jer  de  violence  y 
*  N*fic*'     quil  ne  fer  oit  mourir  aucun  Citoyen  qu'il  n'eût 
été  jugé  dans  les  formes  3   é*  que  file  Peuple* 
perfùadé  ou  forcé  par  Tiberius ,  venoit  à  ordon- 
ner quelque  cboje  tfinjufte ,    //  s'y  oppoferoit  de  , 
tout  (on  pouvoir  ejr  l' empêcher  oit  de  pajjer. 
A«on        Alors  Nafica  fe  levant  avec  colère ,  Puisque 
pî£î!e  u  le  fouverain  Magifirat  trahit  &  livre  la  Vuley 
s'écria-t-il)  que  ceux  qui  ont  le  courage  de'fe» 
courir  les  Loix  me  fmivent.    Prononçant  ces 
paroles,  &  fe  couvrant  la  tête  du  pan  de  fk 
robe,  il  fortit  &  marcha  droit  au  Capitole. 
Ceux  qui  le  fuivoient ,    s'entortillèrent  leurs 
robes  autour  du  bras  »    pour  repoufler  ceux 
qu'ils  rencontroient  fur  leur  chemin.    Peu  de 

Sens  ofoient  s'oppofer  à  leur  paflàge  à  caufe 
e  leur  dignité,  ils  fuyoient  tous,  &  fe  ren- 
verfoient  Tes-uns  fur  les  autres ,  de  manière 
qu'ils  étoient  foulés  aux  pieds*  Ceux  qui  fut 
roient  ces  Sénateurs  avoient  apporté  de  leurs 
maifons  de  gros  bacons  &  des  leviers,  &  eux 
firififlant  les  pieds  &  les  débris  des  fieges  que 
JUS***,  la  foule  du  Peuple  avoit  rompus  en  fuyant,  ils 
•4*  iShE»  fe  faifoient  jour  pour  joindre  Tiberius,  ôefrap- 
**aaWMf*"  poient 

dlme.4]  Inde  mm  fu  Caplfllu**  frofngijfet  ,  flebemfut  *d  dé» 
ftn/wtem  fafntis  fut ,  msnn  ctpnt  tangent ,  bortaretttr  ,  fr*- 
Omit  fpeciem  regnnm  ftbi  &  diadema  pofientis.  Fk>rus  liv. 
XII.  C.  XIV.  C'étoit  donner  une  explication  bien  maU- 
fne  *  m  gefte  ub-ïnnocem.  Mais  cette  calomnie  foc 
.  d'au* 
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roit  ôc  à  gauche  tous  ceux  quf  étaient 
,   Tout  prend  la  fuite 7  6c  il  y  en  eue 
e  tués.    Comme  Tiberius  lui-même 
,  quelqu'un  le  rerïnr  par  là  robe,     11 
*ntre  les  q    ins  de  cebi  qui  Je  rete-  TUtri* 
\  mit  à  fuir  en  tunique,  M  *is  en  cou-  T^Ji  ?u 
roncha  &:  tomba  iur  d'autres,  qui*"*^"1* 
mbés  devant  lui-    Dans  le  moment 
Revoit  s  Publias  Satureius  „  un  de  fes 
y  Je  frappa  le  premier  >  &  lui  donna 

coup  fur  h  ré  te  avec  le  pied  d'un 
fécond  coup  lui  fut  donné  par  Lucius 
\ui  s'en  giorifioit  comme;  d'un  grand 
^  guerre*    De  tous  les  autres  il  y  en  ri«  j# 
de  trois  cens  qui  furent  afïbmmcs  à™*™ 

bâtons  &  à  coups  de  pierres  3  6c  il  „«m$ï 
:  pas  un  qui  fût  tué  avec  Tépée, 
itoriens  a  (Turent  que  ce  fut  à  Rome 
re  fedition5  quf5  depuis  qu'on  en  eut 

Rois  5  fut  terminée  par  le  meurtre  ?  jsjjj*.^ 
làng  d^s  Citoyens;  toutes  les  autres ^KS?^ 
snt  élevées  auparavant  ,   £c  qui  n'é-  îî'^f"* 

petites  ni  pour  des  fujets  légers ,  k££ÎSJB* 
té  calmées  par  les  partis  mêmes  ?  qui 
les  uns  aux  autres,  le  Sénat  par  la 
u  Peuple  ,  ôc  le  Peuple  par  le  refpecl 
oit  au  Sénat,  U  femble  même  qu'en 
:afion  Tiberius  fe  feroit  auffi  relâché 
coup  de  peine  >  û  on  l'avoit  pris  par 
ji  3  &  qu'on  lui  eut  fait  des  remon- 

trarir 

[eu*  reçue  ,  que  le  Sénateur  Potripcius  avoic 
u  le  beuit  qifEudcmus  «fe  Tcrgamc  avoît  ap- 
erïus  le  Diadème  &  la  mbe  bordée  de  pour- 
ri fàlloit  pas  davantage  pour  accrédite!  i'txgli? 
l'on  doiiuoit  k  foa  gelte* 
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trances  ;  encore  mênpie  auroit-il  plutôt  cédé  S 
on  fût  venu  Tattaquer  fans  meurtre  &  fois 
èffiifion  de  feqg  ;*  car  il  n-'avoit  autour  de  lui 
qu'environ  trois  mille  hommes.  *  Mais  il  pa- 
roît  que  cette  fanglante  exécution  fut  plutôt 
Teflfet  de  la  colère  des  riches  &  de  4a  haine 
perfoftnéHe  qu'ils  avoient  pour  lui  *  que  de$ 
raifons  qu'ils  allegqoient  pour  prétexte.     Et 
«M^queTeV  ce  ^  ^  prouve,  c'eft  la  cruauté  &  l'inhuma- 
ient e?ur*  n*^  V3^^8  cxercerent  fur  fon  corps  ,  car  ils  re*» 
tiS?'"4*  ^erçnt  *  f°n  ^ere  >  malgré  fes  ardentes  prier 
7     tt*    res  >  la  petmiflion  de  Penfever  &  de  l'enterrer 
la  nuit,  fie  ils  le  jetterent  dans  le  Tibre  avec 
tous  les  autres  morts.     Ce  ne  fut  pas  mêmp 
*3?ft«S!U  iefleore   Û  k  fin  %  fe  enveloppèrent  tous  fe& 
j^j^PF^amis  dans  fon  infortune,  car  ans  aucune  fbr- 
ftwMf.*     me  de  procès  ils  bannirent  tous  ceux  qu'ils  ne 
purent  prendre,  &  firent  mourir  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains.    Du  nombre  de 
muïuien-  ces  derniers  fut  Diophanes  le  Rhéteur.    Ut* 
jjT&ïSi  certain  Caius  Billius  rut  enfermé  dans  un  tonr 

*f.  'BloJJÏns  de  démet  fit  ment  devant  Us  Confits  »  &  D 
faut  interrogé  fit  tout  ce  qui  vernit  de  Ce  fajfer.']  Lelios( 
dans  le  Traité  4e  Ciceron  qui  ftgrte  fen  nom  »  conte  k 
cHofè  autrement.  Il  dit ,  que  ce  'Mloflius*  après  que  Tibc- 
jius  eut  été  tué  »  Valla  trouver  comme  tl  était  enfermé  à  de* 
bhexer  fir  Vétêt  prtfent  des  chopts  avec  les  deux  Confits  Popl* 
Uut  Lapas  K  &  P>  Rufilius,  &  qu'U  le  prioit infiamment  de 
lui  pardonner  ,  àxfant  pour  toute  exoufe  ♦  qu'il  avott  tant  d'eftt» 
me  pour  Tiberim  ,  au'îl  fe  eroyeit  obligé  défaire  tout  ce  qu'il" 
vottloh.  Eh  quoi  ,  M  répliqua  Laplius,  s'il  svoit  vtUu  que 
tu  enfles  brklê  le  Capitale  ,  Vaureis  -  tu  fait  ?  Oh ,  répondit 
Bloffius  ,  c'eft  ce  qu'il  rtaureit  jamais  voulu,  Mais  s'il  Fa* 
ttoit  voulu  y  je  l'aurois  fait.  Vous  voyez.  ,  reprend  L«lûtf  » 
quelle  parole  atroce.  Et  il  *  fait  comme  il  le  dit ,  m  plus  mi- 
me qn'it  ne  dit  5  car  U  n'a  pas  obéi  à  la  témérité  de  Ttbflriuf 
Gracchns ,  fr  ne  s'eft  pas  rendu  le  complice  de  fa  fujeur ,  mat* 
#  A*  exàté  &  s'eft  mis  d  la  tête*   Danç  ce^aflàgC  <fc  I*? 
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des  ferpem  &  des  vipères.    %s  Bios- avec  h* 
lûmes  fut  mené  devant  les  Confuls 5  TmÏhop^ 
t  interrogé  fur  tout  ce  qui  venoit  de  giVjni' 

il  avoua  qu'il  avoir  fait  tout  ce  que 
ui  avoir  ordonné*  Mais  7  lui  dit  Na- 
^avoït  ordonné  de  mettre  le  feu  au  Ca- 

cela  Bloifius  répondit  d'abord  en  re* 
:te  propoûtion  »  &  en  difant  que  Ti-* 
toit  pas  capable  de  lui  donner  un  tel 
It  tous  les  autres  s'opiniâtrant  à  lui 
ours  la  même  queftion  ?  il  répondit 

Tiberîus  me  Teût  commandé \  faut  ois 
iwvoir  mieux  faire  que  de  ini  obûr  y  car 

ne  me  Pauroti  commandé  s^il  navêii 
tour  le  Peuple,  Il  fe  fauva  pourtant 
nd  danger,  &  peu  de  temps  après  ^îl  ***** 

en   Alie  auprès  d'Ariffconicus  ,   mais/a^V 


fc  tire  de  ce 

«I 

s  de  ce  Prince  étant  absolument  rui-^/™'"^- 

Le  Sa  nie 


b  tua  lui-même 

nat ,  pour  calmer  &  appaifer  le  Peu-^., 

ui  donnant  fatisfa&ion  s   ne  s'oppofa  fa  '=  &«• 


artasc  des  terres *  7  &  lui  fuguera  de  **  Pi*"i° 

«,™    dei  tttiEJ* 

nom- 


rcut 


n'a  nullement  Tait  d'un  întcnogatoîce  juridK 
tic  dans  P]utart}uc 
retira  en  jfjîe  auprès  d' Arijïmïçits^]     Ariftonicus 

bâtard  d'Aualus*     Indigné  que  fou  frère  eût 

Royaume  aux  Romains  1  il  voulut  s'en  met- 
îcfliûii  par  les  atmes  .  &  s1  cm  para  de  pluiieurs 
s  Romains  envoyèrent  contre  int  le  ConiîiL  F, 
ïraffus  1  la  féconde  ann^c  après  la  mon  de  Ti- 
Tafliis  fut  battu  ôc  pris  pr  AriAonicus*  L'année 
1  envoya  contre  lui  le  Conful  Pcrpenna  ,  qui  le 

fît  prilbnnnr. 

iki  j*t£££r4  de  mmmer  tsn  amttt  C^mrtTiJffiire^  H 
*  texte»  à-  inî  fa^g^i  de  mmmtr  Tittu  f  Cwmmit* 
U  on  a  bien  vu  que  ce  mot  TiVw  ,  Tfr  *j  ,  cft 

j'ai  luivi  1»  ManuJetits  qui  ont  ït«cv  ,  wn 

»8,  fr 
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nommer  un  autre  Commiffaire  à  la  place  de 

Tiberius.  On  en  vint  aux  fuffrages,  &  on  élut 

eSff!!U.PubUus  Craflus  *  allié  de  Tiberius  ,  car  fa  fille 

m£°£Zu'  Licinnia  étoit  mariée  à  fon  frere  Caius.    Ce- 

«tH"*f*  pendant  Cornélius  Nepos  écrit  que  ce  n'était 

pas  la  fille  de  Craflus  que  Caius  avoit  épou- 

tée  ,  oue  c'étoit  celle  de  Brutus  ,  oui  avoit' 

triomphé  des  Lufitaniens.    Mais  la  plupart  des 

Hiftoriens  le  rapportent  comme  nous. 

Comme  le  Peuple  étoit  fort  aigri  de  la  mort 

de  Tiberius ,  &  que  Ton  voyoit  évidemment 

*£*£**  Qu'il  n'attendoit  qu'une  occafion  de  la  venger, 

ïjgjjuj»   oc  que  même  il  menaçoit  d'appeller  en  juftice 

joiM.M    Nauca  ,  le  Sénat ,  allarmé  pour  ce  Perfonna- 

§e,  refolut,  quoique*  fans  aucune  neceffité, 
e  l'envoyer  en  Afie ,  car  dans  toutes  les  oc- 
Le  sénat  cafions  le  Peuple  ne  cachoit  point  fon  reflen- 
!!£>«&?  timent,    mais  par -tout  ou  il  le  rencontrait 
wïînSm'eît  *1    ^emportoit    contre    lui    comme   contre 
*«  p«upie.  tm  maudit  ,^  un  tyran ,  &  un  fcelerat  ,  qui 
«  avoit    fouillé    du    fang   d'un   Magiftrat  la- 

cré  &  inviolable  ,  le  plus  faim  ,  fc  plus  au- 
gufte  ,  &  le  plus  refpeâable  des  Temples  de 
Rome. 
Nafica,       Nafica  fut  donc  obligé  de  fortir  de  l'Italie^ 
SÎ'iSpontï-quoi  qu'il  fût  revêtu  du  plus  grand  de  tous  les 
%££&  Sacerdoces,  car  il  étoit  Sôuvfcrain-Pontife.    Il 
fat  quelque  temps  à  errer  çà  &  là  hors  de  fa 
patrie,  accablé  de  chagrin  &  d'inquiétude,  & 
au  defdpoir  de  fon  état ,  &  bientôt  après  il 
mourut  près  de  Pergame.  Et  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  le  Peuple  eût  conçu  une  haine  fi 
violente  contre  lui ,  puisque  Scipion  l'Africain 
même  >  qui  étoit  un  des  hommes  du  monde 

que 
at.  Ptrtffi  ttmm  (m  ^mtmpu  imitas  fu  *8im.]  ^Ceft 
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Romains  paroi  fient  avoir  le  plus  aimé 
plus  de  juir.ice>  fe  vit  fur  Je  point  de  >  j««n 
mte  cette  aflè&ion  &  cette  bienveil- *Ë5ff" 
)arce   nue  lorsque  la  nouvelle  de  k5ïï*ffc 
Tibcrius  lui  fut  portée  devant  la  Vil- 1'™  Jï Ai1"" 
jmance  ,  ^prononça  à  haute  voi*  cc^J^% 
omere  :    a     Pwijff*   tûmmt  lui  quicon-  !*  «(,r|  d* 
'#  ^/fr  éé&mt.    Enfuite  Caius  &:  Fui- 
ent demandé  en  pleine  Aïïèmblée  ce 
foit  de  la  mort  de  Tiberius*  il  fit  une 
lui  donnoit  à  entendre  qu'il  n*approu-  "  î*"r  "" 

*  T»   -i_  r      -  .        *  C,  «nJre  qu'il 

ce  que  ce  I  nbun  a  voit  fait*    Cette  n'»p  ?**«*•:* 
offenû  tellement  le  Peuple  3  que  de-  Wb^lJÏT- 
ernps  -  là  il  lui  rompoit  toujours  en  vi-  fiT«nfÏV  * 
Tinterrompoit  (juand  il  vouîoit  haran-  f^Ë"  * 
:  qu'il  n'a  voit  jamais  fait  auparavant , 
li  de  fon  côté  il  s'emporta  jufqu'à  dire 
es  au  Peuple,     Mais  c'eft  de  quoi  rtMiuf 
os  écrit  eq  détail  dans  la  Vie  de  Sri-  ïïïnÏTf, 

du  fécond 

à  Caius  Gracchus  >  d'abord  après  lafikaiB* 
fon  frère  >  fbit  qu'il  craignît  encore 
nis  y    ou  qu'il  voulut  attirer  fur  eux  la 
clique  *  il  commença  à  fe  retirer  des 
es  &  à  vivre  en  repos  dans  fon  par- 
comme   un  homme  qui  fe  trouvoft  c,ïn<G^ 
état  d'humiliation  &  de  baflefle  ,  &  î^ï,  ";. 
enfbit  déformais  qu'à  paiïêr  fâ  vie  fans^™"*?^* 
du  Gouvernement,    De  forte  quepar-p"lîcwlî"É 
tina  lieu  à  quelques-uns  de  femer  de 
difeours  désavantageux  ,   ôc  de  le  dé-  cei?  ***• 
rime  un  homme >  qui  abhorroit  &  dt-HuSÈ 
conduite  de  fon  frère.    Il  étoit  enco- 
re 

fierve  dit  dans  le  premier  Li?re  de  l'OdyfTée  3 
il  ¥Cnoii  de  puici  4ci  aimes  «fEgifte.  *.  47» 
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"  ïrtn  re  a'6rs  *°rt  Jccme  y  car  2  avoit  neuf  ans  en* 
ÇînVTibe.  tiers  moins  que  Tiberius ,  &  celui-ci  n'en  avoit 
*"»•  ttttue'pas  encore  trente,  quand  il  fut  tué.    Mais 
après  qtie  par  la  fuite  du  temps  il  eut  fait  con- 
noître  peu  à  peu  que  fcs  mœurs  étoient  très- 
éloignées  de  la  parefTe  ,  "de  kmolefle  9  des  dé- 
bauches, &  de  l'amour  du  gain,  &  qu'il  tra- 
vailloitrà  fe  former  à  l'éloquence  &  à  fe  foire 
«££?r"Vi?ar-là  corftme  des  ailes  pour  s'élever  au  Gou- 
€m??m< des  vernement ,  on  vh  évidemment  qu'il  ne  me- 

aires  pour  t  '  .  t  •/«         •/■•  »->  /%~ 

«•élever  au  neroit  pas  une  vie  retirée  oc  orfive.    En  effet 
.gouverne-    ^  dëfendit  en  jugement  un  de  {es  amis ,  nom- 
injtitifci   raé  Vettius,  qui  avoit  été  appelle  en  juftice, 
feereniYuV&  le  Peuple  fut  fi  ravi  &  fi  trarifporté  d'aife  & 
lîùîlïxiïàe  plaifir  de  l'entendre,  qu'il  en  paroiffoit  for- 
«jofueue.  cené.   Auffi  Caius  fît-il  voir  en  cette  occafion 
que  les  autres  Orateurs  n'étoient  que  des  en- 
fans  auprès  de  hii.    Ce  grand  fuecès  le  rendit 
fiifpeét  &  redoutable  au*  Nobles  ,  qui  dirent 
entre  eux  qu'il  falloit  prendre  toutes  fortes  de 
mefùres  pour  l'empêcher  de  parvenir  au  Tri- 
bunat. 
nefteiu       Sur  ces  entrefaites  il  arriva  par  hasard  qu'il 
^Ber;    fut  élu  Qucfteur  ,  1?  &  qu'il  lui  échut  par  fort 
ÏEHifcon.  d'aller  en  Sardaigne  en  cette  qualité  avec  le 
.jgio**.   Corifùl  Orefte.    Cela  fit  un  très-èrand  plaifir 
à  (es  ennemis ,  &  ne  lui  fut  pas  defagréable, 
car  aimant  naturellement  la  guerre  ,  &  ne  s'é- 
tant  pas  moins  exercé  aux  armes ,  qu'à  l'élo- 
quence ,  d'ailleurs  ayant  quelque  forte  d'hor- 
reur pour  la  Tribune  &  pour  les  affaires ,  &  ne 
fe  fentant  pas  aflèz  de  force  pour  refifter  au 

Peuple 

«9.  JÛytilldàhnt  far fort  dUllertn  Sdrd^tgnc  tn  cette  anjiïti 
avec  le  Confnl  Orejîc]  L.  ÀuxcKus  Orcftes  fut  Confia  avec 
Amilius  Lcpidus  fan  dc'Roac  617. 124.  ans  avant  1* 

oaiflaa^ 
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cà  Tes  amis  ,   qui  l'y  appeiloîent ,   il 
te  ce  voyage.  Cependant  c*eft  presque 
générale  qu'il  était  entièrement  livré 
e  Ôc  plus  déterminé  encore  que  fon 
ont  facrifier  pour  lui  plaire  ôc  pour 
par  fon  moyen.    Mais  cela  eft  faux,  If  ^  ^ 
oîc  au  contraire  que  ce  fut  plutôt  la  d■J,,  "G«* 
,  que  le  choix,  qui  l'obligea  à  fe  jet*r'*»ji_y 
e  Gouvernement.    Ciceron  lui-même pM^1 
*  comme  il  fuyoit  les  Charges  avec 
in  *  &  qu'il  étoft  re/olu  de  pafler  fa 
repos  fans  fe  mêler  d'aucune  affaire, 
?  lui  apparut  une  nuit  en  fonge  ,  &  Jui 
us  3    pourquoi  diffères-tu  (î  hng~temps  ?    TiterWi 
rmpûjjtble  a  éeftapper.      Une  même  im  t™&*  à  r<>* 
rrW  «w*  »o/^  ent  été  marquées  par  k  cZtonîil  ' 
Il  a  dit  que  mus  nous  fa mfiet >hm  pour  ££££« 


Jbaû 

de  I*  Dki- 


érant  arrivé  en  Sardaigne ,  y  aSnna11*^ 

rtes  de  preuves  de  fon  courage.     Jl  fè 

au-defïus  de  tous  les  jeunes  gens  en 

>ntre  les  ennemis  ,  en  équité  ôc  en 

vers  ceux  qui  dépendoient  de  lui  ,  6c 

km  y  obéîflance  &  reipeft  pour  ion 

Mais  en  tempérance,  en  fimplicité* 

&  amour  pour  le  travail  >  il  furpaflà 

jus  ceux  qui  étoient  au-deffus  de  fon 

/z  cette  année^là  que  PHyver  fut  très- 
très-mal  fain  en  Sardaigne,    Le  G£*  •*&££ 
^oya  demander  auK  Villes  des  habits  ï«*uï'v*îr 
Soldats.     Les  Villes  députèrent  en  £Ui4» 

me- m  s^u, 

e  N.  S.  6c  fis  atis  après  la  mort  de  Tlbeiiut 
Cuyi  aiia  4ooc  Qycltcui  ça  Sar  Jâifiue  l  VI- 
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guefleur  de  Ce  retirer  après  un  an  Je  Jervtce; 
Qu'il  était  te  frai  Je  cette  Armée  *♦  qui  avait 
emporté  fa  bourfe  pleine  Sar&nt  ,    &  qui  lot 
rapperteit  vuide ,   &  que  tous  les  autres  avaient 
bu  le  vin  qu'ils  avoieut  emporté  dans  des  cru- 
ches ,    &  qu'ils  rapportaient  ces  mêmes  crucbet 
pleines  £*r  &  forgent. 
o.  imtot»    Après  cette  affaire  on  lui  en  fit  encore  d'au- 
ÏK£ÏÏL,tres  ,    &  on  intenta  contre  lui  divers  chefs 
25?of  *"*"  d'accufation  encore  plus  graves  ,  car  on  Pac- 
cuû  d'avoir  follicite  les  Alliés  de  quitter  le 
parti  des  Romains  ,  6c  d'avoir  eu  part  au  fou- 
<*•.  ••*•?«  levement  gui  étoit  anivé  à  Freeelles.     Mais 
Zltt  L'il  répondit  fi  bten  à  toutes  ces  charges  ,  cçi'il 
ÎÎÏSS  *  ia  détruifit  tous  ces  foupçons ,  &  après  s'en  être 
r.r«  r«n  a.  fafé^  il^è  niit  à  pourfuivre  le  Tribunat.  Tous 
ÏÛVuh  les  nobles  &  les  riches  généralement  s*oppo- 
35?e,'ï   ferent  à  lui  dans  cette  pourfuite  ;  mais  le  Peu- 
ÇSE2&Ï  Ple  lc  ftvoriû  tellement  »  que  de  toute  l'Italie 
cJTmh  il  vint  comme  une  inondation  de  gens  qui  fc 
SùrST1"  jetterent  dans  la  Ville  pour  affifter  à  fon  ékc^ 
*•  <"*•«•  tion  ,  &  que  la  foule  y  fut  fi  grande ,  au'uae 
infinité  ne  purent  trouver  de  logement,  &  que 
le  Champ  de  Mars  s'étant  trouvi  trop  petit 
•jj^*8  pour  contenir  toute  cette  multitude ,  ils  don- 
SZftoix   nerent  leur  fuffrage  à  haute  voix  de  deffus  les 
&£*"  *  toits  &  les  tuiles  des  maifons. 

Tout  ce  que  les  Nobles  purent  obtenir  du 

Peu-, 

d*Àuîugellc.  A  mon  avis  il  faut  lire  »  comme  dans  îlutat- 
que,  trois  sns ,  &  non  pas  deux ,  comme  dans  Aulugelle» 
car  Çaius  avoit  été  Qucftcur  les  années  627  >  0*18  &  6*9. 
puisqu'il  n'Àoit  revenu  à  Rome  que  fur  la  fin  de  6x9*  ^ 

34.  <%d  avoit  emporté  fa  komfe  pleine  fargept  »  &  f*i  lé 
rsppwtoit  vuide,']  Ce  paflàgc  cft  defêâueux  dans  le  texte» 
Mais  il  cft  hcureufcmcut  fijppléé  dans  lc  M£  de  la  BiblÛK 
tbc<juç  de  Su  Germain,  o£  94  lit»  /«$**  A  r<fr  çfwtw**- 

fûuuf 
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&  rabbattre  de  l'ambition ,  &  des 
perances  de  Caius  >  c'eft  qu'au  lîcu 
rentier  des  Tribuns  ,  comme  il  s'en  *-«  Nûb^ 
ne  feroic  que  le  quatrième*    Maïs  ilsï^iHVïï. 
:nt  pas  beaucoup  par -là ,  car  il  ne iïiSï^ 
icôc  inftailé  dans  cette  charge  3  qu'il™*"* 
lier*    Outre  qu'il  avok  une  éloquen-  g  4M«t* 
;Ilc  toute  autre  cedoit ,  l'accident  3î"!ïf«J« 
irrivé  à  fa  Maifon y  lui  donnoit  une^*1*^ 
cité  de  parler  s  &  un  moyen  fur  de 
i  déplorant  la  mort  de  fon  fi^re^  car 
nauere  qu'il  traitât  j    il  en  revenoit 
à  y  &  ramenoii  le  Peuple  fur  cette 
fàifant  reftouvemr  de  tour  ce  qui  s'é- 
,  &  leur  reprefentant  la  conduite  bien 
de  leurs  ancêtres.    Vos  ancêtres 7  leur   "««*»* 
déclarèrent  autrefois  la  guerre  *msÊVm*}»*wm 
peur  venger  Genucws  ,     Tribun   du\"é$tm 
iïils  avaient  maltraité  en  paroles  0th^SSV 
&  ils  condamnèrent  à  la  mort   unA^^^ 
lurius  y  parce  qu'un  des  Tribuns  pas* 
t  Place  y  il  avoit  été  le  fiul  fui  eut  re- 
retirer four  le  laiffer  paffer.     Au  lku7 
>il  5  que  ces  gens  5   en  montrant  les 
ont  affommé  devant  vos  jeux  d  coups 
mon  frère  Tihrius  ,    que  fin  corps  s 
f  au  travers  de  la  Ville  depuis  le  Ca~ 
fU'ûM  Tibre  ou  on  fa  jette  ;     &  que 

tout 


H  ri  /&4*Artmi?  httnrfyàt  mot  fym&b*** 

de  toute  Fh&lU  il  vtm  tamme  une  imndAthn  de 
ettetent  dont  U  Ville  pf>mr  affifier  d  fin  ileQnn*  ] 
Litcr  que  les  Soldats  ,  qu'on  avoû  retirés  da 
ne  fi  lient  le  plus  grand  nombre  ,  ât  qu'ils  ne 
de  matquet  leur  reconnQÎiïancc  à  leur  Q^io 
1  ils  avoxem;  tant  d'obligation? 

G  ï 


Ifd     TÎBERIUS  Et  CAIU& 

tous  fis   amis  ,  *  fut  font  tombés  entré  istfrt 

mains  ,  mit  été  mis  à  mort  fans  aucune  firme  de 

Jufike.     Cependant  c'ejt  une  coutume  de  tout 

temps  obfetvée  i  Rome  >  krtfVun  homme  avait 

£*?£&*  *»  proses  criminel ,    fat  altoit  à  la  mort ,   M 

m*ï£*u  refrfoH  d'obéir  aux  formations  i  fui  lut  étoienà 

*****     frites,  k  jour  qu'a*  devoU  k  juge* ,  on  etrteyoi* 

dès  le  matin  À  la  potte  dé  fa  maifon  un  Officier 

Fappé/for  i  fois  de  trompe  ,  &  jamais  a*oant  fut 

eette  cérémonie  oit  été  faite  ,  lès  Juges  ne  don- 

notent  leur  voix  contre  lui ,    tant  ces  homme* 

fages  avoient  de  retenue ,  &  de  précaution  dont 

hurs  jugement  fuand  il  s'agifibit  de  lé  vie  tué 

Citoyen» 

ça™  m    Après  atfil  eut  bien  ému  &  excité  le  Peuplé 

in*!?*    par  ces  difcours ,  car  il  a  voit  la  voix  fi  grande 

*"*        «  fi  forte  quH  pouvoit  fe  ftite  entendre  aflè* 

ment  de  toute  une  multitude  >  il  prbpôft  deut 

^pgKft  Edits ,  Fun ,  qui  portait  jf*e  tout  Magiftr*ty 

'  ente  le  Peuple  aurait  dépofiy    ne  pourroit  pfu* 

ht*  repu  à  autune  charge.    Et  l'autre,   qui  or* 

donnoit  fuo  h  Magifirat ,  mut  aureit  banni  un 

Citoyen  jant  ht  avoir  frit  fin  procès  dans  lot 

firmes  y   Jèrvit  jugé  par  le  Peuple  en  dernier 

tejfirt. 

La  première  de  ces  Loix  notoit  8c  degradoie 
nommément  le  Tribun  Marcus  O&avius ,  que- 
Tibertus  avoit  dépofé  ,  &  l'autre  tomboit  fur 
Popilius ,  qui  ét^it  Préteur  >  avoit  banni  les 
amis  de  Tiberius  fans  aucune  forme  de  Juftice; 
Pour.  Popilius ,  il  ne  voulut  pas  s'expofer  à  ce* 

ju- 

%6.  Et  fttr  taqnéth  on  mit  cette  iufcrfptim  ,   CorneHe  ntre 
'   J*s  Gracies.  ]     Quelle  grandeur  dans  cette  firaplicfté! 
quel  éloge  pour  Cornclic  ,    &  quel  éloge  fout  ks  Giac- 
que*!  Se  tout  cela  en  trou  mou». 

VI*  $9* 
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du   Peuple  7  &  abandonna  l'Italie. 
a0a  de  lui-même  ion  premier  Edit ,  u  «*t  iut- 
publiquemenc  qu'il  donnait  O^pï.'*11 
rieres  de  fa  mère  Cornelie,  qui  Jui^£„A  r* 
ndé  cette  grâce.     Le  Peuple  en  fut™;™  Cflm*"- 
:onfentit  volontiers  à  cette  revoca- 
l  honoroit  Cornelie  autant  en  confi- 
i  (es  deux  fils ,  que  pour  l'amour  de 
comme  cela  parut  bientôt  après  par 
de  bronze  qu'on  lui  éleva  >7  &  farJ™™J*¥t 
i  mit  cette  infeription*  C&rmlie  merekC™™^***- 

L  l'infrripiinn  ' 

porte  plufieurs  bons  mots  de  Caius,""* 
îubliquement  au  fujet  de  fa  mère  à  un 
ternis ,  JjWf  ,  lui  dit- il  j  tu  ofis  médi-   bo^  ^o« 
tlîe  qui  a  mis  au  mmde  Téerius  ?  Et d*  c*iw" 
;  médifant  étoit  extrêmement  décrié 
ice  infâme  ySur  quoi  fondé  Mi  dit-il, 
lace  de  te  comparer  à  Comtliê  2  as -tu 
mme  elle  l    Tous  les  Romains  favent 
u'ellt  a  couché  plus  fouvent  fans  ma- 
r  m  fans  homme.     Tel   étoit  le  fel 
:ours>    &  Ton   pourroit  rauembler 
de   traits    fcmbkbles   de  tous   fe* 


les  Edits,  qu'il  propofà  pour  relever  Banque 
ce  du  Peuple  6c  pour  rabaiffer  celle  p'rïy/ur 
il  v  en  eut  un  qui  regardoit  les  Co-  ™Jî*i«  d« 
i  donnait  aux  pauvres  les  terres  des  «S; u 
on  les  envoyoit  pour  les  repeupler, "^'^  Si# 
en  faveur  des  troupes,    qui  ordon^" 

1  noie 


-«  fans  homme J}  Le  Grec, dit,  que  t*i  qm  h  m 
i$  il  m'a  paru  qu'il  y  avait  plus  de  tel  dans 
donc  je  l'ai  mis  ,  quoique  ce  luit  le  mtiuc 

G  4 
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******  noit  qu'on  leur  fourniroit  les  habits  fans  rien 
tSrSS/El.  retrancher  pour  cela  de  leur  folde,  &  qu'on 
&&?*     n'enrolleroit  point  de  Soldat  qui  n'eût  dix-fept 
ans  accomplis  ;  un  troiûétne  en  faveur  des  al- 
liés ,  qui  xlonnoit  à  tous  les  .Peuples  d'Italie 
le  droit  de  fufirage  tel  que  l'avoient  les  propres 
Citoyens  ;  un  auatriéme  pour  diminuer  aux 
pauvres  le  prix  au  bled  ;  &  un  cinquième  en- 
fin ,  qui  conceraoit  la  Juftice ,  par  lequel  il 
retranchoit  la  plus  grande  partie  de  l'autorité 
Jtj»  *■■.  du  Sénat ,  car  les  Sénateurs  étoient  les  feuls 
£w?sdïr«i» Juges  de  tous  les  procès ,  ce  qui  les  rendoit 
*IO<*#  très-redoutables  aux  Chevaliers  &  au  Peuple. 
98  II  mêla  donc  aux  trois  cens  Sénateurs  qu'A 

Îavoit  alors  ,  un  pareil  nombre  de  Cbeva- 
ers ,  &  fit  que  les  jugemens  de  toutes  les 
caufes  appartinrent  également  à  ces  fix  cens 
Juges. 
En  propoûnt  cette  Loi  il  n'oublia  rien  de 

tout 

§S.  H  mêlé  dm  smx  trms  cens  Senatemt  fttf/ y  **it  «• 
hrsy  nH  f*ràl  nombre  de  Chevaliers.']  Dans  l'Epitomc  de  Ti- 
te-Livc  LX.  il  eft  porté  qu'il  mêla  ûx  cens  Chevalietf 
aux  trois  cens  Sénateurs.  Mais  peut-être  que  le  paûage 
doit  être  expliqué  de  cette  manière  >  que  Caius  allia  au 
Sénat  les  fix  cens  Chevaliers  qui  étoient  à  &ome  $  mais 
tantôt  les  uns  ,  &  tantôt  les  autres  ,  de  forte  qu'il  y  a- 
▼oit  toujours  autant  de  Chevaliers  que  de  Sénateurs  >  êc 
funais  davantage.  Ce  lèns  fcmblc  même  déterminé  par 
ce  que  Flutarque  dit  enfuite  >  que  le  Peuple  donna  a 
Caius  le  droit  de  choifir  le*  Chevaliers  qu'il  veulent  éta- 
blir pour  Juges*  Mais  le  lavant  Paul  Manuce  dans  fon 
excellent  Traité  des  Loix ,  a  tait  voir  que  Plutarque  s*eft 
trompé  en  cet  endroit ,  &  que  -Caius  n'aflbeia  pas  les 
Chevaliers  au  Sénat  pour  le  jugement  des  procès  ,  mais 
qu'il  l'ôta  entièrement  au  Sénat ,  &  le  donna  aux  Che- 
valiers ,  qui  jouirent  de  ce  droit  pendant  (èize  ou  dix- 
ftpt  ans  juftu'au  Confinât  de  Sçrvilius  Cxpio,  qui  aflb#- 
Cia  le  Scnafc  Les  Chevaliers  furent  enfuite  rétablis  dans  ce 

diok* 
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ni  la  poavoit  faire  patîèr  >  mais  il  s'a- 
ont  d'une    chofe    irès-bien    pcnfée. 
1  tous  ceux  qui  haranguoient  le  Feu-c»**^1** 
>ur noient  toujours  vers  le  oenat  ^  &j*iw,  re 
;u  >  qu'on  appel lok  le  Comice  ;  &  lui  îïïj«ï  ™* 
;uant  il  affcdta  de  ie  tourner  vers  l'au-  JE  k  s** 
3  qui  étoit  1a  Place  publique,  &  «JS^^S 
urs  de  même  depuis  ce  moment-là ,  ïUI*e  dû  r* 
*  que  par  un  léger  changement  de  û- ,fl  Pcui,ls" 
k   de    vue  il  inaoduiut  un  change-  ^^^"^ 
s-coniîdetable  dans  l'Etat  ,  &  fit  quejv^'j^ 
ornement  devint  en  quelque  forte  De-»'- 
iue  d'Ariftocratique  qu'il  éroic  aupara- 
3  faifant  voir  aux  Orateurs  qu'ils  de- 
dreiTer  leur  difeours,  non  au  Sénat  * 
Peuple*    Et  comme  le  Peuple  ne  re* 
feulement  cette  Loi  5  mais  lui  donna 
lui-même  le  droit  de  choïfir  les  Ch«- 
qu*il  vouloit  établir  pour  Juges,  il  fe 

trou- 


ïiite  M  fut  encore  partagé  tarte  Ici  Chevaliers 
latcurs  juiqu'au  temps  Je  S  y  lia  *  qui  en  priva 
zî5  1  ce  qu'il  prouve  par  L'autorité  qc  V  cil  k^s  3 
r-  d' Appian  1  de  Titc-Live  Ûç  de  Ciceion  mê- 
d  a  t ufli  traité  cette  matière  oans  Ton  AniinadF» 

orf*  ç«f  fAT  m%  kger  changement  de  Jhnathn  é* 
)c  change  me  m  de  timation  fie  de  vite  paroi  t  en 
;ger  fit  très  peu  important,  mrs  il  etoît  tics- 
e  ,  &  ne  pouvoir  pas  manquer  d'à  voit  l'effet 
Un  Orateur  $ui  en  parlant  le  tournoit  du  cô- 
.t  ,  reconnoiffoit  l'outosJts  du  Sénat  i  au  lieu 
ournant  du  coié  du  Peuple  ,  il  recoonoiffbit 
u  Peuple,  &  rien  n'tirjjhis  conforme  à  la  Wa- 
a  RaMon,  fie  tel  a  toujours  été  l'ufage  de  tows 
encore  aujouid'hui  prmL  nous  celui  du  cote 
ft  tourne  en  nattant  en  public  t  ou  a  qui  en- 
parole  1  cft  k  connu  pour  U  mai  ne  &  k  plu» 
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^cjwmê- trouva  tout  d'un  coup  revécu  d'une  puiŒtncfc»' 
mai. «"«A    fouveraine  &  Monarchique.    Le  Sénat  même 
Ï°m^  fouflfrit  qu'il  affiliât  à  fa  délibérations  Se  qu'il 
"ïT&nat   lui  donnât  fa  confeils»  &  il  ne  lui  confeiÙoit 
SS,iîi,HJ*n»»  que  ce  qui  lui  étoât  feant  &  utile.    Te* 
AiTtmb^ti.  &t  Dar  exempte  l'avis  qu'il  ouvrit  for  quelques 
bleds  que  Fabius,  qui  commandoit  en  Efpa- 
^J'iTt^gne  à  là  place  du  Préteur»  avoit  envoyés,  aris 
cSns^înMtrèswmoderé,  très-beau,  &  très-jufte,.  car  il 
m  s*m>    perfuada  au  Sénat  de  faire  vendre  ces  bfcds^d'ei* 
envoyer  L'argent  au*  Villes  qui  1«  avoient  four- 
nis, &  de  faire  à  Fabius  une  fevere  répriman- 
de de.  ce  qu'il  rendoit  la  puiffance  Romaine 
edieufe  6c  înfupportahle  aux  Efpagnols.  # 
Cela  lui  acquit  dans  les  Provinces  une  très- 

ride  réputation  avec  la  bienveillance  de  ton* 
Peuples.    Il  fit  aufll  des  Ordonnances  pour 
envoyer  des  Colonies  dans  les  Villes  defcr- 
•SfÎS!?î5"  tes,  pour  faire  de  grands  chemins ,  pour  bâtir 
h»4« eau». des  greniers  publics,  &  il  fe  chargea  lui-mê- 
me de  l'Intendance  &  de  la  conduite  de  ce* 
rtnds  Ouvrages  ,  6ns  jamais  fuccomber  fous 
travail,  &  fans  paraître  ni  accable  ,  ni  em- 
barrafle  de  tant  &  de  fi  grandes  entreprifes  r 
mais  au  contraire  les  exécutant  toutes  avec 
une  auffi  admirable  célérité,  &  avec  autant  de* 
foin,oue  fi  chacune  eût  été  la  feule  dont  il  fut 
charge.    De  forte  que  ceux  qui  le  haïflbrent* 
ou  qui  le  craignoient ,  étoient  furpris  de  foa 
a&ivité  &  de  fa  diligence.    Le  Peuple  étoit 
c*^7uferavi  dç  le  rencontrer  &  de  le  voir  toujours 
«^^oj^  fuivi  d'une  foule  d'Entrepreneurs,  d'Ouvriers* 
2ui0(ïTi2iu.  d'Ambafladeurs  ,  d'Officiers ,  de  Soldats  ,   de- 
gens  de  Lettres ,  avec  lefquds  il  s'entretenoie 
familièrement  avec  beaucoup  de  douceur,  con*» 
fervant  toujours  &  gravité  &  &  dignité  au  mi- 
lie» 

'     .  Digitizedtoy  GoOglê 


riBTËRrus  kt  CAitrs:     % 

Seu  de  cette  humanité  de  de  cette  poKteffe,  «ife^;A 
Raccommodant  aa  génie  des  mis  ôc  des  autres, ^jw»«ft 
&  difent  à  chacun  ce  qui  leur  convenoit.    Enpouuff».^ 
quoi  ftiftnt  -il  decreditdit  &  fsihk  paroîrre 
fichenr  &  injuftes  les  calomniateurs,  qui  vou- 
loient  le  faite  pafler  peur  un  homme  incom* 
înode,  terrible  &  emporté.  Car  il  fe  montroit 
encore  plus  populaire  dans  le  commerce,  & 
dans   toutes  les  aâïons  de  la  vie  civile,  que^E/* 
dans  les  fondions  de  fon  miniftere  ,  &  dans"?^*, 
fe  difcoors  publics.  fc"  >»: 

L'ouvrage  qu'il  prit  le  plus  à  cœur,  êc  au- 
quel S  s'appliqua  avec  le  pus  de  foin  ,  c'eft  à 
ftire  &  cfreflèr  les  grands  chemins  publics  S^H^  {gg*^ 
«voit  ordonnés,  &  en  s'attachant  particulière- £«'«**•; 
ioent  à  la  commodité ,  il  ne  négligea  ni  lac£afi£; 
beauté  ni  la  grâce.    Il  pouflà  ces  chemins  en 
droite  ligne  au  travers  des  terres,  les  pava  de 
beîles  pierres  de  taille  par-tout  oà  il  en  étoit 
feeibin,  les  aflurant,  ôc  les  aflfèrmiflànt  ailleurs 

rdes  monceaux  de  fable  qu'il  ftifbit  battre 
lier  comme  du  ciment.  Toutes  les  fon* 
drieres  Ôc  tous  les  ravins,  que  les  torrens,  ou 
les  eaux  croupies  avoient  creufës ,  il  les  fai- 
foit  combler ,  ou  il  en  joignok  les  bord^ 
par  des  ponts  folkles ,  de  forte  que  les  deux* 
côtés  étant  d'une  hauteur  égale  &  parallèle, 
tout  F ouvrage  étoit  également  uni  &  très-agrea- 
Me  4  la  vue.  De  plus  il  partagea  tous  ces  «che- 
mms  par  elpaces  égaux  ,  qu'ils  appellent  mikfHoit  (M* 
Jfcs,  ôc  le  mille  eft  à  peu-près  de  huit  ftades;^î«uJSSi 
&  pour  marquer  ces  mâles ,  il  fit  planter  <tepM' 

riods  pilliertf  de  pierre.    Il  y,  ajotfca  une  cho- 
tfune  grande  commodité,  cfeft  qu'aux  deur 
«ôtés  des  chemins  il  fit  planter  de  belles  pien- 
9qi  debout  à  une  moindre  diftance  Tune  de* 
j£j  #  tfautre, 
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l'autre  ,  «°  afin  qu'elles  aidaflent  les  voyageur* 
à  monter  à  cheval  fois  le  fecours  de  per- 
sonne. 

Pour  toutes  ces  choies  le  Peuple  l'éievaît 
jufques    au  Ciel  par  (es  louanges  ,    &  té- 
moignoit  qu'il  étoit  prêt  à  lui  donner  toutes 
les  marques  les  plus  eflèntielles  de  (on  affec- 
tion.   Caius  ■>  pour  profiter  de  cette  bienveil- 
lance 9  lui  dit  un  jour  en  le  haranguant,  qu'il 
m  iKpK*'  '*'  demandait  une  finie  grâce ,  qui  lui  tiendront 
rUëLte     Ueu  de  toutes  les  recêmpeufes  s* ù  l* obtenait  y  ér 
******        dm  refus  de  laquelle  il  m  fi  plaindrait  jamais. 
A  ces  mots  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crut 4* 
qu'il  alloit  demander  le  Confulat  &  le  Tribu*  " 
nat  enfemble.    Mais  le  jour  de  l'éle&ion  des 
„  "SEEConfuls  étant  venu,  &  tous  les efprits  étant 
*Z*°to11  dans  l'attente  de  ce  qu'il  alloit  faire,  on  le  vit 
SJhS^i  arriver  fur  la  Place  >  menant  par  la  main  Caiûs 
Tm*w+    Fannius  ,  briguant  &  (bllicitant  pour  lui  avec 
tous   fes  amis.    Cette    (bUiçitation  rut  d'un 

}pnd  poids  pour  Fannius,  car  il  fut  élu  Corv 
ul,  &  lui,  il  fut  nommé  pour  la  féconde  fois 
Tribun  (ans  qu'il  briguât,  ni  qu'il  demandât, 

rr  la  feule  faveur  du  Peuple.  Mais  comme 
vit  que  le  Sénat  étoit  foa  ennemi  déclaré  , 
&  que  le  Conful  Fannius ,  malgré  le  grand 
fennec  qu'il  venoit  de  lui  rendre,  étoit  extrê- 
mement refroidi ,  il  recommença  à  s'attacher 
de  plus  en  plus  le.  Peuple  par  de  nouveaux 

£dits, 

40»  Afin  fi elles ,  mVaflbu  Ut  WM&mrs  à  nmtar  i  têevsl 
jfcu  le  feemrs  âeptrfimnc.]  Ccft  ce  que  fignific  «im&Aio* 
gûk  Jtcuiwuâ>*4fr*ùt ,  étoit  un  homme,  un  valet  qui 
«doit  ton  maître  à  monter  à  cheval*.  Ceu»  ou»  outres? 
|ïkjttéyi»*  ftrïits  (ê  (but  trompés  ^  cax  eji.ee  temps-là  les 
•ttktt  tfctekot  ^oiot  encore  cornu*. 
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Edits,  car  il  ordonna  qu'on  mènerait  des  Co- 
lonies à  Tarente,  &  à  Capoue,&que  le  droit 
de  Citoyen  feroit  étendu  fur  tous  les  Peuples 
Latins.  Sur  cela  le  Sénat,  craignant  que  ion 
autorité  ne  vînt  à  tel  point  qu'il  feroit  invin- 
cible, refolut  de  tenter  un  moyen  très-nou- 
veau &  très-inouï  de  détourner  cette  faveur  Partf  Bjp, 
exceflive  en  flaunt  &  en  careflant  le  Peuple  £?•?;£**"• 
l'envi,  &  en  cherchant  à  lui  complaire,  en  tout  9™!!%**- 
contre  conte  forte  de  raifon,  d'honnêteté,  &cïJ.,ru  a- 
dejuftice-  \ZàaPt^' 

Parmi  les  Coliques  de  Caius  auTribunat  il 
y  en  avoir  un,  nommé  Livius  Drufus,  qui 
étok  autfi  heureufemeot  né  &  avoit  été  auffi 
bien  élevé  qu'aucun  autre  des  Romains,  &  qui 
en  éloquence  &  en  richeflês  pouvoir  le  difpu- 
ter  à  ceux  qui  croient  les  plus  puif&nts  &  qui 
avoienc  le  plus  de  réputation.    Les  premiers 
de  Rome  s'adreffent  à  Iui&  le  preflent  des'qp- 
pofer  à  Caius  &  de  fe  liguer  avec  eux  contre   Le  stn« 
lui,  non  en  violentant  le  Peuple,  ni  en  re-ÎJSîî."»1^ 
fiftant  à  fes  volontés,  mais  au  contraire  enfai- frJJÏSÏ 
fent  tout  ce  qui  pou  voit  lui  être  agréable  y  Âc  £t  J2*55S 
en  lui  accordant  des  chofes  par  le  refus  deC•C0,,,r•Ca,»^ 
quelles  il  auroit  été  bien  plus  honnête  d'en- 
courir fa  haine  &  de  s'expofer  à  toute  fa  fu- 
reur.    Livius  Dr ufus  fe  livre  donc  au  Sénat  jlmw-dm» 
&  proftituant  fon  miniflere  à  ne  fervir  quefesr"SSf 
deurs,  il  rend  des  Edits,  qui  n'avoienjt  rien  de  t9i**wt* 
beau  ni  d'utile  a  maïs  dont  le  feul  but  étoit  de 

fwf 

r  41  G&ïl  alitai  demander  H  CanfuUt  &  f*  TrifwMt  enfm» 
SltJl    Mais  ces  charges  n'éroient  pas  compatibles,  &  ne 

ruvoient  être  pofledées  enfemble  pat  le  même  Magiftrau 
faot  <k>nc  entendre  qaW  croyoit  qu-ii  les-  dcmanacioît 
fWi  deux  années  difacmes* 

g7 
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•*  itMtte  en  furpafler  Caius,  8c  Centrer  en  Kce  avec  lui  à 
cSi^qoi  qui  feroit  plus  de  plaifir  au  Peuple,  41  ni  plus 
î? ÎF«  «  ni  moins  •  que  ceux  qui  font  jouer-  devant  lut 
*«»*'*      des  Comecfies  pour  le  divertir. 

Par-là  Je  Sénat  fit  connoîtrer  bien  évidem- 
ment qu'il  n'étoit  point  du  tout  fiché  des  Or- 
donnances de  Caius,  mais  que  dans  tout  ce 
t«^3^f  qu'il  faifoit,  il  n'avoit  en  vue  que  de  le  ruiner 


qu'U  i 
&de 


|^t  wî    &  de  l'abbattre.  En  effet  lorfqûe  Caius  ordoi*. 
—SUcSi*,  na  d'envoyer  feutement  deux  Colonies,  &  da 
^rflar^.    choifir  les  plus  honnêtes  gens  des  Citoyens,  le 
Sénat  ne  manqua  pas  de  s'élever  &  de  crier 
Jïiï*L  qu'il  accabloit  &  fouloit  le  Peuple  r  &  quand' 
«i  •«•«.    Livius  Drufus  ordonna  d'en  envoyer  douze  ,  & 
de  choifir  pour  chacune  trois  mille  des  plu&pau- 
vres  Citoyens,  il  le  favorifa  de  tout  fbn  pouvoir^ 
-     Si'Caiusaiftrîbuoit  aux  pauvres  des  terres  en  les 
chargeant  Chacun  de  payer  une  rente  annuelle 
au  Threfor  public ,  le  Sénat  le  deteftoit  com*- 
me  un  homme  qui  flattoit  &  gâtoit  le  Peuple^, 
&  quand  Livius  déchargeoit  les  pauvres  de  cet- 
te rente,  &  qu'il  leur  lai  (Toit  ces  terres  fran- 
ches &  quittes ,  le  Sénat  le  louoit  &  en  étoit 
ravi.    Bien  plus,  Caius  ayant  fait  accorder  le 
droit  de  fuffrage  aux  Peuples  Latins,  le  Sénat 
en  murmura  &  en  fut  affligé  ^  &  lorfque  Li- 
.  toWet£-vius  ordonna  que  les  Généraux  n'auroient  pas 
•ofûto^'la  liberté  de  faire  fouetter  de  verges  un  Soldat 
nnxGiînn.   Latin,  le  Sénat  applaudit  &  lui  aida  à  faire 
SS'fou^depaflèr  fa  Loi.  Auffi  Livius  dans  les  Harangues- 
gggjLyia,  qu'il  faifoit  en  propofant  fes  Edits,  ne  man~ 
•  '     quoit  jamais  de  dire  qu'il  Us  propofiit  de  Fouis 

:  +Z..NI  flm  ni  mms  tme  te*x  <pd  fmtr  jwer  devant  lm  de* 
Cinedies  pour  le  divertir*]  Car  en  Italie  fiojnoke  Cfl  Gneoc 
4çs  *oët«$,  qui  ftfoicQt  jouet  teuis  fteecs*  tâctoient  de 
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mlmd*S9M*t9  f*i  sv&fii*  J*  P*#/e.    Et 
c'étoit  la  feule  chbfe  cjifif  y  avok  d'utile  dans 
fei  Edks  &  dans  fes  difcours.    Car  fe  Peuple 
en  devînt  ffeis  doux  envers  le  Sénat ,  4c  au  lieu 
qu'auparavant  il  haïflbk  tous  les  princtpaur  de 
cette  Compagnie >  &  les  avoit  pour  wfpeâs,LWtti 
Livios  adoucit  &  éteignit  entièrement  cette  an-  viSUm  "* 
cienoe  anâaofité  &  ces  défiances,  en  lui  per-  pïji!?1£ 
fiiadant  que  c'étoit  du  confentement  &  a  la1'* *•*••••* 
fufcitatkm  même  des  Sénateurs*  qu'il  fe  por- 
tait à  k*  comptage  &  à  lui  frire  toutes  fortes 
deplaifirs. 

Mais  ce  qui  affiirok  le  {dus  le  PeujJe  de 
Faffcdioiide  Livius  &  de  fe  grande  droiture» 
cfeft  que  dans  tout  ce  qu'il  propofoit,  il  n'y 
atoit  jamais  rien  qui  k  regardât  perfonnefle- 
ment,  ni  qui  favorifât  le  moins  du  monde  fes 
intérêts;,  car  tous  ces  emplois  d'aller  rebâtir  0naAi^ 
des  Villes,  &  mener  ctes  Colonies,  il  les  fti-jjj^ï 
6nt  tomber  à  d'autres  ,  &  ne  voulut  jamais  «*£•• 
avoir  le  maniaient  de  l'argent ,  au  Heu  que 
Gains  recenoit  toujours  pour  lui  la  plupart  de  cîu.rt*- 
ces  commiflîons  &  toujours  les  plus  impor-J^îte 
notes.    Rubrius  un  fes  Collègues  ayant  or-^ïj?0,;^. 
donné  par  un  Edit  qu'on  irok  rebâtir  Cardut-P™01"* 
fe  ,  qui  avoit  été  détruite  par  Scipien ,  &  le  fort 
ayant  nommé  Caius  à  cet  emploi ,  il  s'embarqua 
poar  aller  mener  cette  Colonie  en  Afrique.  n«,tIltlM^ 
Alors  Dra&ts,  profitant  de  fon  abfence,  s'é-gJJ^  * 
leva  plus  hautement  contre  lui,  &  travailla  de 
plus  en  plus  à  gagner  le  Peuple  &  à  fe  conci- 
lier 


&  furpafler  les  uns  &  les  autres  pour  attirer  la  faveur  dt* 
Peuples  8c  lts  Magiftrats,  qui  ics  achetaient,  CJKWknfc- 
dans  cette  faite  d'aamitiaa*. 
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Dn6«  ■*»  lier  fa  faveur  >  fur-tout  en  accufant  ouverte^ 
^Kw-œcniFulvius. 

Ce  Fulvius  étoit  l'ami  particulier  de  Gains, 
i/rS3C  *  ^  avoit  ***  élu  avec  lui  Commiffaire  pour 
*  le  partage  des  terres,    C'étok  ut*  efçrit  ièdi- 
deux,  ouvertement  haï  de  tout  le  Sénat ,  6c 
fufpeâ  à  tous  les  Romains,  comme  un  hom- 
me qui  ne  cherchoit  qu'à  allumer  une  guerre 
civile,  8c  qui  excitoit  fecretement  les  Peuples 
d'Italie  à  fc  reveker.    Ces  bruits  couroienc 
lourdement  fans  aucun  indice  &  fans  aucune 
preuve  certaine,  mais  il  les  rendoit  vrai-fem- 
blables  par  fa  conduite,  en  ne  prenant  jamais 
aucun  parti  {âge,  &  en  fe  «déclarant  toujours 
contre  celui  de  la  paix, 
y^to        Ceft  ce  qui  contribua  le  plus  à  la  ruine  Je 
Sm  £     Caius,  car  toute  la  haine,  qu'on  avoit  pou* 
$>*•«.       Fulvius*  retomba  fur  lui*  Mais  après  que  Sci- 
pion  l'Africain  eut  été  trouvé  fois  vie  dan» 
ion  lit  fans  qu'il  eût  paru  aucune  caufe  de 
mort,  &  qu'on  eût  cru.  appercevoir  fur  fort 
corps  quelques  marques  de  coups  &  de  vio- 
lence ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  Vie, 
alors  la  plupart  des  gens  aceuferent  ouverte- 
ment Fulvius,.  qui  étoit  fon.  ennemi  déclaré, 
vutiatM-  &  qui  ce  jour-là  même  s'étoit  emporté  contre 
7?«r"ur  lui  dans  la  Tribune  &  en  termes  très-offen- 
jE^i!     fans.    On.  eut  auffi  quelque  foupçon  contre 
Caius.    Cependant  cet  horrible  attentat»  com- 
mis 

^5.  Dont  il  chéngea  le  mm  $  &  'q**tl  sfttïïà  Jmmms.\ 
Voici  Carthage  nommée  Junmia*  U  Ville  dt  Jmnom  ,  par 
Caius,  près  de  cent  ans  avant  que  Virgile  ttavaUlât  à  ion 
tncidci  &  pat  confêquem  ce  ntft  pas  pat  une  fidiott 
foctiqitc  que  Vigile  a  dit  de  cette  Viuc^là*. 

f 
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*  le  premier  &  le  plus  grand  homme 
jblique5ne  fut  ni  puni  ni  recherché^ 
[pie  s'y  oppofa  &  empêcha  le  juge- 
crainte  qu'il  n'y  eût  des  indices  con- 
fie qu'il  ne  fût  trouvé  coupable  de    c*i»*'*f« 

J.„  m         jirf    -  »  i  irrire  !'■(»  d» 

i  on  1  approfondi  Uoit;  mais  cela  ar-******* 


ue  temps  auparavant. 


frpç  »nt  1- 
Tldl    J'anned 
^   dpnrïl  furie 


t  que  Caius  étoit  en  Afrique  occupé  fiT  m 
te  à  repeupler  Carchage  ,  «  dont  il  $%*S 
t  nom,  ou'il  appella  jtamîtf,  c'eft-  Ciîlll  ehBn, 
Yïïk  de  Junony  on  dit  que  les  Dieux  ffyûTJ* 
erent  plufieurs  lignes  funeftes  pourûrt^**,e 

1  -/-  jti  i        i  £  '«'  donna 

3€r  de  cette  entrepriïe.   Car  le  bâton  «m  d* 
niere  enfeigne  fut  rompu  par  la  vio-   "'£1* 
i  vent  impétueux*  qui  fe  leva  tout  à{£g*^3 
qui  faifoit  de  grands  efforts  pour  Fen-  ™*°ï*t*i 
par  la  refïftance  du   Porte-enfeignc 
rçoit  de  fon  coté  de  la  retenir;  les 
des  victimes  5    qui  ctoient  déjà  fur 
'urent  emportées  6c  difperfées  par  ce 
i  ,  &  jettees  bien  loin  au-delà  des  pa- 
)nt  on  avok  marqué  l'enceinte  de  la 
Ville  ;  des  Loups  fur  venant  arrache- 
paliflades  ôc    les  emportèrent  fore 

r  tous  ces  préfages  fin  litres,  Caius  M^r0,ï;^lt 
;lé  &  ordonné  toutes  chofes  dans  l'ef-  «g*  l^s 
toixante-diK  jours  en  tout,  fe  rembar-  w*"** 
revint  à  Rome  3  parce  qu'il  appatau^™^™ 

Fui-  *tmtw 


Jurtéferfur  terris  magis  tmnibns  w»*yn 
blta  tùîxïjfe  Samt*  ILb*  I-  io» 

fil  a  fuivi  une  tradition  reçut i  &  fa  même 
>orté  Caius  a  changer  l'ancien  nom  de  Cariitt- 
u  de  k  nik  dt  Jmm* 
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Fulvîus  y  étoit  extrêmement  preflé  par  Dru* 
fiw,  &  que  les  affiûres  avoient  grand  befoin  de 
fâ  prefence;  *  car  Lutius  Hoftflius,  qui  étoit 
fort  porté  pour  l'Oligarchie  6c  qui  aVoit  beaur 
Coup  de  crédit  dam  le  Sénat,  ayant  brigué  Pan- 
#  née  précédente  le  Confuiat,  avoit  été  refufé 

Ïar  laprotedtion  que  Caius  avoit  donnée  à 
annius,  &  par  les  brigues  qu'il  avoit  faites 
en  ù.  feveur.    Mais  il  y  avoit  toute  apparence 

Îu'à  la  première  étedion  U  fèroit  reçu  à  caufe 
t  la  quantité  de  gens  qui  le  favorifoient*  &  orc 
ne  doatoit  point  que  dès  qu'il  feroit  en  charge, 
il  ne  vînt  à  bout  de  détruire  Caius ,  dont  la 
•^pgjj^puiflTance  commençoit  à  baiflèr  &à  fe  flétrir,, 
îîïupiif  *  Peuple  étant  déjà  faoul  de  fes  Ordonnan- 
j»i«,fcpiw-cêB  flateufes ,   parce  que  tout  çtoit  plein  de 
*"u        gem  qui  ne  cherchoient  qu'à  lui  complaire  > 
Se  que  leSenat  même  les  kifloit  faire  très~vô*; 
fcntim.  '  ^ 

Dès  ^ue  Cahis  ftit  de  retour  l'Home*  h 
tcrfwehjm.  première  chofe  qu'il  fit ,  ce  fut  de  changetf 
|tn  pïorM*  d'habitation ,  car  au  lieu  qu'il  logeoit  au  mont 
S!  ïJiST  Palatin,  fl  alla  loger  au  deifous  de  la  Place,  ce 
qui  étoit  beaucoup  plus  populaire,  parce  que 
c'étoit  là  le  quartier  de  la  plus  vile  populace  » 
6c  des  plus  pauvres  des  Citoyens.    Ènfirite  il 
propoïa  le  refte  de  fes  Loix  comme  pour  les] 
faire  autorifer   par  les'fuflrages  du    Peuple. 
Comme  une  grande  foute  accouroit  de  tous» 
les  environs,  &  fe  rangeoit  autour  de  lui,  le 
Sénat  perfuada  au  Conful  Fannius  de  chat 
1er  tout  ce  Peuple  ,  qui  n'était  point  habi- 
tant 

4*»  Car  Lndw  Htfiëms.]  Il  n'y  a  point  -de  Lucius  Hofi» 
tilius  qui  ait  brigué  le  Confiiiac  jcoite  aanë©4a«  Arccfea*. 
fie  Sigonius  ont  foa  bien  vu  qu'il  falloit  liic  Lmins  opU 
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>me  |  Se  de  ne  lanTer  que  les  Romains 
On  publia  donc  à  ion  de  trompe  Dértnft 
aie  jusqu'alors  inouïe  &  très-étran-Fiïn'JSt 
cun  des  alliés  6c  des  amis  de  RonwE  ¥„}?■ 
jvât  dans  la  Ville  pendant  les  jours 
jn.     Mais  en  même  temps  Caius  fitj£*[™  JJj 
-tout  des  affiches  pour  fe  plaindre  de^^j  con^ 
lamation  fi  injufte  du  Gonful  7  &  bh/i^r1" 
jettre  main  -  forte  à  tous  les  alliés  qui 
dans  Rome.    11  ne  tint  pourtant  pas 

car  voyant  un  de  Tes  amis  &  de  fes 
ne  traîné  en  prifon  par  les  Officiers 
5  il  paflTa  outre  a&  ne  lui  donna  aucun  «  ^fc 
it  quil  craignit  de  faire  voir  que  ioRprï  (««**§ 
oit  déjà  fort  diminué  7  fbir.  >  comme'* h  *** 
li- même  s  qu'il  ne  voulût  pas  donner 
mis  un  prétexte  de  prendre  lesarnie^**^»  ^ 
qu'ils  auroient  embraffé  avec  joye  ^  î "«  -  ™™»^ 
éclater  leurs  mauvais  defTeins, 
l  en  même  temps  qu'il  fe  brouilla  eK-n  r*  uwu 
t  avec  fes  Collègues.    Et  en  voici  Ife&tMmJ* 

Peuple  devoit  afllfter  à  un  combat  f^}M:  ' 
:eun  qu'on  lui  préparait  dans  la  Pla- 
je.    La  plupart  des  Magiftrats  firent    - 
ut  autour  de  la  Place  des  échafauds 
ouen    Caius  leur  fit  coramandementES!rf  *nf 
atrre^afin  que  les  pauvres  euiTent  ces™^;^* 
\r  voir  ce  fpe£tacle  fans  payer.  Cbm-e'^^'J|  , 
une    n'obéiflbit    à  fou  commande-  V*™**  *• 

1+i  *«  »  t  ■  t  voient  flîf 

attendit  la  mut  qui  précéda  ces  JeaXgM*. 
:  avec  lui  tous  les  Charpentiers  oc  tous 
ïts  qu'il  avoit  en  ta  dirpofition  >  il  fit 

ab* 

'dtOpïmms,  qui  ayant  brigué  mutilemûnt  Iç. 
ur  Pan  6  j  t  »  fut  nommé  Cooful  poui  l*iûûic 
Q^  Fabius  Maximal* 
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âbbattre  lui-même  tous  ces  échafauds,&  le  len- 
demain matin  il  montra  aux  pauvres  la  place 
vuide  pour  les  recevoir.    Cette  a&on  le  ni  re~ 

Erder  du  Peuple  comme  un  homme  de  refo-  - 
don  &  de  courage  ;  mais  fes  Collègues  en 
furent  très-mécontents, &  le  regardèrent  com- 
me un  homme  violent  &  d'une  témérité  ou- 
J^ai*  trée.  Il  fembla  même  que  cela  fit  qu'on  lui  re- 
r£££  ff^lctroïfiémeTribunatqu'Upouituivoit.  Ce 
*V3?£CLn'eft  pas  qu'il  n'eût  la  pluralité  des  fuf&ages, 
ç3&£  mais  on  prétend  que  fes  Collègues ,  par  un  es- 
prit de  vengeance ,  prévariquerent  tres-injufte- 
Ftrfwîc  ment  dans  le  rapport  qu'ils  en  firent  II  eft  vrai 
i^n°él!  que  cela  ne  fut  pas  bien  avéré  dans  le  temps  > 
**■*•••    ic  demeura  douteux, 

Caius  fupporta  fort  impatiemment  ce  refus, 

&  Ton  aflure  que  voyant  fes  ennemis  rire  de 

fon  malheur  ,  il  leur  dit  avec  une  infolencc 

«MiaMMttrop  outrée  ,  quils  riaient  d'un  ris  Saturnien , 

*c*n.    ng  yy^f  ^oint  janf  yidfo  fefKbrts  il  les  pre- 

cipitoit  par  fes  Ordonnances. 

i*co»fef      Lucius  Opimius  ayant  été  élu  Conful ,  il 

f.îr«mp"û.    commença  à  caffer  plufieurs  de  fes  Loix  &  à 

ScJii^fc rechercher  le  nouvel  établiflèment  qu'il  avott 

Srtuwîè^  *  Carthage,  le  tout  à  deflèin  de  l'irriter, 

£**«••    afin  que  par  fes  emportemens,  il  mît  en  colère 

quelqu'un  des  Citoyens  ,  &  donnât  lieu  de  le 

tuer.    Caius  fupporta  d'abord,  tous  ces  affronts 

avec  patience.   Mais  fes  amis,  &  fur-tout  Fut 

JSSSS»im  v*us  9  l'aiguillonnèrent  fi  fort ,  qu'il  aflembla 

^,ll*pftïria  ^e  nouveau  ^  gens  Pour  s'oppofer  au  Con- 

çSSKC™  fui.   On  prétend  que  fa  mçre  même  entra  dam 

cette 

4f .  R  leur  montra  U  hrds  uni  avec  mut  fêfinrt  fort  de> 

kepnète  ,  four  leur  faire  ajrênt.l    Ccft  ce  que  ûgniÂent  I 

«on  avis  cet  mou  tin  »  î»  *&*  qwumÇnr*  $  ce  qui 

,  fcmbic 
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:e  de  conjuration  &  le  féconda  dans  c-«.™ 
eprife  ,  ayant  fecretement  loué  deiSSfS^ 
6c  les  ayant  envoyés  à  Rome  dégui- *■ 
iCïbnneurs  ;  car  c*efl  ainfi  qu'on  le 
rit  en  paroles  couvertes  dans  les  Let* 
e  éc  ri  voit  à  fon  fils.    D'autres  aflu- 
:ela  fe  pana  ,  non  feulement  fans  la 
yn  de  Cornelie,  mais  contre  fon  gré , 
en  fut  très-fachée. 

r  donc  que  le  Conful  Opimius  de  voit 
Loix  de  Caius  y  ils  s'emparèrent  tous 
Capitole  dès  le  marin  7  &  le  Conful 
ayant  fait  fon  iâcrifice  >  un  de  fes  Of- 
mmé  Quîntus  Àntyllius  ,  qui  empôr- 
ntrailles  des  vidtlmes ,  dit  à  Fulvius , 
i  qui  étotent  en  grand  nombre  autour 
léchant  Citoyens  tptt  *vaw  êtes  t  faites  r«ftr*«tt 
'  lasjfez  p^JpT  &s  £*#*  de  bien*     Quel-  *yil&i,  vi** 
ajoutent  »  qu'en  prononçant  ces  pa^ilu?/*11' 
il  leur  montra  le  bras  nud  avec  Une 
3rt  deshonnête  pour  leur  faire  affront  -, 
es  irrita  tellement,   qu'  Antyllius  fut  f«  en  m* 
a  place  à  coups  de  poinçons  de  ta* P"r  u  p=u! 
qu'on  dit  qu'ils  avoient  fait  faire  ex- Si"  ^"^n* 

ce  t  ablette  s, 

e  Peuple  fur  fort  troublé  de  ce  meur- 
les  deux  Chefs  fe  trouvèrent  dans  des 
i  bien  oppofés.    Car  Caius  fut  très-fa-  Caï«*  «* 

*  r  ^       ti  ci -fie  ht  d{ 

;erte  avanture  &  s  emporta  contre  fes  («««^ 
eur  reprochant  qu'ils  avoient  donné  *  tl'î^ 

eux  à  leurs  ennemis  >  qui  ne  cher- 
lepuis  long  -  temps  qu'un  prétexte,  O- 

pimius 


irqucr  toute  autre  chofe  qu'une  menace, 
s  néceflàirc  de  rechercha  ce  ypCil  VQuLoit 
eue  pdluic  tiès- indécente.  _ 


Mai* 
mai- 
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piiniu£  au  contraire ,  regardant  cette  occafioa 
'   '  "  comme  un  prélude  favorable,  s'éleva  Sç  excita 
fc"        Je  Peuple  à  la  vengeance  $  mais  il  furvint  une 
grofle  pluye  qui  les  obligea  de  fe  feparer. 

Le  lendemain  dès  le  matin  le  Confiai  aflèm* 
bla  le  Sen^t,  &  pendant  qu'il  expédia  les  affai* 
ries  au-dedans ,  craujres ,  félon  qye  cela  avote 
été  concerté  entre  eux,  ayant  mis  le  corpa 
d'Antyllius  tout  nud  fur  un  lk ,  le  portèrent 
£u  travers  de  la  Place  jijfqu'au  Sénat  avec  de 
grands  cris  ôç  des  lamentations ,  d'autant  pluj 
grandes  qu'elles  étoiçnt  a{ïè#ées.  Opimiu*  fa- 
voit  fort  bien  ce  que  c'étoit ,  mus  il  feiibit 
femblant  de  l'ignorer  Sç  contrefaifoit  l'étonné* 
de  forte  que  tous  les  Sénateurs  fortjreiH  pour 

po^a^mi- milieu  de  la  Place  ,  les  uns  fe  çnrent  à  pouffer 
pTc'Iv/c  des  regrets  infinis  &  à  mener  un.  grand  dluil 
f"d  -eai,#  comme  fur  un  malheur  éjxwvgnt&ble  ;  vnm 
cette  vue  fit  un  effet  tout  contraire  fur  l'es- 
faCrererpîit  -Pnt  du  Peuple ,  &  ne  fervit  qu'à  lui  ftirc 
£  ^gyj^haïr  Ççdetefter  davantage  cette  faàiond^sNo- 
Sïï^K4  k'es  9U^  av0*ent  maffacré  dans  le  Capitôlç  Ti- 
£lS»ïi-  berius  Gracchus  Tribun  du  Peuple,  &  avoteot 
******  jétté  fon  corps  dans  le  Tibre  j  &  lorfqju'un 
*■  nS^ET  malheureux  Sergent  comme  AntylMus  ,  qui 
*  peut-être  n'avoit  pas  mérité  fon  malr^eur,  mais 

aui  fe  Tétoit  attiré  du  moins  par  fon  impru- 
ence  $  étoit  expofé  &r  la  Place ,  non  feula- 
ment  ils  environmoient  fon  lit,  #  l'arrofoietic 
de  leurs  larmes  ,  mais  ils  conduifoient  ea 
pompe  le  convoi  de  cet  bofiame  caercenaire* 
jpour  exciter  par-là  les  Romains  à  fe  défaire 
encore  du  feul  Perfonnage  qui  reftoit  de  tous 
ceux  qui  prottgonfeot  &  «térat^ofent  le  Peu- 
ple. 

lA 
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.  Le  Sénat  étant  entré  enfuite,  fit  un  Pecret, 
par  lequel  il  ordonna  au  Conful  Opimius  de  le 
fervir  de  tout  fon  pouvoir  pour  empêcher  la 
Republique  de  recevoir  aucun  dommage  ,  Sç 
pour  détruire  les  Tyrans.    Sur  cela  le  Coniul^f^w 
ordonna  à  tous  les  Sénateurs  de  prendre  le?  arri4%«i! ... 
mes ,  &  à  tous  les  Chevaliers  de  venir  le  lea-îhwlS»1-1 
demain  matin  chacun  avec  deux  domeftique$£  f.rjff* 
bien  armés.    Fulvius  fe  prépara  de  fon  côté  à^*^1™  ê 
s'oppofer  à  leurs  efforts, «  aflembla  une  gran^"» ÇoK^i 
de  foule  de  Peuple.  *-«*■•* 

Caius  en  s'en  retournant  de  la  Place,  s'ar^SUS; 
rctâ  près  de  Ja  Sracue  de  fon  pere>  la  regarda }£*S*fc 
long-temps  fans  dire  une  feule  parole ,  &  aF&£r*E£^ 
avoir  verte  quelques  larmes  &  pouflë  quelque m*  "*  . 
foûpirs,  il  continua  fon  chemin.    Cela  toucha 
de  compaffion  le  Peuple  qui  le  vit,&  tons  en^ 
femble  fe  reprochant  leur  lâcheté  de  ce  qu'ils 
abandonnoient  &  trahiflbjet^  un  tel  Perfoniu- 
ge  ,  ils  Je  fuivent  chez  lut  &  paflent  la  nuit 
devant  la  porte  de  fa  roai&n  .^ans  un  état  bien  l«pmpm 
diffèrent  de  celui  où  étoient  ceux  qrigardoienf  S*^!*,;™1 
la  maifbn  de  Fulvius;  car  ceux-ci  JapaflèrenfgfJ£H£fa 
à  fe  réjouir  ,  à  boire  ,  à  yvrogner ,  à  nienejjj»"»"*™ 
grand  bruit,  &  à  faire  des  rodomontades,  F^-^jJjJJ"1 
Vius  lui-fneme  leur  donnant  l'exemple ,  s'eny-wMÏi-^. 
Vranttôut  le  premier,  &  difant  &  fanant  beai^*»** 
coup  de  chofes  très -indécentes  &  peu  conve- 
nables à  fon  âge  &  à  fa  dignité  ;  au  lieu  que 
ceux  gui  gardoient  CaiUs ,  la  payèrent  dans 
un  grand  uleftce ,  comme  dans'  une.  calaipUÏ 
pubkqùe,  s'entretenant  de  ce  qui  pouvoit  ar* 
river  de  ce  defordre,  &  fe  relevant  tour  à  tout 
pour  fè-îepofef.  . .    *  .  \     .  .    a 

Le  lendemain  au  point  du  jotfr ,  les  gens  d,e 

Fulvius  réveillent  avec  beaucoup  de  peine,  ÎV- 

'•-■•*  '   ■      J  Vteflb 
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jjjj~  vreflê  rendant  fon  fommeîl  plus  profond  ,  & 
?tot,M  s'arment  des  dépouilles  qui  étoient  dans  tk 
M(!t«'u  maifon,  &  qu'il  avoit  prifes  fur  les  Gaulois, 
tekfcK. qu'il  avoit  défaits  dans  fon  Confulat ,  &  fe 
wiirïïîi.^  mettent  en  marche  avec  de  grands  cris  &  de 
25fiL*diïi  grandes  menaces  pour  aller  le-  faifir  du  mont 
«n^wpt-    Aventin.     Pour  Caius,  il  refufe  de  prendre  Ces 
**SSm      armes  ,  &  fortit  en  robe,  comme  s^I  alloit  fur 
mn1"«âr.'  la  Place  ,    s'étant  feulement  muni  d'un  petit 
JoS^ïT  poignard.  Comme  il  fortoit,  ù.  femme  l'arrêta 
&  fe  jetta  à  fes  genoux  fur  le  feuil  de  la  porte  , 
&  le  prenant  d'une  main,  &  tenant  fon  fils  de 
^hwEL.  Vautre  ,  elle  lui  dit:  Mon  mari ,  je  ne  vous  voie 
ZVucïSîP0***  partir  de  votre  maifon  à  votre  ordinaire 
#•  n  pone.  pour  aller  à  la  Tribune  propofer  des  Edits  corn* 
me -Legiflateur  e$*  comme  Tribun  ,  ni  pour  aller 
a  la  guerre  environné  i honneur  et  en  état ,  fi 
le  fort  des  armes  me  privoit  de  votre  chère  viey 
de.  me  laijfer  un  deuil  horrible  &  fins  confola- 
tion  ,  mais  au  moins  plein  de  gloire.    Vous  allez 
vous  expefèr  aux  meurtriers  de  votre  frère  Tt- 
herius.    Et  vous  y  allez  fans  armes  ,  plus  prit  à 
tout  foujjrir  ,  qu'à  rien  attenter  vous-même.    En 
quoi  je  loué  votre  générofité ;  mais  vous  allez 
mourir  ,  fans  que  votre  mort  puijfe  être  utile  i 
votre  patrie.    Déjà  le  mauvais  parti  triomphe , 
la  violence  &  k  fer  décident  dans  tous  les  juge» 
mens.    Si  votre  jr ère  avoit  été  tué  devant  Nu- 
tnauce  ,  tes  Loix  de  la  guerre  par  une  trêve  nous 
auroient  fait  rendre  fon  corps  ;  au  lieu  que  pré- 
sentement je  vais  peut-être  moi  -  même  être  ré- 
duite à  courir  toute  éplorée  les  rivières  et  les 
mers  pour  les  fupplier  de  me  montrer  enfin  votre 
corps  qu'elles  auront  long  -  temps  gardé  dans  leur 
fein.     Car  déformais  que  peut -on  attendre  des 
£*ix  &  des  Vieux  mimes  >  après  qu'à  leur 

vu$ 
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tus  a  été  fi  truelkment  majfacré} 
ia  ayant  fait  ces  triftes  regrets  Je  vifa> 
rt  de  larmes  y  Caius  fe  débamflà  dou- 
L'entre  (es  bras  ^  &  marcha  dans  un 
fiknce  environné  de  Ces  amis.      Sa   ucUnu 
oulant  s*avancer  &  le  fuivre  pour  le  vïiçSn? 
r  fa  robe  >  tomba  fur  le  pavc>  où  el-  RS^j 
ra  long-temps  fans  vois  &  fans  fari-gfj*jgg 
ïqu'à  ce  que  fes  domeftiques  la  voyant  J^;"^* 
,  l'enleveient  &  Remportèrent  chez 
Craffus, 

l  les  gens  de  Gains  &  de  Fulvius  fu- 
ïiblés  fur  TÀventin  3   Fulvius  à  la  toi- 
de  Caius  envoya  I  la  Place  le  plus 
fes  enfans  avec  un  Caducée  à  la  main*  fuMûi  *** 
i  jeune  garçon  d'une  beau  ce  lingulie- nf^  i/pju, 
qu'il  fut  arrivé  à  la  Place  ,  fe  tenant  in"".,^-!"1 

pofture  pleine  de  pudeur  &  de  mo-Sg^fU^ 
ic  le  vifage  baigné  de  pleurs  ,  il  fit  au  ^L£Lm 
:  au  Sénat  des  propolit  ion  s  d'aecom*  « StnM-   . 
t.     La  plupart  des  Sénateurs  écou- 
îz  volontiers  ces  proportions  ,   mais 

Opimius  prenant  Ja  parole  7  dit  fueSf^tar^ 
point  par  des  hérauts  que  ces  rebelles  t*t  w^* 
erfuader  k  Sénat  y  qu'ils  devaient  des-  wlo^S 
leur  aj)le  comme  des  prévenus  *,  venir  îji*" 
tgemewt  &  fe  livrant  eux-mêmes 
•ace  en  M  état  ér  dejartner  la  colère 
rrttfde  leur  révolte.  En  me  me  temps 
a  à  ce  jeune  homme  de  s'en  retour- 
;  revenir  avec  l'acceptation  de  ces  ai* 
]  leur  marquoit  3  ou  de  ne  plus  re- 


,  au  de  Fui- 

r'Hïi     llTCC 


u*  I 


ine  homme  ayant  fait  fon  rapport; 
litron ,  voulut  defeendre  et  aller  faire 
s  pour  perfuader  &  ramener  k  Sénat  i 
IL  ■    '  H  mais 
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TÊMms  «-  mais  tous  les  autres  s'y  étant  oppofés ,  Fulvius 


renvoya  encore  fon  fils  à  la  cnarge  pour  faire 

les  mêmes  propofitions  ;  mais  Opimius,  qui  ne 

demandait  qu'à  décider  Faffeire  par  la  voye 

des  armes,  impatient  d'en  venir  aux  mains,  fit 

^•j«  ^prendre  le  jeune  Fulvius ,  &  l'ayant  donné  en 

*Ttc£L  ÉP^e  à  des  gens  fûrs  ,    il  marcha  contre  la 

?tZ*       troupe  de  Fulvius  avec  une  bonne  Infanterie 

&  des  Archers  Cretois  ,  qui  tirant  fur  eux  & 

en  blef&nt  plufieurs  >  les  mirent  bien-tôt  en 

désordre.    Dans  un  moment  la  déroute  fût  gé- 

F.Moi  tanérale.    Fulvius  fc  retira  dans  un  bain  public 

SrSain^  qui  étoit  abandonné ,  où  il  fut  trouvé  peu  de 

iS^w^'momens  après  &  égorgé  avec  l'aîné  de  fes 

cnfans. 

Pour  Caûis  i  perfonne  ne  le  vit  combattre 

ni  tirer  l'épée  ,  mais  très-affligé  de  tout  ce  qui 

•  £*Z2!Emfè  pafloit ,  il  fe  retira  d$ns  le  Temple  de  Dia+ 

Jgj1*^  ne.     Là  il  voulut  fe.  fervir  de  fon  poignard 

••  St  7-pé-  ché  par  les  plus  fidèles  de  Tes  amis  Fomponius 
2firrfe,Jk&  Lacinnius  ,  qui  l'ayant  fiiivi  >  lui  oterent 
uf/m.**  fan  poignard  >  &  le  portèrent  à  prendre  la  fui* 
ftpriert  vu  te.  On  dit  qu'avant  que  de  fortir  il  fc  jetta  à 
T>Mr*\n  genoux >  &  levant  les  mains  Vers  la  Déefle,  il 
CTt^.  pria  que  le  Peuple  Romain,  en  punition  dé 
fon  ingratitude  &  de  &  noire  trahifon  >  ne  for- 

tir 

.  '46.  Et  gé&a  m  bus,  qm  éftt  tmfiuri mx  Fmhs.]  C*eft 
ftinfi  que  Fluiarque  explique  fon  J>icn  ce  aue  la  Romains 
appelloicnt  Imcmm  Fmm+ ,  U  bêis  de  U  Veejjfi  Fmrîne^  Car 
cette  Dtcfle  étoit  Ei/wc  ,  Fmhuu  Son  bois  était  près  da 
Pont  Sublicius.  Aurelios  Vi&or,  dans  fon  Traité  des  Hom- 
mes ilhfius*  éclairât  tout  cet  endroit,  &  nomme  les 
deux  amis  de  Cajus  qui  ,  pour  lui  donner  le  temps  de  fc 
ftuver,  stoppoferent  généreu&ment  à  ceux  qui  le  poiu- 
fuivoient.  Jnmpmê  mmcê  sfnd  pertsm  TrjgemnéMt  P.  £•*» 
Hrk  mpmtt  MMde  ftffifmn$ihu  rtffiam  m  fccm  FmmM 
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s  de  la  dure  fervitude  à  laquelle  il 
volontairement  j  car  Ja  plupart  l*a- 
landonné  fur  la  première  publication 
ftie  qu'on  leur  promit. 

e  Caius  s'enfuyoir ,  Ces  ennemis ,  qui  ."  •*  m 
ni  de  près,  l'atteignirent  près  du  pont^imfu- 
Ses  deux  amis  3  qui  ne  Tavoient  point  b*iB" 
éj  le  forcèrent  de  gagner  les  devants 
qu'ils  s'oppoferoient  feuls  à  ceux  qui 
voient ,  &  fe  jettant  en  même  temps 
la  main  au  devant  du  pont ,  ils  con>  G,lfl*  ***" 
avec  tant  de  courage,  eu  aucun  d  eux;mii  iui  **r 

rr-  **  VI  (V  *     r  «"dent  II 

palier  jusqu  a  ce  qu  ils  eu  lient  ete  p»**  p*« 

1  jr\   ■  3       *  **.  1    '         ■        ™  donner 

a  place.    Caius  n  avoit  avec  lui  qu  un  h  »mpi^. 
nommé  Philocrate.    Tous  les  autres rîTS«  ™, 
ent  Se  l'cncourageoient  comme  on 
les  combats  de  lice  3  mais  perfonne 
>uroit  >  6c  il  avoit  beau  demander  un 
tous  ceux  qu'il  trou  voit  fur  fon  pas- 
it  le  monde  le  loi  refufoit ,  car  le» 
étoient  à  leurs  troufïes.    Il  les  devan- 
mt  d'un  moment  *6  6c  gagna  un  bois3  ca;u»fif«» 
confacré  aux-  Furies,     Là  il  fut  tué^^jg: 
n  de  fon  cfclave,  qui>  après  lui  avoir  9*  »*  A* 
fervice  3  fe  tua  lui-même.    D'autres^»1  ™'  p« 
'ils  furent  pris  tous  deux  en  vie  ptrS?**» 
émis  ,  &  que  Philocrate  embraila  G"™"* 

étroit 

- 

«te  Décile  Futïna  370  û  un  Grand- F*  être  a»* 
■»  Fvrmalîs  ,  &  une  Fête  appeliéc  U«4 
s  le  Vi  Livre  de  la  Langue  Latine  >    F*i™ti* 

^Hûflf  «  D**  /*«'*  fmèfkâ  dits  1$  ,  «y *s  Due  **- 
-rçwoi  i  MOT  ffi  /Srv4  iuflitMta  Annua  ,  &■  FUrnm 
lune  vix  nomen  mtnm  panels.  Feftus  en  fait  au(!i 
Farinait*  ,   Sacra   Furi»*   qnam  Dtam  dietbant* 

Calendrier  là  ÏÊce  cft  marquée  le  ij\  de  Juii* 

H* 
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.étroitement  Caius,  &  le  couvrit  fi  bien  de  fon 

corps  qu'aucun  d'eux  ne  put  le  frapper  que 

l'efclave  ne  fût  percé  auparavant  de  tous  les 

coups  qu'on  portoit  à  fon  maître.,  &  tombé 

un  sowat  mort  à  fes  pieds.    On  dit  bu\m  Soldat  coupa 

?deecaiu.."  la  tête  de  Caius  ,   &  qu'il  là  portoit  au  Con- 

fa^unfJve  fui ,  mais  qu'un  des  amis  d'Opimius ,  nommé 

Sconfii!  Septimuleius  ,  la  lui  enleva  en  chemin  ;  car  a- 

vant  le  combat  on  avoit  fait  publier  à  fon  de 

trompe  que  ceux  gui  apporteraient  les  têtes 

»*u  a°Jï  ^e  Caius  &  de  Fulvius  ,  auraient  pour  recom- 

1ETf£r,"Pen^  autant  d'or  pelant.    Septimuleius  porta 

^ap'fS1*^  au   Confiil  ,Opimius  cette  tête  traveriee  au 

ïïfeTii"     bout  d'une  pique.    On  fit  apporter  des  balan- 

vuSo**  ces  &  il  fe  trouva  qu'elle  pefoit  dix-fept  li- 

.j?û«hïlu,vres  huit  onces  ,  Septimuleius  ayant  ajouté  la 

fimdee  ïo    fàudz  au  crime  ,  car  il  ôta  toute  la  cervelle 

V™Ju^  de  cette  tête,  &mit  à  la  place  du  plomb  fon- 

^u'.Vefi'vdu.    Ceux  qui  apportèrent  la  tête  de  Fulvius 

*•  n'eurent  rien  ,    parce  que  c'étoient  des  gens 

peu  confiderables. 

lw  corpt      Les  corps  de  Caius  &  de  Fulvius ,  &  ceux 

dêruMui   de  tous  les  autres,  qui  avoient  été  tués,  furent 

iTm^îtec  jettes  dans  le  Tibre  au  nombre  de  trois  mille. 

mîik  ci»0.14  Tous  leurs  biens  furent  confisqués  ;  on  fit  dé* 

7 en  •  a  '*  a  ftnfes  à  leurs  femmes  de  les  pleurer ,  &  d'en 

<Jn  défend  .        .        .  #    ,        ,/,*         •     #        i      *»     « 

»iî0ieSr  P°rter  *e  deuil,  &Licinma  fut  pnvee  de  la  dot, 
r^ur/r. M  Le  plus  jeune  des  enfans  de  Fulvius  fut  traité 
très-inhumainement ,  quoi  qu'il  n'eût  fait  au- 
cune refiftance  .&  qu'il  ne  fe  fût  pas  trouvé  au 
combat  $  car  ayant  été  envoyé  auparavant  pour 
propofer  un  Traité  >  il  fut  retenu  prifonnier,  & 

après 

47.  Ne  put  Cmphhtr  de  eommttre  mt  vol  ptiblic,']  Celt  eft 
aflez  remarquable.  Plutarque  appelle  vl  fnkik  de  s'être 
Jaifle  corrompre  par  argept  pour  uabir  les  intérêts  de  (k 
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:ombat  on  le  fit  mourir  contre  toute  op^m 
juftice.  Mais  le  Peuple  ne  fut  ni  il  («.jtbjSr 
i  fi  affligé  de  toutes  ces  indignités  j^'Ï'oîc 
infolence  qu'eut  Opimius  de  bâtir  lef™;*** 
e  la  Concorde.  Car  il  paroi  fibit  par-^^pÏÏÏ» 
s  glorifioit}  qu'il  s'enorgueiliifibit  de  ^^^^ 
renok  de  faire  ,  &  qu'il  regardoit  en  *#A*  ** 

,  *t    f*  .      &.  .  cette  m  la- 

Dr  te  comme  un  grand  mjet  de  trio  m-  uu«, 
meurtre  de  tant  de  Citoyens,     C'efi: 
la  nuit  qui  fui  vit  k  dédicace  de  ce 
quelqu'un  écrivit  au-defibus  de  Tins-  ur^ip^n 
Ce  Temple  de  la  Couarde  efi  Fwvrage^*1^ 

?Ufm  Temple» 

>imius  fut  le  premier  qui  dans  le  Con-  oPîmw a 
m  toute  Pautorité  du  Dictateur  ,  cc^fXp" 
aucune  forme  de  juftice  fit  mourir  cJ^fiS 

Citoyens  ,  outre  Caius  Grâce  h  us  &  *?"**  ■*«"*■ 
laccus  j  dont  celui-ci  avoit  ete  Can-«««" 
Dit  eu  les  honneurs  du  triomphe  7  Se 
paflbit  tous  ceux  de  fon  âge  en  vertu 
itation.  Mais  cet  Opimius  il  fier +T  ne   op^™ 
pécher    de  commettre  un  vol   pu- *•■  Puin»c 

envoyé  en  Ambaflade  à  la  Cour  faim*  h  m* 

Roi  deNumidie3  il  fe  laiiïa  corrom-prt* 
gent ,  &  ayant  été  condamné  juridi- 
pour  une  action  fi  infâme  7  il  vieillit 
îépris  *  il  fut  haï  &  baiïbué  du  Peu- 

véritablement  d'abord  après  les  ac- 
dles  de  ce  Conful  ét-oit  tombé  dans 
on  6c  dans  Tabbattement  >  mais  qui 
îc  reprit  courage  bien-tôt  après  7  &fit 

le  regret  qu*il  a  voit  de  la  mort  des  ***>■«  i™ 

O  T  C*  1*  Peuple  <«* 

en  effet  a  n'y  a  pas  dt  plus  grand  vol  qut 


m 
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mkm*   Gracques.   Car  ayant  fait  faire  leurs  Statues,  9 
&££«,    eut  l'audace  de  les  expofer  en  public,  il  confà» 
££?£>u  cra  les  lieux  où  ils  avoient  été  tués  ,  &  il  y  al- 
***'-**•  loit  offrir  les  prémices  des  fruits  de  toutes  les 
faifons,     Plufièurs  même  y  fàifoient  tous  les 
jours  des  fàcrifices  ,  y  adoroient  &  y  fàifoient 
leurs  prières  à  genoux  tout  comme  dans  les 
véritables  Temples. 
ctnfHact      Leur  mère  tornelic  fupporta  fon  malheur 
u  coiMito.  aVec  beaucQup  je  confiance  &  de  magnanimi- 
té ;  &  Ton  écrit  qu'en  parlant  des  Chapelles, 
qu'on  avoit  bâties  fur  les  lieux  où  fes  enfans 

*a£»N  avoicnt  été  tué**  dte  <Kt  feulement,  Ils  ont  les 

nli  àiruàik9  tombeaux  qu'ils  méritent.    Elle  pafli  le  refte  de 

ï^n.>"a  fes  jours  dans  une  maifon  de  campagne  près 

i££î. °èm  du  raont  de  Mifene  ,    uns  rien  changer  a  & 

*"•••       manière  de  vivre.  Comme  die  avoit  beaucoup 

d'amis  &  qu'elle  aimoit  à  recevoir  les  Etran- 

^Lt  tî.  m.  gers ,  elle  avoit  toujours  une  bonne  table!  j  & 

•en?*»»-»  maifon  étoit  toujours  pleine  "de  Grecs  &  de 

cJîî.       gens  de  Lettres  j  les  Rois  mêmes  fe  fàifoient 

Jhu!uï*  un  honneur  de  recevoir  d'elle  desprefens ,  & 

£a°n?«de  de  lui  en  envoyer.  Tous  ceux  qui  etoient  reçut 

*m~SX£  cliez  e^e  »  Prenoient  ua  fingulier  plaifir  à  lui 

«c^enî"..  entendre  raconter  les  particularités  de  la  vie 

?•*  dtiie.  je  fon  p^  Scipion  l'Africain  &  fa  maniéré  de 

vivre.   Mais  on  Padmiroit  fur-tout  auand,  fans 

donner  aucune  marque  de  douleur  &  fans  ver- 

to»  Mrohfer  une  feule  larme ,  elle  fàifbit  l'Hiftoire  de 

S?£ta*t)otit  ce  que  fes  enfans  avaient  fait  &  fouf- 

&M  — ^  f^  ^  Comme  fi  elle  eût  parlé  de  quelques  an- 

cien^ 

4t-  §çe  f$  idm  U  pmpêrité  U  Fertunt  triomphe  fiuvent 
et  U  vertu  dans  ceux  q*i  ent  été  le  mieux  élevés.}  C'eft  ce 
que  l'expérience  fait  voit  ailés  Couvent  Un  homme  ver- 
tueux >  qui  dus  la  prospérité  A'a  P*  k  déïcndtc  comte 
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jnnages,  qui  lui  auraient  été  entière- 
îgers, 

roiiïoit  fi  extraordinaire  que  la  plu-  f«<iu^ 
lient  que  la"  vieillefle  lui  avoit  aroi-™ftir*it 
f  ou  que  la  grandeur  de  fes  maux  ôc^V0**1 
leurs  lui  a  voit  ôcé  le  fentimenc.  Mats 
-mêmes  qu'on  pouvoir  accufer  d*ê- 
6c  de  fen riment  &  d'efpritjde  ne  pas 
e  quels  grands   remèdes  fournifïent  JS^E"** 
nés   contre  la  douleur  &  la  ttiftejflcgjil^gff^ 
naifïânce5&  la  bonne  éducation  y  ckl*  k»™*. 
41  que  II  dans  la  profperité  la  For-w-ï^"* 
nphe  fou  vent  de  la  vertu  dans  ceux  ISSU *  te 
te  le  mieux  élevés ,   &  qui  font  IestadMteBt* 
lés  à  tout  ce  qui  eft  beau  &  nonne- 
radverfoé  elle  ne  leur  ôte  pas  laa^tt^™ni 
fupporcer  constamment  leurs  mal- »*»•*■ 

*  *  fore*  trtnfT* 

ta  venu  d*n# 

que  4  ir*i  il 

HjBHBMBMBKBimMai  ""^ 
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^  A  Cleomene  avu  TlBE- 
vs  &  CaiusGracchus. 

es  avoir  fini  le  récit  des  actions  de 

Perfbnnages ,  nous  n'avons  qu'à  con- 
eurs  Vies  enfemble  en  les  comparant, 
qui  eft  des  deux  Gracques*  tous  ceux 

qui 

i  refifte  fbufent  a  toas  fes  coups  1«  phi*  rudei 
riîté.  Et  il  n'cft  pas  mil  aife  <Tcd  trouver  la 
profperité  amolit  &  idichc  »  au  lUu  que  l'a* 
eue  &  endurcit. 

H* 
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qui  en  ont  le  plus  mal  parlé  &  qui  ont  eu  pour 
eux  la  haine  la  plus  outrée,n*ont  jamais  ofédire 
qu'ils  n'euffent  pas  été  plus  heureufèment  nés 
à  la  vertu  que  tous  les  Romains  de  leur  temps, 
&  que  cette  heureufe  naiflance  n'eût  pas  été  fé- 
condée &  fortifiée  par  la  plus  excellente  édu- 
cation &  par  les  inftru&ions  les  plus  folides. 
pttmiei  t-  x  Mais  dans  Agis  &  dans  Cleomene  la  nature 
Ï^Vacdeparoît  avoir  été  encore  plus  forte  que  dans  ces 
STEoS^-deux  Romains  ,    en  ce  que  n'ayanrpas  eu  le 
S";, p,*,  bonheur  d'être  bien  élevés ,  &  ayant  été  nour- 
fjrteikphM^  jans  jçg  coutumes  &  dans  des  manières  de 
vivre,  qui  avoient  corrompu  ceux  qui  avoient 
été  avant  eux  ,  ils  fe  rendirent  pourtant  des 
xnodelles  de  vertu ,  de  fimplicité,  &  de  tem- 
pérance. 
^mîg.a.Vit     \  D'ailleurs  les,  Gracquçs  ayant  vécu  dans 
i°îSî«"wen^e  temps  où  Rome  étoit  la  plus  floriflaqte  & 
tfjJK^&où  l'éclat  des  vertus  relevoit  davantage  (à  gloi- 
re ï«-  re  &  (à  dignité,  ils  auroient  eu  honte  d'abaa- 
'£?*£•    donner  la  fucceffion  de  cette  vertu  paternelle, 
«ne%r"eU  qui  leur  étoit  transmife  par  leurs  ancêtre?  $  au 
£unr.den&n.  heu  qu'Agis  &j2leomene ->  nés  de  pères  qui 
i$!Z  étri  avo*ent  des  fentknens  bien  differens  ,  &  ayant 
-     trouvé  leur  patrie  toute  corrompue  &  toute 

ma- 


i.  Mais  dans  Agis  &  doits  Clecmeru  la  natnre  parott  avoir 
£té  encore  plus  forte?]  En  effet  de  fe  rendre  un  modelie  de 
vertu  par  le  lecours  Se  par  la  feule  force  de  la  nature  fans 
l'éducation  ,  Ccft  la  marque  d'un  naturel  bien  excellent 
&  bien  fupetieur  à  celui  qui  a  eu  le  fecours  d'une  éduca- 
.  tion  excellente.    . 

l.  D'ailleurs  les  Graeqnes  ayant  vêcn  dans  le  temps  §i  rto- 
me  étoit  la  pins  fleriffante  &  on  l éclat  des  vertus.']  Quand 
on  cft  né  dans  un  temps  où  les  vertus  fleuriffem  oc  de 
pères  gens  de  bien  s  on  n'a  pas  un  fi  grand  mérite  à  être 
vertueux ,  car  la  honte  qu'il  y  a  à  ne  l'être  pas  eft  il  gran- 
de, qu'elle  iuffit  feule  poux  ictenû  les  plus  lâches  Se  les 
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malade  y  ne  ralentirent  pourtant  en  rien  l'ar- 
deur gu*ils  avaient  naturellement  pour  tout  ce 
qui  eft  beau  &  honnête. 

Il  eft  vrai  qu'une  très-grande  marque  du  des- 
intereflement  des  Gracques,  &  du  mépris  qu'ils 
avoient  pour  l'argent,  c'eft  qu'avant  été  dans 
les  plus  grandes  charges  &  dans  les  emplois  les 

I)lus  confiderables  y  ils  ont  toujours  confervé 
eurs  mains  pures,  &  n'ont  jamais  efluyé  au- 
cun reproche  d'avoir  pris  la  moindre  chofe  in-    . 
juftement. *  Mais  Agis  fe  feroit  mis  dans  une  JSSffi** 
véritable  colère  fi  quelqu'un  l'avoitlouéde  n'a- ££*££/• 
voir  rien  pris  du  bien  des-  autres,  lui  qui  donna r",Jt[,,1f  J£ 
à  fes  Citoyens  fon  propre  bicn,qui  conûftoit  en?«Vr^ce- 
fix  cens  talens  d'argent  comptant  fans  les  meu-  "slVc**- 
blés  &  autres  biens  très-conûderaWes.    Quel mi,,t  éou' 
grand  mal  n'auroit  donc  point  paru  un  gain 
mjufte  à  celui  qui  regardoit  comme  une  avarice 
.  horrible  de  pouèder  plus  que  les  autres,  quoi- 
que juftement? 

Que  fi  Ton  confidere  h  hardiefle  &  l'audace  o«ww«« 
de  leurs  entreprifes  &  dès  innovations  qu'ils  +?£?*  d« 
firent  dans  l'Etat,  celles  d' Agis  l'emportent  de  SiïZÏÏÏÎ 
^beaucoup  par  leur  grandeur,  &  par  leur  impor-'^f,^: 
tance.  Car  des  deux  Romains,  Caius  ne  s«ap-^e^rer 

PTt—  de  Tibertu* 
*4«Cap9» 

flus.  vicieux;  au  lieu  que  quand  ou  eft  né  au  milieu  de  la 
corruption  &  des  vices  ,  la  vertu  jette  un'  éclat  bien  plu» 
grand  &  eft  bien  plus  recommandable.  Et  c'eft-là  un  autre 
^rand  avantage  d' Agis  &  de  Cleomene  fur  les  Gracques. 

3.  Maïs  jigïs  je  feroit  mis  dans  une  véritable  colère:"]  Avec 
quel  art  &  quelle  noblefle  Plutarque  relevé  l'avantage 
qu'Agis  avoit  fur  les  Gracques  du  côté  du  desintereûc* 
ment  '  Les  Gracques  n'avoient  sien  pris  aux"  autres ,  mais 
.Agis  avoit  donne  même  tout  le  fîenr.  Les  Gracques  re- 
^ardoient  comme  un  gain  injufte  de  prendre  le  bien  des* 
autres,  &  Agis  tiajtoù  d'avarice  horrible  de  retenir*  ce  qp» 
ici  appancûoit, 

H, 
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pliqua  principalement  nu'à  faire  de  grands  .che- 
mins, &  à  repeupler  des  Villes  par  des  Colo- 
nies; &  le  trait  le  plus  hardi  &  le  plus  éclatant 
de  leur  Politique  ce  fut  pour  Tiberiu»  le  parta- 
ge des  terres ,  &  pour  Qrius,  le  changement 
qu'il  fit  dans  les  Tribunaux  de  la  Juihce  ♦  en 
mêlant  parmi  les  Sénateurs  un  pareil  nombre 
de  Chevaliers.  Au-lieu  que  le  changement 
oHjw^A-qu'Agis  &  Cleomene  firent  dans  leur  État,  fut 
fkiptM.  tout  autre  chofe,  car  voyant  bien  que  de  vou- 
loir corriger  par  le  menu  les  petites  fautes  & 
retrancher  peu  à  peu  ce  qu'il  y  avoit  de  défec- 
tueux, f  c'étoit,  comme  dit  Platon,  couper 
les  têtes  de  l'Hydre  ,  ils  introdiiiûrent  dans'les 
affaires  un  changement»  qui  pouvoit  chafler 
tout  d'un  coup  tous  les  maux,  *  &  y  rétablir 
l'ordre.  Peut-être  même  eft-çe  parler  plus  vé- 
ritablement de  dire  qu'ils  profcrivirent  &  cas- 

lèrest 

4.  En  mita*  parmi  Ut  ienateun  m$  pareil  mmbri  de  CBe» 
véUiers.]  Il  dcvoit  plutôt  dire  ,  in  étant  aux  Sénateurs  it$ 
jmemens  des  tracts  &  en  les  tronfportont  aux  Chevaliers. 

5.  Céteh,  comme  et  Platon  ,  enfer  les  tètes  de  rHydre.} 
Xc  paflàgc  de  Platon  eft  du  IV.  liv.  de  la  Rcpub.  Tom. 
a.  pag.  4*6*.  Se  il  convient  parfaitement  ici  *  car  Platon 
»atfe  des  Législateurs  qui  croyent  par- de  petites  Loix  en 
détail  déraciner  les  vices  de  leur  République.  Voici  com- 
me il  s'en  moque:  Ce  font  de  merveilleux  Perfounages  ces  Le» 
mfUtems  m  font  les  IMx  ,  dont  je  vttns  de  parler,  &  fut 
Rit  toujours  après  À  reformer  F  Etat ,  croyant  avoir  trouvé  par- 
ti le  moyen  de  mettre  fin  à  tontes  les  fraudes  &  matverfatton* 
eadfe  commettent  dans  le  commerce  %  &  fur  les  ebofes  dont  je 
viens  de  parler ,  ne  t*appercevant  pat  qu'ils  ne  font  aut\e  chef* 
mm  eonper  la  tUe  de  rfffdre.  ' 

6.  tt  y  rétablir  l'ordre.]  J'avoue  que  je  tfentendt  M» 
le  mot  du  texte  soi  ir&ù**nvtU*u,  Je  voi  que  M.  le  Fe^ 
vie  à  la  marge  de  Ton  Diftionairt  fut  ce  mot,  a  marque 
qwH  felloit  corriger  ici  Plutarquc ,  (ans  dire  comment» 
mais  par  ce  qu'il  a  mis  dans  le  même  Diâionnaire  à  cd» 
*5<fe  mot  ****%»*&  ,  oa  voit  qu'il  eeaigeois  iwrx«*£r 
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forent  le  changement  qu'on  avait  introduit  t- 
y^nt  eux  &  qui  a  voit  caufé  tous  ces  maux  >  & 
que  par-là  m  ramenèrent  &  rétablirent  leur 
Ville  dans  l'état  qui  lui  était  propre  >  &  qui  é- 
toit  celui  de  &  fondation. 

7  On  peut  dire  auffi  qu'à  tout  ce  que  I«,S3£/-* 
Gracques  voulurent  exécuter  dans  le  Gouver-^ju  a^^ 
Dément,  tous  les  plus  grands  des  Romains  s'y  a»  *«<£«. 
oppoferent,  au  lieu  que  tout  ce  cju'Agis  entre-  &"£"** 

J?rit>  &  que  Cleomene  acheva >  ctoit  fondé  fur  ***** 
'autorité  kt  plus  grande  >  la  plus  authentique» 
&  la  plus  refpeâable ,  oui  leur  fervk  de  mo* 
'  deDe,  je  veux  dire  fur  les  Rhetres  ou  ancien- 
ne* Loix  de  loir  patrie  touchant  la  tempérance 
&  l'égalité,  8  dont  les  unes  avaient  été  étt-J^J* 
blies    par   Lycurgue»   &  les  autres  avrienîf™»T«>««r 
Apollon  même  pour  auteur  &  pour  fonda-         *  *' 
leur. 

?Ma» 

9*t.  Le  MC  de  la  Bibliothèque  4e  S.  Germain  a  ferra,- 
0uu«r*t.  Je  croi  qu'il  faut  lire  »*Ttt#iuu***t,  M*tare>m 
*Bam  fermant  babttstmjm  vertere  ,  &  par  confequent  réta- 
blir* remettre  tordre. 

7.  On  pestt  dire  anjp  qu'à*  tout  ee  que  les  Gracqnet  venlse- 
re*t  exienier  dans  le  Gouvernement  ,  les  pins  grands  des  R»~ 
moins  s'y  oppoferent.']  Voici  un  cinquième  avantage  d'Agia 
&  de  Cleomene  fur  les  Gracques  ,  c'eft  que  daps  tout  ce 

Sic  les  Gracques  entreprirent ,  ils  curent  tou jouis  le» 
us  grands  des  Romains  6c  les  plus  gens  de  bien  pouf 
âdvetfores ,  au  lieu  que  dans  ce  ou1  Agis  entreprit,  ôt  que 
Cleomene  acheva  ,  fis  eurent  la  plus  rdpc&abîc  des  auto» 
rites  ,  ks  anciennes  Loix  *  Lycurgue  6c  Apollon  même. 
Or  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  qui  eft  fondé  fur  une 
autorité  légitime  ,  ne  foit  infiniment  préférable  à  tout  ce 
oui  va  contre  l'autorité*.  f 

8.  Dmt  la  unes  aveient  h(  itMes  far  Lycurgm,  &  U§ 
antres.!  II  y  a  faute  au  texte.  Le  paflàgc  eft  fort  bie» 
corriget  dans  le  MT  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain,  o» 
on  l5  ,  Si  rhui  è»u  •  *«**>*♦»  wfm  *>*  tt&^ 
Mêjktwrk. 
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«,«••  t.     9  Mais  ce  qUj[  çft  encore  plus  confiderablé}* 
tfin8?îc  A"c'eft  que  par  'toutes  les  nouveautés   que  lès 
^Sortc-Gracques  introduiûrem  ,  Rome  ne  s'agrandit 
JfMdi^  jamais  &  n'acquit  pas  un  pouce  de  terrein5  au 
ZïSiJ*  to  l*eu  9ue  P*r  celles^  de  Cleomene,  k  Grèce  vit 
en  peu  de  tertips  Sparte  devenir  maîtreflè  du 
Pdoponnefe  ,  &  combattre  contre  les  Peuples 
les  plus  puiffans ,  ce  grand  &  glorieux  combat 
pour  la  Principauté,  combat  dont  Tunique  but 
etoit  de  délivrer  la  Grèce  entière  des  armes  des 
Iilyriens  &  des  Gaulois,  &  de  la  remettre  fou» 
-le  jufte  &  honorable  Gouvernement  des  des- 
cendons d'Hercule, 
syrien*       IO  Je  trouve  suffi  que  la  mort  de  tous  ces 
i\Âîugît  doPeriQnnage&  marque  quelque  différence  dans 

Cleomene  UIH> 

Air  le*  Grec-  KUl 

mues  du  c4» 
•é  de  la 

f  9.  Mats  ce  qui  eft  encore  plus  conftderaBfe  ,  c*eft  qne  far 
toutes  ks  nouveautés  que  les  Grecques  mtrodui firent ,  Rome  *r 
s' agrandit  jamais.']  Voici  un  iixiéme  avantage  bien  con- 
sidérable d'Agis  &  de  Cleomene  fut  les  Grecques.  De- 
deux  Gouverneurs  d'Etats  on  préférera  toujours  celui  (font 
la  Politique  a  été  le  plus  utile  à  fà  patrie,  &  a  le  plus  (et» 
vi  à  Ion  agrandifiement*  Agis  &  Cleomene ,  qui  rendi- 
rent Sparte  maîtreflè  du  Pcloponefè  >  font  donc  de  ce  co- 
fé-là  préférables  aux  Gracqucs  ,  dont  Toute  la  Politique 
n'ajouta  jamais  un  pouce  de  terrein  à  leur  paie. 
-'io.  Je  trouve  auffi  que  ta  mort  de  tous  ces  Perfonnaoji 
marque  quelque  différence  dans  leur  vertu.']  Ce  jugement 
de  Plutarque  eft  confîderable  ,  &  mérite  d'être  examiné» 
Il  donne  l'avantage  a  Agis  &  à  Cleomene  (ùr  les  Grao- 
qnes  du  côté  de  la  more  ,  parce  que  les  deux  Gracques 
combattirent   contre    leurs   Citoyens  »  &  qu'après  avoue 

Êris  la  ftiite  ,  ils  périrent  maiheureufèment ,  victimes  de 
1  haine  &  de  la  vengeance  des  Nobles  j  au  lieu  que  des 
deux  Grecs  »  Agis  mourut  cour  ne  faire  mourir  aucun 
Citoyen  $  &  Cleomene  ,  après  avoir  fait  tout  ce  que  Je 
plus  grand  courage  pouvoit  faire  dans  l'extrémité  où  il 
îè  trouvoit  1  fe  tua  généreufèment  lui-même.'  Ce  juge- 
ment ne  me  paroit  pas  tout  à  fait  jufte.  Il  eft  certain 
que  la  mort  «J'Agis  eft  plus  gloricwc  que  celle  de  TI-* 

bcxiu^ 
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:u.  Car  les  Gracques  combattirent 
urs  Citoyens,  &  enfui  te  ayant  pris  la 
;  périrent  malheureuiement  ;  au  Jieti 
leux  Grecs ,  Agis  mourut  presque  vo- 
ient pour  ne  taire  mourir  aucun  Ci- 
:  Oeomene  forcé  par  les  mépris  Se 
ïtrages  qu'il  eiTuya,  prit  enfin  les  ar- 
fe  venger,  mais  Toccafion  n'ayant 
&  ion  courage  3  il  fe  tua  gêné  reçue- 

i  on  les  regarde  les  uns  &  les  autres  p^mur  a- 
Lutre  coté ,    on  trouvera  qu'Agis   n'a  c^Lfr'r 
k  aucune  aétion  de  grand  Capitaine5  cfrl™nrï* 
rué  avant  que  d'avoir  pu  donner  dcsi"cYfi-^lV 
de  fon  habileté  &  de  fon  courage, 


is  fut  condamné  pat  fès  Citoyens  contre  tou* 
juftice  >    5c  mourut  prévue  volontairement  ■ 
me  plus  h  tu  veux  que  ceux  qui  Va  voient  con- 
nu cette  mort  il  n'y  a  rien  que  de  grand  Se 
fie  celle  de  Tibcrips  n'a  tien  qui  puiffe  lui 
té.    Il  n'eu  eft  pas  de  même ,   à  mon  avis» 
Clcojnene  i   elle  me   paient    tort  jjifci  icure  à 
iu^     Il  eft  vtai  que   Cleomene   témoigna  un 
;ourage  i    mais  il  eut  la  roiblene  de  le  tuei 
quoique   peu  de   jours  auparavant    il   eût   dit 
admirables  contre  ceux  qui  fe  portaient  à  ce 
Il  eft  vrai  encore  que  Caius  fut  tué  ta  fuyant, 
ut  donner  plus  de  marques  de  prccjulion  que 
Mais  dans  fcs  précautions  éclate  un  courage 
:   le  courage  d'un   homme   de  bien-    Tl   ai  la 
ix  meurtriers  de  (on  frère  ,  &  il  y  alla  fans 
!  prêt  à  tout  fâumïr  qu'il  rien  attenter.    Il  y 
difpofitîon  une  généra  fui    qui  ne  geut  être 
D'ailleurs  il  a  le  bonheur  qu^on  doute  fi  ce 
iv c  qui  le  tua  par  ion  ordre,   ou  fi  ce  turent 
qui  le  tuèrent   après  avoir  tue  l'cfclave  qui 
Plutarque  cftime  trop  ces  meurtriers  d'eux* 
il  donne  le  nom  de  vertu  à  cette  foiblefie  £at 
peut  trop  payen. 
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"  Se  qu'à  toutes  les  grandes  &  belles  viâoirei 
de  Cleomene»  qui  font  en  grand  nombre,  on 

E:ut  oppofer  l'éclatante  adSon  de  T\beriusk, 
rs  qu'à  la  prife  de  Carthagc  il  monta  le  pre- 
mier fur  la  brèche,  ce  qui  ne  fut  pas  un  me-  * 
diocre  exploit,  n  &  le  fàge  Traité  qu'il  fit  h 
Numance ,  par  lequel  il  fituva  vingt-mille  Ro 
mains  >  qui  n  a  voient  aucune  autre  cfperance  de 
(âlut.Pour  Caius  &  dans  cette  guerre  deNutnan- 
ce,  &  dans  la  Sardaigne,  il  donna  de  grandes  mar-^ 
ques  de  valeur  ;  de  forte  que  ces  deux  frères  au- 
raient été  comparables  aux  {dus  grands  Capitai- 
nes Romains  fus  n'avoient  pas  été  tués  fi  jeunes. 
Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gourer- 
i  *■  ner,  >3  il  fcmble  qu'Agis  fc  conduiûtavec  trop 
c«c,-u«rUrde  lenteur  A:  de  molleflè,  car  il  fe  laiflà  fur- 
cfc^oe'u  prendre  par  Agefilas,  il  trompa  fes  Citoyens , 
SOlS!£  e*  n'exécutant  pas  le  partage  des  terres  qu'il 
^{«•g^leur  avoit  promis ,    &  pour  tout  dire  en  un 
*J  «j»j**mot,  par  une  timidité,  qui  procedoit  de  fa 
grande  jeunefle,  il  laifïa  inutiles  &imparfaite$ 
toutes  les  grandes  entreprifes  qu'il  avoit  faites, 
&  qui  aYoient  excité  l'attente  du  public.  Cleo- 

me» 

il.  Et  f«'i  tentes  les  %r**des  (r  belUt  vtffehes  de  Clemee- 
M,  qm  font  en  grand  nombre,  on  peut  eppefer  FédaUntt  as- 
tien  de  TSbermt.']  Voici  un  paflàge  qui  marque  au  moin* 
que  Plutarque  ne  fàvorifoit  pas  les  Grecs  contre  les  Ro-, 
mains.  Mais  je  croi  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'appelle) 
ici  de  fbn  jugement.  Car  qui  eft-cé  qui  égalera  tamai* 
l'action  de  Tibcrius  qui  monte  le  premier  foc  la  brèche 
à  l'afiaut  de  Carthagc  »  qui  l'égalera,  dis-  te  »  aux  vie* 
toircs  de  Cleomene  ?  Monter  le  premier  lue  la  brèche» 
c'eft  l'action  d'un  Soldat  plein  cfe  valeur.  Les  Armées 
font  pleines  de  Soldats  jaloux  d'un  tel  honneur.  Mais  de 
grandes  Se  belles  vi&oires ,  c'eft  le  fkuVde  la  capacité  d'un> 
grand  Capitaine.    Cela  ne  peut  être  comparé, 

12.  Et  le  f âge  Trahi  atfil  fit  <*  Numance.']  Je  ne  nie  pa* 

que  ce  Traùé  ne  fût  i'cJfet  d'une  grande  prudence  >    je 
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iûerie  au  contraire  fe  porta  avec  trop  de  vid- £*j 
knce  &  d'emportement  à  changer  le  Goover-» 
nement  de  la  République14  en  tuant  contre  ton» 
te  forte  de  raifoo  &  de  juftice  les  Ephores, 
qu'il  lui  aurok  été  très-facile  d'attirer  dam  fon 
parti,  puis  qu'il  étoit  le  plus  fort,  oudeJeschat 
fer  de  la  Ville,  comme  on  en  chaflà  quantité 
d'autres,  que  l'on  bannit.  Car  d'avoir  recours 
au  fer  fans  la  dernière  neceffité,  cela  n'eft  ni  n  *  mm 
du  grand  Médecin,  ni  du  grand  Politique,  fie  fait  Sïî  S"  <w 
voir  alu  contraire  dans  l'un  fie  dans  1  autre  uneJÊ^  J^ 
grande  ignorance  de  l'art.  Et  il  y  a  de  plus  dans  ••** 
Je  Politioue,  que  cette  ignorance  eft  accom- 
pagnée d  injuftice  fit  de  cruauté.    Mais  aucun 
des  cieux  Gracaues  ne  commença  le  premier  à 
verfer  le  fang  de  fes  Citoyens ,  fie  on  rapporte 
que  Caius  attaqué  de  tous  côtés  fie  en  butte  à 
tous  les  traits  de  fes  ennemis,  ne  prit  pas  le 
parti  de  fe  défendre,  fie  qu'autant  qu'il  étoit 
brave  fie  déterminé  dans  les  batailles,  autant  il 
fut  froid  fie  lent  dans  la  fedition.  Car  premie* 
rfcment  il  fortit  de  fa  maifon  fans  armes;  en* 
fuite  ,  pendant  que  l'on  combattoit,  il  fe  tint 

toû- 

dis  feulement  qu'un  homme  qui  n'auroit  aucune  qualité 
4c  grand  Capitaine,  pourroit  être  capable  4c  cette  prudent 

I  3.  If  fembh  yitAgU  fi  cmdmftt  avtc  trop  de  lenteur  &* 
et  imlkffh.'}  Il  eft  ?rai  qu'il  parok  un  peu  trop  de  len- 
teur &  de.  molleflè  dans  la  conduite  d'Agi*.  Mais  je  ne 
fki  £  on  doit  lui  taire  un  reproche  de  s'être  laifle  fîjr- 
prendre  par  Agefilas  >  car  la  raifon  ,  que  celui-ci  don* 
noir»  paioifibit  û  plauûblc  >  que  Lyfandre  même  y  tin 
trompe.. 

14.  En  tmant  contre  tonte  firtt  A  uifin  &  dt  juflict  fit 


:  queio^ic  coakut. 
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toujours  à  l'écart,  &  on  le  vit  toujours  plifsr 

occupé  à  fe  retenir,  &  à  ne  rien  faire»  qu'à 

^'empêcher  de  rien  fouffrir.     C?eft  pourquoi 

%a  fuite  do.  il  eft  plus  jufte  de  regarder  leur  fuite  comme 

SSSTîlî-  un  effet  de  leur  précaution,  que  comme  une 

prtca'uîuE,  marque  de  leur  lâcheté.  Car  il  n'y  avoit  point 

2Siuî.e  ET  de  milieu ,  ou  il  falloit  céder  par  la  fuite  à  ceux 

ûchttrf.      qUi  les  pourfuivoient,  ou  en  les  attendant  fe 

mettre  en  défenfe  &  repouflcr  la  force  par  la 

force. 

Quant  aux  reproches  qu'on  petit  faire*  aux 

*-•£%.  uns*  &  aux  autres,  le  plus  grand  dontonpuiflfe 

SrfttTPoi  noircir  la  mémoire  de  Tiberius ,  l*  c'eft  d'a- 

fiÊSSï!  voir  dépofé  fon  Collègue,  &  d'avoir  brigué 

un  fécond  Tribunat.    Mai*  c'eft  injuftemenl 

é'AÎtyfn?.  q^on  a  imputé  à  Caius  la  mort  d'Antyllius» 

«•  ££éàtrd  car  il  fut  tué  contre  &  volonté  &  à  fon  grand 

cKe     regret.    ,6  Au  lieu  que  Cleomene,  fans  rap- 

jofte«rtçr©-pdler  ici  le  meurtre  des  Ephores,  affranchit 

jSïfiïtous  lesefclaves,  &  régna  en  eflfet  tout  feul 

titomce.  pendant  qu'il  faifoit  femblant  de  régner  en  fe- 

cond,  ayant  appelle  au  thrône,  pour  fauve» 

les  apparences ,  fon  frereiîuclidas,  qui  tfétoit 

.  pas  d  autre  Maifon  que  lui.    Il  écrivit  bien  à 

Ar- 


tf.  Oejt  fâveîr  dèpofî  fin  Coïïegnt ,  (y  hrïguê  un  fecenà 
Tribunat^  La  dépolît  ion  du  Tribun  fut^me  aâtotttrès- 
TÎolente  ,  &  on  peut  dire  très-impie  »  puifque  le  cara&C- 
re  de  Tribun  étoit  comme  facre\  Et  la  demande  du  ffe- 
cond  Tf iburtat  étoit  très-injufte ,  &  reflet  d'une  horrible 
ambition  &  d'une  furieufc  opiniâtreté  a  pourfuivtfe  fes  def 
feins.  Dans  le  texie  il  eft  aifë  de  voir  que  ces  mots  ausrk 
nm  Talm ,  font  une  faute  de  copifte.  Il  ne  s'agit  pas  là  <Je 
Caius.  Il  faut  lire  comme  dans  un  Mf.  tùrm.  Ces  mots 
vtïTaim,  font  une  répétition  des  mots  fui  vans. 

'  i6.Au  lieu  que Chôment  ,  Jans  raffeîler  ici  le  meurtre  des 
Ephores ,  affranchit  tous  les  efclaves  >  &  régna  en  effet  tout  fini*} 

hm  ce  qui  çft  4c  regue*  ftui ,  qû  oc  www  excuâ 

CIc^ 

* 
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Archidamus ,  *7  à  qui  feul  il  appartenoit  de 
régner  conjointement  avec  lui,  parce  «qu'il  étoit 
de  l'autre  Maifon,  &  lui  perluada  de  quitter 
Meflene  &  de  venir  à  Sparte.  Mais  Archida- 
mus ayant  été  tué  d'abord  après  fon  arrivée, 
Cleomene  ne  fit  aucune  recherche  pour  ven- 

f;er  fa  mort ,  &  confirma  par-là  le  foupçonque 
on  avpit  que  c'étoit  lui-même  qui  l'avoit  fait 
tuer,  en  cela  bien  différent  de  Lycurgue  >  qu'il 
faifoit  femblant  d'imiter;  car  Lycurgue  rendit be^$* 
librement  Sx.  volontairement  au  jeune  Chari-  aï  lVc»*»* 
lalis,  fils  de  fon  frère,  le  Royaume,  qui  lui 
a  voit  été  confié,.  &  dans  la  crainte  où  il  étoit , 
que  fi  cet  enfant  venoit  à  mourir  de  maladie, 
ou  autrement»  on  ne  Faccufât  d'y  avoir  con- 
tribué, il  fc  bannit  lui-même  de  fon  paiV,  Se 
n'y  retourna  qu'après  que  fon  neveu  Charilaiis 
eut  un  fils  pour  fucceder  à  la  Couronne.  Mais 
parmi  tous  les  Grecs  en  trouvera-t-on  un  feul  g*"*  ***• 
qu'on  puiflè  comparer  à  Lycurgue  ?  *  ftmvmm 

Nous  avons  montré  que  le  Gouvernement  l^goo**. 
de  Cleomene  a  été  marqué  par  de  plus  grandes  eSSUlT 
nouveautés  &  par  de  plus  grandes  injuftices.  £"î«g?X- 
*  Auffi  ceux  qui  blâment  les  mœurs  des  uns  JJSJ* 

ôc  Par  *•  P,at 

grandes  la» 

Cleomene»  ptiifqu'il  violoit  en  cela  les  Loix  de  lbn  païs 
qui  devoir  toujours  avoir  deux  Rois  ,  &  deux  Rois  qui 
ne  fuffent  pas  de  la  même  Maifon.  Mais  pour  ce  qui  cft 
de  l'afiranchifTement  des  Ilotes  >  il  fut  fait  poux  une  très- 
bonne  raifbn  &  dans  une  grande  extrémité,  puifqu'il  tira 
de  là  cinq  cens  mille  écus  qui  le  mirent  en  état  d'arrêter 
les  progrès  d'Antigonus. 

1 7.  A  oui  feul  1/  appartenait,  de  régner  conjointement  avec 
Im.']  Il  faut  necefiàirement  recevoir  la  leçon  du  Mf.  de 
la  Bibliothèque  de  S.  Germain  f  (rvpfauTiteuw,  au  lieu  de 
$ajai>xùui  du  texte. 

1 8.  sAuffi  ceux  auî  blâment  les.  mœurs  des  uns  &  des  autre** 
refrochmt  à  jtgis  &  À  Cleomene.}    Plmârque  donne  ici  un 

grand 
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t/uM«r*t&  des  autres,  reprochent  à  Agis  &àCleome> 
ÏIKSLÎ*"  ne  qu'ils  ont  eu  dès  le  commencement  un  ef- 
Grt?i*,a8c    prit  tyrannique  &  porté  à  la  guerre;  au  lieu  que 
îuSbii!rn   ***  eovîcux  oe  la  gloire  des  Gracques  ne  leur 
*«*«••    reprochent  qu'un  excès  d'ambition,  &  ils  a- 
vouent  tous  qu'emportés  par  la  chaleur  des 
contestations  fie  parla  colère,  contre  leur  pro- 
pre naturel  ,    comme  par  des  vents  impé- 
tueux, ils  avoient  paflë  les  bornes,  &  porté 
le  Gouvernement  à  ces  excès  qu'on  ne  peut 
excufer, 
ïa  tw     En  effet  qu'y  avoit-U  déplus  beau  &  de  plus 
*»f»i«rc'jufte  que  leur  premier  deflein,  fi  les  riches  & 
-      *■  ]es  nobles,  en  oppofant  la  force  &  la  puiffance 
pour  les  empêcher  de  faire  palier  leur  Loi  >  ne 
les  eufiènt  jettes  tous  deux  dans  la  neceffitéde 
prendre  les  armes,  l'un  pour  défendre  fa  vie, 
oc  l'autre  pour  venger  fon  frère  >  qui  avoit  été 
mis  à  mort  fans  aucune  forme  de  jug^mçnt 
&  uns  aucun  arrêt  préalable  ? 
gj^g* \\    Vous  voyez  donc  affez  vous-même  la  diflt- 
*ni  u'îidit  rence  qui  eft  entre  eux.  Que  s'il  faut  les  carac- 
"rwS'ate  terifcr  chacun  en  particulier,  ■»  je  trouve  que 
STpJÎÏÏÏÏ  Tiberius  eft  au-deuus  des  trois  autres  par  la  ver- 
mmCT  tu  j  que  le  jeune  Agis  a  fait  moins  de  fautes,  & 

que 


«and  avantage  aux  Gracques  for  Agis  6c  (ùr  ClcomcûC* 
jLcs  fautes  que  les  Gracques  ont  faites,  n'ont  été  que 
Ytffct  de  l'ambition  ,  &  de  l'ambition  irritée  par  les  dif- 
ficultés &  par  les  obftacles.  Au  lieu  que  celles  d'Agjb 
&  de  Cleomene  venoient  du  caractère  de  leur  dptit,  qui 
étoit  porté  à  la  tyrannie  &  à  la  guerre,  &  l'un  eft  plus 
pardonnable  que  l'autre.  La  Tyrannie  ,  même  la  plus 
modérée ,  eft  toujours  haïfiable  &  contraire  tuz  Lois» 
au  lieu  que  l'ambition  peut  être  quelquefois  bonne  & 
louable ,  &  venir  du  defir  de  ce  qui  eft  nonnête  ôt  beau. 
Pans  le  teste  »  au  lieu  de  wti ,  il  faut  lire  *4roK, 

çomsoc 
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s  eft  fort  au-deflbus  de  CJeomene» 
:ourage  pour  entreprendre  >  ioit  en 
ur  exécuter. 


s  le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de  5.  Germais* 
-à -dire,  à  Agis  de  à  Ctcomene. 
mve  qme  Tibtrim  rfl  am-dtjfmr  dit  trth  mHtntftT 
Selon  Pi  marque  ,  Tibcnus  eft  au-deilua  des 
à  vertu  ,  &  Clcomene  eft  nu  ■  dcfîus  de  Caïua 
nage  Ôc  pai  Ion  audace.  Mais  il  nom  laifle  a 
1  eft  le  plus  cftimable  de  Caius  ou  d'Agi  s*  A* 
moi  os  de  faute*  ,  mais  le  moins  de  fautes  ne 
ipeikur  à  celui  qui  a  plus  de  courage  6t  plut 
A  tout  prendre  >  le  eaïa&cic  d'Agi*  pareil 
i  celui  de  Caiusf 


DEMOS^ 


Ftaffete' 
«le  cette  m* 
*lme>  que 

Eoar  étr« 
eureux ,  il 
faut  être  ne? 
im$  une  Vi- 
le célèbre. 

Le,benher- 

enfifie  dam 
i  mœurs. 
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Elut  qui  a  compjofé  l'ék 
d'Alribiade  fur  la  vi&oire  qu'il 
remporta  à  la  courfc  des  Chars 
aux  Jeux  Olympiques  *  que  ce 
foit  Euripide > comme  c'cltlaplus 
commune  opinion  7  ou  quelque  autre  ,  die  qu* 
la  première  ikofi  necejfsire  mu  bmheur  t?»r$ 
homme iSejfj  mon  cher  Soffius  Senecion j  tfetr*  < 
tté  dans  une  Ville  célèbre*  Pour  moi  je  peofe  ; 
tout  autrement  ?  &  je  fuis  perfuadé  que  pour 
celui  qui  doit  jouir  d'un  bonheur  véritable  & 
folide  ,  qui  confifte  principalement  dans  lés 
meeurs  &  dans  la  difpofition  de  Pefprit  >  il  nV 
a  nulle  différence  qu'il  foit  né  dans  une  Ville 
obfcure  &  pauvre  j  ou  d'une  mère  laide  &  pe- 
tite.    Car  il  eft  ridicule  de  s'imaginer  que  la 

petite 

i«    Cettâ    *V    *    compofé  Pehgi   tTAtàkidJe  fur   t*  vîdè 
«Yr/   t  entonna  À   î&  ctnrfe   des    €h*n  drt*  Jetix  Olympi sut** 
Ces    vkïoires    des    Jeux    Olympiques    etoient   rcgardda 
comme   fi   gloiiculcs ,    que    les  Poètes  les  a-lèbroicnr  pac 
kms  vers  ,  comme  nous  le  voyons  par  les  Odes  de  rvf- 
dare, 

*..  Maii  que  la  vtrin ,  tbmms  une  plante  fur  te  £r  jetteré* 
prend  racine  dans  ttntt  fine  de  ttrrtîrs  o*  élis  rtnimtrt  m 
kr\nH*  Hdmrp,]  Cela  ne  peut  être  comefté*  Mais  il  û*< 
£as  moins  vnî  qu'une  Ville  célèbre  peut  être  d'un  gra« 
ic  cours  *  car  une  turure  faible  ou  corrompue  ce  fe  oc— 
gcu  p4â  facilement  dans  une  Ville  obiciuc  <  au  Ucu 
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petite  Ville  de  Julis ,  qui  n'eft  qu'une  très -pe- 
tite partie  de  Plfle  de  Ceos,  oui  n'eft  pas  elle- 
même  fort  grande,  &  que  Plfle  d'Egine,  dont 
un  Athénien  difoit  autrefois  qu'il  lafalloit  iter 
"  comme   une  faille  de  Pœil  du  Virée ,  peuvent 
porter  de  bons  Comédiens  ,  &  de  grands  Poè- 
tes,  &  qu'elles  ne  (auraient  porter  un  homtne 
jufte  ,  ferme  ,  content  de  fon  état  &  plein  de 
magnanimité  &  de  fâgeffe.  Car  au  contraire, il 
eft  très-vraifemblable  que  tous  les  autres  Arts,  opttifoM 
qui  n'ont  été  inventés  que  pour  le  gain  ,  pouriVpâïï.!* 
la  réputation,  ou  pour  le  plaifir ,  fe  fiétriffenr&Sî,'  vû£!r 
déperiflènt  entièrement  dans  les  petites  Villes  g^acî."i. 
inconnues,  &  peu  fréquentées  ;  *  mais  que  JaJStMvff 
vertu  ,  comme  une  plante  forte  &  généreufe,jj;^n5^ 
prend  racine  dans  toute  forte  de  terroirs  où  ^«jj 
elle  rencontre  une  bonne  nature  &  une  ame»™éfeï!ï 
ferme  &  qui  aime  le  travail.    Ceft  pour  quoi <Ulcr,0Ît* 
auffi  nous-mêmes,  quand  nous  manquons  de 
fâgelïè  ,  &  qu'il  nous  arrive  de  ne  pas  vivre 
comme  il  feut ,  nous  n'en  rejettons  pas  la  fau- 
te fur  la  petiteflè  &  fur  l'obfcurité  de  notre  pa- 
trie, nous  nous  en  accufons  juftement  nous-mê- 
mes comme  feuls  coupables  de  nos  fautes  &  de 
nos  excès. 

.    I  Mais  ce  qui  eft  très -véritable,  c'eft  que 

pour 

dans  une  grande  Ville  elle  trouvera  de  grands  modellcs 
qui  pourront  ièrvir  à  la  redreflèr. 

5.  Mais  ce  qui  eji  très -véritable  c'eji  qne  pour  un  homme 
9«*  a  entrepris  de  rajfcmbler  des  faits  ,  &  d  écrire  une  Hîjîoi- 
rr.J  Cela  eft  vrai  en  tout  point  pour  un  homme  qui 
écrit  »  en  quelque  genre  qu'il  écrive  ,  il  a  bcfoin  d'être 
dans  une  grande  Ville.  Là  il  trouve  le  iccours  des  Bi- 
bliothèques ,  le  fecours  des  gens  ûyans  ,  &  le  fecouxs 
des  gens  de  bon  goût. .  Et  les  deux  derniers  manquent 
fins  ordinairement  dans  les  petites  Villes,  que  le  premier. 
Car  dans  k  pins  méchant  Bourg  on  peut  avoir  de» 
JLiVfCS» 
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pour  un  homme  qui  a  entrepris  de  raflèmbkr 
des  faits,  &  d'écrire  une  Hiftoire  compofée  de 
chofes  &  d'avantures  qui  ne  font  ni  fous  h 
main  ,  ni  arrivées  dans  fon  pais ,  mais  étran- 
gères, diverfes,  &  difperfées  çà  &  là  dans  plu- 
.  fieurs  diflfcrents  Ecrits  ,  la  première  chofe  dont 
£uï*t*  y  a  effeâivement  bcfoin,  c'eft  d'être  dans  une 
4riT»!";«  grande*  Ville  bien  peuplée  &  qui  aime  ce  qui 
*««"«"«'"  eft  beau  &  honnête.    Il  en  a  bdoin,  afin  qu*a- 
%  pVûr,iÔK  yant  quantité  de  Livres  en  fa  difpofition,  & 
que  s  inftruifant  par   la  convention  de  tou- 
tes les  particularités  qui  ont  échappé  aux  E- 
crivains  ,    &  qui  tfétant  conferyées  dans  la 
«TSffifrt*  mémoire  des  hommes  ,  deviennent  plus  vrai« 
icriïinc,l,i  ^emblables  &  plus  croyables  par  cette  elpeçe 
rSSSn.    de  tradition ,  il  ne  feue  pas  un  ouvrage  im- 
parfait &  qui  manque  de  les  principales  parties. 
£Z?FPZ£     4  Pour  mo*  9Ù  fi*®  °é  dans  une  Ville  fort 
'ÏÏmcES1*  ptutey  &  <lm  P°ur  1  empêcher  de  devenir  en- 
-ÎSm  vjjîe  core  plus  petite,  prends  plaifir  à  m'y  tenir,  & 
4mM^u.  qui  pendant  mon  fcjour  à  Rome  et  dans  les 
î?ïî «■£•  autres  Villes  d'Italie  n'ayant  pas  eu  le  temps 
tiSSX  d'apprendre  la  Langue  Latine,  àcaufedesar- 
Cngucu.  feires  publiques ,  dont  j'étois  chargé,  &  de  k 
quantité  de  gens  qui  vçnoient  tous  les  jours 

chez 

4.  femr  met  <pd  JkU  né  dont  mu  VtUe  fert  petite  &  mi 
pour  Petmpicher  de  devenir  encre  tint  petite  •  prends  pUtjsr 
à  nty  tenir.'}  Car  il  étoit  de  Cheronée  petite  Ville 
de  Beotie.  Plutarque  ,  après  les  voyages  qu'il  avoir 
faits  en  Italie  ,  depuis  le  commencement  du  xegpc  de 
Veipafien  jufques  vers  la  fin  de  celui  de  Domitico  t  4e 
retira  enfin  &  renonça  a  toute  l'ambition  qu'il  auroit  pu 
iâtisraire  ailleurs  •  pour  fe  tenir  à  Cbcronée  >  &  pour 
empêcher  cette  Ville  de  devenir  plus  petite  qu'elle  n'e- 
toit  ,  car  un  fcul  homme  (âge  »  un  fcul  homme  de  leyu- 
tarion  ,  empêche  une  Ville  de  dépérir  »  fcla  ttad  tour 
jours  confiderabic» 
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chefc  moi  pour  s'entretenir' de  la  Phildfophie, 
n'ai  commencé  que  fort  tard  &  déjà  fort  avan- 
cé en  âge  à  lire  les  Ecrits  des  Romains  ,  il 
m'eft  arrivé  une  chofe  aflèx  étonnante,  &  pour- 
tant très-vrayc  ;  c'eft s  que  les  termes  de  cette 
Langue  n'ont  pas  tant  fervi  à  me  faire  enten-  It  mmmmm 
dre  les  faits ,  que  la  légère  connoiflànce  quef^l*^ 

Ë/ois  déjà  des  faits  ,  m'a  conduit  à  entendre  Js^v» 
termes.    Pour  ce  qui  eft  de  fentir  la  beauté  '•^•.jT' 
de  l'expreffion  Latine,  fà  précifion,  fes  meta-ftoîSHî» 
pbores,  fes  autres  figures  ,  fon  harmonie,  &  SïïVcïST 
toutes  fes  autres  qualités ,  qui  font  la  force,  Fé-  ££•  *— 
nergie ,  &  rjgrément  de  la  diâion ,  je  fuis  très* 
penuadé  que  cela  eft  très -agréable ,  &  fait  un 
très -grand  plaifir;  mais  cda  demande  une  étu-  ^^ 
de  &  un  exercice  qui  ne  font  pas  fort  aifés,  ScéiS^9 

:    „  «/*    „. •     f. „_.  faire 


qui  ne  peuvent  être  entrepris  cjue  par  ceux  qri  <£«•£!!%• 
ont  plus  de  loifir ,  &  à  qui  l'&e  permet  cette  Jjjjg  ;  # 

Sjlication  fi  àmbitieufe.  Ceff  pourquoi  ayant  ÏTiïïïïSU 
blu  d'écrire  dans  ce  Traité,  qui  eft  Je  cin~ *****•♦ 
«miéme  de  mes  Parallèles ,  la  Vie  de  Demos- 
thene  &  celle  de  Ciceron,  nous  examinerons 
leur  naturel,  leurs  mœurs  &  la  disposition  de 
leur  eforit  par  leurs  aâions ,  Se  par  leur  con- 
duite dans  le  Gouvernement  ,  ?  oc  nous  n'en-  m^hu* 


tx*.™**** 


f .  £«*  Us  ternes  de  tettê  Lemgm  n*ms  pés  tant  ftrvi  d  me 
faite  entend™  les  faits  >  qm$  U  légère  eeameijfanee  ame  j'avais 
déjà  des  faits ,  m'*  cmdnit  à  entendre  les  termes*]  Cela  arri- 
ve d'ordinaire  à  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  Langues  à 
fend  &  par  principes.  Les  faits  ,  dont  ils  font  imtruits  9 
leur  root  entendre  les  termes.  Maïs  cela  eft  (buvent  fujet 
à  caution.  Et  Plutarque  lui-même  en  eft  une  preuve,  car 
il  s*eft  quelquefois  trompé  >  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
en  quelques  endroits  de  cet  Ouvrage. 

4.  Et  mm  Wamtrtfremdrtm  famt  de  mmtrer  lestai  des 
dense  Hek  ÏOrstem  h  fins  éloamenu]  Plutarque  (àvoit  arlte 
et  Latin  poux  lire  Cictron  »  &  pour  i'cafaifcc  pafi»W«- 


Digitizedby  GoOgle 


ïja        DEMOSTHENE. 

treprendrons  point  de  montrer  lequel  dés  deux 

étoit  l'Orateur  le   plus  élocment  &  le  plus 

*«»ttu   agréable,  car,  comme  dit  le  Poète  Ion,  7  Ls 

^SSSSfn.  force  du  Dauphin  eft  fur  fin  rivage.    *  Cecilius, 

^cWfiiu.    Ecrivain  très-préfomptueux  en  toutes  cho&s, 

t£$Jlt ayant  ignoré  cette  maxime,  a  eu  la  témérité  de 

pwjuoi.'   donner  une  comparaifon  de  Demofthene  &  de 

Ciceron.    Mais  peut-être  faut-il  dire  iur  cela, 

3ue  fi  ce  précepte,  Connoit-toi  toi* même ,  étoit 
'un  ufàce  fort  commun,  &  qu'il  dépendît  de 
tous  les  nommes  de  le  pratiquer,  ce  ne  ferait 
pas  un  précepte  fi  divin ,  6c  il  n'auroit  pas  fallu 
qu'un  Dieu  vînt  nous  le  donner.    Pour  moi  il 
me  femble  que  Dieu  voulant  fondre  ,  pour 
oinfi  dire ,  ces  deux  Orateurs  dans  le  même 
moule  ,  a  jette  d'abord  dans  leur  naturel  des 
SS^fthM  reffemblances  très -parfaites  ,  comme  la  même 
ïsLwe  &  ambition,  &  le  même  amour  de  la  liberté  dans 
5!«rom'Le«  toute  leur  conduite  ,  le  même  défaut  de  cou- 
$S!ï£T  rage  dans  les  guerres  &  dans  les  dangers ,  & 

entreprend  v  -...Ni 

4*  juger.  qUU 

ment.  Cependant  il  (è  garde  bien  de  juger  de  fon  élo- 
quence pour  la  comparer  à  celle  de  Demofthene.  Voilà 
une  grande  fagefle ,  qui  n'a  pas  toujours  été  imitée.  U 
eft  bon  d'avertir  que  dans  le  texte  il  y  a  une  légère  fau- 
te t  *nf*  tùç  "k6\*t.  Il  faut  corriger  roéi.  C'cftle  régi- 
me dû  verbe  hirofMi  qui  fuit*  M.  Saivini  Ta  auffi  cor* 
tige  de  même. 

7.  La  force  dm  Dauphin  eft  fmr  fon  rivage.]    C'cft  com- 
me nous  dilbns  aujourd'hui  par  forme  de  proverbe  >  k 
1  coq  fur  fon  paUUer*    Le  Grec  eft  fort  dans  fon  Grec  9  k 

Latin  dans  fon  Latin.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  doivent 
paner  leurs  bornes  «  à  moins  que  par  une  longue  étoie 
ils  ne  fe  foient  fait  naturaliser  dans  le  païs  qui  n'eft  pat 
le  leur.  Le  Dauphin  qui  quitte  fon  rivage  pour  s'écartex 
dans  les  terres  9  eft  perdu. 

S.  Cedlini  >  Ecrivain  très  •  préfomptnenx  en  tontes  chofis, 
ayant  ignoré  cette  maxime ,  a  tn  la  témérité  de  donner  mm 
tomparaUôn  de  Demofthene  &  de  CiceronJ]  Cecilius  étoit 
Hûcéicbic  JLhctcui  «icUicn^  qui  vivoit  fou*  Augufte.    U 

aTois 
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tja'fl  y  a  mêlé  encore  beaucoup  de  ebofes 
qu'on  attribue  à  la  Fortune.  Car  je  ne  croi  pas 
qif  il  foie  poffible  de  trouver  ailleurs  deux  autres 
Orateurs  qui  de  petits  &  obfcurs  qu'ils  étoient> 
foient-devenus-fr  grands  &  fi  illuftres,  quiayent 
heurté  desRpis  &  des  Tyrans,  qui  ayent  perdu 
leurs  filles ,  qui  ayent  été  bannis  de  leur  patrie» 

2 tri  y  ayent  été  rappelles  avec  gloire  ,  qui  s'en 
>ient  enfuis  encore»  qui  ayent  été  repris  par 
leurs  ennemis,  &  qui  en  expirant  ayent  vu  ex- 
pirer avec  eut  la  Hberté  de  leur  patrie.    '  De 
lbrte  que  s'il  étok  poffible  que  la  Nature  &  la 
Fortune-  entraient  en  dispute  fur  leur  fujet, 
comme  deux  Ouvriers  qui  conteftent  fur  leur  iimp& 
ouvrage  ,  il  fenrit  difficile  de  juger  laquelle  des£? ilqjeûo 
deux  les  a  rendu  plus  femblables,  ou  la  Natuw^îSi'i^te 
daûs  leurs  moeurs ,  ou  la  Fortune  dans  leurs  gJSKiï!!!* 
avantures  &  dans  tous  les  accidens  de  leur  vie.{;  g™;;*" 
Mais  il  faut  commencer  par  le  plus  ancien.        *  #nu°* 
"Demofthene,  père  de  l'Orateur  Demofthe- 

ne, 

ivoit  fait  un  Traité  du  Sublime  dont  parle  Longin.  Il  a 
été  loué  par  les  plus-  célèbres  Rhéteurs.  Un  des  plus  fà- 
van?  i  nommé  Lyfimachidcs  ,  lui  avoit  dedié  Ton  Ouvra- 

rdts  dix  Rhéteurs  Atttynes.  Il  fa  voit  la  Langue  Latine, 
vivoit  du  temps  qu'elle  étoit  la  plus  notifiante  j  cepen- 
dant Plutarque  î'aceufe  de  témérité  d'avoir  voulu  juger 
de  l'éloquence  de  Ciceron.  Notre  fieele  nous  a  fourni 
des  Ecrivains  plus  prefomptueux  &  plus  téméraires.  Il 
n'y  a  d'autre  reponfe  /à  leur  faire  que  celle  que  Plutarque 
Eut  ici. 

9.  De  fêtte  que  s*U  Mt  fofftèle  que  U  Nature  &  la  Fw- 
tme  entraient  en  dispute  fur,  leur  fnjet ,  comme  deux  Ouvriers,'} 
Cette  idée  eft  grande  &  noble  de  taire  intervenir  la  Na- 
ture ôc  la  Fortune  qui  disputent  enfembic  >  laquelle  a 
rendu  Démofthcne  &  Ciceron  plus  femblables  >  l'une  dans 
leurs  mœurs  >  6x  l'autre  dans  les  accidens  de  leur  .VicA 
Amiot  a  gâté  cet  endroit  qui  eft  tort  beau. 

xo.  Démofthcne  ,  père  de  POrateur  Dermfihene ,  Aejt  un  de* 
fus  Uhnites  hvmnes  &  des  Premiers  Citmn*  de  U  VU*.  ] 

Tome  VU  I  *  Ccû 
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ne ,  étoit  un  des  phis  honnêtes  hommes  &  des 
premiers  Citomm  de  la  Ville.  Theopompe  écrit 
&SS£{P^on  ^PpcUoit  le  Fanféifatr  ,  parce  qu'il  a- 
P«^quoi  '  voit  un  attelier  où  il  fattbit  travailler  pluâeurs 
yjti+iffiMr.  efclaves  à  faire  des  épées  &  d'autres  armes. 
fcVïrÎM-  "  ^  ^Omem  Efchine  dit  que  (à  mère  étoit 
■s.  u°  "**  fille  d'un  certain  Gylon ,  oui  avoit  été  banni  de 
la  Ville  pour  crime  de  trahifan,  &  d'une  mère 
Barbare.  Mais  nous  ne  Aurions  dire  fi  c'eft  une 
vérité,  ou  une  ladre,  2c  une  calomnie. 
pîîeT'^"  Demofthene  perdit  fon  père  à  l'âge  de  fept 
u"m»XV« ans  &  C*cmcura  *vec  un  bien  fort  conûderable  , 
rowîjudê  car  fon  père  lui  kiflà  près  de  quinze  takns, 
S^jT.^Mais  il  fat  ruiné  par  l*injuftice  de  Ces  Tu- 
»&«  5ÎÎ».  teurs  qui  lui  en  volèrent  une  partie  ,  &  laifle» 
r*TmJn, ***&  dépérir  l'autre  ,  jusques-là  qu'ils  ne  paye- 
ÎSimTi  ' rent  pas  à  fes  maîtres  le  fijaire  qui  leur  étoit 
oocit.,  8ci«dû.  Cela  fut  apparemment  caufe  qu'il  ne  fiit 
rimime  ami  pas  élevé  dans  les  Sciences  qui  conviennent  à 
JF0r^ïo!*ii  un  enfant  de  bonne  maifbn.  Outre  que  la  foi- 
SS^rVES  Weffe  &  la  delicateffe  de  fon  tempérament  em- 
'«^«mp'tl  péchèrent  &  mère  de  le  porter  au  travail ,  Se 

rament  M-  f&i 

Ue  «c  deli- 

cic. 

Ceft  ce  que  fignifie  h  (àt  tw  x«x£f  luù  *y*S2i  MùSt. 
Ce  qui  va  non  ieulçracnt  aux  moeurs  ,  mais  à  la  naiflan- 
ce.  Car  Efchine  même  lui  rend  ce  témoignage ,  Dtmofihe- 
ne  le  père ,  du  Tkuri  de  Paawe,  étoit  d'une  naîjjana  libre ,  car 
il  ne  faut  pas  mentir, 

il.  Et  P  Orateur  Efchine  dit  que  fa  ntere  fait  fille  d'un 
certain  Gylon  ,  qui  avoit  éti  banni  de  la  Ville  peur  crime  de 
trahifin.']  Ce  Gylon  fut  aceufé  d'avoir  livré  aux  ennemis 
une  Ville  de  Pont ,  appelléc  Nymphée  ,  qui  appartenoit 
aux  Athéniens.  Ce  reproche  l'obligea  à  s'eiilci.  11  alla 
t n  Scythie  où  il  épouâ  une  femme  du  pais  >  dont  il  eut 
deux  filles $  Tune  fut  mariée  a  Philochares  ,  &  l'autre, 
appellée  Cleobuic  >  à  Demofthene  à  qui  elle  porta  en  dot 
cinquante  mines  >  c*cft-a-dire  f  deux  mille  cinq  cens  livres. 
ptraofthçne  l'Orateur  naquit  de  ce  mariage- 

la.  &  fm  friftnd  *fltf  Ctfi  tatu  fo&Wi  &  çctti  jujtrm* 

• 
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{es  Maîtres  de  le  preffer  &  de  k  contraindre, 
car  dans  fon  enfonce  il  étoit  fort  maigre  &  fort 
'  infirme  ,  "  &  Fon  prétend  que  c'eft  cette  fbi- 
bleflfe  &  cette  infirmité  qui  portèrent  (es  cama- 
rades à  lui  donner  pat  moquerie  le  furnom  de^w^oî» 
Bétahs,  qui  étoit  un  furnom  fort  décrié.    Car  £«'de  ii« 
feion  les  uns ,  Batalus  étoit  un  joueur  de  flûte"1"' 
fort  eflfeminé  contre  lequel  le  Poëte  Antiphane  Amiphaw. 
fit  une  petite  Comédie  ;  fdon  d'autres  c'étoit  JîT  c*"li"' 
un  Poëte  qui  ne  Mbit  des  vers  que  pour  la 
mollette  &  la  débauche.    Il  paroît  auflî  que 
dans  ce  temp»»là  Batalus  étoit  dans  FAttiqufc 
le  nom  d'une  partie  du  corps  que  la  pudeur  ne    * 
permet  pas  de  nommer.  Pour  ce  oui  eft  d'Ar-  p©»r«ii*T 
gat,  autre  furnom  qu'on  donna  aufli  à  Demos-  SKS^SSm 
thene  ,  on  prétend  qu'il  lui  fut  donné  à  caufe  Atgu' 
de  k  férocité  fie  de  la  rudefTe  de  {es  mœurs, 
«  car  il  y  a  desPoëtes  qui  appellent  de  ce  nom 
un  ferpent  ;  ou  à  caufe  du  nel  &  de  Pamertu- 
me  de  fes  difeours ,  qui  affligeoient  toujours 
ceux  qui  les  entendaient ,  car  Argot  étoit  le  Ar$v,p«s» 
nom  d'un  Poëte  qui  faifoit  des  chanfons  pleines  3",'  .ÎÎS11 

defoofc 

f$  <pd  ftrterent  fes  camarades  à  lui  demer  far  moquerie  1$ 
fnrntm  de  TUtolns."]  Mais  ce  furnom  ne  convient  nulle» 
ment  à  un  homme  qui  eft  foible  &  infirme  ,  mais  à  u* 
homme  mou  &  efféminé  >  car  on  dit  que  Demofthene 
dans  là  jeunefle  étoit  un  peu  débauché  ,  qu'il  alloit  en 
masque  déguifé  en  femme  ,  &  qu'il  aimoit  ics  feftins. 
C'eff  ce  qui  lui  attira  le  furnom  de  Hataltu  ,  qui  figni- 
fioit  ma.  infâme  ,  un  débauché ,  comme  Hcfychius  l'expia 
que  :  &lr*\H  >  dit- il  >  luvrtwrvyai  tuû  tirJptyuroc  v  *iituè\ç% 

i  3.  Car  il  y  a  des  Tûtes  qui  appellent  de  ce  nom  un  fer* 
peut.']  Non  feulement  les  Poètes  »  mais  Hippocrate  lui- 
même  patle  d'un  ferpent  nommé  Argas  ,  ou  Arges.  C'cft 
«Uns  le  V,  Livre  des  Epidem.  Un  jeune  homme*  dit-il,  afrèi 
«Wr  beaux ff  bu  dornuit  jur  le- dos  dans  une  tente*  \Jn  ftrz 
f**t%  nmmf  Atgu%  lui  entra  dont  la  bernée  9  &*• 

la 
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de  malignité  &  de  medifance.    Mais  en  voilà 
affez  fur  cet  article. 
ïnr*oîS      Quant  à  ion  application  à  l'étude  de  l'Elo- 
?"»«pPqaer quence  ,    voici  PoccaGon  qui  y  donna  lieu: 
à^  ioque.-  ,4  ^Orateur  Calliftrate  devoit  plaider  en  plei- 
e  *£?£'"  ne  audience  la  caufe  de  la  Ville  d'Oropus. 
Aifiene».     Ce^g  caufe  avoit  excité  une  grande  attente 
dans  le  public  >  oui  attendoit  avec  impatience 
le  jour  de  cette  plaidoirie,  tant  pour  l'excellen- 
ce de  l'Orateur ,  dont  la  réputation  étoit  alors 
îrès-floriffante  ,  que  pour  l'importance  de  l'af- 
faire dont  il  s'agifloit,  &  qui  faifoit  le  fujet  de 
•     Fentretien  de  tout  le  monde.     Demofthene , 
ayant  ouï  dire  que  tous  les  Maîtres  &  tous  les 
Gouverneurs  de  la  Jeunefle  fe  préparaient  à 
**  aller  à  ce  jugement ,  pria  fon  Précepteur  de  le 

mener  auffi  avec  lur;  ce  Précepteur,  qui  avoit 
quelque  familiarité  avec  les  Huiffiers  qui  ou- 
.  yroient  la  Salle  de  l'Audience  ,  obtint  d'eux 
une  place  où  fon  jeune  difciple  pût  entendre 
les  Avocats  fans  être  vu.    Calliftrate  eut  un 

fuc- 

14.  V  Orateur  Calliftrate  devêit  plaider  en  pleine  audience  U 
caufe  de  la  Ville  fOrepus.']  Oropus  étoit  une  Ville  entxe 
l'Attiquc  &  Tanagre  fur  l'Euripe.  Chabrias  ayant  por- 
té les  Athéniens  à  marcher  au  fccours  des  Thebains  ,  qui 
etoicnt  fort  prefTés  ,  ils  y  coururent  ©c  les  délivrèrent. 
Xes  Thebains  ,  oubliant  ce  grand  fervice  ,  enlevèrent  aux 
Athéniens  1a  Ville  d'Oropus  >  qui  étoit  (ûr  leurs  frontiè- 
res ,  ôc  Chabrias  même  fut  (bupçonné  d'être  complice 
&  accufé  de  trahifon  ,  &  l'Orateur  Calliftrate  plaida  con- 
tre lui.  Cette  caufe  étoit  grande  &  bien  digne  d'exciter 
.  la  coriofité.  Demofthene  en  parle  dans  ion  Oraifon  con- 
tre Midias.  Il  étoit  dans  là  feizieme  année  >  quand  cette 
caufè  fut  plat  dé  c. 

1  y.  H  n'eut  pas  le  moyen  de  payer  J  Ifierate  le  fa! aire  qu'il 
prenmt  wtBnairement ,  9*1  étoit  de  dix  mines.]  Car  ces  Rhé- 
teurs avoxcnt  chacun  un  prix  fait  1    qu'Us  prcnoient  de 

leurs 
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Accès  qui  lui  attira  l'admiration  de  tout  le 
monde.    Demofthene  ,  frappé  de  cette  gloire 
fi  éclatante  >  en  dévint  comme  jaloux }  voyant 
cet  Orateur  reconduit  honorablement  par  tout 
le  Peuple  &  comblé  de  louanges  &  de  bene-   boumhi 
didions  ,  il  en  admira  davantage  la  force  deJ^At^T 
PEloquence  qui  'peut  s'affujettir  toutes  choksi^^i» 
&  les  manier  à  fon  gré.    Dès  ce  moment  iio""""* 
quitta  toutes  les  autres  Sciences  ,   &  tous  les 
exercices  dont  on  occupoit  les  enfans  ,    Se 
s'exerça  à  compofer  des  harangues  pour  par- 
venir un  jour  à  Stré  du  nombre  des  Ora- 
teurs. 

Le  premier' Maître  d'Eloquence  auquel  il  ir<r«9w^«. 
s'attacha  ,  ce  fat  le  Rhéteur  Ifée  ,  quoiqulfo-J^^ac? 
crate  tînt  alors  publiquement  fon  École ,  foit,  ££"•••• 
comme  quelques-uns  dîfènt ,  qu'étant  un  or- 
phelin ruiné  Jf  il  n'eût  pas  le  mojren  de  payer 
à   lfocrate   le  fidaire  cju'il  prenoit  ordinaire- 
ment ,  oui'  étoit  de  duc  mines  ,  ,#  ou  plutôt  cinq  «•# 
[tfil  préférât  FEloquence  d'Ifée ,  comme  plus^g1;^. 
btile  &  plus  propre  à  Tadion ,  &  qu'il  l'cto  JJîJgjw 


s 


leurs  difciplcs ,  comme  cela  parole  par  Platon.    Mail  la 
zaifon  que  Plutarque  donne  ici  de  ce  que  Demofthene  nt 

rit  pas  aller  à  l'Ecole  d'Ifocratc  ,  n'eft  pas  recerable» 
ce  qu'il  dit  dans  la  Vie  du  Rhéteur  Ifée  eft  vrai,  qu'Iféc 
quitta  ion  Ecole  pour  aller  inftruire  Demofthene  pout 
^e  prix  de  dix  mille  drachmes  •  c'eft-à-dire  de  cinq  mille 
livres,  qui  étoit  dix  fois  le  prix  d'Ifocratc. 
•  16.  Ou  plktU  <pi\l  triferhr  F  éloquence  £Ijïe  ,  comme  plut 
fuhtile  &  plus  propre  4  PaSion.']  Cette  raifbn  eu  la  ieule 
véritable.  La  manière  d'Ifocrate  étoit  trop  douce  &  trop 
fleurie  *  ôc  celle  d-Ifée  étoit  plus  animée  ,  &  plus  forte4, 
éc  il  tut  le  premier  qui  tourna  fon  ftyle  au  maniment 
des  anuires  >  ce  qui  parut  plus  propre  a  Demofthene  pour 
lt  deflcin  qu'il  le  propolbit,  Le  Rhéteur  Hec- forma  fo* 
£vjc  for  celui  de  Lyûas, 
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choifie  pour  la  mettre  véritablement  en  prati- 
que. 
Hermippus  écrit  quTI  a  trouvé  dans  quel- 

Îues  Mémoires  (ans  nom  d'Auteur  9    ,7  que 
)emofthene  étudia  auffi  fous  Platon  ,  &  que 
FUw»!" ae  *e  c°rômerce  de  ce  Philofbpbe  lui  fervit  beau* 
coup  à  former  fon  éloquence >  &  il  rapporte 
que  CteGbius  difhit  que  par  le  moyen  de  Cai- 
llas de  Syracufe  &  de  quelques  autres,  De- 
«nHa'chJne^^ofthene  avoit  eu  en  fecret  les  Traités  de 
££$$*•  Rhétorique   d'Ifocrate    &  ceux  du  Rhéteur 
^«'^Çallidanîas,  &  <JU'il  en  avoit  beaucoup  p«K 

lîdamu.         fite. 

n  pourfuït  ,8  Dès  qu'il  fut  en  âge  ,  il  commença  à  fai- 
ïiÇSSri. r^  un  procès  à  fcs  Tuteurs  ,  &  à  les  pourfii*. 
'  vre  en  juftice.  Ceux-ci ,  comme  bons  chica- 
neurs ,  trouvant  toujours  de  nouvelles  remifcf 
&  obtenant  tous  les  jours  de  nouveaux  délais, 
donnèrent  bien  de  l'exercice  à  JDemofthene, 
qui  fut  obligé  de  parler  fouvent ,  de  forte  que 
s*étant  fiiçonné  9  dit  Thucydide,  par  ce  travail 
continuel ,  il  vint  à  bout  de  ion  affaire ,  non 

fans 

?7.  Qx  Demtfihuu  itu£a  amffi  fim  TUtw.]  Ceô  ce 
$ue  Ciceron  confirme  flans  ion  Brutus.  ,,  On  dit  que 
„  Demofthene  Jut  a/tldâment  Platon  »  U  qu'il  fut  me- 
„  me  fon  Difciple  ,  &  cela  paroît  par  la  grandeur  «  pat 
„  Ja  majefté  de  fon  ftyle  ».  Leâitaviffe  PUt$rum  JlmUofe  * 
amdtvifie  etiam  Dmofthenes  dkîtur ,  idaae  apfaret  ex  &"** 
&  granditate  verbormm*  U  dit  encore  dans  l'Orateur.  jfe*« 
Um  de  Detmfthtne  exiJHmari  poteft  ,  cujus  ex  epiftelis  Intel- 
Wgi  licet  amam  fréquent  fuerit  Platoais  aaditor.  „  On  peut 
„  petucr  la  même  choie  de  Demofthcne  ,  par  les  Lettres 
»  duquel  il  paroît  a?cc  quelle  affiduité  il  alla  entendre 
„  Platon  M.  Ciceron  a  égard  ici  fur -tout  à  cette  Lettre 
«pie  Demofthcne  écrivit  à  Meracleodore  :  Mais  voyant 
ame  vons  aviez  hametf  4e  crédit  &  £  autorité  &  ***  irmde 
Jrmditim  ,  &  yu  veut  aviez,  etnhaJJÏ  frr  -  t**t  U  dedrine  dû 
llatm  ,   pé  efi  viHtabkmtm  trh-twtnU  de  fnte  avance* 

mé 
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fins  beaucoup  de  peine  Se  de  dangers    MafeiifUMite 
{poiqu'il  eût  gagne  ,  il  ne  put  pourtant  retirer  *fOC  ' 
qu'une  petite  partie  de  fis  biens  paternels,    Le^  ^ 
plus  grand  gain  qu'il  fit  dans  cette  pourfuite  ^vtitodM. 
c'eft  qu'il  acquit  la  hardieffe  JSc  l'habitude  de 
parler  en  public  ,  &  au'ayant  une  fois  tâté  de 
l'honneur,  de  l'autorité  >&  du  crédit  que  don- 
ne le  talent  de  la  parole,  fl  eflaya  de  fe  pouflèr 
8c  de  fe  mêler  des  affaires  publiques.  Et  com- 
me on  dit  de  Laomedon  d'Orchomene  que 
par  les  confeils  de  fes  Médecins  il  s'exerça  à 
de  longues  courfes  pour  remédier  à  de  grands 
maux  de  rate  dont  il  étoit  travaillé,  &  après  Ex*****. 
s'être  rétabli  &  fortifié  par  cet  exercice,  il  en-X££*£«i 
treprit  de  parcoure  dans  les  combats  où  l'on11* amîwt^ 
gagne  des  couronnes ,  &  fe  rendit  un  des  plus 
forts  Athlètes  dans  h  coude  du  double  ftade, 
ia  même  chofe  arriva  à  Detnofthene.  D'abord 
il  s'exerça  à  plaider  pour  rétablir  fts  propre» 
affaires ,  après  quoi  ayant  acquis  par  ce  travail 
continuel  beaucoup  d'habileté  Se  de  force  dans 

l'Art 

4*  tout*  vhleute  &  de  temêes  cesfirus  de  tours  &  deftuejfit* 
qu'en  emfloyt  dans  ces  oceafans ,  &  qui  forte  en  tout  à  ce  qui 
eji  très-beau  &  trèsjujle.-  Celui  qui  a  été  une  fois  imbu  da 
tette  dotlrine  ,  grands  Dieux  !  comment  pourroit-il  ne  pas  fid» 
*rt  la  vérité,  &  tu  pas  avoir  m  trnui  généreux  &  Idenfaijam* 

C*r  teus  Us  hommes  ?  Voilà  un  aflè*  bel  éloge  de  la  Phi- 
fot>hie  de  Platon ,  &  qui  marque  afièz  que  Demofthe*  • 
ne  l'aroit  étudiée.  Il  y  a  encore  une  autre  raifon,  c'eft 
)0e  Dcmdifcetfe  s*étant  attaché  à  Ifée ,  *  liée  étant  far- 
witement  fembiabie  à  Lyfîas ,  qui  étoit  très-intérieur  I 
Platon  ,  il  eft  très-vraHèmblable  qu'il  alla  chercher  dam 
ce  dernier  ce  qui  numquok  aux  deux  autres.. 

18.  Dès  qu*ilfut  en  Âge,  il  tommenfa  À  faire  un  prêtes  d    v 
jp  Tuteurs]    H  perdit  ion  pete  à  fept  ans  s  il  tut  dix  ans 
tous  fes  Tuteurs  ,  il  commença  donc  à  les  plaider  à  l'âge 
de  dix-huit  ans*  mais  ce  ne  fut  que  pour  lès  af&ites  pa*» 
tuaiiieres»  ce  que  la  Loi  ne  dcfcodok  point* 

U 
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PArt  de  parler,  il  fe  jetta  dans  les  affaires  pu* 
bliques  comme  dans  les  Jeux  où  l'on  propoft 
des  prix,  &  furpaffa  bien-tôt  tous  les  Orateur* 
qui  tenoient  le  premier  rang. 

Cependant  la  première  fois  qu'il  parla  devant 

le  Peuple  >  on  fit  un  fi  grand  bruit  qu'il  eut  de 

££*&£)'*  ?àne  à  &  fà*Q  écouter,  &  on  ie  moquoit 

?*u.eco»m«-onvertement  de  ^on  %*e>  <¥Û  paroiflbit  forr 

"étrange,  étant  très-confus  &  très-embrouiltë 

par  la  longueur  de  (es  périodes ,  &  fi  force 

.*  par  la  quantité  d'enthymemes  &  autres  ar- 

Smens  qu'il  entafloit ,  qu'on  ne  pouvoit  le 
vre.    D'ailleurs  il  avoit  h  voixfoible,  une 
t^ïïîïd/1"  grande  difficulté  de  langue,&  l'haleine  fi  cour- 
BtmoftjKfie.  ce  qu'elle  empêchott  d'entendre  ce  qu'il  difoit  3 
parce  qu'elle  l'obUgeoit  à  couper  louvent  fa 
périodes  avant  que  Te  fens  fût  achevé.    Cela  le 
%  k^S?  rebuta  tellement  qu'il  renonça  aux  Afïemblées 
£&£**"  <*u  Peuple,  &  Te  retira  au  port  du  Pirée.    Un 
jour  qu  il  fe  promenoit  tout  rêveur  &  fort  dé- 
•/?*;*£»-  counigé*  Eunomus  de  Thriafie,  qui  étoit  dé» 
■•««^  vieux,  le  rencontra  en  cet  état ,  &  le  gronda 
Aiwbïéffi'très-ferieufement  de  ce  qu'ayant  une  manière 
*  t*  lâche-  de  p^^  Qjjjgyçm^jj  femblable  à  celle  de  Pe* 

«*a"êî?r,riclès  ,  il  s'abandonner  &  fe  trahiflbit  pour- 
Sû.kl5"V.. tant  lui-même  par  lâcheté  &  par  foiblefle,  & 
***•>       qu'il  n'avoit  ni  le  courage  de  fbûtenir  le  bruit 


»9»  P*r  la  tmdntki  fenthymme%]  L'cnthymeme  cft  un 
fyllogiime  partait  dans  l'elprit  &  dans  le  (cm  >  mais  im* 
pariait  dans  l'expremon  ,  parce  que  Ton  y  fîipprime  une 
des  propositions  ,  comme  trop  claire  &  trop  connue,  U 
comme  naturellement  (ùpplcec  par  l'efprit  de  ceux  à  qui 
on  parle.  Ce  fyUogifrac  a  plus  de  grâce  &  plaît  davanta> 
ge  qu'un  fy llogifme  partait ,  mais  il  ne  doit  pas  être  trop 
fréquent ,  car  l'efprit  de  l'Auditeur  fe  laiTe  d'avoir  toû? 
jouis  à  fupple'ejt  ce  que  l'on  fijpprimc..    , 
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iST  le  tumulte  d'une  populace ,  ni  la  fbrcfc  de* 
fermer  &  d'endurcir  fon  corps  à  ces  combats' 
de  la  Tribune,  &que  parufte  molleflè  inexcu- 
feBle  il  fë  laifldit  abâtardir  6c  flétrir  fans  s'en 
toettre  en  peine.    Une   autre  fois  ayant  mal 
fléuffi  &  ayant  été  fifflé,  comme  il  s'en  retour-  n  •**>•- 
noir  chez  lui  la  tête  couverte  pour  cacher  ia  "Jïï,*  2? 
honte ,  Se  au  defefpoir  de  ce  mauvais  fûccès ,  •Mdi foU* 
il  fut  fuivi  par  un  Comédien ,  rtommé  Satyrus, 
qui  étott  de  fes  amis  &  qui  entra  avec  lui.  De-  •  - 
mofthene  commença  à  faire  en  fa  preience  dès 
lamentations    de  ce-  qu'étant  celui  de   tous  leSGnnéttm* 
Orateurs  qufprenoit  le  plus  de  peine  &  qui  tra-  ZSSu^ 
vailloit   A  plus  ,  jufyues-tà  quHl  avait  pre/que  Sj^îT 
Tkiné  fa  fan  té  à  ce  travail*  il  ne pouvoit  pour* 
tant  trouver  le  moyen  de  plaire  au  Penple  jï0  g**' 
de  fimples  Matelots'  très  -ignor ans  ,   &pr^fjuo 
toujours  dans  h  crapule  y  étoient  écoutés' &  oc- 
impotent  la  Tribune  ,   &r  que  lut  il  et  oit  méprifé/ 
&  on  ne  dhignoit  pat  V  entendre.     Vous  dit  et' 
virai  y   Deméfthene  y  lui  répondit  Satyrus  >  mai* 
moi  je  guérirai  bien-têt  ce  qui  caufe  tout  ce  ntal^ 
Jl  vous  voulez  feulement  me  réciter  par  cœut* 
quelques  feenes  d* Euripide  ou  de  Sophocle:    De- 
mofthene  le  fit  fur  l'heure, &  Satyrus  répétant  niai  <&- 
après  lui  lés  mêmes  endroits ,  les  prononça  fi^ÏÏtïïï?* 
bien  &  les  accommoda  tellement  aux" mœurs  &|°|!^CJJ. 

&4«,8cles 
*^  ritkc  a^rtt- 
lui. 

20.  gçe  de  finflei  Matelots  ttèS'tpmans  ,  &  prefijmè  tok-r 
jmrs  dà*s  L»  crapule  étoient  écotttù  &  occupaient  la  Irthm* 
*«.J  Car  à  Athènes  comme  dans  toute  Démocratie,  les- 
-Artîûns  étoient  écoutas  tout  comme  les  Orateurs  les  plus 
habiles.  Et  cela  étoit  très- bon.  Quand  il  s'agiflbit  d'ûnee 
affaire  de  Marine  >  ou  de  la  conftru&ion  des  yaifleaux»* 
om  auroit-oo  plutôt  dâ  écouter  que  des  Matelot*  ,4os» 
Oaxpemicxsi  fcc. 
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&  à  Petit  de  celui  qu'il  reprefentoit*  quelle* 
jerMa  *ff«c  mofthene  même  les  trouai  tout  autres,  &  que 

é9  Pa&ton  i«9  11  «       i  *  % 

•c dtupxo- convaincu  de  lornement,  de  la  grâce  &  de  la 
miMion.  ^fCC        ^  pt(ynonci:Si^OQ  &  paâjon  donnent 

au  difcours ,    il  regarda  comme  tris-peu  de 
chofe,  ou  comme  prefque  rien  de  s'exercer  à 
bien  parler ,  fi  on  néglige  la  prononciation  & 
l'aâion  qui  conviennent  aux  choies  que  l'on 
dit.    Ce  tut  ce  qui  l'obligea  à  Te  faire  fous  ter* 
•   .  re  un  cabinet  >  qui  étoit  corçfèrvé  encore  de 
J?piïrrqS«  notre  temps  ,  où  il  alloit  tous  les  jours  s'exer- 
îîi0iJ°ii    cer  *  déclamer  &  à  former  fa  voix,  &  où  il 
£btaR  Su.  paflbit  fouvent  des  deux  &  trois  mois  entier» 
ïSioft^ne.en  fe  faifànt  rafèr  la  moitié  de  la  tête,  afin 
.aVer'iî^îî!  que  fi  la  tentation  le  prenoit  de  fbrtir,  il  en 
ïiV°urV£fût  empêché  par  la  honte  de  paraître  en  cetétat* 
4Ï£n£nté     Quand  il  fortoit  pour  aller  voir  fës  amis,  ou 
que  ks  amis  le  venoient  voir  ,  tout  ce  qui  fe 
paflbit  dans  ces  convertirions  ,  tout  ce  qu'U 
entendoit ,  &  tous  les  faits  qu'on:  rapportoit, 
^  _     .il  les  prenoit  pour  autant  de  fujets  de  s9exer± 
àcompofer  cer,  &  il  ne  les  avoir  pas  plutôt  quittes,  quu 
«;ï!0<!ieÔ.  ft  retiroit  dans  ce  cabinet  ibûterrain,  où  il  re* 
**•         petoit  tout  de  fuite  les  affaires  dont  on  lui  a- 
voit  parlé  ,  &  tout  ce  qu'on  avoit  dit  pour 
&  contre  ^   &   s'il   avoit    aflîfté  à  quelque 
Difcours   public,    il  tâchoit   de  le  retenir ^ 
41  &  le  reduifbit  enfuite  en  certains  lieux  com- 
f1 ftHbïtifermufls  &  en  périodes   bien  travaillées  »  qu'il 
ïîîîïï  te"d«  gardoit  pour  s'en  fervir  dans  l'occaûon.    oou- 
SuiSS!  ' a"  vent  il  roccupoic  à  corriger,  &  à  expliquer  6c 
S«KÎ,f* étendre  ce  que  les  autres  lui  avoient  dit,  oa- 

*r.  Et  le  reâuiÇtk  en  certatos  Heuît  eornmnm  &  en  période* 
thn   tTéHtaillées.]    Il   faifoit  ce  que  Ciccrop  appelle  Tbefe* 

uRtiu*  ,    fie  que  Cicexoa  &i&it  bù-suac  >.  (onuse  il 

noua. 
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ce  qu'il  avoit  dit  lui-même  aux  autres.    Cela 
le  fit  paûer  pour  un  homme  d'un  efprit  pefint, 
qui  n'avoit  pas  la  conception  vive ,  &  dont 
toute  la  force  &  l'éloquence  n'étoient  que 
l'effet  du  travail ,  fins  aucun  naturel  >  &  on 
alkguoit  comme  une  grande  preuve,  que  ja- 
mais   peribnne    n'avoit  entendu  Demofthene 
parler  fiir  le  champ, que  même  il  étoit  fouvent  „  -e  ^ 
arrivé  qu'étant  affis  dans  l'Aflèmblée,  le  Peu-£"  j««& 
pie  l'appellant  par  fou  nom,  &  le  preffant de»V  &•£."* 
parler  >  il  n'avoit  jamais  voulu  y  entendre  à 
moins  qu'il  n'eût  médité  ce  qu'il  avoit  à  dire,. 
Se  qu'il  ne  fût  préparé.    La  plupart  des  autres 
Orateurs  en  faifoient  des  railleries  ,  &  Pytheas 
lui  dit  un  jour  en  fe  moquant,  aue  fin  travail 
/intoit  la  lampe.    Oui  vraiment  ,  Pjtheasy  lui  Repwn* 
«partit  Demofthene  en  repouffint  cette  raille-  K \  dÎÎST 
rie  par  une  raillerie  plus  aigre  &  plus  piquante ,  ^o»* 
mai  c*êft  aue  ta  lampe  &  la  mienne  ne  nous^SL^1' 
éclairent  pas  tous  deux  pour  les  mimes  travaux.  *}f«»ft»»~.' 
fl  ne  réjpondoit  nen  aux  autres ,  &  bien  JoinJ^Jj^ 
de  fe  défendre  ,  il  avouok  que  véritablement  il***  vS° 
n* avoit  pas  toujours  écrit  tout  ce  qu'il  difoit  ,SÎ?t?àï. 
mais  qu'il  ne  parlait  jamais  fans  avoir  écrit.  lli"*  *5U> 
foûtenoit  même  que  celui  qui  prépare  fes  dis-S^p*Ter,!« 
cours,  eft  homme  populaire  ,  car  cette  prépa-«"f  ««i«« 
ration  eft  une  marque  qu'il  fait  fi  cour  au  Peu-J^rS*" 
pie ,  &  qu'il  veut  lui  plaire,  au  lieu  que  de  ne  A**Wfè 
pas  fe  foucier^ni  fe  mettre  en  peine  de  ce  que* 
Ife  Peuple  penfera  des  difcours  qu'on  lui  fait , 
c'eft  le  propre  d'un  homme  qui  panche  verl 
^Oligarchie  x  &  qui  employeroit  plus  yolon- 

tieFs 

nota  l'apprend  dans  fit  IV.  Lettre  dà  IX.  Lir.  à  Atticus, 
&  fut  ces  fujets  il  compofoit  des  Exoidcs  »  ]>OUI  les  Afçif 
tôut  wêts  <fens  rgccaûon: 
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tiers  la  Jforce,  que  la  perfuafion. 

Pour  ce  qufreft  de  &  timidité  à  parler  for  le 

champ,  on  en  rapporte  une. preuve  qui  n'eft 
iS^fiîn4*  P^  éauivoque  ,  c'eft.  qu'un  jour  étant  troublé 
SiïfUSiràc  delorienté'par  le  bruit  du  Peuple,  Deraadès- 

£TLKi?r'  ^  *eva  ^  Par^a  ^ur      champ  pour  appuyer  fè$; 

SSimp..urraifons  ,   &  que  jamais  Demofthene  ne  fit  lx 

même  chofe  pour  Demadès.  Mais ,  dira  quel- 

qu'uq  ,    d'où  vient  donc  qu'Efchine  vante  fi. 

fort  l'audace  de  Demofthene  dans  fes  difcours,, 

^EfchfnT^  qu,il  l'appela  un  homme  très-étonnant  & 

£njj^ne  très- admirable  ?  "Comment  fe  peut-il  que 

ne#fiir  le  champ  Demofthene  fe  foit  oppofè  à. 

Python;  de  Byzance ,   qui  s'emportait  contre 

o*ca(|i»iioiles  Athéniens,    &  qui  trarchoit  contre  eux 

m**?*?9' comme  un  torrent  capable  de  tout  entraîner? 

SlmoïV*!' Comment  fe  peut-il  que  Lamachus,  du  Bourg. 

r»4f«c-  tfe  Myrrhene.,  ayant  compofé  un  Panégyrique 

*Li«.ch«  des  Rois  Alexandre  &  Philippe,  dans  lequel  il 

£*»»£-  maltraitok  extrêmement  le*  Thebains  &  le* 

ZfluX?   Olynthiens ,.  &  l'ayant  lu  dans  l'Affemblée  de* 

iî£ÎBlL.*Jcu*'  Olympiques,   Demofthene  fe  foit  élevé, 

contre  lui,  &  qu'en  déduifant  fur  le  champ* 

&  prouvant  par  des  faits  hiftoriques,  &  par  les 

demonftrations:  les  plus  fortes ,  les  grands  biens 

que 

.  ara;  Comment  fe  peut-il  qme  fur  Jechémf  Deme/lktne  fe  f#t 
fpoÇé  à  Python  de  Tfyicance  »  qui  s'emportoit  contre  Us  jftke* 
niens.]  Ceci  ne  fe  pafla  pas  à  Athènes  >  mais  dans  le 
Cônfeil  des  Béotiens»  Après  la  prife  d>Eiatce ,  Philippe 
menaçant  de  marcher,  contre  Athènes  »  les  Athéniens  en- 
voyèrent demander  du  fecours  aux  Béotiens.  L'alliance 
fane  &  leurs  troupes  aflèmble'w,  à  Cheronée ,  Philippe 
envoya  à  la  Communauté  des  Béotiens  des  Ambafla- 
denrs  »  dont  ce  Python  ,  qui  paflbit  pour  l'Orateur  le 
plus  bloquent  ,  étoit  le  principal*  Ce  Python  fit  on  très- 
beau  dilcours  >  où  il  s'emporta  furieulement  contre  les 
Athéniens..  Demofthene  lui  répondit  fui  le  champ  &  lej 

fer 
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S"  e  les  Thebains  &  les  Chalcidiens  avoient 
ts  à  la  Grèce  ,  &  au  contraire  les  grands 
maux  que  les  flatteurs  des  Macédoniens  lui 
aroient  caufés,  il  ait  tellement  ramené  tous  les 
affiliants,  déjà  feduits  par  l'éloquence  de  La* 
machus,  que  ce  Sophtfte,  craignaiit  l'émeute 
du  Peuple?  ait  été  obligé  de  £é  dérober  fecre- 
fement  de  P Aflemblée  ? 

Mais  il  n'eft  peut-être  pas*  difficile  d'accor-  n-wr*»* 
«1er  ces  chofes  qui  paroiflent  des  contradic-  cSïîidîc^ 
tions.  Pour  moi  il  me  fembleque  Demofthe-ie.",?^ 
ne,  qui  avoit  pris  Periclès  pour  fon  modelle,  ^     . 
ne  s'attacha  pas  tant  à  l'imiter  dans  fc$  autre*p«™o&£* 
parties,  que  dans  &  prononciation  &  dànsf9n'$£0,tPcIÎ!, 
gefte,  &  fur-tout  dans  la  iàçe  refolution  de  ne 
parler  ni  promptement ,  ni  fur  le  champ  fur 
coûtes  fortes  de  fujets?  perfuadé  que  cétoit 
par  cette  prudente  conduite  qu'il  étoit  deveuu 
fi  grand.    Cependant  il  ne  fe  refufok  pas  toû*~ 
jours  à  la  gloire  qui  revient  quelquefois  dépar- 
ier fans  préparation ,  quand  la  neceffité  le  de* 
mandoit,.  mais  il  vouloit  que  l'on  ne  commît 
pas  fouvent  à  la  Fortune  fon  éloquence  &  tou* 
te  fa  réputation. 

^  Gela  éft  fi.  vrai  que  Ton.  remarquoit  plus 

dt 

fcrpaffà,  &  il  s'applaadic  fi  fort  de  cette  vi&bire  ,  qu'il 
eu  parle  6c  s'en  glorifie  dans  une  de  Ces  Harangues.  Et 
voici  (es  termes  auxquels  Plutarque  a  fait  alhjfion  :  rrr 
ty*ju*v  <rm  nvd-tfy/  bçetç-wojAin*  tuit  vroKkm  jtoirr  xa&  ifi£t 
fy  v*+Xaf****  Alors  je  ne  cédai  point  â  Pythtn  de  Hjzm- 
&  »  qni  s* emportât  fmieufemeut  contre  nous  >  e^  (fut  rou~ 
Mt  Us  flots  de  fin  éUqntnce,  comme  m  torrent  qm  mendc$it 
1*  tout  entraîner, 

*  3.  CeU  eftfiwêi  f*#»  Pe*  renutriuoit  plu*  de  hsrdiejfê 
&  îtsndAce.}  Plutarque  va  prouver  les  deux  chofes  .qu'il 
vient  d'avancer.  La  première  >  que  Periclès  partait  quel-' 
«fticfott  fil*  le  Ctapp;  &  la  Jecoocfc*  que  «eue  manière 
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o«  ttwt-de  hardieflè  &  d'audace  dans  les  Difcours  au* 

**«£!£*  ^cnc*^  avoit   prononces    fans  préparation  * 

d«n«  i^ai^que  dans  ceux  qu'il  avoit  écrits,  s'il  en  faut 

r.HcicVa.  croire  Eratofthenc,  Demetrhjs  de  Phalere,te 

S'CT"^  Poètes  Comiques:    Car  Eratofthene  éçri 

que  dans  fes  Difcours  faits  far  le  champ  il  é- 

toit  quelquefois  comme  un  po(ïèdé;&Deme* 

,*«».  —  tTlus  TSO{XS  apprend  qu'un  jour  dans  une  de  fea 

Jg£gjg["u  Harangues  il  fit  ce  ferment  en  ver»,  comme 

£J*j£fWji tranfoorté  par  une  efpece  d'enthoufiafiiK*7,#* 

SiïT**  jure  la  Terre ,  les  Fontaines,  les  Fleuves  &  U$ 

Mers.    Et  des  Poëtes  Comiques  H  l'un  Pap* 

frjj^Avpelle  Rûfpperpéretbras,     Et  l'autre  ,    pour  ld 

^Hicftf-8  moquer  du  fréquent  ufage  cpi'il  faifoit  de  ce 

*****'-       qu'on  appelle  en  Rhétorique  les  contraires  ou 

*/p0/ft  y  dit  de  lui  *  //  a  refris  comme  il  a  prisé 

*5  Car  Periclès  a  aimé  à  employer  ce  mot.  A 

moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  le  Poëte  An* 

tiphane  dans  ce  mot  a  plaifantéfur  ce  que  De* 

jnofthene  dit  dans  fa  Harangue  fur  l'Ifled'Ha- 

lonefe,  où  il  confeille  aux  Athéniens  **  de  m 

fas  la  {rendre  de  Fbiltffe,  mais  de  la  reyren* 

cft  cjudqnefok  gtor  îeufe  ,  maïs  quelle  eft  aulR  dange- 
leufc  aflez  louvenc.  Èc  il  le  prouve  par  les  difcours  mê- 
aie  que  Periclès  avoit  faits  îàos  préparation.  On  y  re- 
m'arquoit  plus  d'audace  que  dans  les  autres  >  car  la  pré- 
paration rend  plus  âge  oc  plus  retenu  ,  &  l'imprortryia 
tend  plus  hardi ,  il  fe  lent  de  l'effort  que  fait  l'imagina* 
tion  i  &  qui  l'empêche  de  fe  tenir  dans  les  bornes.  La 
hardieffe  &  l'audace  de  Periclès  ne  réuffiflbient  pas  toù* 
jours,  comme  on  le  voit  par  les  railleries  qu'elles  lui  af* 
tirèrent. 

24.  Vmir  Psppille  Ropoperperethras.  ]  Ce  fumom  n# 
convient  guère  à  l'idée  que  Plutarque  veut  donner  de 
f  éloquence  de  Periclès  comme  d'un  homme  pofiedé  *  & 
emporté  par  Ton  enthoufiafme.  Mais,  le  Poète  r  qui  lui 
donne  ce  far-nom  ,  st  voulu  fe  moquer  pai-là  de  ce  fer* 
jneat  cjaghaùque  &  do»  toux*  4c  r«îoqu*ûCC 8e  Pend*** 

cofii&e 
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ère.    Tout  le  monde  tomboic  pourtant  d'ac- 
cord que  Demadès,  lorfiju'il  s'abandonnait  à 
fonnaturel  fans  aucune  préparation^  étoit  in* 
vincible  ,    &  que  fes  Ditcours  Bdts  fur  ItJSffSiu. 
champ    furpaflbient  infiniment  les  Ditoung^jj^* 
de  Demofthene  les  plus  médités  &  les  plw  %$*<**•* 
travaillés*    Arifton  de  Chio  rapporte  un  juge*twUflS«îi 
ment  de  Theophrafte  fur  les  Orateurs.     DlSÛT  "** 
dit  qu'étant  interrogé  quel  Orateur  lui  paroif» 
foit  Demofthene  >  2  répondit,  *n  Orateur  a%  ;nftwm 
pte  de  fa  VMt.    Et  comme  on  lui  demanda  £""*£"» 
enfuite  ce  qu'il  penfoit  de  Demadès,  il  dit  quef*"*?^ 
Séteit  mm  Orateur  Hem  au  deffut  Je  fa  WbÏÏSSSSL 
Le  même  Philofophe  raconte  que  Polyeu&u* 
k  Sphettien  un  de  ceux  qui  gouvernoient  alors 
Athènes,  difoit  que  Demofthene  étoit  un  très-  Tugemtn* 
grand  Orateur  >    mais  que  Phocion  étoit  undeP?,yc"f: 
•Orateur   tres-éloquent ,   parte  au  il  renfêrmoit ?moftheo«  s* 
^beaucoup  de  /eut  en  très-feu  de  paroles.    Et  fur  teKW0" 
cela  on  rapporte  que  Demofthene  même ,  tou- 
tes les  fois  que  Phocion  fe  levoit  pour  plaider 
contre  lui,  a  voit  accoutumé  de  dire,  %7Voub 

lé 

comme  de  tours  d^ja  nies  &  frivoles  ,  &  qu'il. compare 
fort  bien  par  cet  endroit  à  de  la  vieille  ferraille. 
*2f.  £*r  Peritlès  a  aimé  à  employer  ce  mot.\  J*ai  mil  P*- 
wrtr*  au  lieu  de  Demofthene*  qui  eft  dans  le  texte,  &  qui 
ff  cft  glifle ,  à  mon  avis ,  par  une  négligence  de  Copifle. 
If  tû  aueftion  là  de  Periclcs,  &  non  pas  de  Demofthenev 
H  me  fèmbleque  cela  eft  évident,  à. inoins  qu'on  ne  dife 
qu'il  s'agit  d* un  mot  que  Demofthene  avoit  imité  de  lui» 
liais  cela  ftroit  déplacé. 

a 6,  De  ne  pas  la  prendre  de  Philippe,  mais  de  la  repren- 
**J  C'eft-à-dire,  de  ne  pas  la  prendre,  la  recevoir  de 
Philippe  comme  une  conccîRon  ,  mais  de  la  reprendra 
comme  une  chofe  qui  leur  appartenoit- 

17.  Voici  la  hache  de  mes  Difiours  qui  ft  /h*.]  Pour  di~ 
*»  que  l'éloquence  de  Phocion  étoit  fi,  forte  ,  qu'elle  al* 
ton  n*cuic  ca  piçcc*  U  ficaac  fie  1»  wroke  entièrement 
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t*m*tik*n»U  bâche  de  mes  Difceurs  qui  fi  levé.    Mais  9 
rE&iônu  ferait  difficile  de  dire  G  Demofthene  parloir 
w&£J"ùn(i  par  rapport  à  1*  force  de  l'éloquence  de 
Phocion,  ou  par  rapport  à  1*  grande  réputation 
»  qu'il  avoit  acquife  par  fit  grande  (âgeffe,  com- 

me étant  convaincu  de  cette  vérité,  qu'une 
Vm0tmx feule  parole,  un  feul  clin  d'oeil,  un  feuî  figne 
vu£u *JB r  c'e  ^te  *^m  h°mme  accrédité  par  la  grande 
•  donnait  idée  qu'il  abonnée  de  fa  vertu,  font  plus  que 
£/£«« ue  les  grandes'periodes  d'un  autre; 
5Sn^.r<l#*  Quant  à  fes  défauts  corporels,  qulétoient- 
iËHS!*  un  grand  obftacle  à  l'éloquence,  voici  les  re- 
g^Ji?  medesqu'ily  apporta,  comme  l'écrit  Demetrius 
*&«•'  rîî-  ^e  P^ere  >  V*  difoit  l'avoir  ouï  dire  ^Demof- 
fo.nVû  J'rthene  lui-même  déjà  vieux  :  Pren 
àrSI^at^pour Ton  bégaye men t  &  fa  difficulté^ 
**  il  les  corrigea  en  rempUflant  fa  boucK 

tics  cailloux,  &  en  prononçant  aihfîlsH 
pleine  plufieurs  tirades  de  vers  ou  de  profe.lït 
la  voix,  qui  étoit  petite  &  foible,  il  l'exerça* 
&  la  forma  en  fourniflant  de  grandes  cour  fes, 
&  en  montant  des  lieux  fort  hauts  &  fort  ef* 
carpes  pendant  qu'il  prononçoit    tout  d'une 
haleine  des  endroits  de  quelques  Harangues» 
ou  de  quelques  Poëfies  qu'il  uvoit  par  coeur.* 
iï  tidxou  H  avoit  cbezr  lui  un  grand  miroir  devant  lequel1 
JÎSï'mï1  il  prononçoit  ce  qu'il  avoit  compofé.    On  dit. 
**-         qui i  un  homme  l'étant  allé  trouver  un  jour  pour 
lui  demander  fon   fecours,  lui  raconta  com- 
ment il  avoit  été  infulté  &  chargé  de  coups. 
Demofthene  lui  répondit,  Mo*  ami?  il  #efc 

pat 
inutile.  Voilà  un  grand  éloge  pour  PKocion.  On  pour*/ 
loit  peut-être  croire  auffi  que  Deipofthene  appelloit  Pho- 
cion la  hache  de  (es  Difcours,  pour  faire  entendre  que 
cet  Orateur ,  par  fà  brièveté  &  par  là  précifion ,  lui  enlei- 
gnoit  à  retrancher  toute  parole  inutile  ou  fuperfluê",  &  à* 
fercflcucrcû  û'çiuployam  que  ce-  qui  foit  aMèliunent 
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pas  vrai  que  tu  ayes  été  battu.  Alors  cet  hom- 
me haurant  la  voix,  Quoi ,  Demofthene  ,  s'é- 
cria-t-il  >  j>  »'<**  £*'  étéïattu  ?  Ohprefentementj 
répliqua  Demofthene  ,  f entends  la  voix  oTun 
homme  fui  a  été  véritablement  in  fuite  &  battu» 
tant  il  étoit  perfuadé  que  le  ton  &  le  gefte  de  u  ton  *  t* 
celui  qui  parle  ,  font  neceflaires  pour  rendre V&%£ 
croyable  tout  ce  qu'il  dit.  ?££"'£* 

Sa  prononciation  &  fbn  a&ion  plaifoientin-*'011  *• 
finiment  au  Peuple,  mais  les  fins  connoiffeurs^^T^f 
les  trouvoient  baffes,  ignobles,  &  pleines  de £«•«£,* 
molleflè,  &de  ce  nombre  étoit  Demetriusde«™£<£ 
Phalere.  Hermippus  rapporte  qu'Efion,  inter-ignô£i«  par 
roge  fur  les  anciens  Orateurs  &  fur  ceux  quinoîflfcm. 
êtoient  alors,  répondit  qu'il  n'y  avoit  perfinne 
qui  entendant  les  anciens  haranguer  le  V enfle  a~  d.£2Kfl5î 
vec  tant  de  gravité  ,  de  dignité  &  de  décence  ^SSS^u 
ne  fut  ravi  en  admiration ,  mais  mue  quand  on  *"££***< 
Bfeit  les  Oraifons  de  Demofthene  on  les  trouvoit  aSwT 
beaucoup  plus  travaillées  &  plus  fortes. 

Et  Ton  voit  aflèz,  fans  qu'on  le  difè»  que 
fes Harangues,  qu'il  a  écrites,  ont  beaucoup 
d'auftere  &  de  piquant.  Mais  dans  les  rencon- 
tres qui  lui  venoient  quelquefois  furleêharap, 
il  ne  laifloft  pas  de  chercher  le  plaifànt&leri-  »emoftii«a* 
dicule.    Par  exemple  Demadès  lui  ayant  dit  un  iï3S5SU 
jour  ,    Demofthene  veut  m'enfeigner,  Seft  &*•%$?§£ 
me  dit  le  Proverbe,  la  truye  qui  enfeigne  Mfrcul9< 
nerve.     Oui,  répondit  Demofthene  ,    *8  mais  Bontmo* 
f autre  jour  cette  Minerve  fut  farprifi  en  adul-**l*u 

ten 

neceflàire  pour  donner  de  fa  force  &  de  l'énergie  au  diP 
cours ,  &  en  rejettant  tout  le  refte.  Le  fécond  Cens  que 
Plurarque  donne  paroi  t  force. 

*8.  Mais  t 'autre  jomr  cttte  Minerve  fut  fuprî/è  en  adulte, 
te  dans  le  themg  de  CfyteJ]  Si  tous  les  tons  mots  de  De« 
mofthenc  aToicnt  été  de  «ce  cau&exc  &  de  cette  wa- 

cité* 
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fere  dant  le  Bourg  de  Coiytte.    Et  une  autltl 
etft-à.di*,fois  à  un  voleur  qui  avoii  le  furnom  de  ChaU 
*****       eus,  &  qui  fe  mêloitxlc  r*  lier  fur  fes  veilles, 
6c  fur  ce  qu'il  compofoit  ïz  nuit,  Je  fui  bieny 
lui  dit -il,  que  tu  es  fâché  de  ce  que  f ai  une 
lampe  allumée  toute  la  nuit.     Mais  pour  vous  y 
hommes  Athéniens  ^  ne  feyez^pas  furpris  de  tout 
les  vols  qui  on?  été  faits  et  s  jours-ci   ,     car 
nous  avons  des  voleurs  d'airain  &  des  murs  de 
terre.    Nous  pourrions  rapporter   beaucoup 
d'autres  exemples  femblables  ,   mais  nous  en 
demeurerons  là  ,  auffi  eft-il  jufte  d'examiner 
fà  conduite  &  fes  mœurs,  fur  fes  adions  & 
fur  fa  manière  de  gouverner. 
m.    rt       **  Demofthene  commença  à  fe  jetter  dans 
mÊJm*   *es  affâ*res  du  Gouvernement  pendant  la  guer- 
£?XnAi*re  facrée,  autrement  appeUée  la  guerre  £hdci- 
§*'«vJi«.u  que,  comme  il  le  dit  lui-même,  &conjmeil 
****•       eft  aifé  de  le  recueillir  de  fes  Oraifons  contre 
Philippe,  dont  les  dernières  furent  prononcée^ 
après  cette  guerre  finie,  ôc  les  premières  tou- 
chent 

thé,  Longin  n'aaroît  pas pxti  de  loi  ce  jugement,  qm 
quand  il  teffirte  d'itre  flaifimt ,  ilfe  rend  ridicule  plâtSt  qu'il 
m /Mit  rire ,  &  qu'il  sUUigne  doutant  flm  du  flaifant,  qmfU 
tache  dan  apprecher.  Chap.  XX  VIII. 

19.  Demofthene  commença  à  fi  jetter  dons  les  affaires  dur 
Gouvernement  fendant  la  guerre  facrée.']  Cette  guerre  com* 
mença  la  2.  année  de  l'Olympiade  CVI.  5-35.  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Demofthene  étoit  alors  dans  là  XXVII* 
année,  &  alors  il  n'a  voit  pas  encore  commencé  à  fè  mê- 
ler du  Gouvernement  &  des  affaires  publiques,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  Cm  Oraifon  pour  la  Couronne ,  i  yta 
S  ïy*y*  tmXmitfxnT  jrwroTt,  car  alors  je  ne  m'éteis  pas  en» 
tare  mêlé  du  Gouvernement.  Il  faut  avertir  que  quelques 
Auteurs  avancent  de  deux  années  le  commencement  de 
cette  guerre  (àcrée,  ou  Phodque,  &  qu'ils  le  rapportent 
a  la  dernière  année  de  l'Olympiade  C  V. 
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cbent  beaucoup  de  particularités  oui  Ce  pafle- 
rent  dans  cette  guerre  même.    3°  On  voit  auffi 
très -clairement   qu'il   prononça  fon   Oraifon  âf-,  iTÏÏL 
contre  Midias  à  l'âge  de  trente  -deux  ans  ac-gSS^ 
complis ,   lorsqu'il  n'avoit  encore  aucun  crédit1"  Mi4i** 
dans  la  République ,  ni  aucune  réputation.    Et 
ce  fut  à  mon  avis  la  principale  raifon  qui  l'o- 
bligea à  renoncer  pour  de  l'argent  à  l'inimitié 
quil  avoit  pour  cet  homme  qui  l'avoit  maltrai- 
té, car  de  Jon  naturel  il  ri  et  oit  ni  doux  nifaàk^f* 
i  ap foi  fer  ,  comme  Homère  le  dit  d'Achille,  Jf^ys^. 
mais  implacable  dans  fon  reflèntiment,  &  âpre**"1"*' 


reprife  d'un  nomme  d'auffi  peu  d'autorité  ]£  "^f/ 

J ne  lui ,  de  prétendre  venir  à  bout  d'un  per- iïmKS* 
>nnage  comme  Midias  appuyé  par  d'immen- 
fes  richefles,  protégé  par  des  amis  puiflàns,  & 
redoutable  même  par  ion  éloquence ,  il  don- 
na fon  reflentiment  aux  amis ,  qui  intercédè- 
rent pour  Midias.  Car  d'ailleurs  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  trois  mille  drachmes  euflènt  été  cin« 

50.  On  vit  étmffi  très  -  clairement  j»?/ promnfs  fin  Or  m  fin 
mitre  Mùtùu  à  rkge  de  trente -deux  ans  Muemptis*  krfijfii 
rtmmt  encore  Atamt  crédit,]  Comment  Plutarque  peut -il 
dire  cela,  après  ce  qu'il  vient  de  dire  que  Demoftnene  Ce 
ictta  dans  Ici  affaires  du  Gouvernement  pendant  la  guet- 
te iàcrée  î  D'ailleurs  il  eft  certain  qu'à  l'âge  de  vingt- 
ftpt  ans  t  il  avoit  déjà  fait  les  Oraifons  contre  Androtion  , 
contre  Tiniocrare  ,  &  contre  Autocrate.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  les  avoit  pas  prononcées  ,  &  qu'il  les  avoit  fai- 
tes pour  d'autres*  Mais  n'avoir- il  pas  fait  &  prononcé' 
POrauoo  contre  Efchine  i  II  étoit  donc  connu  &  avoit 
da  crédit  &  de  la  réputation  avant  fon  Oraiibn  contre 
Midias.  Le  Père  Scot,  tics -(avant  Jcfuite  ,  quia  sait  k 
Vie  de  Demofthene ,  année  oar  année ,  avec  beaucoup  d'é- 
rudition .  a  relevé  le  premier  cette  contradiction  qui  na* 
»u  fcûûWc    Mais  peut-être  que  Plntarquc  a  voulu  due 

fco» 
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capable  d'appaifer  Demofthene ,  &  de  cafc 
mer  fon  rcflentiment  s'il  eût  pu  fe  flatter  de 
Peiperance  de  remporter  la  viâoire  fur  fon  en* 
nemi. 

Il  trouva  unfe  occafion  bien  glorieufe  de  ffe 
mêler  du  Gouvernement ,  ce  lut  la  neceffité 
«"lïrphi-  de  défendre  contre  le  Roi  Philippe  les  intérêts 
«ïlt'ïéu"  &  la  liberté  ,de  la  Grèce  ;  &  il  s'en  acquitta  fi 
u*£t£    dignement ,  &  combattit  fi  bien  pour  elle  par 
fon  éloquence ,   qu'il  acquit  bien-tôt  un  grand 
renom,  &  qu'il  fe  rendit  très-célèbre  par  la  forc- 
ée de  fon  Art  &  par  cette  audace  de  parler  fran- 
chement &  librement  fans  rien  ménager  &  fans 
rien  craindre.    De  forte  qu'il  fut  admiré  de 
'JtfJSS^  toute  *a  Grèce ,  honoré  &  recherché  par  le 
jj^^ grand  Roi,  que  Philippe  lui-même  firifoit  plus 
«j^r°foi"  de  cas  de  lui  que  de  tous  les  autres  Orateurs 
^Mace*   enfemble ,  &  xque  fes  ennemis  »a vouoient *  f  qu'ils 
avoient   à  combattre  un  homme  d'une  très* 
grande  réputation ,  &  un  athlète  très-redouta»: 
ble  ,  car  c'eft  ce  que  difoient  fes  plus  grands 
adversaires  Efchine  &  Hyperide  dans  les  accu^ 
.    •   Étions   mêmes  qu'ils  intentoient  contre  lui. 
Delà  vient  que  je  ne  faurois  comprendre  com- 
ment Theopompe  s'eft  avifé  d'écrire  que  De- 
mofthene étoit  inconfiant  de  fon  naturel ,  ôc 
incapable  de  fe  tenir  long- temps  aux  mêmes 
gens  ôc  aux  mêmes  affaires  x  car  au  contraire 

il 

feulement  que  Demofthene  n'avoit  pas  alors  autant  de 
crédit  &  de  réputation  qu'il  en  eut  dans  la  iùite. 

31.  gp'iis  avoient  À  combattre  *n  homme  iï*ne  très- grande 
réputation ,  &  nn  athlète  très-redoutable.]  €*cft  à  quoi  s'ac* 
corde  parfaitement  le  jugement  qu'en  apporte  Longue 
qui  dit  que  Demofthene  avoit  raflèmblé  en  lui  toutes  les 
qualités  d'un  Orateur  véritablement  né  au  fublime  ,  qu'il 
tvoit  une  force  &  «ne  véhémence  dont  jamais  perfoune 

n** 
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il  paroît  qu'il  perfevera  jufqu'à  la  fin  dans  le  ohmai»:' 
même  parti  quil  avoit  embrafle  ,  &  dans  lesJ;rJPtoit, 
mêmes  affaires,  qu'il  avoit  entreprifes  dès  faJScîSd'i, 

,  première  entrée  dans  l'adminiftration  de  la  Re-"^*^ 
publique ,  &  que  non  feulement  il  ne  changea  %,J,Thc#' 

,  point  en  toute  fa  vie,  mais  que  même  il  aban-**"'*" 
donna  &  perdit  la  vie  pour  s'empêcher  de  chan- 
ger. Jamais  il  ne  fit  comme Demadès,quipour 
juftifier  fon  changement  de  parti  dans  le  Gou- 
vernement,    dit   qu'il  Jui  étoit  Couvent  arri-£™*g* 
vé  dans  les  diverfes  conjonctures  de  dire  des  rfwjuaifio«*ro« 
fis    contraires  à  [es  premiers  fenttmens  ,  ma$s  &*  ?»***«• 
gtfil  n'en  avoit  jamais  dit  quifuiïènt  contraires Lw£3.**m 
au  bien  Je  la  République*    Et  Menalopus,  qui 
étoit   ordinairement  oppofé  à  Calliftrate  dans 
le  Gouvernement ,  &  qui  plufieurs  fois  s'étoit 
laide  gagner  par  lui  à  force  d'argent,  avoit  ac- 
coutumé de  dire  au  Peuple;  Calliftrate  eft  toû-^^l 
jours  mon  ennemi  »   mais  pour  cette  fois  je  fuis  dej™'^9"* 

fin  avis  ;  il  faut  que  le  bien  de  la  République  caffiiiiaM. 
l'emporte.    Et  Nicodeme  de  Meflène,  qui  d'a- 
bord s'étoit  déclaré  pour  Antjpater  &  <jui  em- 
braflà  enfuite  le  para  de  Demetrius,  dit  publi-^JS^8 
quement   qu'il  ne  fe   démentait  point  en  t*tU*£^l]** 
rencontre  ,  farce  qu'il  étoit  toujours  utile  de  ft  *•****• 

Jbûmettrê  à  ceux  qui  et  oient  les  plus  puijfans. 
-Nous  ne  pouvons  pas  dire  la  même  chofe  de 
JDemofkhene ,  ni  lui  reprocher  qu'il  ait  jamais 

biaifé 

0»a  ib  approcher  >  &  que  par  ces  qualités  divines ,  car 
il  n'eft  pas  permis  de  les  appeller  humaines  ,  il  a  effacé 
tout    ce  qu'il  y  a  eu  d'Orateurs  célèbres  dans  tous  les  fie-  -• 

clés  >  les  lai  flanc  comme  abbattus  &  éblouis  de  (es  tonnes- 
rcs  &  de  (es  éclairs  ;  &  il  ajoute  qu'il  eft  plus  aifé  d'en*  / 

viager  fixement  &  les  yeux  ouverts  les  foudres  qui  tom- 
bent du  Ciel»  que  de  n'être  point  ému  des  violentes  pas* 
fions  qui  régnent  en  foule  dans  fes  Ouvrages, 
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biaifé  ni  gauchi  dans  fes  difcours,  ni  dans  fes 
aâions,  car  au  contraire  il  alla  toujours  le  mé- 
J?J7rfete«  me  train  dans  les  affaires ,  &  perfcvera  toute 
2îi7w  mé-^  v*e  dans  fes  mêmes  maximes  fans  jamais  s'en 
m  m»xu  écarter ,  non  plus  que  d\in  formulaire  invaria^ 
*****        We  de  Gouvernement. 

Le  Philofophe  Panetius  dit  que  la  plupart  de 

les  Oraifbns  font  écrites  fur  ce  grand  principe, 

ShuTC:  que  le  beau  eft  feul  éKgible  &  préférable  par 

q£  nmieitt  fai-même,  comme  for*  Oraifbn  de  la  Couron- 


Mr.n.d«  ne  ,  celle  des  Immunités,  &  fes  Philippiques, 
dans  toutes  lefquelles  il  ne  mené  pas  fes  Ci- 
toyens à  ce  oui  eft  le  plus  agréable ,  le  plus  fV» 
jTJS&te  die ,  &  le  plus  avantageux ,  mais  il  leur  prou- 
1$"££   ye  &  leur  démontre  par -tout  qu'il  faut  toû- 
î«Ulîîtteh,Jours  F^erer  *e  ty™  &  l'honnête  à  ce  qui  eft 
m  viai.     Je  plus  fàlutaire  &  le  j>lus  fur.  Si  à  cette  noble 
ambition  &  à  cette  jaloufie  cPhonneur ,  qu'il 
témoignoit  dans  toutes  fes  aâions,  &  à  cette 
generofité  &  magnanimité,  qui  éclatoient  dans 
c«  qtf  à  **  difcours,  il  eut  joint  la  valeur  guerrière,  & 
Demoftien.  le  ddintereflement ,  il  n'auroit  pas  feulement 
535»  *ï*"  été  mis  au  nombre  des  grands  Orateurs  avec 
JlXS^Mproclès,  Polveu&e,  ôcHyperide,  mais  il  au- 
roit  mérité  d'être  mis  beaucoup  plus  haut  avec 
les  Cimons  ,  les  Thucydides,  &  les  Periclès. 
*  Car  même  parmi  ceux  qui  parurent  après 
lui ,  Phocion  ,  quoiqu'il  fût  à  la  tête  du  parti 
le  moins  loué,  &  qu'il  parût  favorifer  les  Ma- 
cédoniens, cependant  à  caufe  de  fa  valeur  &  de 
»$££**&  JuftK*  *1  &*  toujours  regardé  comme  un 

réputation  •Pcr* 

4*  FJwcitn* 

32.  Cser  même  fétrmi  ceux  yû  finirent  êtres  Im  ,  Phect«n.J 
Kiocion  étoit  contemporain  de  Dcmofthene.  Plutarcjue 
veut  donc  marquer  feulement  par-  la  qu'il  étoit  plus  jeu- 
ne •  8c  qu'il  ne  commença  à  le  mêler  du  Gou? ernement 
qu'après  lui.   Autrement ,  il  faudrait  lue  comme  Wolfins 
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Performage  qui  n'étoit  inférieur  ni  à  Ariftide, 
ni  à  Ephulte  ,  ni  à  Cimon.    Au  lieu  que  De- 
mofthene  ,  pour  n'être  pas  homme  bien  franc 
du  collier  à  la  guerre,  comme  dit  Demetrius, 
ni  affez  muni  &  aflèx  fortifié  contre  les  prê- 
tera ,  &  qui  dans  le  temps  (qu'il  fe  montrait 
inacceffible  à  tout  l'or  de  Philippe  &  de  la  Ma- 
cédoine, fe  laiflbit  prendre  par  celui  de Sufe&d£$;î;i.î 
d'Ecbatane,  étoit  bien  propre  à  louer  les  mo*?auJ:;i£k 
des  adUons  de  fes  ancêtres,  mais  très-mal  pro-f«  *"«£«• 
pre  à  les  imiter.  Il  etoit  pourtant  plus  homme  «•»*»•  pf»- 
de    bien  que  tous  les  autres  Orateurs  de  fonf«  ««ISS 
temps  î  j'excepte  toujours  Phocion.  %  Il  paroit^"!^.. 
même  qu'il  parloit  au  Peuple  avec  plus  dej^L'iISSii 
francbife  &  de  liberté  que  tous  les  autres, qu'il 
s'oppofoit  avec  plus  d'audace  à  fes  cupidités, 
&  qu'il  reprenpit  plus  fortement  fcs  fautes , 
comme  on  peut  le  recueillir  de  fes  Oraifbns.^^*»^ 
Et  fur  cela  Theopompe  rapporte  que  les  Athe-dt  d^J.1* 
niens    voulant    l'obliger    d'accufcr  quelqu'un  p!S.'lZ 
qu'ils  vouloient  perdre  ,  il  le  refufà ,  &  com*  fhe#f •"'^ 
me  ils  faifoient  beaucoup  de  bruit  fur  ce  re- 
fus ,    il  fe  leva  &  leur  dit  :  Hommes  Atbe-  b«u  m« 
niens  ,    je  vous   donnerai    toujours  fdellement^t^r^ 
mes    avis   dans   tout   ce  qui  fera  four  votn**"*9™* 
bien  ,    quand  mime  vous  ne  le  voudriez  pas  , 
muùs  jamais  je  n'aceuferai  perfimne  &  ne  ferai 
le  métier  de  S j  cochante  ,  quand  mime  vous  le 
voudriez. 

Ce  qu'il  fit  contre  Antiphon,  marque  com- 
bien il  étoit  porté  pour  l'Ariftocratie,  *?  car 

cet 

*w*  4&rh  t  4c fi*  ternit ,  au  lieu  de  put  awi»  ,  après  lai» 
33,  Cor  eu  ^tipbvt  qoçt  étf  stfim  f*r  le  Pmfa  twm 
teenfatim  très -grave."]  Demofthene  raconte  cette  hiftoitc 
dan»  fan  Oraiton  4e  U  Consonne*  MdijtvCtm  **fc  vus 
r*fr*ktfr  kmqmtd*  V  efifitim  *}$»%  pm  ta  mnumssu 
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çttiwto    cet  Antiphon  ayant  été  abfoùs  par  le  Peuple 

îfeioftïcne  d'une  accufation  très- grave  ,  qui  avoit  étéin- 

ipïiî.Att'  tentée  contre  lui ,  il  T'entreprit ,  le  mena  au 

Tribunal  de  l'Aréopage, &  fe  fouciant  fort  peu 

de  déplaire  au  Peuple  &  d'encourir  fon  indi- 

f  nation  ,    il   le  convainquit  d'avoir  promis  à 
hilippe  de  brûler  l'Arfemal  cP  Athènes  &  le  fit 
condamner  à  mort.  11  fe  rendit  auffi  accufateur 
wndamîier  contre  ''a  Religieufe  Theoris,  qui  commettoit 
Tmmnw*  beaucoup'  de  malverfations*  dans  les  fondions 
Reii«.eufe.  j€  ^on  roiIjy|cre  ^  ^  qUj  enfeignoit  aux  efcla- 

ves  à  tromper  leurs  maîtres  ;  &  ayant  conclu  à 
la  mort,  il  la  fit  condamner  &  exécuter. 

h roSFrîi  ^n  Pr^ten(l  au^  q^  compofa  l'Oraifon 
4'Apolioao"  qu'Apollodore  prononça  contre  le  Général 
Ti»oS£.  Timotbée ,  par  laquelle  il  le  fit  déclarer  rede- 
fw'  *"'  va^e  au  Threfor  de  grandes  fommes  qu'il  a- 
Saifpn..  yQJj  tournées  ,  &  encore  les  deux  Oraifons 
Grand««  pour  Phormion  &  pour  Stephanus,  ce  qui  fut 
îîîftiëieDfit" une  grande  tache  à  fa  réputation, de  avec  jufti- 

tï*o  en  fai-  CC  j 

fàttt  le  poar 
•c  le  comxe, 

vu  éraufu  de  tout  te  monde.  g*i  efl-ce  de  vous  qui  ignore 
qu*  Antiphon  chaffé  de  la  Vitle  avoit  promis  d  Philippe  de  mettre 
le  feu  d  votre  Arfenal  ?  qu'il  vint  à  te  dejfein  dans  U  Ville  ^ 
que  moi-même  l'ayant  trouvé  caché  dam  le  Pirée,  je  le  traînai 
ÎPAjfcmblée?  que  cet  envieux  fe  mit  À  crier  quejefaifois  des 
ehofes  terribles  pour  un  Etat  populaire  ,  que  fin  fui  toi  s  aux  mah 
heureux  Citoyens  ,  &  que  y  entras  par  force  dans  Us  maiforu, 
eb-  fit  tant  par  Ces  criaiikries  que  te  traître  fut  relâché  fans 
aucun  Décret  ?  §l*e  fi  le  Sénat  de  l'aréopage  >  informé  de  ce 
-  oui  ventât  de  fe  pajjtr  ér   de  la  grande  faute  yue  vous  aviez, 

faite  dans  une  cenjonQnre  fi  délicate  >  n'eut  fait  rechercher  et 
malheureux >  &  que  l'ayant  fait  prendre  it  ne  Peut  remené  de- 
vant vous  ,  il  auroit  échappé  d  la  jufiiee  par   l'aide   4?  far  k 
*  fuPPort  **  cg  g**?*  Orateur  ,  &  auroit  évité  le  fuptfite  4»  à 

fon  crime.  Au  lieu  qu* après  lui  avoir  fait  donner  là  quefRen 
vous  l'avez  condamné  à  mort  ,  &  fait  exécuter  comme  U  U 
meritoik 

34.   Pour  ce  eui  eft  difon  Oraifon  contre  Efchine.']    C'eft 
J'Otaifon  appelle*  **f*  ««puiprCW  ,  dt  frlfa  légation*  , 
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ce,  car  ce  Phormion.  fe  fcrvit  de  cette  Oraifon 
de  Demofthene  contre  Apollodore.    Ainfi  De- 
mofthene fit  le  pour  &  le  contre  ,   ce  qui  eft^^jg; 
la  même  chofe  que  s'il  eût  prft  dans  la  même™  "*»««■ 
boutique  deux  épées  &  qu'il  les  eût  vendues  à  cimortheî. 

i  •  •  »  Oui  croit 

deux  ennemis  pour  s  entretuer.  twubiffw. 

Quant  à  fes  Oraifons  publiques  ,  celles  qui 
font  contre  Androtion  ,    contre  Timocrate ,  g^nhreîi# 
&  contre  Ariftocrate  ,    il  les  compofa  pour^mpor*  ° 

d,  ,  s   vi  »'       •  *.,  pour  d'au» 

autres  parce  qu  il  ne  s  etoit  pas  encore  meie^e»,  &  cei- 

du  Gouvernement  ,    car  il  n'avoit  alors  que!,e<^  h5-°" 
vingt-fept  ou  vingt-huit  ans.    Mais  il  pronon-méme* 
ça  lui-même  celle  qui  eft  contre  Ariftogiton , 
&  celle  qui  eft  pour  les  Immunités ,  &  qu,il4£;r££H*- 
fit  en  faveur  de  Ctefippe  ,    fils  de  Chabnas  ,p^dntoft 
comme  il  le  ditJui-meme;  d'autres  prétendent p»  «[•  *>*■ 
qu  ri  la  fit  parce  qu  il  pourfuivoit  en  mariage  u  pourrai- 
la  mère  de  ce  jeune  homme ,  qui  étoit  veuve,  tt/ù?» 
Cependant  il  ne  Tépoufa  point ,  mais  il  épou-bîu£Ch*% 
fâ  une  fille  de  Samos  ,  comme  l'écrit  Déme- 
ttais dans  fon  Traité  des  fynonymes.    *♦  Pour 

ce 

comme  Cicèron  a  traduit  ce  titre.    Demofthene  j  accufè      • 
Eichine    de    plufieurs  malvecfations^  capitales  qu'il  avoit 
commifcs  dans  cette  Ambaflàde  où  il  -avoit  été  envoyé 
§>our  faire  jurer  Ja  paix  à  Philippe.    La  première  ,  d'avoir 
été  de  l'avis  de  Pnilocrate  >  qui  vouloir  qu'on  tic  la  paix 
uns  y  comprendre  les  Peuples  de  la  Phocide  j  la  fécon- 
de ,  de  n'avoir  pas  exigé  le  ferment  des  Thcflàliens  ,  al- 
liés de  Philippe  s  Vi  troiûeme  >  de  s'être  amuie  exprès  en 
chemin  pour  donner  le  temps  à  Philippe  de  faire  fon  ex- 
pédition contre  la  Phocide  >  la  quatrième  »  d'avoir  leurré  les 
Athéniens  de  ces  deux  faufies  espérances  >  que  lesThebains 
fèroient  perdus  &  les  Phociens  coofervés.  Nous  avons  cette 
Oratibn  de  Demofthene  ôc  la  Réponfe  d'Efchine*  Puisque  du 
temps  de  Plutarque  »  il  ^toit  encore  incertain  fi  ces  deux 
Oraifons  furent  prononcées  (  il  nous  fiéroit  mal  de  vou- 
loir décider  cette  queftion.    Il  fuffit  de  (avoir  que  fi  cette    '  • 
caufe  fut  plaidée  ,  elle  ne  le  fut  que  la  féconde  année  de 
rOJympiade  CIX.  Demofthene  avoit  alors  39  ans. 

1m*  VU.  K 
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ce  qui  eft  de  fon  Oraifon  contre  Efchine ,  oâ 
°«mini-t^  l'accule  de  malversation  dans  fon  Ambaflà- 
SÎ^Tî^de,  on  ne  fait  pas  certainement  fi  elle  fut  pro- 
ErchinTfiîrnoncée ,  quoi  qu'Idoraenée  aflîire  que  l'abfo- 
piMoaUc  jutjpn  d'Efchine  ne  paffa  que  de  trente  voix 
feulement.    Mais  il  paroît  que  cela  n'eft  nul- 
lement vrai ,  s'il  ai  faut  juger  par  ce  que  Pun 
&  l'autre  de  ces  deux  Orateurs  difent  dans 
leurs  Oraiforxs  de  la  Couronne  P    car  aucun 
des  deux  ne  dit.clairement  &expreflément  que 
cette  affaire  eût  été  plaidéé  &  pouflée  jusqu'à 
un  jugement  définitif.    Mais  quant  à  ce  point 
nous  le  laiflbns  décider  à  d'autres.  ' 

Pendant  que  h.  paix  duroit  encore,  &  avant 

?ue  la  guerre  avec  Philippe  commençât  ,  il 
toit  aife  de  voir  quelle  feroit  la  conduite  que 
Demofthene  tiendroit  dans  le  Gouvernement 
de  lé  Republique  ,  car  de  tout  ce  que  fàifoit 
ce  Macédonien  ,  il  ne  laifibit  rien  palier  fans 
le  controller  J    il  s^levoit  contre  .toutes  fes 
^"•(^"•aâions-,    il   allarmoit   les  Athéniens  fur  fes 
Tueft"1  m°indres  démarches,  &  les  enflammoit  con- 
Mt  Phiiip-  tre  lui.    C'eft  pourquoi  dans  la  Cour  de  Phi- 
peii  ti^oî  lippe  on  ne  parloit  <jue  de  Demofthene ,  & 
ïmbrfM?  lorsqu'il   alla  lui  dixième  en  Ambaffade  en 
Tm  phiiip-  Macédoine  ,  ce  Prince  écouta  tous  fes  Colle- 
fe*  gués  dans  l'audience  qu'il  leur  donna,  &  il  ré- 

PhiKppe  lui  pondit  avec  pfcis^e  foin  &  d'attention  au  Dis- 
î Lml.  cours  de  Demofthene.  Mais  dans  la  fuite  il 
?cgw?Col*ne  M  &*  n*  Ie8  roêmes  honneurs  ni  les  mêmes 
careflès  qu'aux  autres  ,  car  il  fe  fàmiliarifà  da- 
vantage avec  Efchine  6c  avec  Philocrate,  &les 
mît  de  tous  fes  plaffirs.  C'eft  pourquoi  ces 
deux  Âmbafladeurs  à  leur  retour  ne  ceftànt  de 
vanter  Philippe  ,  &  de  dire  que  S&oit  un  Prwr- 
ce  très-âojuent  ,  tris-beau  ,  &  tris-grand  bu- 
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tueur ,  Penvie  le  porta  à  tourner  ces  louanges  lJJjjj^,Mi 
en  brocards  ,  car  il  dit  que  la  première  qualité  bxVwàFi** 
&mt  iu%  Sûféifte  ,   la  ficônde  tune  femme  ,  &  ^-jT&'n* 
U  mtpeme  imue  fange  ,  &  que  ce  liétei*  par  &™£iï? 
ii  fâege  a»**  R*.     .  PhiU|,p€- 

Dès  qfie  les  affaires  furent  tournées  à  la 
guerre,  PhSippe  ne  pouvant  fe  tenir  en  repos, 
&  les  Athéniens  étant  excités  par  Demofthene, 
cet  Ortteur  porta  le  Peuple  à  marcher  au  fe-  Jl*?"1" 

j       ayr* r  •    /  l         «T»    •  -il     Athénien»  à 

cours  de-  rEubee  ,  que  les  1  yrans  ,  qui  s  e-  marcher  m 
toient  feife  de  Villes  ,  avoient  aflujettie  à  Phi-îïX?#?° 
iippe.    Et  les  Athéniens  étant  paflés  en  Eubée 
fur  le  Decuet  qu'il  en  dreflà  lui-même  ,  ils  en 
chaflèrent  les  Macédoniens.     Enfuite  il  en-   rirait*** 
voya  àa  fecours  aux  Byzantins,  &  aux  Perin- 25Ï •■«*" 
thiens  à  qui  Philippe  feifoit  la  guerre  ,    car  J ■Eï^* 
«yafit  perfuadé  au  reuple  de  renoncer  au  res-**1"»- 
fcntiment  qu'il  avoit  contre  eux  ,  &  d'oublier 
tes  fautes  que  ces  deux  Peuples  avoient  corn- 
tnàfes  dans  la  guerre  des  Alliés  ,  il  le  porta  à 
leur  enwyer  des  troupes  qui  Furent  la  caufe  de 
leur  £dut.    Après  cela  il  alla  en  qualité  d'Am-  umin» 
baf&deur-dans  toutes  les  Villes  de  Grèce,  parla ÇKlft 
à  tous  les  Gracs  ,  &  les  excitant  par  fes  paro-Jjg/» 
les  il  les  fc&leva  tous  excepté  un  trè^-  petit  ïA31b£Taf: 

«  ^       m  z        t»i  m»  *  t\     deux  g  OC  II 

nombre  ,  &  les  ameuta  contre  Philippe.    Dde»  foniere  ^ 
•  -fome  qu'on  aflfenfcla  une  Armée  de  quinze  raffleSTâno?*" 
hommes  de  «pied  &  de  deux  mille  chevaux,  {ànsPhUippe' 
•compter  -les  troupes  des  Villes  qui  feHbient  la 

rire  à  leurs  dépens ,  &  quron  fit  fans  peine 
-fonds-  «eoeffeires  pour  l'entretien  &  la  fol- 
4e  -des'  Etrangers  ,  chacun  contribuant  très-* 
volontiers  £c  avec  joye.     Theophrafte  écrit 

3ue   ce  fut  en  oett/e  occafion  que  les  Alliés 
emandant  avec  inftance  que  l'on  réglât  les 
contributions  ,    EQrateur  Crobylus  dit  tout 
K  x  haut  - 
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m<k  ae    haut  3r   que  la  Guerre   ne  fi  neurriffoit  point 

l'Orateur  r         J? 

Cfbyiui  fa  avec  une  mefure  fixe. 

MAtei'pïTr     La  Grèce  étant  donc  toute  foûlevée  &  dans 
<ufuwie.    une  gj-ande  attente  de  ce  qui  arriverait ,  &  les 
Peuples  &  les  Villes  ayant  fait  enfemble  une 
ligue  ,  les  Eubéens  ,  les.Achéens  ,  les  Corin- 
thiens ,  les  Megaréensj  ceux  de  Leûcade,  & 
ceux  de  Corcyre  >  le  plus  fort  reftoit  encore 
à  faire  pour  Demofthene,  c'étoit  d'attirer  dans 
l'Alliance  les'Thebains  ,  qui  étoient  voifins  de 
l'Attique  ,  qui  avoient  des  troupes  très-agiier- 
ries  ,    &  qui  étoient  alors  ceux  de  tous  les 
Grecs  qui  avoient  le  plus  de  réputation  dans 
les  armes.     Mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  faire 
changer  les  Thebain»,  tant  à  caufe  des  grands 
fervices  >  au'ils  avoient  reçus  encore  tout  ré- 
cemment ae  Philippe  pendant  la  guerre  de  la 
Phocide  ,  &  qui  les  avoient  entièrement  ap- 
privQifés  &  gagnés  >  qu'à  caufe  des  differens  & 
des  petites  guerres  que  le  voifinage  d'Athènes 
cnfirci    &  de  Thebes  fàifoit  élever  conrinuellement 
ï^7rlucn"entre  ces  deux  Villes.    Cependant  après  que 
fîhenès**  Philippe  ,  enflé  du  grand  fuccès  qu'il  avoit  eu 
îèfiwH     Pr^  ^e  **  ^*e  d'Amphiflè  ,  fe  tut  jette  tout 
™  aafir*    d'un  coup  fur  Elatée  ,  qu'il  fe  fut  emparé  de 
la  Phocide ,   &  que  les  Athéniens  étant  tout 
troublés  de  cette  entreprife  fi  foudaine  ,  per- 
fonnc  n'ofoit  plus  toonter  à  la  Tribune  &  ne 
favoit  quel  confêil  donner  ,    &  que  l'abatte- 
ment ,  l'incertitude ,  &  le  filence  regnoient 
dans  l'Aflemblée,  Demofthene  eut  feul  le  cou- 
rage 

$  j.  &ne  U  Guerre  ne  fe  nemrrtffeit  peint  évic  tau  mefiere 
fxe.]  La  Guerre  cft  un  tyran.  On  ne  peut  donc  pas  la 
nourrir  comme  une  eftlave.  Car  »  comme  Wolfîus  Fa 
fort  bien  remarqué  ,  Crobylus  fait  allufion  à  la  nourriture 
éc$  ciclaves  qui  ctoit  une  inclure  retire, 

3*.  ** 


DEMOSTHENE.    .    «r 

atge  de  s'avancer.    11  confeilla  aux  Athéniens  ^««i  g*. 
de  ne  rien  négliger  pour  attirer  les  Thebains^îtoea^" 
dans  leur  alliance ,  &  encourageant  d'ailleurs 
le  Peuple  par  fon  difcours  ,  &  Te  repaiflànt  de 

Eades  espérances  félon  fa  coutume  ,   il  fut 
même  envoyé  en  Ambaflàde  aux  Thebains  n  «&  «*► 
avec  quelques  autres.    Philippe  de  fon  côté,b&îùa£T 
comme  dit  Marfyas  ,  y  envoya  auffi  Amyntas  $?*«'**- 
£c  Clearque ,  tous  deux  Macédoniens ,  36  &£,"£;£ 
il  leur  joignit  Daochus ,  Theffalus  &  Thrafy-d *£*** 
dée  *  pour  s'oppofer  &  pour  répondre  à  toutpïïWï* 
ce  que  tes  Ambaffadeurs  d'Athènes  propofe-dtttfM  cô£ 
*  rotent.   Les  Thebains  comprirent  bien  d'abord 
ce  qui  étoit  pour  eux  le  /plus  utile ,  chacun 
avoit  encore  devant  les  yeux  les  maux  de  la  ' 

guerre  ,  car  les  playes  au'ils  avoient  reçues  à 
Fa   guerre    do  la  Pnocide  faignoient  encore. 
Mais   la   forte   éloquence   de   Demofthene,  ctqu*fu 
comme  dit  Theopompe,  foufflant  dans  JeursîuSS^* 
courages  comme  un  vent  impétueux  ,  y  raUu4*îrf«fBi» 
xna  l'ambition  ,  &  chaffa  toutes  les  conGdera-ThcWai* 
tions  contraires  ,    de  forte  que  banniffant  de 
leur*  coeur  la  crainte  >  la  prudence  >  &  la  re* 
connoiffance  ,   ils  furent  tranfportés  6c  ravis 
par  fon  difcours  comme  par  une  espèce  d'en- 
thoufiasme  ,  &  uniquement  enflammés  de  l'a- 
mour du  beau. 

Cette  aftion  de  Demofthene  parut  fi  grande  ,2Ti£j2? 
&  fi  éclatante  que  Philippe  envoya  d'abord  des£0cne£  £.  ■ 
Ambaffadeurs    à  .'Athènes  pour  demander  Jamofthi6M- 
paix  ,  que  toute  la*  Grèce  >  pour  ainfi  dire ,  fe 

leva 

$6.  Et  il  leur  joignit  Daechus  ,  TheJJahu  (y  Thra/yMe*"} 
On  a  cm  ce  pallàge  mutilé  ou  corrompu.  Plutarquc  ne 
parle  point  de  Python  de  Byzance  ,  qui  étoit  à  la  tête  dc& 
Aaibafladauis  que  Philippe  envoya. 

•     »      K  3 
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leva  en  pieds ,  attentive  à  ce  qui  arriveroît» 
que  non  feulement  tous  les  Capitaines  Athé- 
niens obéifloient  à  Demofthene  >  mais  encore 
Bt«ttftiien«  tous  les*  Commandans  des  Béotiens ,  &  qu'il 
rœ.^  redoit  tout  à  fcn  gré  dans  ks  Aflèœbléesde 
ySSi    Tbebes  comme  dans  celles  d'Athènes  ,  égale- 
ment akné  ,    refpeâé  ,    &  autori^  dans  ces 
deux  Villes  ?    non  fans  caofe  ,    comme  dit 
Theopompe  ,    au  contraire  avec  très-grande 
?,*  Forme  raifon.    *  Mais  la  Fortune,  comme  il  femble  , 
ïi°oïRS ,,,,I  ayant   par   une   certaine  révolution  d'affeires 
j^oft^M.  marque  à  ce  temps-là  le  dernier  terme  de  la 
«g«;«i  liberté  de  la  Grèce  ,  s'oppoû,  à  fo  glorieux 
VbmmT  deflèms ,  &  donna  plufieurs  lignes  de  ce  qui 
*Ch~"*-  devoit  arriver.    PartS  ces  figne!  ft  trouverait 
de  terribles  prophéties  de  la  Pythie,  &  cet  an* 
cien  Oracle  des  Sibylles  ,  dont  tout  le  monde 
0*Jgl£g  s'entretenoit  :   §he  je  me  trouve  loin  dm  combat 
*$xàm     fwvafe  damerions  la  terre  qttarrofe  le  7ber~ 
modon  ;    j ue  je  devienne  un  aigle  pour  contem- 
pler dm  haut  des  nues  ce  fanglaut  carnage  »   eè 
ie  vaincu  fleurera  fis  pertes ,  &  ou  le  vainqueur 
périra.    **  Car  on  dit  oue  ce  Thermodon  eft 
dans  notre  païs  près  de  Cheronée  un  petit 

rois- 

37.  Mais  la  Fortune ,  comme  il  (èmble.']  Le  texte  dit  yntê- 
mme  divine  Fortune,  Les  Anciens  encendoient  par  devine 
Fortuné  la  Providence  ou  la  manifeftatioo  des  jugemens 
de  Dieu  fut  les  hommes.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  re- 
marqué fur  Hieroclès  ,  qui  a  parfaitement  expliqué  ce 
mot,        •  . 

38.  Car  en  dit  que  te  Thermodon  efi  dans  notre  fait  près  de 
Cheronée  un  petit  ruiffèau.1  Paulânias  en  marque  prcciûÉ- 
ment  la  fîtuation  dans  tes  Bcotiques.  An  deffns  de  GU» 
ftnte  ,  dit-il ,  efhmn*  montagne ,  que  tes  gens  dm  pas's  apfetUuê 
Hypate  ,  c'efi-d-dire  U  hante.  Snr  cette  montagne  efi  le  Tem- 
ple <U  Jupiter  Hypate  y  c'efi-â^dire  fuprême ,  avec  fafiatuè\  à* 
%  rnijjtan  0»  terrent  pd  pajfe  m  fia  efi  afptUi  Tkvnmdm. 
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nriffeau  qui  fe  jette  dans  le  Cephife.  Mais 
pour  nous  prefentement  nous  ne  connoiflbns 
dans  notre  voifinage  aucune  rivière ,  ni  aucun 
raiflèau  de  ce  nom.  Nous  conjedfcurons  feu- 
lement que  celui  qu'on  appelle  Mmon ,  étoit 
appelle  autrefois  Thermodon.  Il  coule  le  long  J^*»*^; 
des  murs  du  Temple  d'Hercule ,  qui  eft  jufte-^»pp^î" 
ment  Fendrait  où  les  Grecs  campèrent,  i9  &  ilpoïïïiii. 
y  a  bien  de  l'apparence  que  le  fan»  &  les 
morts,  dont  il  fut  rempli  à  cette  bataille, don- 
nèrent lieu  à  ce  changement  de  nom.  L'Hifto- 
rien  Duris  aflure  pourtant  que  Thermodon  n'eft 
pas  le  nom  d'un  ruiflèau ,  mais  que  quelques 
Soldats  dreflànt  une  tente  &  creufânt  la  terre 
tout  autour  trouvèrent  une  petite  Statue  de 
marbre  avec  une  petite  inscription  oui  mar- 
quait que  c'étoit  un  Officier  nomme  Ther- 
modon qui  tenoit  entre  fes  bras  une  Amazone 
bleflëe.  Et  il  rapporte  un  autre  Oracle  qui 
courut  alors,  &  qui  difoit:  **  Oiftau  noir  ,  at- 
tends la  bataille  de  Thermodon»  ou  les  cadavres 
tntajfés  te  fourniront  une  ample  Pâture.  Mais 
fur  cela'  il  eft  bien  difficile  d'établir  la  véri- 
té-/ 

Pour 

39.  Et  il  y  a  bien  de  V  apparence  mne  le  fan%  &  les  morts  % 
émt  il  fut  rempli  â  cette. batailla  ,  donnèrent  tien  À  ce  change* 
ment  de  mm.]  Plutarquc  croit  que  le  Thermodon  fut  ap- 
pelle <j&m*n  du  mot  etyxa  (àng  ,  à  caufe  du  fàng  dont 
il  fut  rempli  à  la  bataille  de  Cheronec.  Er  cela  peut  fort 
bien  être  >  car  il  arrive  fbuvent  que  les  évenemens  chan- 
geât les  noms  des  lieux  &  des  rivières  où  ils  fe  pas- 

40.  Qjftau  noir ,  attends  la  bataille  de  Thermodon.]  Mais 
cet  Oracle  ne  prouve  nullement  que  Thermodon  ne  fÛ* 
pas  unruifleau,  il  prouve  même  le  contraire.  Cet  Oracle 
radrefle  aux  Corbeaux. 
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Pour  Demofthene ,  on  dit  que  plein  de  cot> 
fiance  clans. les  armes  des  Grecs,  &  merveil- 
leufement  encouragé  &   ranimé  par'le  nom- 
bre, par  la  valeur,   &  par  l'ardeur  de  tant  de 
troupes  qui  ne  demandoient  qu'à  voir  l'enne- 
mi ,   il  ne  leur  permettoit  point  de  s'amufer  à 
tous  ces  Oracles,  &  de  prêter  l'oreille  à  ces 
Ce$0racle,  Prophéties.  4I   Mais  lei^r  donnant  à  entendre 
fu«Peft"c  "  qu'il  foupçonnoit  la  Pythie  de  philippifer,  il 
E«uoiihene.faifoi£  fouvenir  les  Thebains  de  leur  Epami- 

nondas,  &  les  Athéniens  de  leur  Periclès,  & 
leur  reprefentoit  que  ces  grands  hommes  pre- 
ja«ment  ûmt  ces  Oracles  &  ces  Prophéties  pour  des. 
nondas  &  couleurs  &  pour  des  prétextes  ,  dont  on  cou- 
tàinl dV *  vroit  la  crainte  &  la  lâcheté,  fe  fervoient  toû- 
?e«aPrî»pïhe. jours  de  leur  Raifon  pour  exécuter  ce  qu'il  ' 
'*'•         falloit  faire. 

Jufques-là  Demofthene  fe  montra  très-hora- 

me  de  bien/Mais  à  la  bataille  il  ne  fit  rien  de 

beau,  ni  qui  répondît  à  ces  belles  paroles,  car 

wPnd**"  abandonnant  fon  pofte  il  prit  honteufement  la 

au bfLiie  &*te>  &  Jctta  ***  **mcs  ^ans  avo^  honte , 
&j«tae"fe.e  comme  dit  Pytheas,  de  démentir  fi  lâchement 
aDÎ"h>  du  la  belle  devife  qu'il  avoit  fait  graver  en  lettres 
D.m'Xw.d'or  fur  fon  bouclier,  A  la  bonne  Fortune. 

D'abord  après  la  bataille ,    Philippe  fut  fi 

tranfporté  de  joye  pour  cette  grande  viâoire, 

«m^rfe"*'   qu'il  commit  une  infinité  d'infolences ,  &  qu'a- 

Jîye'duVa^n  Pr^s  s'ct*é  eny vré  avec  fes  amis ,  il  fe  trans- 

t*ki£**m  portsi  fur  le.cliamp  de  bataille,  &  là  infultant 

Je  de  Chcro-  \  *i  m    /       •  «i 

«g  pow    à  tous  ces  morts,  dont  il  etoit  couvert,  il  mit 
w,pp**  en 

4 T.  Mats  lenr  (tentant  à* entendre  q»'il  fonpfonnoh  la  PythU 
de  phîlîppiferJ]  Demofthene  avoir  trop  d'expérience  pour 
ne  pas  lavoir  que  tous  ces  Oracles  étoient  d'ordinaire  fug- 
gerés  par  la  pallion  ou  par  l'intérêt.  * 

41,  Mais  bkntU  qri*  rtvgnm  de  fin  yvrtfe.]   £t   averti 
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en  chant  le  commencement  du  Décret  que 
Demofthene  avoit  drefle  pour  exciter  les  Grecs  ^1%* 
ï  cette  guerre,  &  chanta  en  battant  la  mefure,  T&ÏÏc 
Demêfthene  Paanien  fils  de  Demofthene  a  dit.  "™Z** 
+  Mais  bien-tôt  après  revenu  de  fon  yvreflè,  dc«Ô^„# 
&  oonfiderant  dans  Ton  efprit  le  grand  danger  £££■ 

au'il  avoic  couru,  &  qui  l'environnoit  encore, 
friflbnna  ,  &  les  cheveux  lui  dreflèrent  à  la 
tête  au  feul  fouvenir  de  la  force  &  de  la  vehe-frwSS? *» 
mence  de  cet  Orateur ,  qui  l'avoit  forcé  deS?*^^- 
mettre  au  hazard  d'un  feul  combat, &  de  faire f^J^ 
dépendre  d'une  très-petite  partie  d'une  journée  Jj?*,'^ 
&  fa  vie  &  fes  Etats.  Xnaoahê.*. 

La  gloire  de  cette  grande  a&ion  de  Demos-  l*  repwa. 
thene  alla  jufqu'aù  Roi  de  Perfe  ,  qui  écrivit  ^«u  5? 
à  fes  Lieutenans  &  à  fes  Satrapes  de  lui  doth%p%£* 
ner  tout  l'or  qu'il  voudrait,  de  n'avoir  d'atten- Jy^'JJj^ 
tion  que  pour  lui,  &  de  le  diftinguer  fur  tousb,e*h<»0«. 
les  autres  ,  comme  le  feul  homme  capable  depr««M. 
donner  beaucoup  d'affaires  au  Roi  de  Mace* 
doine  &  de  le  tenir  embàrrafle  &  garroté  dans 
les  troubles  &  dans  les  guerres .  des  Grecs; 
Tout  cela  fut  découvert   dans  la  fuite  par 
Alexandre  ,  qui  trouva  à  Sarcjis  quelques  Let-  Letm»a» 
très  de  Demofthene,  &  les  regîtres  des  Ueu-SSwSï* 
tenans  du  Roi  où  étaient  marquées  les  fom-'CSk** 
mes  qu'ils  lui  avoient  fourmes.    Mais  alors, £'£,££, 
après  ce  grand  échec  arrivé  à  la  Grèce ,    lesgar™i  ^ 
Orateurs,  qui  étoient  oppofés  à  Demofthene, ruftStîîïï 
commencèrent  à  s'élever  contre  lui  &  àl'ap«Phii£p* 
pdler  en  juftice  pour  lui  faire  fon  procès*    Le  Jr"  ££* 

Peu» ,ent  D*mo*^ 


par  l'Orateur  Demades  ,  qui  étoit  du  nombre  des  .mifoi* 
sters,  fie  qui  lui  dit  avec  unç  liberté  héroïque  ,  Stt^rum- , 
la  Fdrttmi  vous  s  donné  le  relie  fAgantrmmn  ,  &  vnt  M 
rongijfex  fm  de  Juin  la  aÛiont  d'un  Tberjitc*       i 

Digitizedby  G00gle 


*%6       DEMOSTHENE. 

Peuple  ne  fe  contenta  pas  de  le  renvoyer  ab-^ 
fous  de  toutes  leurs  charges  &  accufetions,  il 
«bù.'oaîu  le  combla  encore  de  plus,  d'honneurs  &  le 
%*ffj[u  «ppella  au  maniment  des  affeircs,  comme  ce- 
cJaTem"  lui  qui  étoit  le  plus  affe&ionné  &  le  plus  xelé 
mcau  pour  le  bien  public.  Jufques-là  que  tes  os  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille  de  Che- 
J2ASrwronée,  ayant  été  rapportés  à  Athènes  pour  y 

fëloged*      A  *    '  '  *       ~         '       #         *      *~ 

«eux  qui 

avoient  c 

tue.  à  la 

àacaillt. 

cet  a&e  en  termes  très- magnifiques, 'que  non 

feulement  il  ne  fupportoit  pas  ce  malheur  avec 

baffeflè  &  avec  pufiîlanimité>mais  que  même, 

^jJeto.-^  puisqu'il  honoroit  &  difHnguoit  fi  fort  celui 

ThSJÔmVe'qui  avoit  confeillé  cette  guerre,  il  ne  fe  repen- 

^odnedeVM  toit  en  aucune  manière  d'avoir  fuivi  ics  con- 

Atbcnieas.    jgg]» 

»rie«a  Demofthene  prononça  donc  TOraifon  fo- 
CraTrôn"  nebre ,  mais  dans  les  Décrets  qu'il  propofà 
wHShd™d*m  *a  ^uite3  ^  ne  °Mt  point  fon  nom  à' la  te- 
5^rU*fou»  te  *  **  ^  WÙ  tous  fous  le  nom  de  fes  amis, 

tlh ",e  Je  9U  ^  P"*      U°  aPf*S  ^aUtre  >    P0111  éluder  P*1  & 

î£™£,e  c(on  propre  Démon  &  ù.  mauvaife  Fortune  qui 
*pta!Sïi  s'opiniâtroient  à  le  perfecuter  ,  jufcju'à  ce  qu'il 
i^mî'û^reprit  courage  par  la  mort  de  Philippe  >  qui 
ïiî'ïidtah  mourut  peu  de  temps  après  qtf il  eut  remporté 
E»  ponvok  cette  grande  vi&oire  à  Cheronée.  Et  c'eft  ce 
^ïïmmat  $m  PaîoiC  avoir  ^  manifeftement  prédit  à  la 
«tU'ET™  fin  de  l'Oracle  des  Sibylles  >  où  il  eu  dit  que 


'4%>  §5»  i*fa*  «*  *#*  m  /«•»«  trhwtâgnîjîéjntt^  Et  a?ec 
grande  raifon ,  car  voilà  la  plus  grande  marque  de  la  mar 
gnanimiré  d'un  Peuple»  de  ne  pas  fe  repentir  cf avoir  fui- 
vi un  confei!  qui  lui  avoif  été  fi  fnnefte,  &  d'honorer 
même  celui  qui  i'avoit  donné.  Il  y  a  bien  des  xeHouttc* 
èvoi  un  Peuple  qui  penfe  B  noblement. 

44»  *** 
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h  Véinat  fleurera  fis  pertes  >  &  le  vainqueur 
périr*. 

Demofthene  fut.fecretement  averti  de  cette 
mort  de  Philippe,  &  pour  difpofer  par  avance  scmag4m« 
les  Athéniens  à  reprendre  courage  &  à  bien  ££*£!£ 
dperer  de  l'avenir ,  il  alla  au  Confeil  avec  un^î^a. 
viiage  où  la  joye  étoit  peinte ,  &  dit  que  laAÏJ,n,J£h';. 
nuit  précédente  il  avoit  eu  un  fonge  qui  pro-  ;jjn££iïeii 
mettoit  quelque  grand  bonheur  aux  Athéniens, pour  réme£ 
&  peu  de  temps  après  on  vit  arriver  lçs  cour- d?™"  de  u 
riers  qui  apportoient  la  nouvelle  de  la  mort  depl?,"P£. 
Philippe.    Les  Athéniens  fe  mirent  d'abord  àd£;ïS?è* 
fcire  des  iâcrifices  pour  remercier  les  Dieux^*;;?; 
de  cette  bonne  nouvelle,  &  par  un  Décret  il$w*l,kii:w* 
décernèrent  une  couronne  à  Paufàaias  qui  l'a- 
voit  tué. 

En  même  temps  Demofthene  parut  en  pu? 
bkc  avec  une  couronne  de  fleurs  fur  la  tête  & 
vêtu  très-magnifiquement ,  quoique  ce  ne  fût 
que  le  feptieme  jour  de  la  mort  de  fâ  fille  , 
comme  le  rapporte  Efchine  ,  qui  le  maltraite  rcm™ 
ton  fur  cela,  &  qui  lui  reproche  qu'il  eft  un ™ÏSb££é* 
père  dénaturé.    Mais  c'eft  à  lui-même  qu'il çrdCttattt- 
feut  reprocher  fa  lâcheté  &  fa  molleflè,  fi  pre-  £**%£', 
fiant  les  plaintes  &  les  regrets  pour  les  mar-*™*»*-' 
ques  d'une  ame  tendre  &  pleine  d'amour  pour  °** 
tes  enfans ,  il  condamne  le  courage  qui  fait 
fupporter  conftamment  &  doucement  cesacci» 
dens  de  la  Fortune.  *  Pour  moi ,  je  ne  {au- 
rais jamais  approuver  que  les  Athéniens  ayent 

pris 

44.  Tom  mù%  je  m  fwis  jamais  approuver  qm  les  Athe» 
mens  ayent  pris  des  cottronnes  ,  &  encore  moins  qh*Us  ayent 
tffert  des  fscrlfices.']  Ce  partage  cft  corrompu  aane  toutes 
ks  éditions,  Ôt  dit  le  contraire  de  ce  que  Plutaraue  a  d& 
dire ,  8c  qu'il  a  dit.  Au  Jicu  de  xa>uc  «  A  **i  ô"w#r  »  &c. 
il  faut  lue.  cornue  4mm  »n  M£  u*m  iTït  ,  *é  &km 
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tTimeuï6  VYls  des  couronnes ,  &  encore  moins  qu'ils 
*ï"5Îre3.    aYent  °ffert  des  facrifices  pour  la  mort  d'un* 
milgnVcant  Prince  qui  avoit  ufé  dç  fa  vi&oire  avec  tant  de 
h  mon!?  douceur,  d'humanité,  &  de  clémence,  &  qui 
thuippe.    Yqs  avoic  fi  bien  traités  dans  leur  malheur.  Car 

a«iîea??/-  avec  *a  dureté  >  V1*  att*re  ordinairement  la 
dSc  ta  "  vengeance  du  Ciel,il  y  avoit  encore  de  la  baflefle 
l»Tiêî.ce    à  avoir  honoré  ainfi  -un  Prince  pendant  fa  vie 
jufqu'à  l'avoir  fait  même  leur  Citoyen  ,  £r 
après  qu'il  eut  été  défait  &  tué  par  un  autre, 
à  n'avoir  pu   contenir  ni  modérer  leur  joie, 
à  avoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  foulé  aux  pieds  fon  4 
cadavre,  &  fait  fur  {à  mort;  des  hymnes  &  des 
chants  de  viâoire ,  comme  fi  c'étaient  eux- 
«enofthene  mêmes  qui  l'euflènt  vaincu.  Mais  je  ne  faurois 
.  nïur^e    m'empêcher  de  louer  Demofthene,qui  laifiànc 
foanrderu!îîfreaux  femmes  de  fa  maifon  à  pleurer  &  àlamen^ 
«rtemmei  ter  fon  malheur  domeftique,  continua  de  faire 
rJn?  "il"   ce  W'û  Jugeoit  uti'e  *  la  Republique.    Je  ré- 
VAftea«a-  garde  comme  l'ade  d'une  amegenereufeôc  née 
S!wcft  pour  le  Gouvernement ,   de  ne  fe  laiflèr  ja- 
ïo'ufwieî*  mais  abattre,  d'être  toujours  debout  pour  Fin- 
»«*•        terêt  du  public ,  &  en  foûmettant  toujours  fes 
affliftions ,  fit  fes  affaires  particulières  aux  af- 
faires publiques  $  de  conferver  toujours  fk  di- 
gnité &  le  caraâere  dont  oh  eft  revêtu  avec 
.    autant  &  plus  de  foin  encore  que  les  Corne- 
'  diens  qui  jouent  les  rôles  des  Rois  &  des  Ty- 
rans 

Car  Plutarque  ne  fè  contente  pas  de  blâmer  ces  facrifi- 
ces ,  il  blâme  auffi  ces  couronnes.  £t  ce  fèntimcnt  doit 
lui  faire  grand  honneur.  Mais  il  auroit  pu  le  poufler 
phis  loin.  Il  y  a  de  la  dureté  3c  de  la  baflefle  a  fe  ré- 
jouir de  la  mort  d'un  ennemi  >  &  non  feulement  d'un 
ennemi  humain  &  dément  ,  mais  d'un  ennemi  cruel  Se 
in j allé.  Je  m'étonne  que  Plutarque  n'ait  pas  profité  en 
cette  occafîon  de  ce  beau  paflage  du  XX IL  Liv.  de  PO- 
dyiTcc.    jipès  qu*Ulj(fc  eut  tut  tetu  Us  fottrfmvaas,  Mary* 
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lins  dans  les  Tragédies.  Car  nous  voyons 
tous  les  jours  que  ces  A&eurs  ne  pleurent  ni ,  *«  *»i 
ne  nent  jamais  félon  leurs  affections  particu-  *•*««  *o*«- 
Hères,  mais  félon  que  le  demandent  les  paf-îwAÎwî 
lions  &  les  tnouvemens  ^s  perfonnages  qu'ils  &"Up  ?^ 
rfcprefentent  >  &  félon  ce  qui  convient  au  T'****1- 
fujet.  ; 

.  Mais  (ans  toutes  ces  raifons ,  fi  Ton  ne  doit    E^eiie** 
pas  abandonner  le  malheureux  dans  fon  afflic- ;?££•;/• 
non  uns  lui  donner  les  confolations  qui  lui 
font  neceffaires,  mais  qu'on  doive  lui  tenir  les 
difcours  les  plus  capables  d'alléger  fa  douleur 
•&  de  faire  aiverfion  en  portant  fes^penfées  à 
des  fajets  plus  agréables,  comme  ^n  en  ufe 
avec  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux,  en  leur  or- 
donnant de  détourner  leur  vue  des  couleurs 
trop  éclatantes  qui  leur  font  contraires ,  &  de 
la  porter  fur  les  couleurs  vfcrtes  &c  douces  qui 
leur  font  amies,  d'où  peut-on  tirer  une  plus 
grande  confolatiôn  dans  fes  malheurs  domefti- 
ques,  4f  que  des  bonheurs  même  de  fa  patrie,    Nom  de. 
en  faifant  de  fa  calamité  particulière  avec  la  d^iJiw. 
félicité  publique  un  mélange  ,  ^}ui  cache  ce  ÎWcïUrlL 
qu'il  y  a  de  mauvais  fous  ce  qu'il  y  a  de  bon  ?  ^8n»îf.ut 
Nous  nous  fommes  laiflë  entraîner  à  faire  ces  î!5"  *"* 
reflexions,  parce  que  nous  avons  vu  qu  Efchi- 
ne  attendrit  &  amollit  l'ame  de  la  plupart  des 

gens 

cleefe  mit  J  jetter  de  grands  tris  de  joye*  Mais  Ufyffè  la  r*- 
tint  ér  Im  ait  :  Enrydée  ^renfermez,  votre  joye  dans  votre 
cmur  >  &  ne  la  faites  pas  éclater  davantage.  Il  y  a  de  Vlm* 
pieté  à  fe  réjouir  du  malheur  des  hommes  ,  &  À  les  infnlter 
affres  leur  mort* 

4f.  g&e  des  bonheurs  "mime  de  fa  patrie."]  Il  y  a  une  faute 
gfofâeie  dans  le  texte,  $  lettroi^ot  àrv)(imt>  qne  des  mal* 
heurs  de  fa  patrie.  Cela  foit  un  fens  très-faux»  Il  faut  lirç 
comme  dans  un  Mf.  $  xtvrbiht  wrvx***** 
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trJÏ^1*  gens^pw  cedifcours,  cfri  les  portant  à  s'aban- 
fl«  ftSïT*  donner  à  une  *fflîâion  &  à  des  lamentations 
itou*,     lâches  &  efféminées. 

Toutes  les  Villes  <kla  Grèce,  excitées  en- 
bJt£ Thé'  core  Par  Demofthey ,  &  liguèrent  de  nou- 
*f£fi/£T  veau>  &  'C5  Thebains,  fe  jettant  fur  la  garni- 
îèdcmlnkni  fon  que  le§  Lacedemoniens  avpient  dans  leur 
vo^Mchts  Ville  >  en  tuèrent  une  grande  partie  avec  les 
*■*•  armes  que  Demoftbene  trouva  le  moyen  de 
leur  fournir.    Pendant  que  les  Athéniens  fe 

Separoient  à  foûtenir  avec  eux  cette  guerre  * 
emofthene  ctoit  tous  les  jours  i  h  Tribune 
haranguant  le  Peuple,  &  écrivok  Lettres  fur  * 
r£%ffk" Lettres  aux  Lieutenans  du  Roi  en  Afie  pour 
Aiclwaîe    fufciter  dans  ce  païs-là  une  guerre^  à  Alexan- 
;;*Agfiie.rrc  ^re   4*  q^ù  appelloit  un  infant  &  un  amtw 

priace.c  Mais  après  qu'Alexandre  >   ayant  réglé  les 

Alexandre affirires  de  fon  Royaume,  fut  venu  en  perfon- 
ï  Be5î*   nc  *vec  toutes  fes  forces  au  milieu  de  la  Beo- 
iïfoïïE  tic,  alors  la  fierté  des  Athéniens  diminua  ex* 
fygj*  '  trêmement ,  &  cette  véhémence  de  Demoftbe- 
ne s'amortit  tqpt  à  coup.  Les  Thebains  aban- 
donnés furent  forcés  à  fe  défendre  feuls  Se 
perdirent  leur  Ville.    Voilà  un  grand  trouble 
A»ffroî  i«8c  un  grand  effroi  parmi  les  Athéniens.    De- 
Dcmôfthe'ne  mofthene  eft  d'abord,  élu  pour  aller  Ambafla- 
tSb&Sà  deur  avec  Quelques    autres   vers  Alexandre. 
piîd  cïîwg.  Mais  Demofthene  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au 
ïftaï'  mont  Cytheron ,  qœ  redoutant  la  colère  de 

jUhvoe*  çç 

46 .  gpVl'fpptlloit  un  enfant  &  un  autre  Margites.3' 
Margites  ctoit  un  homme  qui  favort  beaucoup)  &  qui  la- 
voir tout  mal. ,  Homère  avoit  ait  contre  lui  un  Poème 
où  il  le  diffemoit  comme  un  homme  inutile  à  tout  par- 
ce qu'il  manquoit  de  cette  fagefle  qui  met  à  profit  toute» 
les  bonnes  qualités  qu'on  peu;  avoir.    Oa  n'a  qu'a  voit 

Digitizedby  GoOgle 


DemoftiMii* 


DEMOSTH  E  NE:-       *jt 

te  Prince ,  il  s'en  retourna  &  abandonna  PAm- 
bafiade.     Incontinent    Alexandre   envoyé   *é9immêm 
Athènes  demander  qu'on  lui  livre  dix  desOr^ÂTÂ^ 
teurs,  comme  le  rapporte  ïdomenée  &  Duris.îJuiV™tfc 
Mais  la  plupart  des  Hiftoriens,  &  les  plus  di-™^'™ 

Sies  de  foi  n'en  mettent  oue  huit,  que  voici, J^KJ? 
enaofthene ,  Poly  euâe ,  Ephiaite ,  Ly curgue, 
Myrocles,  Damon,  Callifthene,  &  Cbarideme. 
Ce  fut  en  cette  occafion  que  Demofthene  con- 
ta au  Peuple  la  fable  des  loups  &  des  chiens  * 
2ui  dit  que  les  loups  demandèrent  in  jour  anxA^SH 
rebisque  pour  avoir  la  faix  avec  eux  elles  levrtï&îiïL 
Hvrajfent  Us  mâtins  qui  les  gar dotent.  Par-là 
Demofthene  fe  comparait,  &  comparoit  avec 
lui  les  autres  Orateurs  aux  chiens  qui  veillent 
&  qui  combattent  pour  le  troupeau,  &  il  compa- 
roit Alexandre  au  loup.  Il  leur  dit  de  plus  :  Com- 
me  nous  voyons  dans  les  marchés  les  Marchands 
for  ter  dans  une  ecueUe  une  montre  de  leur  btedy 
fir  far  le  moyen  de  cette  montre ,  vendre  tout 
le  bled  qu'ils  ont  chez  eux»  vous  de  même  vont 
ne  vous  appercevez  pas  qu'en  nous  livrant  nous 
comme  la  montre  9  vous  vous  livrez  tous  fans 
refirve  i  votre  ennemi.  C'eft  ainfi  que  Féerie 
Ariftobule  de  Caflàndrië. 

Les  Athéniens  étant   donc    aflemblés   au 
Coniêil  &  nefeebant  quelle  refolutkxi  pren- 
dre, Demadès  prit  cinq  talens  de  tous  les  Am-  eu*  «m* 
bafladeursqui  âvoient  été  nommés,  &  fechar-tcu$* 

gea 

le  fécond  Alcibiade  de  Piaf  on.  Demofthene  ne  pouvoir 
pas  -employer  une  comparai  fon  plus  propre  'que  celle  là 
pour  feue  nWprifer  Alexandre.  Mais  ces  Lieuteoaos  du 
Itoi  en  Afie  iàvoiem  -  ils  ce  que  Cetoit  que  Margitès? 
Oui  »    tac  Hciacic  ctok  aiifi  connu  en  Aile  fu'en  Gic» 
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re  dSî*?'  8ca  ^eu*  ^e  l'Ambaffade,  &  de  la  commiffion 

iiuf'to.  d'aller  intercéder  pour  eux  auprès  dit  Roi; 

Jî^'n»«iîfoit  qu'il  fe  confiât'  en  l'amitié  dont  ce  Prince 

vu  ««.    l*honoroit ,  (bit  qu'il  s'attendît  à  le  trouver 

déjà  faoul  de  vengeance)  comme  un  lion  déjà 

Aflàûé  de  meurtre  &  de  fang.    Quoi  qu'il  en 

foit,  il  perfuada  aux  Athéniens  de  l'envoyer, 

&  il  réuffit  û  bien  qu'il  obtint  d'Alexandre  le 

pardon  de  ces  Orateurs,  &  reconcilia  avec  lui 

leur  Ville. 

Dès  qu'Alexandre  s'en  fut  retourné,  la  ré- 
putation &  le  crédit  de  Demadès  &  des  autres 
Bemoitheae Orateurs  augmentèrent  infiniment  ,    &  De- 
2£*  «a,rf   roofthene  fut  fort  ravalé.  11  commença  çour- 

S'îoiftccêi  tant  à  fe  relever  un  peu  fur  ce  qu'Agis  Roi 
de  Lacedemone  le  mit  en  campagne  avec 
une  groflè  Armée,  mais  il  retomba  tout  aufli- 
tôt ,  les  Athéniens  n'ayant  pas  voulu  entrer 
dans  cette  ligue,  &  les  Lacedemoniens  ayant 
été  défaits  en  bataille  par  Antipater,  &  Agis 
tué. 

t  î7  En  ce  temps-là  fut  renouvellée  fafiaire 

de 

47.  En  ee  temps-U  fut  renouvelle  Vaffaire  de  U  C*muuu.~\ 
*            Pemofthene  ayant  rebâti  à  fes  frais  les  murailles  d* Athè- 
nes ,   le  Peuple  ,  pour  lui  témoigner  (à  recopnoiûance« 
l'honora  d'une  couronne  d'or  fur  le  Deaet  qu'en  dreflà 

,  Ctefiphon.  Efchinc ,  jaloux  de  cette  gloire  de  fon  rival  » 
attaqua  ce  Décret  de  Ctefiphon.  L'onàirc  fut  plaidéc  ar 
vec  grand  apparat.  Demoftnene  l'emporta  par  ion  élo- 
quence Nous  avons  lbn  Oraifon  intitulée  de  la  Couronne  > 
qui  cft  le  chef-d'œuvre  le  plus  parfait. 

48.  Elle  avait  (té  cortmtencée  fous  /'. Archonte  Charondas  nu 
feu  avant  la  bataille  de  Ckermfa]  Avant  la  bataille  ,  mais 
ia  même  année  qui  étoit  la  troiuYrae  de  l'Olymp.  CX.  & 
la  44.  de  l'âge  de  Demofthene,  elle  fut  jugée  la  III.  *n- 
née  de  TOiymp.  CX1I.  huit  années  entières  après  -qu'elle 
«ut  été  commencée.  Ainfi  il  faut  corriger  le  texte  de  Ha* 
tarquc>  fit  lire  huit  ans,  au  lieu  de  dix. 

Digitizedby  GoOgle 


DEMOSTHENE,        a)* 

de  la  Couronne  contre  Ctefîphon.    *  Ellô 
avoit  été  commencée  fous  l'Archonte  Cha- 
rondas  un  peu  avant  la  bataille  de  Cheronée,  vm»u 
mais  elle  ne  fut  jugée  que  dix  ans  après  fous^""*?? 
l'Archonte  Ariftophon.  Ce  fut  la  catue  la  plus  W* 
célèbre  qui  ait  jamais  été  plâidée,  tant  à  eau* 
fe  de  la  grande  réputation  des  Orateurs,  qui 
parlèrent ,  qu'à  caufe  de  la  magnanimité  des 
Juges  y  qui}  quoique  les  aceufateurs  de  De- 
mofthene  fuflent  très-puiflants  &  appuyés  du 
crédit  des  Macédoniens  >    ne  donnèrent  pas  D.«o<ut«* 
leur  voix  contre  lui,  &  fè  déclarèrent  fi  hau-£S£ft 
tement  en  ùl  faveur*49  qu'Efchine  n'eut  pas  la 
cinquième  partie  des  fuffraçes.    Il  eut  tant  de 
hoate  de  ce  mauvais  fuccès,  que  fur  l'heure 
tpême  il  fortit  de  la  Ville,  &  £e  retira  à  Rho-  *fcM«tt««. 
des  dans  l'Ionie  où  ilpaffa  le  refte  de  fes  jours  &£•*£'* 
à  enfeigner  la  Rhétorique. 


50  Peu  de  tems  après  Harpalas  yint  d'Afie  JgJKfS 
Athènes  >  &  quitta  le  fer  vice  d'Alexandre,^/'^ 


îlot  " 

à  Athènes,  &  quitta  le  fer  vice  d'Alexandre,  S?tfK 
car  il  fe  fentoit  coupable  de  plufieurs  malver-îw»"*  a**. 
Citions  où  Tavoient  précipité  fon  luxe  6c  fonû""" 

knmenfç*"*"' 


*  49*  f&Eftbtn*  n'eut  fés  U  cm^miemt  partie  des  fmfrages,'] 
Ce  qui  etoit  trb-ignominieux  s  il  iàlloit  que  Taccufateus 
eût  la  moitié  des  voix  ôc  un  cinquième  de  l'autre  moi* 
tic ,  autrement  il  ctoit  condamné  à  l'amende  de  mille 
drachmes  *  c^ft  à-dire  de  cinq  cens  livres* 

50.  Peu  de  temps  après  Harpslm  vint  fÀftt  à  Athènes  % 
é>  amttâ  le  fervice  f  Alexandre ,  Mr  ilKfi  fentoit  eufabte  de 
plmpiurs  malversations^]  Alexandre  avoit  confié  la  garde  de 
fes  threfors  fie  des  revenus  de  Babylone  à  cet  Harpalus , 
qui  fe  flattant  que  ce  Prince  ne  reviendroit  jamais ,  fe 
mit  à  mener  une  vie  très-débordée ,  &  à  taire  une  dépen- 
fe  exceffive,  fouillant  de  (es  impudicites  les  meilleures  fa- 
milles de  la  Ville ,  &  fc  plongeant  dans  toutes  fortes  de 
didblutions.  Après  qu'il  eut  confumé  à  fes  infâmes  dé- 
bauches la  plus  grande  partie  des  richeiles  qui  lui  avoient 
été   confiées  ,    il  apprit  qu'Alexandre  >   revenu  de  fon 

voyage 
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immenfe  prodigalité,  &  il  vouloit  fe  mettre  à 
couvert  de  h  foreur  de  ce  Prince,  qui  par  fà 
cruauté  ^étofe  déjà  rendu  redoutable  à  fes 
meilleur»  amis,  &  à  fes  plus  fidèles  ferviteurs. 
Il  te  reftigia  donc  auprès  du  Peuple  Se  fe  livra 
à  lui  avec  toute*  fes  richeffes  &  fes  vaifleainr. 
D'abord  tous  les  mitres  Orateurs,  éblouis  de 
l'éclat  defbn  or,  commencèrent  à  parier  pour 
lui,  &  à  confeiUer  aux  Athéniens  ae  recevoir 
ce  fuppliant  &  de  le  prendre  fous  leurprotcc- 
»m^ht«ttioQ,  mais  Demofthene  leur  confeilla  fans  ba- 
wnreuîïîttx lancer  de  le  renvoyer,  &  de  fe  donner  bien 
jb'ÏSJa^gardc  de  jetter  leur  Ville  dans  une  guerre 
pour  un  fojet  très-injufte  &  6ns  aucune  ne- 
ceffifé. 

Quelques  jours  après,  Harpalus  comme  on 
feifoit  l'inventaire  de  fes  biens,  s'étant  apper- 
ii  admire  çu  que  Demofthene  prenoit  plaifir  à  conude- 
ÎKSSf  wr  une  coupe  du  Roi  &  qiffl  en  admirait  la 
M-iita*  figure  &  la  beauté  de  l'ouvrage,  il  le  pria  de 
la  prendre,  &  de  la  foupefer  pour  juger  lui- 
même  du  poids  de  l'or.   Demofthene  Payant 
prife,  fut  étonné  du  poids  qui  étoit  confidera- 

,blc,f 

voyage   des  Iodes   châtioit   feverement  fes  lieutenant, 

rii  avoient  abuie  de  leurs  Charges.  Pour  fe  mettre  donc 
couvert ,  il  raroaiTa  cinq  rntlk  talens»  c'eft- à-dire  quin- 
ze millions,  afiembla  fix  mille  hommes  de  guerre»  &  fc 
letira  dans  l'Attique. 

SU  Et  dewumdm  de  combien  elle  pouvoit  être?  Hârfs» 
Ins  lui  rfandit  m  forint ,  elle  cft  bien  de  vingt  talens.1 
SCli  cndroir  a  dans  le  Grec  une  trace  qu'il  cft  bien  dit* 
ficile  de  con&iver  dans  le  François.  Cette  grâce  confifte 
dans  le  mot  iyuf,  qui  cft  le  terme  propre  des  balances, 
çc  qui  fignific  ptfer.  CeU  ftft  tsnu  Et  en  même  temps 
tyn  cû  un  terme  ordinaire  qui  fignific  contenir.  J'ai  ta- 
che de  coufèrvcr  cette  équivoque  par  le  mot  itre>  car  en 
APttC  Langue  çttu  têttfë  0  d$  vimt  tslmt,  peut  figmâer» 

m 
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Me ,  f *  &  demanda  de  combien  elkfwveit  être  ? 

Harpalus  lui  répondit  en  foôriant ,  elk  efi  bien 

de  vingt  talem.     Et  dès  que  la  nuit  fut  ve*  ""p*1"  m 

nue  ,  il  lui  envoya  vingt  talens  avec  la  cou-".«  vingt 

pé.     Car   Harpalœ  étoit  d'une  habileté  &milk^ 

d'une    ûgacité   admirable   pour  connoître  à 

k  mine  un  homme  épris  de  l'amour  de  l'or, 

&pour  juper  de  {es  mœurs  par  la  gayeté&par 

,  k  vivacité  des  regards  qu'il  jettoit  deffus.    En  ti 

effet  Demofthene  ne  refifta  point,  mai&fotp4;£*  «TS 
pé  de  ce  prefent  ,    **  comme  s'il  avoit  reçUd'H»Pa£i, 
garnifon  chez  lui,  il  paflà  tout  d'un  coup  dam 
le  parti  d,Harpalus3&  dès  le  lendemain  m*>J\»2*ta 
le  cou  bien  enveloppé  de  laines  &  de  bande^àVîaïn*. 
Jettes  ,  il  fe  rendit  à  l'Aflèmblée.    Le  Pei^leii^oïït 
lui  ordonna  de  fe  lever  &  de  parler  ,  mais  flJSïîJEr 
le  refufâ  faifant  ligne  qu'il  avoit  une  extinc-^V^JÎ* 
tion  de  voix.  .  Des  gens  d'efprit ,  qui  fe  trou-p**^ 
verent  prefens ,  le  brocardant  fur  cette  feinte  Bro««b 
maladie,  dirent  tout  haut  que  leur  Orateur fâuKï** 
avoit  été  furpris  la  nuit ,  non  d'une  efquinan- 
cie  ,   5Î  mais  d'une  argyrancie  ,  pour  faire  en- 

.  tendre  que  c'étoit  l'argent  d'Harpalus  qui  lui 
avok  éteint  la  voix. 

Le 
•  _ 

tUt  efi  du  poids  de  vingt  talent  ,  &  elle  peut  contenir  vingt 
talens  y  comme  on  dit ,  qu'«*  tonneau  efi  de  tant  de  pintes  » 
&  qu'«»  vaiffèau  efi  de  tant  de  tonne**** 

fx.  Comme  s'il  avoit  te  tu  garni/on  chez,  lui,]  Ce  mot  cft 
fort  beau.  Avant  PJutarquc,  Epi&ete  avoit  dit  que  nos 
defirs  font  une  garnifon  que  nos  maîtres  entretiennent 
dans  notre  cœur  comme  dans  une  Citadelle  pour  nous 
aflujettir.  Ce  qui  cft  dit  de  nos  defirs  ,  Plutarque  Ta  pà 
fort  bien  -dire  de  l'objet  de  nos  defirs  »  quand  nous  l'a- 
vons une  fois  reçu  chez  nous. 

5  3.  Mais  d'une  argyrancie]  Comme  ces  p  lai  fans  d'A* 
thenes  forgèrent  ce  mot  *îY**âyy*  fiir  le  mot  twàyx*  » 
il  a  fallu  auffi  forget  le  mot  argyrancie  far  celui  d'oq*** 
mande* 
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Le  lendemain  le  Peuple  ayant  été  informé 
du  prêtent  qu'il  avoh  reçu ,  lorfqu'il  voulut  " 
fe  défendre  êcfejuftifier,  refufa  de  l'écouter, 
ic  commença  à  faire  beaucoup  de  bruit,  &  à 
fe  mettre  véritablement  en  colère ,  fur  quoi 
quelque  plaiûnt  s'étant  levé  dit  :  "  $****  m*- 
mes  Athéniens  ,  quoi  ,  vous  refufirez  d'entendre 
hrMio^  celui  qui  a  en  main  la  coupe  ?  Alors  le  Peuple 
*    A"  chafla  Harpalus  de  la  Ville.    Mais  craignant 
qu'on  ne  leur  demandât  compte  des  riche/lès 
que  les  Orateurs  avoient  pillées ,  ils  en  firent 
une  recherche  fort  vive  oc  fort  exade  ,  en- 
voyant fouiller  dans  toutes  les  maifons,  ex- 
cepté dans  celle  de  Calliclès  ,  fils  d'Arrheni- 
das  y  car  comme  il  venoit  de  fe  marier ,  fit 
**%*      ma^on  fitt  k  ^eu^c  qu'Us  exemptèrent  de  cette 
îw*.  fiât  recherche  par  refpea  pour  la  nouvelle  mariée 
ITJSlte'^quiy  étoit,  comme  l'écrit  Theopompe. 
DtnoftheM     Demofthene  ,  allant  de  même  pied  &  vou- 
$£*«!£  lant  prouver  ion  innocence  ,  propofa  un  Oe- 
«•*  «m-  crcl  qyj  ordonnoit  qUC  ]e  Sénat  de  l'Aréopage 

informerait  de  cette  affaire,  &  que  tous  ceux 

qu'A 

f4.  §foi>  Homme*  Athéniens  t  vm  rtfnfirex  f entendre  et* 
M  ptfaen  main  ta  *•»/*?]  Il  y  a  beaucoup  de  grâce  &  de 
Tel  dans  ce  pafiàge  ,  comme  M.  le  Fcvre  l'a  iemarw 
dans  (es  Noces  fur  le  Timon  de  Lucien  ,  où  U  Ta  parfai- 
tement expliqué.  Cela  eft  pris  de  la  coutume  qu'on  a* 
voit  dans  les  rëftins  s  la  coupe  paftbit  à  la  tonde  de  l'un 
a  l'autre  ,  &  celui  Qui  Pavoit  chantoit  les  chanfons  qu'on 
appelloit  feolies.  Côtoient  des  chaulons  d'amour  ,  & 
fouvent  des  préceptes  de  Morale*    Celui  qui  avoit  la  cou- 

fe  en  main  devoit  être  écoute'  avec  un  grand  ïîlence  faus 
tic  interrompu.  Cette  coutume  étoit  marquée  a  la  mar- 
ge de  quelques  manulcrits  en  ces  termes  :  i»  >*p  *w 
ervtAirorioiç  9ov  kvUkol  fyoyrif  jT/oy  *à  My6f**r*  aMhta. 
Dans  les  fiftins  ceux  qui  avoient  la  coupe  en  main  cha4toient 
les  thénfim  aftelltes  feolies,   Amiot  Reçoit  infiniment  txom* 


ï 
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qu'il  trouveroit  atteints  &  convaincus  de  cette 
corruption,  ferpient  punis.  Et  en  confequen- 
ce  il  fe  prefenta  en  jugement  ;  mais  il  tut  le 

Eremier  que  l'Aréopage  trouva  coupable,  &  ilj^f^ 
!  condamna  à  une  amende  de  cinquante  te-*,™*^** 
lens  ,  pour  le  payement  defquels  il  fut  confti-«u1ï"c« 
tué  prifonnier.    Mais  la  honte  de  cette  con-  £ifânîi«.é 
damnation  &  la  foibleflè  de  fon  corps  ,  qui, 
ne  pouvoit  fupporter  la  prifon  ,  le  forcèrent  àj1^0'^ 
chercher  les  moyens  de  s'échapper  ;  il  s'enfuit  «happer. 
donc  trompant  la  moitié  de  fes  Gardes,  &  les 
autres  lui  procurant  eux -mêmes  la  facilité  de 
les  tromper.    11  n'étoit  pas  encore  fort  loin  de 
la  Ville  qu'il  apperçut  quelques-uns  de  fes  en-» 
nemis  qui  le  pourfuivoient.    D'abord  il  voulut 
chercher  un  lieu  à  fe  cacher ,  mais  eux  Fap- 
pellant  par  fon  nom,  &  le  joignant  bien-tôt,  Gen*«»fit*  , 
ils  le  prièrent  de  recevoir  quelque  fecours  pour^De»™-* 
fon  voyage  ,   lui  prefenterent  l'argent  qu'ils xk**** 
avoient  apporté  exprès ,  &  lui  dirent  que  la 
feule  raifon  qyi  les  avôit  portés  à  le  fuivre, 
c'étoit  pour  l'obliger  à  le  recevoir.    En  même 

temps 

je  à  ce  partage ,  &  l'avoir  entièrement  défiguré*  par  (à 
traduction  »  en  traduiiânt  :  Refufex.-vous  à  ouïr  un  personna- 
ge qui  a  le  langage  fi  bien  deré  ?  Si  cette  traduâion  cft  mau- 
vaifè  »  la  remarque  qui  raccompagne  à  la  marée  ne  Tell 
pas  moins  »  de  marque  une  grande  ignorance  de  la  Lan-, 
gue  Grecque ,  tî  t»»  taux*,  Jf^ow©- ,  dit  -  il ,  c'eft  -  à  -  dire, 
celui  qui  a  la  coupe  d'or.  Il  y  a  une  allujion  à  ce  met  *»Xwr* 
V*  fi&*fie  resJMtïr  par  un  deux  chant ,  &  comme  enchanter* 
La  grâce  de  cette  rencontre  ne  peut  fe  trouver  à*  propos  en  au** 
tre  langue.  Cela  cft  pitoyable.  Entre  ces  deux  mots  x»x§* 
&  uûxjl;  il  n'y  a  rien  de  commun*  &  nulle  affinité i  com- 
me dit  M.  le  Fevre  •  non  plus  qu'entre  xéy&  &  <j»x/*, 
le  qu'entre  les  mots  d'une  Langue  les  plus  éloignés  ;  de 
la  grâce  du  pafiàge  Grec  peut  palier  dans  toutes  les  Lan* 
tues,  après  qu'on  a  expliqué  la  coutume 
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temps  ils  l'exhortèrent  à  avoir  bon  oourage  J 
&  à  ne  pas  fupporcer  knpttiemment  k  mal- 
heur  qui  lui  étott  arrivé.     "  Mais  Air  cela  De* 
mofthene  fe  mit  à  faire  de  plus  grands  regrets 
t^flttf    &  de  plus  grandes  lamentations  ,  &  dit:  Conu 
EF%SL.  nmtt/eroH^UpeffiUeautjenefi^tafepassm. 
patiemment  le  malheur  d'être  obligé  de  quitter 
tunt  VUle  ou  Fon  trouve  des  ennemis  fi  généreux 
&  fi  charitables  ,   qu'à  peine  trouve -t-  on  dans 
fJJ  Jjjff^.  bs  autres  des  amis  oui  Us  égalent  ?  Il  fiipporta 
«lwre.a?cc  donc  fon  exil  avec  beaucoup  de  fbiblefle,  pas- 
fint  la  plupart  du  temps  à  Egme  &  à.  Treze- 
ne  ,  &  toutes  les  fois  qu'il  jettoit  &s  regards 
for  l'Attiqae  ,♦  fon  vifage  étott  baigné  de  lar- 
mes ,  8c-  il  laiflbit  échapper  des  paroles  ,  qui. 
n'étoient  point  d'un  homme  confiant  &  ferme, 
&  qui  répondoient  peu  aux  choies  hardies  & 
*     génereufa  qu'il  avoit  frites  dans  fon  adminis- 
tration.   Car  on  dit  qu'en  Abandonnant  la  Vit 
k,  il  tendit  les. mains  vers  la  Citadelle,  &dk, 
w#t £    Dér/fe  Minerve  ,  Patron*  de  cette  Fille ,  cm* 

Demofthene  *»  *  -.  ,   ,Z      .  .     •• 

en  quittant  ment  pouvez*  voue  prendre  platfir  a  cet  trots  bè* 

""*"     tes  fi  méchantes  &  fi  danger  eu fes^  à  la  Chouet- 

La  chouette  te  ,  au  Dragon  &  au  Peuple  ?   Et  tous  les  jeu- 

etoicnt  con-  QCS 

Sf .  Métis  fier  etls  Dermfihene  fi  mk  à  fmm  de  phts  frmA 
ngrttsJ]  Ceci  a  été,  attribae'  à  Efchinc  ,  &  d'une  manière 
qui  fexoh  encore  plus  d'honneur  à  Demofthene  ,  car  ©a 
lacontc  qu'après  qu'Efchine  eut  fuccombé  dans  Vvtiuxt 
de  la  Couronne  ,  qu'il  eut  perdu  fe  caufe  ,  n'ayant  pas 
même  eu  la  cinquième  partie  des  fuftrages  pour  lui  >  te 
qu'il  forth  tf  Athènes  pour  aller  à  Rhodes  ,  bemoûhene 
Je  mivit  à  chef  al  3  qu'CTchine  le  voyant  iè  crut  perdu» 
mais  que  Demofthene  l'ayant  joint  >  lui  parla  -en  ami  ge^* 
aéretuc  &  lui  donna  un  talent  pour  l'aider  dans  là  retrai- 
te ,  &  qu'alors  Efchinc  loi  dk  ces  belles  paroles ,  £•*»» 
ma*  fcnk-il  f*(fMe  ,  ôcc.  Je  voudrais  jpour  l'amour  4e 
Dcmoûhcnc  que  -oala  ilt  trti^  car  fl  <ô  bien  plus  «gta- 

lieux 
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nés  gens ,  qui  venoicnt  le  voir  &  converfcrr»<r*è*i. 
avec  lui ,  il  tes  détournoit  toujours  de  s'en- îTSic^î1" 
tremettre  des  affaires  de  la  Republique ,  leur  aXSSLÎT 
dtfknt  que  fi  dès  le  commencement  on  lui  eêt  J^^^ 
fropofé  deux  chemins. ,  etlui  des  AfftmUéet  &  J"^  £ 
W^  /*  Tribune  ,  *£•  *e/W  <&  la  Mort ,  f^*  ^i/ffl^p»- 
eut  Ju  par  avance  tous  les  maux  am  secomps-  i*»rww* 
gnent  le  Gouvernement 9  Jet  crantes ,  les  fjww,î>ttemofthen« 
les  calomnies  ,  les  dangers  ,  les  combats  ,  ^  kscZ£m£ 
travaux  continuels ,  «/  n9anroit  fat  balancé  un 
fini  moment  ,  ^  fi  firoit  jette  tête  baijfk  dans 
celui  de  la  Mort. 

Mais  pendant  qu'il  étoit  dans  cet  toril ,  A-  M#rt 
lexandre  vint  à  mourir.    A  cette  nouvelle  la  ?»Ai.e" ST 
Grèce  fe  ibûleva  encore,  Leofthene  raifort  de  cxiv!,S£# 
grands  exploits  d'armes,  &  ayattt  environné  J^f^** 
de  bons  retranchemens  Antipater  daos  la  Ville  **•  **• 
de   Laaria.  ou  il  le  tenok  afOegé.     L'Orateur   Antipaier 
PytHeas  &  Callimedon  ,  fumoauné  Carabus  ,  î,ffivf u«  5? 
tous  deux  bannis  d'Athènes  ,    fe  déclarèrent  L*mU' 
pour  Antipater  ,  &  allant  tpar  toutes  tes  Villes 
avec  fes  amis  &  fes  AmbalTadeiHrs ,  ils  em- 
pêchoient  les  Grecs  de  quitter  fbn  parti,  &  de 
fc  joindre  aux  Athéniens.    Ma,is  Demofthene 

s'étant 


rieux  de  Caire  une  belle  action  *  que  de  dire  an  beau  mot 
Mais  il  cela  étoit  *  Plutarque  ne  i'aaroit  pas  oublié.  Cet- 
te particularité  n'eft  fondée  fur  aucune  autorité  digne  de 
f»i.  On  ne  la  trouve  qui  dans  le  Recueil  de  Photius ,  or 
-ces  raiièurs  de  Recueils  font  fojets  à  caution  >  &  tante  de 
mémoire  ou  autrement  ils  joignent  des  choies  qui  ibut 
Jêparées.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Vies  des  dix  Orateur»  , 
uni  font  dans  les  tjpufcurcs  ,  Plutarque  écrit  que  Demos- 
thenc  fui  vit  Efchine  lorfqu'il  fe  retiroit  *  qu'il  le  confola 
Se  qu'il  lui  donna  un  talent  »  mais  il  n'en  dit. pas  davan- 
tage. Et  comme  Plutarque  n'en  tait  ici  aucune  mention  » 
cela  no  perfuade  que  ces  Vies  des  dix  Orateurs  font  d'un* 
autre  main* 
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f«™<»a   s'étant  joint  aux  Ambaffadeurs  d'Athènes,  les 
D^iftiJe.'  féconda  merveilleufement  &  les  aida  de  tout 
iîhi^.à    fon  pouvoir  à  faire  en  forte  que  les  Villes  pris- 
fent  les  armes  pour  courir  fus  aux  Macedo- 
th2r&  Vf.  niens  &  pour  les  chaffer  de  la  Grèce.    Phylar- 
««£»££  chus  affur^  même  que  dans  une  Ville  d'Arca- 
''ciSaSu     diePytteM  Celui  fe  jJKrent  de  paroles  en  pleia 
Conleil,  l'un  parlant  pour  les  Macédoniens, 
&  l'autre  pour  lei  Grec$,  &  l'on  rapporte  que 
ihlwîiiï"  Pytheas  dit  :    Comme   nous  femmes  perfuadés 
««"ifli™*    qu'une  mai/on  efi  malade  quand  on  y  porte  du 
4'Athcaieaf.  lait  ePânefe  ,  de  mime  c'eft  une  marque  infail- 
lible qu'une  Ville  efi  en  mauvais  état  quand  on 
y  voit  entrer  une  Ambajfade  des  Athéniens ;& 
que  Demofthene  tourna  la  comparaifon  à  fon 
7&ÎT    avantage  en  difant  que  comme  on  ne  port  oit  le 
î>emôftheoe  lait  dy  âneffe  danf  une  maifen  que  pour  y  rétablir 
jrthcM'    la  fàntéy  de  même  une  Ambajfade  des  Athéniens 
n'entroit  jamais  dans  une  Ville  que  pour  y  guer'tr 
les  malades. 

f6  Le  Peuple  d'Athènes ,  ravi  de  la  vivacité 
'■SSTpMe  ^e  cette  ^partie  fi  honorable  pour  lui,  fit  fur 
ie  raeu?ierà  *e  c^amP  un  Décret  pour  le  rappeller  de  fon 
i7opnp«/ii.  exil,  &  ce  fut  Damon  le  Pxanien,  coufin  ger- 
main de  Demofthene  5  qui  le  dreffa.    On  lui 
envoya  à  Egine  une  Galère  à  trois  rangs  de 
w?e"  aSc.  rames-    Q.uan(l  U  fut  entré  au  port  du  Pirée  il 
•JeyVoiV  n'y  eut  ni  Magiftrats ,  ni  Prêtres  qui  reftaflènt 
è  fMmM,  dans  la  Ville  j  tous  les  Citoyens  fortirent  en 
foule  pour  aller  au-devant  de  lui,  &  le  reçu- 
rent avec  toutes  les  demonftrations  d'affedtion 
&  de  joye.  Dcmetrius  de  Magnefie  écrit  qu'il 

fut 

f  ?6.  Le  Peuple  et  Athènes  ,  ravi  de  la  vivacité  de  cette  re~ 
fartie  fi  honorable  fur  Imi ,  fit  fur  le  champ  tm  Décret  font  le 
ramller  de  fin  eseil*]    Voilà  comme  étoit  ce  Peuple  ,  un 

bon 
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ht  fi  ravi  des  honneurs  qu'on  lui  fàifoit  >  que 
levant  les  mains  vers  le  Ciel  il  fe  félicita  d'une 
journée  fi  glorieufe  ,  comme  revenant  de  fon 
exil  plus  honorablement  qu'Alcibiade  n'étoic 
revenu  du  fien.  Car  fes  Citoyens  le  recevoient 
de  leur  pur  mouvement ,  &  de  leur-bon  gré, 
au  lieu  qu'ils  n'avoient  reçu  Alcibiade  que  par 

force. 

Mais  l'amende. ,  à  laquelle  il  âvoit  été  con-   «  «*«*£ 
damné  ,  fubfiftoit  encore  ,  car  il  n'étoit  pas  î  a &*"** 
permis  de  la  remettre  par  faveur.    Ils  cherche-  iïïSïVÏÏ" 
rent  donc  un  moyen  de  frauder  la  Loi  en  lui***' 
obéiflànt ,  &  voici  l'expédient  qu'ils  trouve* 
rent  :  Ils  avoient  accoutumé  toutes  les  années 
à  la  fête  de  Jupiter  Sauveur ,  de  donner  une 
certaine  fomme  à  celui  qui  étoit  chargé  du  foin 
de  préparer  &  d'orner  l'Autel  de  ce  Dieu  pour 
le  Sacrifice.    Ils  donnèrent  alors  cette  charge  **£*};* 
à  Demofthene ,  &  lui  firent  compter  pour  ces  Kîu'îroi-0*' 
frais  cinquante  talens  ,   qui  étoient  jiiftement  r*£££°ut 
la  fomme  à  laquelle  ils  l'avoient  condamné.  dS3hm 
Mais  à  fon  retour  il  ne  jouît  pas  long-temps  %£?** 
de  fa  patrie  ,  car  les  affaires  des  Grecs  furent 
entièrement  ruinées  bien-tôt  après.    En  effet 
ils  perdirent  la  bataille  du  Cranon  au  mois  de  o*  u. 
Septembre;  au  mois  d'Odobre  de  la  même S/ë 
année  la  Garnifon  de  Macédoniens  entra  dansff^ïj;- 
Je  Fort  deMunychia,  &la  mort  de  Demofthe-  Jf^Jgg10"* 
ne  arriva  au  mois  de  Novembre.    Et  voici  Boedwmfoa. 

,,  .  ••  Au  mois 

de  quelle  manière  il  mourut.  tysnepfioa.- 

Sur  la  nouvelle  qu'Antipater  &  Cratère  s'a-  Détail 
vançoient  vers  Athènes ,  Demofthene  &  ceuxiUS"™». 

*  J-,  CXIV.    Il 

uc  avoît  6a  *jtt 

bon  mot  dit  à  propos  »  &  qui  le  flattoit ,  avoît  plus  de 
pouvok  fin  lui  ojac  les  meilleures  avions  &  les  plus  giànSi 
fcvicct.  _ 

TmiVlh  h 
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SZvMhV^  ^  Ç?*^  ^  Gâtèrent  de  fcrtir  de  la  Ville 
t,°«  atec  e"  avant  qu  ils  y  fuflènt  arrivés  ,  &  le  Peuple  les 

«nu  4e  fon  CQn(Ja|jQna     £    Ja     mort   fa    ^    J)ccrct   g^   J^ 

hTnL^e'à'niadès  en  dreffa  lui-même.  Tous  ces  nrçlheu- 
pi.?rnpourrcux  «'étant  donc  disperfës  de  côté  &  d^utre 
*  AÎÎipea«r  P°ur  fe  &uver  plus  facilement ,  Antipater  en- 

îîîhfuapAft  v°ya  ^Pr^  eux  d08  6eHS  Pour  ^  'Rendre , 
ShïuIVîr.  &  mit  à  leur  tête  un  certain  Archias,  furnora- 
TiZTtr  d»   mé  Phygadotbew.     On  dit.  gu'il  étoit  origi- 
fwrds.     j^g  je  xhurium  ,  qu'il  avoit  joué  autrefoij 
des  Tragédies  ,    &  que  le  Comédien  Polu* 
d'Egine,  cet  excellent  A&eur  qui  furpaflbit  in- 
finiment tous  les  autres  dans  fon  Art  »  avoit 
été   fon  difciple.      Mais  Hermippus  compte 
cet  Archias  parmi  les  difciples  du  Rhéteur  La* 
critus ,  &  Demetrius  aflure  qu'il  avoit  été  à 
l'école  d'Anaximene.    Cet  Archias  ayant  trou- 
vé à  Egine  l'Orateur  Hyperide  ,    Ariftonicus 
àtà  Marathon  ,  &  Himerée ,  frère  de  Démo- 
ArchiM    trius  de  Phalere  ,  qui  tous  trois  s'étaient  refii- 
Temîîû^A-g^és  dans  le  Temple  d'Ajax,  les  arracha  de  Içut 
gx  à  ieine  %£y\t     &  j^  envoya  à  Antipater  ,  qui  étoit 
&  H?met"e  ^ors  *  Qeones  ,  ou  il  les  fit  mourir  ,  on  dit 
DemïïiSn«même  qu'il  fit  couper  la  langue  à  Hyperide. 
£nîk4'ra- Ayant  appris  que  Demofthene  ,    retiré  dans 
?&*  ctT  l'fcle  de  Calaurie ,  s^toit  rendu  fuppliant  dans 
iaurie.       je  Temple  de  Neptune  ,  il  y  pafla  fur  des  es- 
Archias  l'y  quife  >  &  étant  delcendu  à  terre  avec  quelques 
£*rp«riaEr  âoldats  de  Thrace,  il  alla  dans  le  Temple, 
tfîfk.    &  ^  ^  çonfeilloit  à  Demofthene  de  fe  levé*, 
* y  '*    &  de  venir  avec  lui  vers  Antipater ,  l'aflurant 
Etrange    qu'il  ne  lui  feroit  feit;  aucun  mal.    Mais  &  è- 
Ï£l^?*toit  arrivé  par  hazard  que  Demofthene  avoit 
eu  la  nuit  précédente  un  fpnge  afTex  étrange. 
U  lui  fembÈ  qu'il  étoit  fsrxtré  en  ljlçe  contre 
Archias  à  qui  joueroit.lc  mieux  une  Traç* 

diej 
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£e  ;  qu'il  réuffiflbit  admirablement  ;  qu'il  a-' 
voit  pour  lui  tout  le  théâtre  ,  &  qu'il  l'empoN 
toit  infiniment  pour  Faâion  ,  mais  qu'il  etott 
vaincu  par  la  fomptuofité  des  habits  &  par  la 
magnificence  des  décorations.  Voilà  pour-, 
quoi  comme  Àrchias  hû  parloit  avec  beaucoup 
de  douceur  &  d'humanité  ,  ft  leva  les  yeux  fur 
lui ,  &  affis  comme  il  étoit  &  uns  fe  lever,  il 
lui  dit  :  O  Anhias ,  comme  tu  ne  m'a*  pas  vom*  D*J£jJJe* 
4U  cette  nuit  par  ton  afiion  9  tu  ne  eue  vaincrai  *  aS5ù«£ 
pas  aujourd'hui  par  tes  promeiïes.  Sur  cela  An 
chias  fe  mit  à  le  menacer  xvec  de  grands  em- 
portemens  ,  O*  prefeutement  ,  lui  dit  Demofthe- 
ne ,  tu  parles  comme  véritablement  mjpiré par 
k  trépied  de  Macédoine.  Auparavant  tu  par- 
leis  un  langage  de  Cemedim  ;  mais  attends  un 
peu  que  faye  écrit  à  teux  de  ma  maifin  peur  leur 
denner  mes  derniers  ordres. 

En  difant  ces  parole^  il  entra  dans  l'intérieur 
du  Temple  ,*  &  prenant  fes  tablettes  comme 
pour  y  écrire ,  il  mit  le  poinçon  à  fà  bouche,  Demow,** 
&  le  mordant  comme  il  avoit  accoutumé  de  £££<£*• 
feire  quand  il  meditoit  &  qu'il  compofi>it ,  ilfc£ft£^ 
l'y  tint  aflefc  long-temps ,  après  quoi  fe  cou* 
vrant  de  foa  manteau ,  il  peneha  la  tête.  Les 
Soldats  ,  qui  étoient  à  la  porte ,  le  voyant,  fe 
moquoient  de  lui  comme  d'un  homme  que  1* 
crainte  de  la  mort  tenoit  d^ns  ces  tranfes  ,  & 
l'appelldent  lâche  &  jnqu*  Archia$  ,  s'appro» 
chant  en  même  temps ,  le  preflbit  de  fe  lever  J 
&  lui  répétant  ies  mêmes  difcours  qu'il  lui  a-' 
voit  déjà  tenus ,  il  lui  promettait  qu'il  ferait 
<à  paix  avec  Antipater.  Alors  Demofthene,1 
pi  fentoit  que  le  venin  s'était  déjà  incorpore 
rendu  le  maître  >  fe  découvrit 9  &  regard 
L  *  dan( 

» 
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«PD«l"^ant  Archias  entre  deux  yeux  il  lui  dit  :  "7% 
!«c h™01' peux  déformais  quand  tu  voudras  ,  jouer  le  rolU 
£?JESj£  de  Creon  dans  la  Tragédie  ,  &  jetter  dehors  ce 
&eSo*h"  cadavre  fans  lui  rendre  Us  honneurs  de  la  fe- 
pulture.    Pour  moi  y  continua-t-il ,  en  le  tour- 
nant du  côté- de  l'Autel ,  Neptune  ,  mon  doux 
prote&eur  ,    *8  je  fors  encore  vivant  de  votre 
faint  Temple  ,  fans  P avoir  profané;  mais  Ant't* 
pater  ér  les  Macédoniens  n'ont  pas  eu  ce  refpecJ 
pour  votre  Sanctuaire ,  ils  font  fouillé  par  ma 
mort. 

En  finiflànt  ces  mots  il  demanda  qu'on  le 
foûtînt ,  parce  qu'il  tfrenjbloit  &  chancelloit, 
&  comme  il  marchoit  &  qu'il  paflbit  le  long 
dé  l'Autel,  il  tomba,  &  fendit  1  ame  en  pous- 
lânt  un  profond  foûpir;  Arifton  dit  qu'il  avoit 
fucé  ce  venin  du  poinçon  qu'il  avoit  mis 
dans  fa  bouche  ,  &  qu'il  avoit  mordu.  Un 
certain  Pappus ,  fur  les  mémoires  duquel  Her- 
mippus  a  compofé  fon  Hiftoire ,.  rapporte  que 
quand  il  fut  tombé  on  trouva  fur  fes  tablettes 
èSit  STÏÏl*  *e  commencement  d'une  Lettre  dont  il  n'avoit 
bu!*?™'  écrit  que  la  fufeription  ,  Demofihene  à  Anti- 

nient  de        pater. 

îcTiVôi?**11     Comme  on  étoit  fort  étonné  &  fort  furpris 

57.  TU  peux  déformais  quand  tu  vendtas  ,  jxtmr  le  nu§  dé 
Creon  dans  la  Tratedîe.']  Demofthene  fait  allufion  ici  à  ce 
ique  Creon  dit  dans  PAmigone  de  Sophocle  >  où  il  dé* 
Jrcnd  qu'on  enterre  Polynice  »  &  ordonne  qu'on  le  jette 
dehors ,  Se  qu'on  l'cxpotè  aux  chiens  &  aux  oifeaui» 

58,  Je  fors  encere  vivant  de  vetre  faint  Temple  >  fans  Pa* 
voir  frefanéJ}  Il  compte  ne  l'avoir  pas  profané  »  parce 
qu'il  n'eft  pas  mort  dans  le  Temple.  Mais  il  ne  comp- 
te pas  l'avoir  profané  ,  en  prenant  le  poifon  &  en  fouil- 
lant la  vue  du  Dieu  par  cet  aâe  de  defespoir.  .Voilà 
une  grande  marque  de  l'aveuglement  desPayens.  Aurefte» 
.Huaod  Demofihene  dit  qu'4  p'cft  pas  mort  dans  lc:  Tcm- 
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if  une  mort  fi  foudaine ,  les  Soldats  >  qui  é- 
toient  à  la  porte  ,    dirent  au'ils  avoient  vu 

3u'ayant  tiré  quelque  chofe  a  un  petit  linge, 
l'avoit  porté  à  w  bouche  ,  que  c'étoit  ans 
tloute  du  poifon  ,  mais  qu'ils  avoient  cru  que 
c'étoit  de  For  qu'il  avoit  avalé  pour  le  iauver  • 
de  leurs  mains.    Une  petite  efclave  ,  qui  le      « 
fervoit  ,  interrogée  par  Archias  ,  dépofà  qu'il 
y  avoit  long-temps  qu'il  portok  fur  lui  ce  pe- 
tic  nouet  de  linge  comme  un  prefervatif.    Era- 
tofthene  écrit  qu'il  avoit  toujours  du  poifoi* 
dans  une  petite  boëte  d'or  qu'il  portoit  à  fou    * 
bras  comme  une  plaque  de  bracelet. 

Il  n'eft  pas  neceflàire  de  rapporter  ici  toutea 
ks  différentes  manières  dont  les  autres  Hifto* 
riens  ,  qui  font  en  très-grand  nombre  >  racon- 
tent fz  mort.    Il  ne  ^fàut  pourtant  pas  oublier 
ce  qu'a  écrit  Detribcharis ,  ami  particulier  de  s«mîmai* 
Demoftbene;  *9  il  djf  qu'il  cil  perfuadé  qu'il  chaSîTaVi* 
ne  mourut  nullement  de  poifon ,  mais  que  ce  !!£££** 
fut  une  providence  &  une  faveur  particulière 
des  Dieux  >    qui  voulurent  le  fouftraire  à  la 
cruauté  des  Macédoniens  en  lui  envoyant  une 
mort  fi  promte  &  fi  douce. 

U  mourut  *°  le  fcizicme  du  mois  de  No vem-  d«  *«?•- 

bre/yanepfilM* 

pie  >  tfeft  qtfil  comptoir  avoir  encore  afîêz  die  force  pot* 
en  fbrtjr  en  vie.  "Mais  le  poifon  fut  plus  prompt  qu'il  ne 
petifoh,  il  tomba  mort  près  de  l'Autel 

5 9.  Il  dit  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  ne  mourut  nullement  de 
poifonjj  Ce  Democharis  veut  faire  honneur  à  Dcmofthene 
en  deux  manières  5  la  première  ,  en  le  lavant  du  repro- 
che de  s'être  tué  lui-même  ,  &  l'autre  en  faifant  valoir 
cette  faveur  finguliere  des  Dieux,  qui  voulurent  termi- 
ner fi  à  propos  la  vie  ,  pour  le  dérober  à  la  cruauté  d'An- 
npater. 

60.  Le  feizieme  du  midi  de  iTrvembre  ,  qui  efi  juflement  U 
$mr  auquel  ta  femmes  célèbrent  U  plut  tripe  &  l+çlusfu+ 

ï-  3»  W* 
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Me,  tnrieft  juftement  k.jburaiik}udks  fèttffe 
aies  célèbrent  k  pkts  triftç  &  ht  plus  ftmefie 
journée  de  h  tête  dos  Tbesmopfaorcs  ,  6c 
qu'affiifes  à  terre  dans  le  Temjplè  de  Gères  au* 
tour  de  la  Stataë  de  là  Déeflè  elles  jeûnent 
depuis  k  matin  josques  au  fair»  Mate  peu  de 
SSlfitSï  temps  après  les  Attoetriens  Iri  «odant  l'hon- 
s.mofthtn.  tïea[  qU»fl  ây0jt  mferi^  5  4ui  élevèrent  une  Sta* 

■"*        toë  de  bronae  >  &  ordonaereat  par  ud  Décret 

que  d'âge  en  âge  l'aîné -de  û  banale  feroit  nota:-» 

n  dans  le  Prytanée  aux  dépens  du  ptabfc  >   & 

•   au  bas  4e  k  Statue  ils  mut  graver  cette  fa* 

i.ftfîrdoaicription ,  qpi  étoit  Conçue  en  deux  vers  ILie* 

Sf î Sa  P«i^s  :  Dm0fH*ne>  fi  tu  ntflis  ai  ««ta*  <fe 

t£S£à«*"*î  **  *,)*!**  Je/èm, Jam*  M*s  * 

:Lcm.ftb«nt.  MtcHbmm    naumt    trkmpbé  dé   lu   Grwtc^ 

;$■'«£' Ceu*  q«*  affuimt  cac  CcftTDcmcfttene  teù 

A*eir.nar?  même  qui  ât  ces  deux  vêts  cfefas  Fldede  Ca* 

AïS^kwielram  qae  d'aval»  JepôMôn  »  ne  difeat 

Sf&w&SPe  des  folies  indignes  de  nottettteûtioa* 

*££%?     MA  *°id  une  «anware-ipi  arriva  ck  mco 

M*taT  ^enes  ^  uft  Soldat  appelle  devant  le  Jage  par 

*££  ÏÏSïJe  fon  Capitaine  >  en  pKftatit  devant  k  Statue  d* 

&&ïS.de  Detnoftbette  avoit  pris  qackjue  atgeat  >  qu'il 

avait  fur  lui  >  &  l'avait  mis  entre  les  mains  de 

k  Statue,  qui  étoient  jointes  &  les  doigts  en* 

*ekâfe.    Tot*t  «après  il  «to&  Bé  to  |>aat  Pfc- 

tane* 

méfie  jmrnle  de  Ufiie  dès  Thesmphereu]  Àmiôt  a  fort  mal 
traduit  cet  endroit.  #  &ca£*  le  ftixiente  jour  du  mois  #0t- 
Ubre  ,  auquel  jour  Ce  célèbre  â  Athènes  l+fefie  de  Cer/s  ,  qui 
l'appelle  Thesmophvna  ,  mut  efi  la  pins  trifie  faltmntté  de  tou- 
te Tannée*  Il  y  à  ^uficurs  fautes  dans  ces  trois  lignes, 
H  Amiot  a  abfolument  corxompa  ce  point  d'antiquité. 
le  Le&eut  s'en  apercevra  de  lui  -  même  Ùu  ce  que  jV 
«lia  dke>  Ui  fctnmci  AUiccicûncs  ectétooifcrit  tous  les 

aoa 

- 


DEMOSTHENE,       I47 

irôe,  dont  lés  feuilles  >  foh  que  le  vent  les  y 
fcût  portées  par  hafcàrd  ,  pu  que  le  Soldat  lui* 
même  les  y  eût  raifes  pour  couvrir  ion  or  , 
étoient  iG  heureufement  placées  fur  ces  mains, 
qu'elles  avcâent  caché  pendant  long-temps  Par 
quijr  étoit  en  dépôt.-  Quand  le  Soldat  en  re* 
paflant  eut  retrouvé  fon  6r,  &  que  le  bruit  de 
cette  avanturfc-  fe  fut  répandu  ,  plufieurs  de* 
beaux  efprks  d'Athènes  profitant  de  cette  oc- 
cafion  ,  firent  des  vers  à  qui  mieux  mieux  fur 
ce  fujet  pour  exalter  la  fidélité  &  le  definte- 
reflement  de  Demofthene.  Pour  ce  qui  eft  de 
Demadès ,  il  ne  jouît  pas  long-temps  de  h 
gloire  qu'il  aVerft  nouvellement  acquife ,  car 
k  JuffiCfc  Divine,  qui  vouloit  venger  la  mort  l«  j«ftr<* 
de  Demfcfthene,  lé  mena  éft  Macçdoiïie>  afiniï&i£2» 

Ju'ily  fût  puni  juftement  par  ceux  qu'il  avoit*^*"^ 
attés  avec  tant  de  honte  &  de  bauèflè.    Il  «•&*■•* 
leur  étoit  déjà  fufpeft  &  odieux,  tnais  alors  il 
tomba  dans  une  faute  horrible  qui  le  perdit.    * 
On ,  furprit  des  Lettres  par  lefquelles,  il  follici- 
toit  Perdiceas  de  fè  jetter  fur  la  Macédoine  , 
&  de  délivrer  la  Grèce  qui  ne  tenoit  plus,  di- 
foit-il,  qu'à  un  filet ,  &  à  vn  filet  déjà  pourri  y 
defjgnant  par-là  Antipater.  Dinarchus  lui  foû- 
tînt  que  ces  Lettres  étoient  véritablement  de 
lui,  &  Caflàndre  en  fut  fi  irrité  qu'il  poignar- 
da fon  fils  entre  fes  bras  ,  &  qu'il  ordonna  en- 
fuite  qu'on  le  tuât  lui-même.    Ainfi  Dema- 

dès 

ans  en  l'honneur  de  Cerès  une  fête  appelle  h$  Thefino* 
f  fores  ,  qui  duroit  cing  jours.  LUe  commencent  le  14.  No- 
vembre •  Pyanepfiûn  ,  «  finiflbit  le  18.  Le  jour  du  milieu» 
qui  étoit  le  trois  de  la  fête ,  &  par  confisquent  le  feize  du< 
mois  étoit  le  jour  le  plus  trifte  »  les  femmes  le  paflbient» 
dans  le  jeûne  depuis  le  matin  jufques  au  foix*  Et  c?cfl  d* 
*c  uoifiéme  jour  que  Plutarque  parle; 
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dès  apprit  par  fes  propres  malheurs,  <jui  fu-2 
rent  des  plus    grands  qui  puiffent  arriver  à 
j«e  whj «  l'homme  ,  que  les  traîtres  fe  vendent  toujours. 
*ù&t?)tt  les  premiers  ,   ce  qu'il  n'avoit  jamais  vqulu 
«■Mue»,    ctojle  je  jâ  bouche  deDemofthene  qui  l'en  a- 
voit  fouvent  averti.  Voilà,  mon  cher  Soffius, 
la  Vie  de  Demofthene  telle  que  je  l'ai  recueil- 
lie de  tout  ce  que  j'ai  lu  dans  les  Livres,  ou 
appris  dans  la  conversation. 
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CICERON. 

N  dit  que  la  mère  de  Ciceron  s'a]*, 
pelloit  Helvia, qu'elle  étoit  ifluë  <?*£££,■ 
d'une  Maifon  noble,&  que  la  fa-  *£!$£*? 
geflè  de  fâ  vie  répondit  à  la  no-  Aow  un«  ^ 
bleflè  de  fon  extraâion.    Mais  biî!  °l«°" 
pour  fon  père  on  en  parle  fort  SïKJ"' 
diverfement,  &  en  bien  &  en  mal,  on  ne  garde 
aucunes  bornes. l  Les  uns  difent  qu'il  naquit  Se 
qu'il  fut  élevé  dans  la  boutique  d'un  foulon,  Se 
les  autres  rapportent  Ion-  origine  *  à  Tullus  Ar- 

tiusv 

T.t£#s  uns  difent  qttil  fut  élevé  dans  U  boûtî'qut  tTmn  fut*- 
lin.']  C'étoit  une  calomnie  de  Q,  Calenus.  Dion,  liv.  4& 
Ciceron  dans  le  II.  liv.  des  Loix,  écrit  que  fon  père,  M.- 
Tullius  ,  étanr  d'une  ïànté  fbrr  infirme ,  pafla  la  vie  a  (à 
s&aifon  de  campagne  d'Arpinum  dans  l'étude  des  Lettres. 
Ciceron  avoit  quarante •  trois  ans  quand  il  le  perdit.  Il 
naquit  du  vivant  encore  de  ion  ayeul  M»  Tullius.  Ciecro-» 
.dont  il  dit  dans-  le  llll  liv.  des  Loix  que  c'étoit  un  hora- 
rnc  d'une  Singulière  vertu  &  qu'il  s*opt>ofà  toujours  à  M.- 
Oratidius ,  dont  il  avoit  époufé  là  loeur.  C'eft  lui  qui 
dit  ce  bon  mot  que  Ciceron  rapporte  dans  le  II.  liv.  de 
rOrateut:  Nos  gerts,  dit  il ,  font  femblabfet  ah*  Syrien*  qu'on 
txpofe  en  ventt  :  celtd  qw  fait  te  flus  de  Grec  eft  le  piets 
méchant.  Comment  peut- on  s'imaginer  auc  le  fils  d'un  ici* 
homme  eût  été  élevé  dans  là  boutique  d'un  foulon? 

%.  ut  Tkllus  Aitîns  ,  atd  régna  avec  beaucoup  d'éclat  fier 
Tes  Volfjues.]  C'eft  ainu  qu'il  faut  lire  »  &  non*  pas  à 
ZMUw  Jlmm  ,  couuttc  les  Critiques  fom  bica  vtw   Ce: 
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tius ,  qui  régna  avec  beaucoup  d'éclat  fur  ï& 
VoUques  ,  &  qui  fit  la  guerre  au*  Romain* 
ivec  d'aflfez  grandes  forces.  Ce  qifil  y  a  de 
certain, c'eft  que  le  premier  de  cette  race,<jui 
porta  le  furnom  de  Ciceron' ,  paraît  avoir  été 
un  Perfonnage  confidérable.  Ceft  pourquoi 
fa  descendants  ne  rejetterent  pas  ce  furnom, 
&  le  portèrent  avec  plaifir,  quoique  la  plupart 
des  gens  s'çn  «noquaflènt,  parce  que  Cicer 
en  Latin,  fignifie  un  pois  chidhe,  &  <jue  celui 

uS&Si dequi  le  porta  le  premier  avoit  au  bout  du  nez. 

f««mî;.v*  UIïe  î^^  excrefcence  de  chair  comme  une 

^j£p^»verruë  qui  reflèrabloit  à  un  pois ,  ce  qui  lut 

Tom!  i*..M*fit  donner  ce  furnom. 

■*  *8f-  Ciceron ,  celui  dont  nous  écrivons  la  Vie* 
là  première  fois  qu'il  brigua  une  Charge ,  & 

Îu  il  commença  à  vouloir  s'entremettre  (ta 
îouvernement ,  comme  tous  fes  amis  étdeflt 
d'avis  qu'il  devoit  quitter  ce  fiirnom  ,  &  te 
^ft°Pa.ne  changer,  il  n'en  voulut  rien  faire  ,  &  leur  dit 
SW"  avec  une  hardieffe  pleine  dé  fierté  ,  ftUftrtà 
'^dépend  *»**  fi*  ffirts  pour  rendre  ce  nom  de  Ciceron 
»»3t°eUhoda»  fi"*  ëfc***  &  pt*s  tfièbre  que  celui  des  Seau 
mULHHî  ret  &  à*  Cm  tu  lus.  Etant  Quefteur  eff  Sicile? 
3S*iu-ac  il  offrit  aux  Dieux  une  offrande  ,  qui  ctoit  ofr 
***u'ba"  Vàfe,  ou  une  Statue  d'argent ,  où  il  fit  graver 

,     .    wut 

Tùllus  Attius  etVle  même  Roi  de»  Voirques ,  auprès  d*- 
v  quel  Coriolan  s'étqit  retira  près  de  quatre  cens  avant  U 
naiflàncc  de  Ciceron.  Cette  dernière  ligne  ,  &  p* JÇ 
U  guern  aux  Romain!,  &c.  je  l'ai  fiippléèe  fur  un  MJ» 
qui  ajoute  au  texte  xeù  ano*y*k*mt  'PaputUn  **  «**••- 

3,  Lttroifiême  jour  de  Janvier.']  Ceft  arnfî  au'il  faut  tU 
pliquer  n/uipa  ^/t»  rw  rim  K*Xay/£»  Le  trotjtêmejèur  W 
nouvelles  Caîendc.s  ;  c'cft-à-dirc  ,  le  troif  une  jour  it  Janvier* 
Plutarque  compte  à  (à  manière >  &  non  pas  à  la  manie- 

*c  des.  kwnwiis.  çjçcjçj».  4ù  jïtf-mêmç  quTU  àoit  « 

Mm 
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(tint  du  long  fes  deux  premiers  noms  M*rcm 
TmMus  ;  mais  .pour  le  troifiéroe ,  il  ordonni 
par  plaifàûterie  au  Graveur  de  mettre  tu  lieu  piat***!» 
de  Citer*  un  pois  chiebê.    Voilà  ce  qu'on  rap*da  «*«•■••  , 
porte  fur  ion  nom. 

On  dit  que  A  mère  accoucha  de  lui  fans  au-,;^1*.1*- 
cime  peine  &  fans  la  moindre  douleur 3  le  troi*  ]**»•*•«• 
fiéme  jour  de  Janvier  >  ♦  auquel  jour  les  Ma-,.^^ 
«ftrats  de  Rome  font  aujourd'hui  des  prier  es  n,a«V7..£. 
folemnclles,  &  des  ficrifices  pour  le  filut  deîFî"* 
FEmpereur.    On  aflore  qu'un  Efprk  s'apparut  jtu«  bv?< 
à  &  nourrice ,  &  lui  dit  ,  qu'elle  nourriflbit5îp^îà , 
un  enfant  >  qui  fcpoft  un  jour  le  falut  de  Ro*  «mm  j£u 
me.    Ces  fortes  de  prédirions  pafïèm  ordi-^6^ 
nairement  pour  des  fottifes  &  pour  des  rêve* 
nés,  mais  dès  qu'il  fut  en  âge  de  s'appliquer 
aux  Lettres  ,  il  ht  voir  très-promptement  que* 
c'étoit  une  prédiâion  très-  véritable  *  tant  il-cé*iu*ir 
Jkilla  d'abord  par  fon  eacceUent  naturel ,  &£?£&£ 
«ttit  il  acquit  de  réputation  parttoi  fes  camarai.r*déré 
des;  de  forte  que  .les  pères  de  rous  ces  jeunet 
enfans  alloient  aux  écoles  pour  le  voir  &  pour 
être  eux-mêmes  témoins  de  la  vivacité  de  fon? 
efprit  &  de  fa  grande  force  de  (èns,qui  étoient 
fi  fort  vantées,  &  que  les  plus  greffiers  d'entre 
eux  s'emportoient  tous  les  jours  contre  leur* 

enfant* 

w*te  dhm  HI.    Konss  JanuMtîi ,  Le  trois  des  Nîmes  de  f***-     • 
vier*  c*eft~à-dire  ,  fc  III.  de  Janvier  :  *  car  les  Nones  é* 
voient  le  y.  Giceron  naquit  ran  DCXLVII.  de  Rome»» 
CIT.  ayant  la  naifiànce  de  Notic-Seigncor.  Pompée  niqufc 
la  même  année. 

4.  Auquel  jour  tes  Magiftrats  dé  Rome  font  dujeurïh*V 
Ses  prières  fblemmlles ,  &  des  fuerifUes  pour  le  falut  deVEm»- 
IjfrCTir.l  C'eft  pourquoi  ce  jour  fut  appelle*  votà\  les  toeu**- 
:Capitolin  dans  la  Vie  de  Peitinax  ,  Denîeme a»te  terti*m* 
Wmârwn diem  votis  ipjts  ,  milites  Mutetmsm  lé*fM*m>  Se** 
•HfXnm  mbilm  Sduurt  in  tsflra  voluernnt* 

L*  . 
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en&ns  en  voyant  que  dans*  les  rues  ils  met^ 
*flg£  toient   toujours    Ciceron    au  milieu  de  leur 


^»i  troupe  pour  lui  faire  honneur,  s  U  étoit  né 
tel  que  Platon  demande  un  naturel  philofophe 
&  amoureux  des  Sciences  9  car  il  étoit  très*, 
capable  d'embrafler  toutes  les  bonnes  Difcipli- 
nno  jfcaî-nes>  &  **  ne  dédaignoit  aucun  genre  de  litte* 
fno"t°auc«n"  rature  &  d'érudition  ,  mais  il  fe  porta  d'abord 
£rarrS4e,Ut"plus  ardemment  à  la  Poëfie,  6  &  l'on  confer* 
•iSpôr^à ve  encore  de  lui  un  petit  Poëme  en  vers  tetra- 
%£%•  metreSo  qui  a  pour  titre*  Tontius  Glaucuu  En  • 
^'«"^croiflàntil  cultiva  encore  davantage  cette  fierté 
guhÙT*'  d'étude,  7&  fit  des  ouvrages  de  différente  efpe- 

b  •«•*  ce  >  avec  *****  ^e  fuccès>  qu'il  paffa  non  feule- 
Bourai*Piu«^nent  pour  le  premier  des  Orateurs  de  fon 
ÏTp!**»  de  temps  ,  8  mais  auffi  pour  le  plus  excellent  des 
**ttD^  Poëtea, 

f .  H  (tait  né  tel  aue  Platon  demandé  un  naturel '  philofopBe 
fr  amoureux  des  Sciences,']  Le  paffage  de  Platon ,  que  Plu- 
larque  a  cn^  vue,  cft  du  V.  liv.  de  la  Republique  où  Socrate 
conclud  wtSV  xeti  ràv  <pix6ffo<çci  rcxçiac  <pfoo/utv  iffi$v/urnir.< 
fJwti,  «  thç  juUf  y  tmc  fi  ,  «X*«  a-aW.  Nous  dirons  donc 
que  le  Philofophe  efi  defireu*  de  la  Science  t  non  d'une  feule* 
de  celle-ci ,  &  non  de  celle-U  ,  mais  de  toute  Science, 

6.  Et  l'on  etnferve  encore  de  lui  un  petit  Poème  en  vers  te* 
trametres1 ,  qui  a  pour  tire  Fontius  Glaurus.]  Efchylc  avoit 
lait  une  Tragédie  fur  le  même  Glaucus  qui  étoit  un  cé- 
lèbre Pêcheur  >  &  qui  un  joui  ayant  mangé  d'une  cer- 
taine Herbe  ,  (c  jet  ta  dans  la  mer  &  devint  un  Dieu  ma* 
lin.  Ciceron  avoit  traité  le  même  fujet  en  vers  tetrame- 
txer»  de  huit  pieds*  Cet  ouvrage  >  qui  ©xiftoit  encore  du, 
temps,  de  Plutarque  >  cft  perdu. 

7,  Et  fit  des  ouvrages  de  différente  efpeceS]  Il  traduUIt  A- 
satusen  vers  à  l'âge  de  XVII.  ans.  Il  fît  un  Poëme  poux 
célébrer  les  actions  de  Marius  >  &  ce  Poème  étoit  fi  cfti- 
mé  que  Sccvola  difoit  cju'il  vivroit  une  infinité  de  fieclcs , 
tanefies  faclh  innumerabilibus t  en  quoi  il  s'eft  trompé  :  car 
il  y.  a.  pluûcurs  fiecles  que  ce  Poème  cft  perdu.  Il  fît  aufli 
un  autre  Poëme  en  trois  livre*  fui  fon  Çonlulat,  &  ce 
JtacmcL  câ  encore  j>eidu.. 
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Poëte*.  9  Sa  grande  réputation  pour  l'élo- 
qpence  dure  encore  aujourd'hui ,    malgré  les 

Eands  changemens  qui  font  arrivés  dans  (à 
anguej  mais  celle  de  fa  Poëfie  eft  entière-  r»crmnS!ZS* • 
ment  tombée,  ,0car  elle  a  été  effacée  ôcéclip-  ^Jffi*' 
fée  par  l'éclat  des  grands  Poètes  qui  font  ve-  à^Vufut. 
nus  après  lui.  *  Kïïftfe 

Au  fortir  de  fes  études  >  il  s'attacha  à  Philon  oUélàtifXh 
Philofophe  Académique,  &  celui  de  tous  les  n,i'!2?îî? 
Difciples   de  Clisomachus,  que  les  Romains  lahfehUoi5M- 
admiroient  le  plus  pour  fon  éloquence  &  qu'ils  P 
aimoient  le  plus  pour  la  douceur  &  pour  la  fa?» 
Çeffe  de  fes  mœurs.     En  même  temps  il  alla 
«écouter  Mucius  Scevola  grand  Jurifconfulte    »  Mtu 
&  le  premier  du  Sénat,  &  il  profita  beaucoup  "E1^* 

tvcçj«rirp«,do«r 

«.  Idds  suffi  peur  lt  plut  exultent  des  Peètts.']  Cet  é'îogo 
eft  renfermé  dans  les  bornes  du  temps  de  Ciceron  même» 
&  il  ne  faut  pas  retendre  au  delà  j  car  jamais  Ciceron 
tfa  été  préfère,  ni  même  égalé  à  Plautc,  à  Terence,  à 
Aftanius,  ni  à  d'autres»  encore.  Pour  ce  qui  eft  des  FoèV 
tes  fes  contemporains  ,  il  faudrolt  avoir  vu  fes  Poëmes* 
pour  juger  s'il  a  mérité  d'être  préféré  à  Catulle  ,  à  Var~ 
tt>n ,  à  Lucrèce.  Il  ne  nous  refte  qu'un  fragment  de  qua»- 
toize  oa  quinze  vers  de  fon  Poëme  de  Marius ,  un  autre* 
4e  foixante  ou  quatre-vingts  vers  du  Poëme  fut  fon  Cor*. 
ihlat.    Celui  dont  il  nous  refte  te  plus  c'eft  fon  Poème  ' 

tfAratus.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  nous  mettre  en 
état  de  prononcer  iurement  fur  la  préférence;  Il  fuffit 
^ue  ceux  de  fbn  temps  là  lui  donnoient. 

9.  Sa  grande  réputation  pour  ?  éloquence  dure  encore ,  mal- 
gré lis  grands  changemens,  qui  font  arrives  dans  fa  Langue.! 
Mais  ces  changemens  étant  de  bien  en  mal ,  loin  d'empêcher 
que  fbn  éloquence  ne  fût  toujours  cftimée,  ils  dévoient 
au  contraire  la  ftire  briller  davantage  par  l'oppofitîon  de 
celle  qui  lui  fucceda.  , 

10.  Car  elle  a  été  effacée.!  La  Poëfie  de  Ciceron  ne  pou* 

JSK^S^S. *  yu*k  '  d'HMKe  '  *- 
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JEKTîîr  avec  lu*  dansTétudfc  ^s  k°***  "  H  porta  auifi* 

ïïïiïàîu  quelque  temps  les  armes  fous  SyUa  dans  la 

iJïiïrî».  guerre  dés  Mariés.    Enfuit*  voyant  que  Rome 

était  tombée  dans  des  feditfons  &  dans  des- 

guerres  dviles  ,  &  que  tes  guerres  civiles  Ft* 

voient  jetfcée  dans  une  véritable  Monarchie  âb*- 

ii  n!ctt  foluc  &  Tans  bornes,  il  quitta  les  affaires,  s'at* 

•?.?Slrtt  tftC^a  entièrement  à  la  Vie  philofophique  & 

col^u.  contemplative  ,  fréquenta  les  Grecs  les  plus 

comip  •.  jj^jjg  ^  fy  s>ac[onna  âu{g  aux  Mathématiques  y. 

jufou'à  ce  que  SyBa  étant  devenu  le*  maître  >. 
la  Ville  parut  reprendre  quelque  état  de  confis- 
tance. 

u  En  ce  temps-là  Sylht  fitifant  vendre  à  l'en*- 

cati  le  bien  d'un  Citoyen  >  qui  avoit  ét4  tué 

comme  profcript ,   n  &  l'ayant  fait  adjuger  à 

Chryfogonus  (on  affranchi  pour  la  fomme  de 

^MiireH*  àclït  mile  drachmes^  Ro&ius,  fils  &  héritier 

du  mort ,  en  fut  très-afHigé,  &  fit  voir  que  ce 

De»  cent  bien  valoit  au  moins  deux  cens  cinquante  ta- 

mîtë¥£u  lens.    Sylla,  qui  fe  voyoit  par-là  convaincu 

d'une 

rt.  îl  porta  suffi  quelque  temps  tes  armes  fins  Sjfîla  dans* 
ta  guerre  des  Marfîs.]  Cette  guene  commença  l'an  de  Ro- 
me DCLXIII.  Ciccron  y  fervit  Tannée  fui  vante  à  l'âge  de 
XVIII.  ans»  fous  le  Confulat  de  C.  Pompeius  Strabo&L. 
Fortius  Cato.  C,  Pothpeius  Se*.  F.  Conful  me  prafenu,  dit- il 
4tns  la  XII.  Philip.  cum  ejfem  tire  in  ejus  exercitu»  cnmTné,- 
Tettio  Caten*  duce  Mar forum  inter  bina  cajira  collocutus  efi* 

xa.  En  ce  temps-là  Sylla  faifant  vendre  à  V encan  le  kie*> 
dtun  Citêjen ,  qui  avoit  été  tué  comme  profcript*']  Ceft  ainfi 
que  ce  paflàge  doit  être  traduit.  Ceci  fc  paflà  Tan  de 
Home  DCLXXÎH.  Ciccron  étant  entré  dans  là  XXVI t. 
année  fbus  le  Confulat  de  Corn.  Sylla  II.  8c  de  Q.  Cx- 
cilkis  Metellus  Pins.  Le  temps  de  la  profcxiption  étoit 
y*Œé>  ceux  Oui  lui  avoient  échappé  revenoient,  &  ce  fiifr- 
alors  que  Sylla  rit  tuer  Rofcius  le  père  »  &  mettre  ion 
bien  à  l'encan.  Voilà  pourquoi  Piuuxquc  dit  fort  bien 
fffil  avoi$>  été  tué  tomme  profirty* 

* 
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ffone  injuftice  affreufe,  «'emporta  exteffive* 
aient ,   &  à  la  folUcitation  &  fiiggeftion  de 
Chryfogonus  il  fit  à  Rofcius  une  aflarre  erimi- àfijg*^ 
nelle,  Pacèu&nt  devoir  tué  fon,  père  de  fci^fX' 
prcwes  mains.  *    ™îrca£/£. 

Perfonne  ne  fe  prefencoit  pour  fccourir  <*?*£*.*'£ 
pauvre  malheureux,  chacun  évitant  de  fe  char*  «m*™  ^* 

5er  de  cette  affaire  par  la  crainte  qu'on  avafc£n3îi£2^ 
e  la  cruauté  .de  Sylla.    Ce  jeune  homme,  fe 
voyant  abandonné  (te:  tout  le  monde,  eut  re- 
cours à  Ciceroni    Les  amis  de  cet  Orateur  le 
preffereat  vivement  d'entreprendre  cette  affiri* 
re,  lui  reprefentant  qu'il  ne  trouverait  jamais   ' 
une  ouverture  plus  belle  ni  plus  brillante  pour 
4è  faire  une  grande  réputation.    Qceron  s'é-  cic«M  * 
tant  donc  chargé  de  cette  défen&,&  ayant  eu  u7*T£U 
un  fuccès  très-éelatant,  fut  admiré  de  tout  lef,",*/* 
monde  j  mai*  pour  fe  mettre  à  couvert  du  refc 
fcntiment  de  Sylla,  il  s'éloigna*  alla  voyager geV.? g2£ 
en  Grèce,  &  fit  courir  le  bruit  que  c'éterit  pour'0.0' f,d*v 

x      •  t  •       f     r        f  •      '       •      f  •     f  *  *  rober  ia  têt» 

«établir  U  fanté*  qui  «toit  fejtt  infirme.    En  ;«''■««  <* 

effet,     " 

• 

ijv  »  Véfdmrfdi  ddfatr  à  Ckryfigmmfim  *ffhokhip**r 
ht.  femme  de  dente  mille  drachmes.']  Voilà  une  injoftke  bieû; 
atroce  ,  un  bien  qui  valoit  deux;  cet»  cinquante  tslens, . 
tf<ft-à  dire,  deux  cens  cinquante  mille  écus  ,  Sylla  le  fit 
adjuger  à-  fon  affranchi  poux  deux  mille  drachmes  ,  c*eft«- 
à  dire  ,  pour  mille  livres.  C'cft  ainfi  que  CJccron  lu*» 
joème  récrit  dans  fon  Qraiton  pour  Sextus  Roicius  Ame* 
cinus  fils  de  ce  Rofcius  :  3'ona  patris  hmnfee  SeKti  Refcrn , 
mus  fimt  fituyièt ,  mm  de  L*  Sylla  dmims  mitHtms  rmmmém 
fefe  dick  emiffe  L.  CemeMm  Cbyfigmna.  Fiutaroue  a  fort: 
uen  rendu  ces  deux  iôsnmes*  Senmjes  ,  c*eft  deux  cens, 
flanquante  mille  écus  :  &  dmbms  mtlHha  nrnnmmn  ,  c*e& 
JUmx  mille  drachmes.  Car  tmmmms  chez  les  Latins  eft  fou* 
vent  la  même  choie  que  drachma  chez  les  Grec*  Et  feft*  * 
inutilement  que  Scaliger  a  voulu  corriger  ce  paflàge  qui: 
b'cû  nuiteacn*  CQtttmmi*  On  peu*  voie  Ruauld  AflUXuoiW 


Digitizedby  GoOgle 


%î6        C    I    C    E    R    O    K 

effet,  il  étoit  maigre  &  décharné,  la  débilité 
t.  wbitffede  fon  eftomac  l'obligeant  fà  manger  peu,  &$ 
^J^"1'  ne  manger  que  fort  tard.    Il  avoit  pourtant  te 
voix  bonne  &  ferle ,  mais  dure  &  peu  formée 
encore  ;  6c  comme  û  parloit  avec  beaucoup  de 
Eaîï».  véhémence  &  de  paffioiv,  s?élevant  toujours 
**    *°*'  jufqu'aux  tons  les  plus  hauts,  cela  fàifoit crain- 
dre que  fon  corps  n'en  fouffrît  quelque  in- 
commodité confiderable. 
m îJ^r"     &**  V1'11  fut  *rrivé  à  Athènes,  il  entendit 
îÂfetoa'.    Antiochus  d'Afcalon  ?  te  fut  enchanté  de  fà 
manière  de  parler,  qui  étoit  douce,  coulante* 
i  &  pleine  de  grâce  ;  mais  il  n'approuvoit  pas 

les  nouvelles  opinions  qu'il  avoit  introduites 
m!S%ÏÏS  dans  la  Philofophie  ,  *+  car  Antiochus  avoit 
JJ42S3ile  déjà  abandonne  la  nouvelle  Académie  &  la 
SeâedeCarneade,  '*  foit  qu'il  eût  été  defabu- 
fé  par  l'évidence  des  chofes  &  par  le  rapport 
des  fcns,  foit,  comme  quelques-uns  le  pré* 
tendent ,  que  la  jaloufie  &  l'envie  contre  les 
«Ufciplesde  Clitomachus  &  de  Philon  l'cuffent 

porté 

.  %+.  <*r  jfnftùchm  avoii  déjà  abandonné  la  nouvelle  Aca- 
demie  &  la  ScGc  de  Carneade.  ]  Antiochus  s'etoit  rejette 
.  dans  les  fentimens  de  la  vieille  Académie  »  5c  avoit  aban- 
donné Carneade  qui  étoit  attaché  à  la  noutelte ,  &  grand 
ennemi  des  Stoïciens  qu'il  combattoit  en  toute  rencontre» 
Ce  paflàge  de  Plutarque  cft  éclaitci  par  un  endroit  de 
Ciceron  ,  dans  le  i.  Liv.  des  Qucftions  Académiques. 
Srutus  lui  dit,  Mais  qnefi  et  que  y  entends  dire  de  vont  ?■  Sur 
quoi  ,  dis-je  ?  g**  vus  avex  déjà  quitté  la  vieille  Acadé* 
mi*  >  &  que  mus  (uivez.  U  nouvelle.  Cemment  donc  !  repli* 
qnai-je  i  Pourquoi  aura-t-il  été  plûtit  permis  d  Antiochus  no- 
tre ami  de  quitter  fin  nouveau  domicile  ,  peur  retourner  d  fin 
ancien  gUe%  qu'A  moi  de  quitter  la  vieille  Seâe  pour  me  jetter 
dans  la  nouvelle? 

if>  S  oh  qu'il  eut  été  defakufé  par  V évidente  des  chofès,  & 
par  le  rapport  des  fens.~]  Car  cette  nouvelle  Académie  ,  dont 
Mutilas  étoit  le  gienicx  Amcui,  icjcttoit  tout  rapport 
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porté  à  quitter  les  fentimens  de  la  nouvelle 

Académie  16  pour  embraflèr  la  plupart  de  ceux 

du  Portique.  Or  Qceron  aimoit  cette  nouvel-  ^SSal 

le  Académie  &  s'attachoit  de  plus  en  plus  à  fe»  {,^,323^ 

fentimens,  faifànt  déjà  foo  plan  que  fi  jamais  " 

ilfquittoit  entièrement  les  affaires,  il  abandon- 

neroit  le  barreau  &  le*  aflètnblées  du  Peuple, 

&  viendrait  s'établir  à  Athènes  pour  y  pafler  fk 

vie  tranquillement  dans  le  fein  de  la  PMlofo- 

phie. 

Mais  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de   Après  r* 
Sylla,  &  voyant  que  fon  corps,  fortifié  par St"«*iS£. 
les  exercices,  étoit  d*renu  d'une  complexion  KiT d* 
aflëz  vigoureufe  ,    ,7  cjue  &  voix  entière-  K^ 
xnent    formée   avoit  joint  à  la  force  Fagré-  f^^,1^ 
ment  &  la  douceur  ,   &  répondoit  &ffifîm*»£»f"j£» 
ment  à  la  complexion  de  (on  corps ,   &  d'ail-  <»•  <îV* 
leurs  fes  any$  de  Rome  lui  écrivant  &  je  pref- *""** 
fent  vivement  d'un  côté ,    &  Apollonius  l'ex- 
hortant fortement  de  l'autre  à  s'entremettre 
des  afl&ires  publiques,  il  recommença  à  travail- 
ler 

des  fcns ,  &  foûtenoif  qu'il  n'y  avpit  rien  de  certain» 
mhll  efle  certi  qttod  ant  fenjibus.  ont  animo  ptrdpi  pojjtt.  Cic* 
dans  le  III.  Liv.  de  l'Orateur.  Or  il  ajoute  de  lui,  afier- 
natum^ne  omne  animi  fenfnfane  jndicium. 

»  6*  Pour  embraffer  U  plupart  de  ceux  dm  T*rtiane,']  Cas 
les  fentimens  des  Stoïciens  étoient  pour  la  plupart  con- 
formes à  ceux  de  la  vieille  Académie.  Voila  pourquoi 
«pclques-uns  prétendoient  qu'Antiochus~les  avoit  embraÊ 
j&s  par  envie  &  par  jalottnc  contre  Clkomachus  &  Pht- 
Jon  ,  qui  les  combattoient. 

17.  géfe  fa  voix  entièrement  formée ,   avoit  joint  i  U  fora 
f agrément  &  la  douceur.  ]    Henri  Etienne  a  eu  rai  (on  de 
'corriger  dan»  le  texte  le  mot  m^rro ,  qui  ne  peut  rien     • 
£gniner  ici  »  &  de  lire  vrirfttwro.    Cela  répond  à  -ce  que 
Plut  arque  a  dit  ,    que  là   voix  étoit  dure.    Et  il  dit  ici 

qu'elle  étoit  changée  ,   &  qu'elle  étoit  devenue  douce  à 

Tfoicili*. 
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1er  ferieufement  à  former   ion  éloquence^ 

'tsûiw comme  un  infiniment  doot  il  avok  befbin,& 

UtoSmtlt  réveilla  toutes  les  grandes  qualités  qu'il  âvoft 

jwjjjj»  pour  la  Politique.    Il  stxerça  tous  les  joui* 

liJT""  à  compofer  &  a  haranguer ,  &  hanta  les  Ort* 

teure  les  plus  célèbres. 

ii  part  ta     Ce  fut  cela  même  qui  l'obligea  de  paffer  en 

fc£^.àLttÀfie&  à  Rhodes.    En  Afie  il  converfà  ave<* 

t?«£2!,^es  Jeteurs  Xenpclès  d'Adramytte,  Dionjr* 

fius  de  Magnefie,  &  Menippe  le  Carkn  ;  £ç  à 

JJtJJfto.  Rhodes  il  étudia  fous  te  Rhéteur  Apollonius 

^!«  rÎ9™  fik  ^  M°k>n>  &  fous  le  Philofophe  Poûdo* 

ft*fuvfc*nius»     On  dit  qu'Apotlpnips  n'entendant  pa4 

•££*%.  la  Langue  Latifle,  pria  Ciceron  de  compote 

&  de  haranguer  *n  Grée*  ce  que  Cicferon  fit 

très-volôn«efs>  ,8  perfuadé  que  thu*  te  taoyen 

(es  fautes  feraient  cèà&Xx  corrigées    Un  jour 

après  qu'il  ^ut  bafeangué  ,  tous  fçs  auditeur^ 

firent  ravis  en  admiration   &  fe  mirent  à 

l'envi  à  le  combler  de  louanges ,  mais  ApoK 

lonius    ne  donna  aucune  marque   dé  totis* 

feâion  &  de  joye  pendant  qu'il  parla  ,    6c 

quand  il  eut  fini,  il  demeura  long- temps  tout 

eînfif  (ans  dire  une  feule  parole  $  &  comme 
iceron  témoignoit  la  peine  &  te  dépit  que 
cela  lui  faifoit»  Apollonius  lui  dit  tout  haut  T 

Cite- 

I  &.  Ptrfttadf  que  par  «e  nnyen  fie  fantet  ferment  mit**  cer- 
*&/«.]  C'cft  ce  qu'il  dit  lui-même.  Et  comment  un  Grec 
auroit  il  pu  corriger  des  composions  Latines»  qu'il  n'en* 
tendoit  point  i 

1 9.  %*e  ce  finit  en  prenant  font  guide  de  fit  vie  fin  propre 
.  naturel,  &  non  pas  PafiMcn  du  Peuple.]  Cet  avis  de  la  Py- 
thie étoit  fort  (âge.  L'opinion  du  Peuple  ne  peut  qu'ega* 
1er.    On  va  voir  plus  bas  l'explication  de  cet  Oracles 

40.  //  éVêit  le  dtpUifr  de  S  entendre  afpeller  Grec  &  Eco- 
lier.] Le  Peuple  difoit  cela  fur  ce  qu'il  harangooit  en 
Grec,  &  qu'il  étudioit  encore  fous  les  Philofophe*  Grecs 
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Gteron  ,  je  *99S  loue  &  jt  <Oèus  admiré  ,  mais  go^a* 
je  déflore  h  matbeùr  dt  la  Grèce  ,  voyant  f**Sïnn".5L> 
ks  fiuk  avantagés  fut  nous  reflètent ,  rfadè****"*** 
tim  &  fébjuonc* ,  vmt  par  votre  moyen  être 
traxjfôrPf*  aux  Romains» 

Cieeroft  étoit  doftc  remçE  tfefpetfances  & 
âlloit  fur  tes  ailes  de  Tambition  fe  jetter  tête 
boiflëe  daâs    lés   affeires  du  Gouvernement» 
Mais  H  fut  uto  peu  refroidi  par  un  Oracle  qu'il 
reçut  à  £dphes  >  car  ayaat  demandé  au  Dieu 
par  quelle  voye  il  pourroit  Te  rendre  très -glo- 
rieux ,  la  Pythie  lui  répondit  '»  pe  ce  Jeroit  J^Hc^nm 
va  prenant  pour  guide  ^  fa  vie  fin  propre  natu*  «g*  *•  * 
ifi/  >   &  *o*  fias  fefinMn  à*  Peuple.     Ceft  ^* 
pourquoi  quand  il  fttt  à*rfré  à  Rome  il  fe  con-  nyifrw. 
«krifit  dfcbœd  Avec  beaucoup  de  referve ,  ttSSââvS'- 


&C1 


ftfôit  que  T»eie««:  fa  cour,  aux  Maeiftas*'"^ 
A  torfqtfil  aMt  Jes  voir ,  il  a'eti  frtdt  pa£    • 
fort  ctmfiderè ,  &  *°  Hl  avoit  le  déplaiflr  db 
tfenttlîdtfc  «ppeiter   Gte*  Se  Ecolier  >  "  qiri  ^  acenm^ 
font  des  termes  ihjurièux  que  la  populace  dé-«&i»  S«t 
s  Vild  Artifens  ont  ordinaire- fc  £w/,rr# 


Jtome&  les 

ment  dans  la  ~bdu€h&     Mais  comme  il  étoit 
ambitieux,  &  d'ailleurs  aiguillonné  par  fon  ye-JIffâ9^ 
re  &  par  Ces  amis ,  il  s'adonna  entièrement  àSïwoV* 
plaider  pour  les  ûnà  &  pour  les  aortes,  &  il  neI-a3"U 

s'éleva^oT 

à  Tige  de  trente  ans.    Le  Peuple  croit  qu'il  n'y  a  que 
les  écrans  qui  doivent  étudiée.    J'ai  crû  que  ce  r^ofctfçvjtJc     % 
étoit  mieux  tepdu  Eeolier  <nitfwrwx*t  ,  qubijjUè  Ciceion 
même  ait  mis  9tiofns  pour  jcholofticns. 

l\.Qi*i  frit  dts  ttrmcs  kijnrtenx.']  Et  Ceft  pat  •  là  qu'à, 
raut  expliquer  le  "prétendu  Oracle  qu'il  avoit  reçu  de  la. 
Pythie  »  qui  lui  ordonnoit  de  fuivre  fon  propre  naturel  y 
•&  nullement  l'opinion  dû  Peuple.  Car  s'il  avoit  fuivL 
l'opinion  du  Peuple  >  qui  lui  fnarquoit  fon  mépris  ptfc 
ces  injures ,  il  fe  ferait  rebuté  &  n'aurait  rien  feu.  CeUk 
ttrjtoit  d'itre  <Kpliq,uÀ. 
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Véleva  pas  infenûWement  &  par  degrés  au  prtf? 

mier  rang  ,  mais  il  parvint  tout  d'un  coup  à 

une  réputation  très -brillante ,  &  fe  diftingi» 

par  deffus  tous  les  autres  Orateurs.    Orwdit 

pourtant  qu'il  avoit  naturellement  les  mêmes 

iitroît    défauts  que  Demofthene  pour  la  prononcia- 

!&££"£•  tion  &  pour  l'aûion  >  mais  il  les  corrigea  "  en 

fSSvuSL  prenant  avec  grand  foin  des  leçons  de  Rofcius, 

Lrf&o,w  excellent  Aûeur  pour  le  Comique,  ôctfEfo- 

c.mmc.t  pe   Aâeur  auffi  merveilleux  pour  le  Tragi- 

ii  im  cor-   r 

{if».        que. 

A  propos  d'Efope  %  oa  raconte  de  lui  que 

jouant  un  jour  le  rolle  d'Atrée.  >  loriqu'il  fut 

à  k  {cent  où  ce  Prince  délibère  quelle  vea- 

Atiidn     geance  il  prendra  de  fon  frère  Thyefte  >  un  de 

*toSE5»  les  domeftiques  étant  venu  à  paffer  ineo.v.de- 

PSftoTSLiânent  devant  lui  dans  le  moment  que  la  vio- 

"*— ~        Wr^  de  &  paffion  l'avoit  mis  hors  de  lui-mê* 

TEfry  ^  il  lui  donna  un  fi  grand  coup  de  fon 

feeptre ,  qu'il  l'étendit  mort  à  fcs  pieds.    Il 

eft  certain  que  la  grâce  de  la  prononciation  & 

du  gefte  de  Ciceron  ne  contribuok  pas  peu  à 

donner  à  fcs  paroles  la  force  de  perfuaden 

Auffi 

12.  En  prenant  avu  grand  fom  des  lecun  de  Rtfiim  excet* 
tint  jtcleur  pour  le  Comique  ,  &  d'Efope  J&eur  aujfi  mer~ 
veUteux  fur  le  Trafique.]  C'eft  cette  différence  de  ca<» 
laâere  qu'Horace  a  marquée  par  deux  épithetes  dine> 
lentes, 

ggi*  gravit  oEfipuSt  qu*  dodm  Rofcius  egit* 

jamais  Comédien  n'a  eu  tant  de  teputation  cjue  Bj>fèiu$» 
Ciceron  lui  donne  ks  plus  grands  éloges  »  il  parle  aum 
honorablement  d'Efope.  * 

23.  Il  lui  donna*  un  fi  grand  coup  de  fon  feeptre ,  *»'*/  **• 

tendit  mon  d  fes  pieds.l    VoHà  un  violent  effet  de  l'emhou- 

fiafme.    Mais  cela  tait,  toujours  Toir  que  ces  A&euts  cn- 

teoicat   tellement   dans  la   paffion    qu'ils    Soient  hort 

*  d'eu» 
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Auffi  pour  fe  moquer  de  ces  Orateurs  qui 
n'ont  d'autre  fecret  pour  toucher  que  de  crier 
beaucoup,  jl  difoit  que  la  frihleffè  les  obligeoit  <£•;;£•* 
à  crier  ,  farce  qu'ils  ne  convoient  parler  >  ww-wuok  dm 
me  les  boiteux  vont  à  cheval  parce  qu'ils  «*n4amïi«. 
faur oient  aller  à  pied.    Quant  i  ces  brocards  pour'Jïïi,,- 
&  à  ces  plaifanteries  qui  confiftent  en  des  ren-bSl,«3Kfi 
contres  fines  &  agréables ,  ils»  paroiflènt  con- 
venir parfaitement  à  la  plaidoirie  ,  èc  y  jetter  L"k»r 
de  la  vivacité  &  de  la  gayeté ,  mais  rufâgepwranteriw 
trop    fréquent ,  que  Ciceron  en  feifoit ,   las-è^SS?. 
foie   &  attriftoit  fes  auditeurs  ,  &  il  en  ac-^  &« Jiî1 
cjuit  la  réputation  d'homme  médifent  &  ma-**  *     - 
lin. 


incommode  aux  Siciliens,    parce  qu'il  étoiti,.,0<£*R?i« 
forcé  d'envoyer  des  bleds  à  Rome  ;  mais  dansfj^jf^ 
la  fuite  après  qu'ils  eurent  cdtrau  par  expe^ien-a,M• 
ce  fes  foins,  ion  application,  fa  douceur,  &  n*»"* 
ûl  juftice  ,'*4  ils  rhonorerént  &  l'aimerentiuîywî" 
plus  qu'aucun  Prêteur  qu'ils  euflent  jamais  eu.  "Si*  "S 

Duif  &?  * 

d'eux-mêmes ,  &  qu'ils  ne  fe  pofiedoient  plus.  Et  il  eft 
difficile  de  bien  jouer,  fi  l'on  n'entre  airuT  véritablement 
dans  là  paffion  qu'on  représente. 

24.  Ik   thmererent   er   Pointèrent  phu  «pfantum  Prêteur 

r'ils  euffemt  jumdis  em.2  Ceft  le  témoignage  qu'il  le  rend 
lui -même  dans  (on  Oraifôn  pour  Plancius  ,  où  il  dl 
qfu'ii  ne  craint  point  que  pcriônne  o(è  avancer  qu'en  Si- 
cile la  Quefture  d'aucun  autre  Prêteur  ait  été  ni  plus 
agréable  »  ni  glus  éclatante  que  la  fienne  s  que  dans  une 
grande  cherté  il  avoit  envoyé  à  Rome  une  grande  quan- 
tité de  bled  $  que  tout  le  monde  généralement  avoit  été* 
û  charmé  de  ià  douceur  1  de  fa  juftice ,  de  (à  libéralité  6c 
de  fen  defintereflèmeht  »  &  l'avoit  ttûjours  trouvé  fi 
difftfë  à"  taire  plaifir  en  toute  occaiion  ,  que  les  Siciliens 
avoknt  inventé  en  û  faveur  des  honneurs  inouï* ,  £  bien 
<  qu'il 
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Pans  ce  temps;*  là  il  y  eut  plufieurs  jeunes  Ro? 
ipains  des  plus  nobles  Maifons,  èç  des  mieug 
faits  ,  qui  avant  été  aceufés  de  ne  s'être  pa$ 
JSLIScito  acquittés  «Je  leqr  devoir  à  la  guerre  >  &:  d'avoir 
S^r«^m  violé  la  difcipline^  firent  çnvoyés  çn  Sicile 
VSuïLm***1  Prctcur-  Oceron  les  reçut  ^vec  bo&té,  en- 
lû^tf\  treprit  hautement  leur  défenfe,  ^&  parla  fi  biep 
pour  eux  qu'il  tes  juftifia,  &  les  fauva.    Enflé 
de  tous  ces  fuccès  il  s'en  retourna  à  Rome,  fie 
ce  ftit  à  ce  retour  qu'il  lui  arriva  une  avenue 
*£«uuï!?«  aflèz  plaifaste  ,  qu'il  nous  apprend  lui-mêm& 
jjuUtti  ».  **  y  dit  qU'en  traversant  k  Campante,  il  troth 
va  fur  en  chemin  un  4es  plus  corçfi(Jçrable« 
Citoyens  de  Rotne ,  &  qu'il  croyoit  de  6& 
amis  ;  il  lui  demanda  ce  que  ton  dtfoit  i  Rçme 
Je  tout  ce  qu'il  evo'tt  faity  &  ce  fu'en  y  penfàt 
Je  Imf  comme  ne  doutant  point  que  la  Ville 
ne  fût  pleine  du  bruit  de  fon  poçi  &  de  fa  ré- 
putation.   L'autre  lui  répondit ,  Ek  ou  avex- 
vous  dm  été*  Cicerem  ,  fendant  teut  ce.  temps- 

Ce  ipot  foi  *fcb$tit  extrêmement  le  courage 
ça  fajî  fti&tt  voirxque  te  tauie  de  fan  som 
e*oi£  tombé  dans  u  Ville  comme  dans  une 

mer 

«trtl  émit  perfiiade*  qu'on,  ne  tfeuçetenoit  à  Rome  que 
&  fc  Quetfute,  II  en  parle  encore  dans  û  II.  fie  dam  ô 
TII«  Vcpine. 

2.5*.  Il  dit  f«'£»  traytrfant  U  Çantpank  »  1/  *rf*tw  /«r/* 
dtm/*.}  C'eft  dans  l'Oraiibn  pour  f  lancius  que  Cioeron 
tait  ce  conte  immédiatement  après  le  paflaec  dont  k 
viens  de  parler.  Mais  il  cft  un  peu  digèrent ,  &  il  paiott 
.  plus  plaifant  encore*  Etant  paru  dam  u  temps-  U  de  Sicile  » 
après  ma  Qgeftmt,  dit-  il ,  <£•  continuait  ma  rouie  f  arrivai  è 
inttaliy  »m  quantité  de  ms  meiUtms  Citoyens  &  dit  pbu  me* 
gnjfitfues  ont  acco^tmé  4*.  P^JFer  SM^9mt  '**?'•  7*  vêm*  *&"** 
Tfyflienrs  »  que  je  fus  tris  -  nmtifié  &  détoma^é  qmjtnd  «*  4a 
«<  hmm  W*W$  m  dcxmd*  qud  jour  j'&cw  foct*  4e 

Rome  » 
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mer  immenfe,   où  il  s'etoit  perdu  fans  avoir 
tien  produit  de  folide  &  de  réel  pour  ùl  gloire. 
Mais  depuis  s'étant  feit  fur  cela  une  forte  de 
f  aifon  y  û  retrancha  beaucoup  de  cette  avidité 
te  gloire,  car  il  vit  qu'il  travaillait  pour  une^'jE; 
^réputation  qui  eft  une  choie  infinie,  ûnsfbor-jjj*^ 
nés,  &dont  on  ne  peut  atteindre  le  bout.  Ce-  £>««♦ 
pendant  il  né  put  jamais  fe  guérir  fi  bien  que  * 
foute  fà  vie  il  ne  fût  fenûble  au  plaifir  de  s'en* 
lendre  louer,  &  très- paffionné  pour  la  reputa* 
«on  &  pour  la  gloire.    Et  ce  fut  même  cette  k&i?$ùf 
paffion  qui  dérangea  &  troubla  fouventen  lui^j»*^^ 
beaucoup  de  bons  &  âges  r^ifonnemens.         ^ftS? 
Comme  il  fe  jette  dans  les  affaires  publiques  t2ntM°î! 
avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'envie  de  fe  pous-04*"**' 
fer  ,  il  trouva  d'abord  qu'il  étoit  honteux  que 
les  plus  vils  Arti&ns  ,  qui  ne  fe  fervent  pour 
leur  métier  que  d'inftrumensi  &  d'outils  inani- 
més ,  fcchent  pourtant  le  nom  de  chacun  ,  fes 
propriétés ,  feg  uôges  ,  &  les  lieux  où  on  les 
lait,  &  qu'un,  homme  d'Etat*  dont  les  fonc-J^,^^ 
tions  publiques  ne  peuvent  fe  faire  que  par  le  *»««"«•■• 
moyen  des  hommes,  fes  feuls  inftrumens  ,*•*■!£■* 
fiât  négligent  *  &  pareflèux  à  connaître  fes"* 

a- 

Home  >  &  a'U  s'y  avok  ffe*  de  nouveau  l  Je  W  tfym&t* 

2ue  je  revends  de  tna  Pco.vinçe.  Ah  ,  oui  ,  repartit -il, 
i  îe  penfe  que  c'en  d'Aftique.  En  non  ,  c*eû  de  Sicile» 
lui  rQUqtêm-je  hrnsqumtHt  <«w  wtw**  ctlert  mit  4*  44* 
è*ir\.  Alors  nn  autre ,  <*wm*  fekémt  tmi  ce  qui  fi  f^jfdf\ 
Qupt ,  H  dit-!/ ,  cû  -  ce  que  vous  ne  lavez  pas  qu'il  étoit 
Quefteuc  à  Syracuiê  i  A  c<s  mots  ,  je  cejfai  4t  me  mettre  m 
fter*  »  &  fis  cemme  fi  j'étois  4*.  nombre  4e  etnx  q*\  éteient  v#- 
*  mu  poser  les  taux. 

z6.  Et  f*r$jftmx  4  ctmmUufis  Ctoytw.}  Il  y  a  une  feu-* 
te  confiderable  dans  le  texte.  Au  lieu  de,«rsv«x<w,  il 
§mt  lue  noterai ,  connue,  dans  un  Ji£  Cu  Ccft  dceCt* 
Iojcas  dant  il  eft  ici  quoûion, 
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Otoyens.  *7  Ceft  pourquoi  il  s'accoutuma 
t™\Tî£  Jlon  feukmcn*  à  retenir  les  noms  des  plus 
nVa/de.  cbnfiderables  ,  mais  encore  à  fàvoir  leur  de* 
Kî^Y1*  meure  ,  les  terres  qu'ils  pofledoient ,  les  amis 
JîTu^w-  &  les  voifins  qu'ils  a  voient.  De  forte  qu'en 
^nl^fcc.  quelque  endroit  de  l'Italie  que  Ciceron  paflât, 

il  pouvoit  fans  hefiter  nommer  &  montrer  les 

terres  &  les  maifons  de  Ces  amis. 

Il  avoit  un  petit  bien,  mais  un  bien  honnête 

&  qui  fuffifoit  à  fa  dépenfe.    Et  c'cft  ce  qui  le 

faifoit  encore  plus  admirer  de  ce  que  n  étant 
n«pre-  pas  riche  il  ne  prenoit  pourtant  aucun  falaire 

aoïc  aucun    *i       >  i    •  j     •    •      r      o  r  •.  1 

.  ftuiw  dtr«de  les  plaidoiries  ,  &  ne  recevoit  pas  le  moin- 
!T£"ïJu  dre  prefent.  Ce  definjereffement  parut  fur-tout 
i"prîfa£"avec  éclat  quand  il  fe  chargea  de  l'accufàSon 
de  Verres.   Ce  Verres  avoit  été  Prêteur  en  Si- 
cile, où  il  avoit  commis  des  crimes  &  des  ex- 
altions horribles.    Les  Siciliens  étant  venus  à 
cmment  Rome  pour  le  pourfuivre  ,  Ciceron  le  fit  con- 
»à£mn«  damner  non  en  plaidant  contre  lui,  mais,  pour 
mpuiïLi  **n&  ^re  >  en  ne  Pédant  point;  car  la  plupart 
piM.       des  Prêteurs  fàvorifant  ce  fcelerat ,  **  &  par 
des  délais  infinis  ayant  fait  remettre  la  calife 
au  dernier  jour  des  audiences ,  Ciceron ,  qui 

vit 

.  *7.  Ceft  pmijuêl  il  sUcektmn*  rnn  feulement  â  retenir  tet 
nwns  ù-c,\  Henri  Etienne  s'eft  fort  bien  apnerçu  qu'il 
manque  ici  un  mot  au  texte  •  car  que  lignifie  w»»  «  p&m 
nus*  heparron  ifôvfw  dvrfo  >  On  voit  que  la  parafe  eft  im> 

Î>arfaite.  Ce  lavant  homme  lifoit  «r»  vm  irofiuhw  >  ca 
bufentendant  le  mot  yvbru  %  à  caûlè.  de  yrèrtr  de  la 
phrafe  précédente.  Mais  ce  n'eft  nullement  le  ftyle  de 
PJutarque.  Il  faut  lire  comme  dans  un  MC  SS-f?  *  ^toior 
<rar  ivo/udrar  i/Svftr  jum/umiûuv  âurot ,  &c. 

28.  Et  far  des  délais  infiais  ayant  fait  remettre  la  CAnftam 
dernier  jour  des  audiences.']  Ceci  fe  paflà  l'an  de  KomC 
DCLZXXIIL  Ciceron  étant  entré  dans  là  XXXVIII.  an- 
sec.    Ceux  qui  ftvorifoicftt  Vcrxës  voaloicw  gagner  du 

tesnp* 
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"vit  que  ce  jour-là  ne  fuffiroit  pas  pour  la  plai- 
doirie  ,  &  que  par  ce  moyen  la  caufe  ne  ferok 
jamais  jugée  ,  Fe  leva  ,  &  dit  <ju'U  a'étoit  pas   , 
befoin  de  plaider  j    &  produiiànt  en  même 
temps  les  témoins  fur  chaque  article  ,  ^con- 
clut ,    &  obligea  les  Juges  à  donner  leurs  fuf* 
firages.    Cependant  on  rapporte  plufieurs  bons 
mots  qu'il  dit  dans  cette  caufe.    Les  Romains 
appellent  Verres  un  pourceau  ,  qui  rfeft  point 
Châtré  ;  %9  comme  donc  un  Affranchi ,  nom-         , 
mé  Cxcilius,  qui  étoit  accufé  d'être  de  la  Re- 
ligion des  Juift,  fe  prefenta  pour  faire  ôter  aux 
Siciliens  la  commiffion  d'accufer  Verres ,   & 
pour  fe  la  Ëiire  donner ,  comme  une  commis- 
fion  qui  lui  appartenoit  de  droit  par  les  raiibns 
qu'il  expliquoit  ,    Ciceron  lui  dit ,  Que  peut  Boa  m* 
<iw  à  démêler  un  Juif  avec  un  verrat  ?   Ver-i^Tïï!. 
rès  avoit  un  fils ,  qui  étoit  entré  daps  l'âge  derv£™90m 
puberté  &  qui  avoit  la  réputation  de  ne  pasj'jtfï, J^. 
ufer  fort  {rament  de  la  fleur  de  ù.  beauté  8c2°*,"S2 
de  fà  jeunefle.   Un  jour  donc  que  Verres  vou-   P#w 
lut  railler  Ciceron  &  lui  reprocher  au'il  étoit 
mou  &  efféminé >  Ce  font  y  lui  répondit  Cice- 
ron, 

temps  par  tous  ces  délais  ,  afin  que  la  caufe  se  fût  plat* 
dée  que  fous  les  Coniùls  de  l'année  fuivante»  G.  Hor- 
fenfius  &  G.  Cxcilius  Metellus  Creticus.  Ciceron  éluda 
tout  cela  >  &  fit  condamner  Verres  ,  non  en  plaidant 
contre  lui ,  mais  en  ne  plaidant  |>olnt ,  car  c'eft  le  fens 
de  ces  paroles  ,  thn  *k  thràv  ,  «**'  #£  mnî  r^own  nt*  rm 
ft»  imm  ,  que  de  ûvans  hommes  ont  voulu  corriger  uns 
DccdEté. 

a$.  Comme  dwu  ms  affranchi  ,  mmtni  Cédlhu  ,  mm  étttt 
sccwfi  d'être  de  U  Rtlïgim  des  Juifs.]  Quimus  Cxcilius  Ni* 
ter  >  Sicilien,  qui  avoit  été  Qucftcur  de  Verres  en  Sicile* 
Il  nrécendoit  que  c*étoit  lui  qui  devoû  accuiçc  Vents* 
Jfcus  Ciceron  Je  refusa  ues-frrtemcm. 

u  Tme  VU.  M 
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son  ,  des  reproches  qu'il  faut  faire  à  fes  enfant 
les  fer  tes  bien  fermées. 

L'Orateur  Hortenfius  n'ofi  pas  pendre  ou- 
vertement la  défenfe  de  Verres  ,    mais  il  fe 
laifTa   perfuader   de  fe  trouver  au  jugement 
quand  il  s'agirait  de  l'amende  à  laquelle  il  de- 
voit  être  condamné,  &  pour  prix  de  cette  dé- 
marche il  eut  un  petit  Sphinx  d'y  voire ,  qui 
éttrit  une  figure  d'une  grande  réputation.    OU 
ceron  lui  en  jetta  en  paflant  quelque  mot  à 
double  entente.    Sur  quoi  Hortenfius  lui  ayant 
«m  jjw  *•  dit ,  Qu'il  n'entendait  pas  les  énigmes  ;  3°  Tu  as 
unkv.°"  pourtant  chez  tes  le  Sphinx  ,  lui  repartit  vive- 
ment Ciceron. 
31  Verres  ayant  été  condamné ,  &  Ciceron 
fc™»""  lui-même  ayant  conclu  à  unç  amende  de  fept 
^î"nee«îii«cens  cinquante  mille  drachmes ,  il  fut  accule 
Pwe,*       devoir  pris  de  l'argent  pour  ne  conduire  qu'à 
une  Tomme  fi  modique.    Cependant  les  Sici- 
liens y    pour  lui  marquer  lçur  recofwoifiance 
quand  il  fut  fiât  Edite ,  lui  amenèrent  de  leur 

Is* 

30,  Tm  ds  pmrtmt  chez,  fi  le  Sphinx.']  On  pourrait  dire 
que  ce  mot  n'eft  pas  entièrement  jufte ,  fur  ce  que  le  Sphinx 
propofoit  des  énigmes ,  &  ne  les  expliquent  point  Mais 
ce  feroit  une  chicane.  Le  Sphinx  qui  propowit  des  étàrn^ 
r»V$ ,  devoit  eue  fort  habile  a  les  expliquer. 

31.  Vmè$  *j*i*  M  wuUmné  y  &  CUmm  Im-mSmt  éjdmê 
—tut*  À  tme  smeruk  de  fipt  cens  'émanante  mille  duukmes  »  U 
fut  Mcmfi  d'avetr  pris  de  tsrgeni.  ]  L'acOufadon  auroit  été 
très-bien  fondée ,  car  Verres  en  auioit  été  quitte  à  bo« 
marché  »    s'il  n'avoit  été  condamné  qu'à  cette  amende» 

S  ai  n'eft  que  de  trois  cens  lbixapte-quinze  mille  livret» 
auioit  donné  plos  de  deux  cens  mille  écus  à  'Ciceron  » 
pour  l'obliger  a  donner  des  conclufions  fi  douces  &  fi 
modérées.  Verres  éioit  aceufë  d'avoir  emporté  de  Sicile 
plus  de  cinq  millions  de  livres  »  comme  Ciceron  le  dk 
dans  la  féconde  Vesr.  #m  frâUtea  qmàdrm&ntht  H  S.  tm 
Sicilia  abjtulîjfe.  Or  ceux  qui  étoient  condamnés  pour  cet 
tocs  de  coacuûions  dévoient  payer  le  doubla  &  ûwwcnt 
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ïsle  plufieurs  chofes  pour  fes  Jeux  ,  &  lui  ap- 
portèrent  quantité   de    magnifiques    prefens, 
dont  il  ne  voulut  nullement  profiter  ,  &  il  se 
fc  fervit  de  la  générofité  de  ce  Peuple  que  pour  vagê  m 
faire  diminuer  a  Rome  le  prix  des  denrées ,  qui  S^ffSSX 
étoit  exceffif.  SES?'- 

Il  avoit  une  belle  maifon  de  campagne  dans  «««*■*. 
le  territoire  d*Arpi ,  une  terre  au  voiiïnage  de 
Naples  &  une  autre  près  de  la  Ville  de  rom-  Bient**- 
peii ,  qui  n'étoient  pas  fort  conûderables.    SacïîîîE? 
femme  Terentia  lui  avoit  apporté  en  dot  fixft££ce^e? 
vingt  mille  drachmes ,  &  il  eut  une  fucceffion  *£*?,*£* 

j      °  ••  .  .    *  ^  .    _^  j.  .,,  ,    mille  ^cw. 

dont  il  en  retira  environ  quatre-vingt-dix  mille.   QoînM 
Avec  ce  peu  de  bien  il  vécut  fort  honnêtement  »ilte*«* 
&  fort  iagement ,  ayant  toujours  avec  lui  un 
certain  nombre  de  Grecs  &  de  Romains  fa- 
vans  dans  les  Lettres.    Il  fe  mettoit  rarement  s*  ««tc* 
à  table  avant  le  coucher  du  Soleil ,  moins  à*tfîw*. 
caufe  de  (es  occupations ,  qu'à  caufe  de  la  foi- 
blefle  de  ion  eftomac  >  qui  ne  lui  permettoic 

P* 

k  double  Se  demi.  Et  c*eft  pourquoi  Ciccron  %  dans  h  t. 
Oraifbn  contre  Verres  »  oui  eu  appelle  U  Dlvinatk*  >  lui 
demande  »  non  le  double  »  oui  {croit  eBmienties  HS.  dix 
millions ,  mais  le  double  &  demi  ,  c'eft-a-dke  mIMer  HS+ 
oui  font  douze  millions  cinq  cens  mille  livre?.  Smiia  t<*ap 
oit-il  ,  fi  uns  vêct  fajmtretnr  >  kec  Meeret,  qmi  argent i>  pteX 
terri  »  fiprf  emamenternm  in  nuis  urbibus  ,  fedibns  ,  delnbrh 
fnit  t  qmà  in  nnaqngqnt  re  Bénéficié  Sénat**  Pefnliéfue  Rernsni 
jnris  baèmi ,  &  tniki  tn  ,  C.  Pcrw  ,  eripntfti  sttue  abjî^tfti^ 
•m  memne  dès  te  HS.  milites  ex  lege  répète.  Quelle  apparence 
donc  qu'après  avoir  û  publiquement  déclaré  que  la  Sicile 
redemândoit  à  Verres  douze  millions  cinq  cens  mille  li-  ' 
nés  t  U  eût  conclu  enfuice  à  cette  amende  û  modique  d« 
cent  vingt-cinq  mille  écus  i  Mais  ce  n'eft  pas  une  raifîm 
de  corriger  le  teste  de  Flutarquc  s  car  en  le  corrigeant  il 
flmdroit  retrancher  ce  qu'il  ajoute  du  reproche  qu'on  fit 
a  Ckeron.  H  vaut  mieux  dire  que  cet  Hiûoricn  a  (ûivi 
de  taux  mémoires  ,  qui  l'ont  trompé.  On  peut  voie 
lUwrid,  AaiattdvqftQp*  XXX, 

Ma 
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pas  de  manger  de  meilleure  heure.  H  étoft 
auflt  très-exaâ  &  très -régulier  dans  tout  ce 
qui  rcgardoit  le  foin  de  fon  corps ,  jusaues-là 
qu'il  avoit  fes  fridions  &  tes  promenades  ré- 
glées ,  &  en  formant  ainfi  fon  tempérament  > 
il  le  rendit  affeT,  fain  &  affez.  fort  pour  fournir 
&  pour  refifter  à  tous  les  grands  travaux  &  à 
toutes  les  grandes  aâions  qu'il  eut  à  foûtenir 
dans  la  fuite. 
wce*tj«  H  céda  à  fon  frère  Quintus  la  maifon  pater- 
SiSk^1*  nelle ,  &  alla  demeurer  près  du  mont  Palatin , 
afin  que  ceux  qui  venoient  le  voir  &  lui  faire 
la  cour  ne  fuflènt  pas  fatigués  en^venant  le 
chercher  fi  loin.     Car  tous  les  matins  il 


An  frère. 


«ftîr^M1'1  k  <*e  Craffus,  qu'on  recherchoit  à  cauie  de  fes 
wnlï»     richeflès  ,  &  qu'à  celle  de  Poiflpée  y  dont  on 

cour  qu'à        «      .  .         ~    *  .  -.*...    . 


n7 

avoit  pas  moins  de  monde  à  fa  porte  qu'à  cet 

i  *     '    ~    ~~         *  *    - 

KX-u"»    briguoit  la  faveur   à  caufe  de  l'autorité  qu'il 
Y*. Pom"   avoit  dans  les  Armées,  &  qui  tous  deux  étaient 
les  plus  grands  des  Romains  &  ceux  qu'où  ' 
'm??»    hclnoroit  &  qu'on  adrairoit  davantage.    Pom- 
hUxûtkag.   pée  lui-même  faifoit  la  cour  à  Ciceron  ,  dont 
le  fecours  &  l'entremife  lui  fervircnt  infini- 
ment à  augmenter  fa  gloire  &  fon  crédit. 
Dtnt  «m      Lorsque  Ciceron  brigua  la  Preture  il  avoit 
tHu'*?*™ beaucoup   de  concurrens  très-confiderables* 
ÎS  *  nm«\.it  cependant  il  fut  (Ad  &  nommé  le  premier.  Et 
^«ftnom.^208  tous  k*  J^gemeûs  Ç^û  rendit  dans  Pexer- 
mé  preiîiï'cice  de  cette  charge,  il  le  conduifit  avec  beau- 

c'cft  a-4ire  COUD 

•v»m  les  *' 

ftpr  autre», 

5ïLm7.nt  '  3a*  °*  <*  f*  &***  Maur.']  C  Licînîilf  Macer ,  a* 
ayee  i«i.  tufé  de  pcculat ,  fat  jugé  pat  Ciceron.  Il  Itoit  intime  ami  , 
le  même  pcoche  parent  de  Craffiis  ,  qui  avoit  beaucoup 
d'autorité.  Cependant  Ciceron  le  condamna.  Ciceron 
varie  de  cette  affaire  dans  la  III.  Lettre  du  L  Livre  à  At- 
àcus  :  Nés  Ue  incredibiti  m  fingmUri  ppmS  vUmaMtt  4e  C. 
Mécro  tranftgimm)  t*i  cum  f<j»i  fmjfimui  tsmt*  tnult*  mm* 
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coup  de  droiture  &  d'intégrité*    ,a  On  dit  que 
Licmius  Macer ,  qui  avoit  beaucoup  d'autori- 
té par  lui  même ,  &  oui  étoit  encore  appuyé 
de  toute  celle  de  Crâflus  ,  étant  jugé  devant   Araara» 
lui  pour  une  aceufation  de  vol ,  eut  tant  de  &«/'$ \ 
/Confiance  en  fon  crédit  &  dans  les  fortes  folli-  *;£"  CUm 
citations  qu'on  fàifoit  en  fa  faveur  ,  que  lors- 
que les  Juges  furent  fur  le  point  d'aller  aux 
opinions ,  il  courut  promptement  chez  lui ,  fe 
rafa  la  tête  ,  prit  un  habit  blanc  ,  comme  s'il 
avoit  déjà  été  abfous,  &  reprit  le  chemin  de  la 
Place.    Mais  Craffus  étant  allé  au.  devant  de 
lui ,  &  l'avant  rencontré  comme  il  fortoit  de 
fa  cour  ,  lui  dit  qu'il  avoit  été  condamné  par 
toutes  les  voix  ,  dont  il  fut  û  frappé  au'il  ren- 
tra cher,  lui ,  fe  coucha  &  mourut.    Cette  af- 
faire fit  beaucoup  d'honneur  à  Ciceron,  comme  ' 
à  celui  qui  avoit  tenu  la  main  à  ce  que  tout  fe 
paflât  dans  les  règles. 

Il  y  avoit  un  autre  homme ,  nommé  Vati-  jJEJfJJJp, 
nius  ,  très-infolent,  qui  dans  fes  plaidoyers  uïSï* 
portoit  peu  de  refpeâ  aux  Juges  ,  &  qui  avoit 
le  cou  plein  d'écrouellcs.  Un  jour  u  aborda 
Ciceron  fur  ion  Tribunal,  &  lui  demanda  une 
grâce.  Comme  Ciceron  ne  la  lui  accordoit 
pas  fur  le  champ ,  mais  confultoit  en  lui-mê- 
me un  affez  long  temps  ,  il  lui  dit  ,  Pour 
moi  >  je  ne  balancer  ois  pas  tant  fi  fétois  Pre? 
tenr.  Alors  Ciceron  fe  tournant  de  fon  cô- 
té 

jorem  frnftum  tte  fopuli  exiflimutUnt  UU  damnât»  >  cepimnt, 
auâm  ex  ip/tus  ,  fi  sbfoimtns  «fet  ,  gratta  cepffemus.  Où  il  k 
faut  entendre  qu'il  retira  plus  de  fruit  de  cette  Condamna* 
tion  par  la  réputation  d'équité  qu'elle  lui  donna  parmi  le 
Peuple  »  qu'il  n'aaroit  tire  de  profit  de  toute  la  meut  du 
coupable  >  s'il  l'avoit  ab&us. 


M  î 
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mm  té  lui  répondit  >  AuB  tt**jt}ss  h  a*  fi  mi 

Variait».  L«  JWT  *«. 

ST^iuTd*».     Deux  ou  trois  jours  avant  qu'il  fortît  de 
SXïSa*   c^ge*  quelqu'un  traîna  devant  lui  Manilius 
accufé  autfi  d'avoir  volé  les  deniers  publics. 
Ce  Manilius  avoir  la  faveur  &  la  protection 
du  Peuple  ,  parce  au'on  croyoit  qu'il  étoit  per- 
fecuté  a  caufe  de  Pompée  ,  dont  il  étoit  IV 
mi   particulier.      L'accufé  demanda  un  jour 
pour  répondre  aux  charges  ,    &  Ciceroù  lui 
donna  le  lendemain  ,    de  quoi  le  Peuple  fut 
fort  irrité  ,  parce  que  c'étoit  la  coutume  des 
l«  PrMta»  Prêteurs  de  donner  dix  jours  au  moins  aux  ac« 
à°xn£u"de  cufés.    Le  lendemain  matin  les  Tribuns  cite- 
rai.*" ""fcnt  Cicerpn  devant  le  Peuple  ,    l'acculèrent  * 
d'avoir  prévariqué  ,  &  le  prêtèrent  de  répon- 
dre.    Ciceron  les  ayant  priés  de  l'entendre  « 

Commet  ÎCUT  dît  >    g»'//  OVOit  tOÛjOUTS  ufé  enVOTS  Us  ÛC- 

£££"•£   cufés  de  toute  la  douceur  &  4e  toute  r  humanité 

VïtSlT'l*9  ks  Loix  pouvaient  permettre  i  un  Juge+ 

JJ;1^    &,  qu'il  crohroit  avoir  commis  une  cbofe  très* 

MUriiïS*  ****&**  &  tris~inju/te  s'il  n'avait  pasifait  la 

même  faveur  à  Manilius  ;  qu'il  lui  avoit  dont 

donné  k  fiul  jour  qui  lui  refioit  y  &  dont  il  étoit 

encore  te  maître  ;  car  de  renvoyer  le  jugement 

de  fin  affaire  au  Prêteur  qui  lui  fùccederoit  le 

lendemain  y  cela  ne  lui  pareiffbit  pat  Pa&ion  d'un 

tomme  qui  voulait  lui  rendre  firvke. 

Ces  paroles  produisent  dans  le  Peuple  un 

changement  merveilleux.     Us  le  comblèrent 

tous  de  benediâdons  &  de  louanges  &  le  prie- 

ii  a  chat-  rent  de  fc  charger  de  la  défenfe  de  Manilius, 

IT«fc  Jî d9m  ce  qu'il  .fit  avec  grand  plaifir  ,  principalement 

*****    pour  l'amour  de  Pompée  qui  étoit  abfent  ,  & 

s*étant  prefenté  pour  plaider  ,    il  reprit  toute 

l'affaire  &  parla  avec  beaucoup  de  véhémence 
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fcontre  les  partifans  de  rOKgarchie  &  contre 
les  envieux  de  Pompée.  Cependant  il  ne  trou- 
va pas  moins  de  faveur  ~&  deprote&ion  auprès 
des  Nobles  qu'auprès  du  Peuple  pour  s'élever 
au  Confulat.    Les  uns  &  les  autres  dirent  £*£**• 
&  travaillèrent  de  concert  pour  lui  faire  obte-co^oorw 
irir  cette  dignité  par  rapport  au  bien  public  j&ibSLwiT 
voici  quelle  en  fut  Foccafion.  c«^w«k 

Le  changement ,  que  Sylla  avoit  introduit 
dans  la  Republique ,  avoit  paru  d'abord  fort 
4ur  &  fort  étrange  y  mais  alors  adouci  par  le 
|aps  du  temps  &  par  l'habitude  ,  il  paroiflbit 
prendre  un  certain  état  de  confiftance  ,  dont 
on  n'étoit  point  mécontent    II  y  avoit  pour- 
tant encore  des  particuliers  qui  cherchoient  à 
boukverfer  &  à  changer  cet  état,  non  pour  le 
rendre  meilleur  ,  mais  pour  fatisfeire  leur  ava- 
rice particulière.    Pompée  étoit  alors  attaché 
à  faire  la  guerre  aux  Rois  dans  le  Pont  &  dans 
F  Arménie  ,  &  il  n'y  avoit  à  Rome  aucune 
puidànce  aflefc  forte  pour  refifter  à  ces  brouil- 
lons ,  qui  Envoient  un  Chef  plein  d'audace  * 
capable  des  plus  grandes  entreprifes  Se  fi  divers 
dans  fes  moeurs  »  qu'il  pouvoit  prendre  alte- 
rnent toutes  fortes  de  cara&eres  >  (feft  Lucius 
Catilina.    Par  deflus  tous  les  grands  crimes  cm*** 
dont  il  s'était  noirci,  il  étoit  acarfé  d'avoir  eu  *  c*ma% 
un  commerce  criminel  avec  A  propre  fille  , 
&  d'avoir  tué  fon  frère,  &  dans  la  crainte  d'ê- 
tre appelle  en  juftice  pour  ce  fratrickfevil  avoît 
prié  Sylla  de  comprendre  dans  le  nombre  des 
profcnpts  ce  frère  mort ,  comme  sfil  eût  été 
en  vie.    Ces  fcelerats  ayant  donc  à  leur  tête 
un  tel  Capitaine*  s'engagèrent  leur  foi  par  tous 
les  moyens  les  plus  capables  de  lier  les  hom* 
mes,  &  pour  mieux  cimenter  Cette  union,  ils 
M  4  ûerf- 
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tuwîbie'  fecrifierent  un  homme  &  goûtèrent  tous  de  û 
r«nc  catiiîM  chair. 

JîicV.  p°o«      Catilina  a  voit  déjà  corrompu  la  plus  grande 
llw  Snin.  partie  de  la  jeunefle  de  Rome  en  lui  procurant 
>  May«»    tous  les  jours  des  plaifirs ,  &  des  feftins,  en 
£  a  %%*  lui  produifànt  des  femmes  ,  &  en  lui  fournis- 
?ôi^taï»   &nt  fans  aucune  épargne  tout  l'argent,  neces- 
$££**•  ûire  pour  ces  débauches  continuelles.    Déjà 
la  Tofcane  branloit ,  prête  à  fe  révolter  j  la 
plus  grande  partie  des  Gaules  en  deçà  des  Al- 
pes alloit  fuivre  fon  exemple  ,  &  Rome  étoit 
en  danger  d'éprouver  un  grand  changement  à 
çaufe  de  l'inégalité  qui  etoit  dans  les  biens  , 
L*p\iu  tous  ceux  des  plus  nobles  Maifons,  &  les  plus 
KSbim.-.  diftingués  par  leur  dignité  &  par  l'élévation  de 
SâUtar£'eur  courage,  étant  ruinés  en  fpe&acles ,  en 
2"5J3*^  feftins,  en  brigues  pour  les  Charges  ,  en  bâti- 
éinSS^  mens,  &  toutes  les  richefles  ayant  paflé  entre 
les  mains  des  hommes  les  plus  abjets  &  des 
derniers  du  Peuple.     De  forte  que  les  affaires 
étoieat  en  un  état  qu'il  ne  fidloit  plus  que  très- 
peu  de  chofe  pour  bouleverfer  fans-defllis-des- 
fous  le  Gouvernement,  fi  malade  déjà  par  lui- 
même,  &  que  c'étoit  l'ouvrage  de  quiconque 
auroit  ofé  le  tenter.  ,- 

Cependant  Catilina ,  peu  content  encore  de 
cette  difpofition  fi  favorable  à  fes  defièins , 
*[£!«£  i*  voulut  fe  faire  de  plus  comme  une  place  for- 
cWuuc,    te^  gj  demanda  le  Confulat.    Toutes  fes  ma- 
nières étoient  d'un  homme  qui  avoit  de  gran- 
des 

33.  Mds  qm  pomvoh  éugmenter  tenjUev alternent  U  ptdffsU" 
te."]  Le  texte  n'eft  pas  intelligible  comme  il  eft  écrit.  Il 
cft  heureufcment  corrigé  dans  un  MC  ou  on  lit  «rprU*» 

54.  De  farte  que  Catilin*  fut  refufï ,  &  Cîceren  éiu  avec 
C.  Atttmw.]   Ceci  fc  paiû  l'an  de  Rome  DCLXXXJX. 
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âe$  &  belles  e/pejances  qu'il  feroitConful  avec 
Caius  Antonius  ,  homme  qui  par  lui-même 
tfétoir  capable  de  fe  mettre  à  la  tête  d'aucuiidf ggyr 
parti  ni  pour  le  bien,  nipour  le  mal,  "  maisAa«K»w. 
qui    pouvoit    augmenter  confiderablement  la 

Ïuiflànce  de  celui  qui  auroit  voulu  le  conduire. 
,a  plûbart  des  gens  de  bien  ,  prévoyant  ce 
grand  danger ,  pouffèrent  Ciceron  à  deman- 
der le  Confulat  ;  le  Peuple  reçut  avec  grand 
plaifir  fa  demande  >  *  de  forte  que  Catilina  fut  r?"r?rV 
refufé  &  Ciceron  élu  avec  Caius  Antonius,  oSSE-** 
quoique  de  tous  ces  concurrents  il  fût  le  feul 
né  d'un  père,*  qui  n'ëtoit  que  Chevalier  &  qui 
n'étoit  pas  Sénateur. 

Toutes  les  menées  de  Catilina  n'avoient  pas 
encore  éclaté ,  &  étoient  inconnues  au  Peu- 
ple. Et  Ciceron  dès  l'entrée  de  fon  Confulat  fe 
trouva  fur  les  bras  de  grandes  affaires ,  qui. 
furent  comme  les  préludes  de  ce  qui  arriva  ae- 

!>uis.    D'un  côté  ceux,  à  qui  les  Loixde  Syt- 
a  avoient  défendu  d'avoir  aucune  Magiftratu- 
re,  &  oui  n'étoient  ni  peu  puiflans,  ni  en  pe~  SyS*XÏ 
rit  nombre  ,  fe  mirent  à  briguer  les  Charges,  JSÎfttt 
&  à  faire  l'a  cour  au  Peuple,  &  il  faut  avouer  J5*2SSrà\ 

Ju'ils  alleguoient  contre  la  violente  Tyrannie  wgïwîi. 
e  Sylla  beaucoup  de  choies  très-veritables  & Chtr,f** 
très- juftes,- mais  ils  ne  prenoient  pas  bien  leur 
temps,  ni  la  conjoncture  pour  remuer  &  pour    . 
changer  le  Gouvernement.    D'un  autre  côté 
tes  Tribuns  propofoient  des  Edits  tendants  au 

mêmfc 

tous  le  Confulat  de  L.  Julius  Ccfàr  5c  de  Fieulus  ,  Cice* 
Fon  étant  dans  fa  43*.  année  ,  qui  étoic  Page*  légitime 
pour  Je  Confulat.  Il  fut  nommé  Conftxl  lé  premier  poux 
vanner  foi  va  me  ,  avec-  Caius  Antonius  a^ui  ne  i'emgort» 
ye  degeu-  de  voix  fut  Caulkia.. 

M, 
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i^TtjkMiniême  but  ;  .*'  car  ils  vouloicnt  établir  dix 
J'ÂKifraeiCômmiflàires  appelles  Decemvirt,  qui  auroienp 
SSTvmw  tous  une  autorité  fouveraine ,   qui  maîtres  de 
ïottndrolrtoute  l'Italie,  de  toute  la  Syrie,  &  de  tous  les 
cîfîeuLoiP418  Suc  les  vi<aoires  de  Pompée  avoient  ajoû- 
•ÎSî paï'te^  *  l'Empire ,  auroient  le  pouvoir  de  vendre 
Trjbu^ser!&  d'aliéner  les  terres  publiques ,  de  faire  le 
£*"     "  procès  à  gui  ils  voudroient ,  de  bannir  qui  il 
leur  ptairoit ,  de  rebâtir  &  repeupler  des  Vil- 
les, de  prendre  dans  le  Threfor  autant  d'argenc 
3ue  bon  leur  fembleroit ,  de  lever  des  troupes 
ont  on  ne  limiterait  point  le  nombre ,  &  de 
les  entretenir  &  foudoyer  tout  le  temps  qu'ils 
•oîS«i-f  jugeraient  à  propos.    Cette  puiffance  exceffive 
»î*  a?  i^°*  ^  <îue  ^  P'us  confiderables  de  Rome  appuyé* 
Snfct  An-  rent  cette  Loi ,  &  que  le  Conful  Antonius 
ïuïlï'cctte0"  lui-même  la  favorifà  dans  l'efperance  qu'il  fe- 
ftopootioa.  fo|t  un  je  ces  Décents,  On  croit  auffi  qu'il 

étoit  informé  des  deflèins  de  Catilina,  Se  qu'il 

n'en  étoit  pas  fâché  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 

accablé  de  dettes,  &  qu'il  ne  voyoit  que  cette 

reflource  pour  lui ,  &  c'eft  ce  qui  augmentoit 

la  frayeur  des  gens  de  bien. 

r«îï**w      D'abord  Ciceron^our  prévenir  ce  malheur» 

£«'£r?A.fit  décerner  à  Antonius  le  Gouvernement  de 

&,7"M|"  la  Macédoine,    &   rcfufà  celui  des  Gaules 

qu'on  voulpit  lui  donner.    Et  par  ce  grand 

fervice  il  gagna  tellement  Antonius  qull  fut 

afluré  de  l'avoir  pour  lui  comme  un  fécond 

Aâeur  qui  le  féconderait  toujours  pour  le 

bien  de  la  patrie.    Antonius  étant  donc  gagné 

6c 

gf.  Car  %U  voulaient  étdhîit  Mx  ùmmijfiirfs  rtpellû  Do- 
ccnmrs.1    Cétok  la  haï  Agraria  »  que  propoU  P.  Savi- 
ons Rulfus  Tribun  du  Peuple  à  la  fia  d«  l'wafc  qui  pié* 
fcd»  le  Confûiat  de  Cicapn* 
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&  adouci  par  ce  moyen ,  Ciccron  s'oppoû  a- 
vec  plus  d'audace  &  de  confiance  à  toutes  les 
menées  fecretes  des  feditieux.    36  Et  ayant  en*  nccafo 
„trepris  de  blâmer  &  de  combattre  en  plein  Se- !*.?*.*£" 
*nat  la  nouvelle  Loi  des  Tribuns,  il  en  éton-^^J, 
na  tellement  les  Auteurs  par  fon  éloquence, {JJJ^i 
qu'ils  n'oferent  lui  répondre,  ni  lui  ricnjoppo-^»]jJj^ 
fer. 

Les  Tribuns  ne  fe  rebutèrent  pourtant  point, 
&  firent  une  nouvelle  tentative  pour  la  faire  JUS!?* 
gaffer.    Pour  cet  effet  ils  appeUerent  les  Con- J^JjjJK* 
fuis  devant  le  Peuple  i  mais  Ciceron  ne  s,en£**f««» 
allarma  point ,  au  contraire  il  ordonna  au  Sé- 
nat de  le  fuivre  ,  &  fe  prefentant  à  la  tête  de  «;«f£.ta 
fon  Cprps  devant  le  Peuple,  non  ^tdcmentnwfejj^ 
il  fit  rejetter  cette  Loi  de  la  création  des  De-iî'pVu  £ 
cemvirs  ,  mais  encore  û  reduifit  les  TribunsjiJ!  **" 
11  defefperer  du  fuccès  des  autres  chofes  qu'ils 
avoient  entreprises,  tant  il  les  abbattit  &  fiib- 
jugua  par  la  force  de  fon  éloquence.    Car  de 
tous  les  Orateurs ,  c'eft  celui  qui  a  le  mieux 
montré  aux  Romains  quel  charme  &  quel  puis-J?S^2ï* 
fant  attrait  l'éloquence  ajoute  à  ce  qui  eft  beau 
&  honnête,  &  combien  ce  qui  eft  jufte  eft  in-Ë^SSEST 
vincible  quand  il  eft  bien  dit.  Et  fl  leur  i»n- jfjj^ 
tra  qu'il  feut  qu'un  homme  d'Etat ,  qui  veut*)»*** 
bien  faire  fon  devoir  &  tenir  bien  fa  partie ,  r***  <w 

réfère  dans  toutes  (es  tâtons  l'utile  &  le  beaufiST?^ 
ce  qui  flatte  &  qui  chatouille,  &  que  darisJJ^JySî 
fes  difcours  il  tâche  de  rendre  ce  beau  &  cet 

utile  ^    , 

f£  Et"  étjmt  entrepris  de  blâmer  à>  de  combattre  en  plein     . 
Sénat  U  nouvelle  Loi  des  Tribuns."}  Par  la  première  Oraifon 
de  Lege  Agraris  contre  Rullus,  &  qui  fat  fuivic  dedeus 
«atre*    Nous  k*  avons  encore  tontes  trois»  mai»  la  de* 
aine  cû  feu  pumtfe. 

Digitizedby  G00gle 


hj6       C   I   C   E    R    O   N. 

utile  agréables,  e»  retranchant  tout  ce  qoî 
peut  chagriner  &  affliger.Et  une  grande  preuve 
6rt«a^   de  la  grâce  &  de  la  force  de  fon  éloquence, 
ftïïjîtîc.  &  de  la  perfuafion  qui  l'accompagnoit ,  <?eft 
Krc"«îo.  ce  qu'il  fit  pendant  ion  ConTulat  pour  les  pla- 
ces aux  fpeâacles.    Avant  lui  les  Chevaliers 
^J^n'avoient  point  de  places  marquées  aux  Thea- 
Uie«"ôai«tres>  ^  ^to^cnt  confondus  avec  le  Peuple  fie 
STpScSr mregardoient  les  Jeux  pêle-mêle  avec  lui  com- 
£!%£.    me  ils  fe  rencontraient.  v  Othon,  étant  Pré- 
*"*         teur,  fat  le  premier,  qui,  pour  faire  honneur 
*oî4*kka*aux  Chevaliers,  les  iepara  du  Peuple  ,  8c  leur 
&'"££».  donna  une  place  diftinguée  ,  qu'ils  confervent 
**•*        encore  aujourd'hui.    Le  Peuple  prit  cette  dis- 
tindion  des  Chevaliers  pour  une  injure,  fie  ua 
m**gJm jour  Othon  étant  entré  dans  le  Théâtre,  il  lui 

^ta\T*  *c  ^  6ranc'e8  ^u^cs  &" k  fi®a 5  fc8  Chevaliers 

"*      au  contraire  le  reçurent  très -honorablement 

avec  de  grands  battetnens  de  mains;  lte  Peuple' 

de  redoubler  fes  fifflets  fie  fes  huées ,  Se  les 

Chevaliers  leurs  applaudiffemens.    De  là  Us 

^■Jjpfc  fe  tournent  lesyns  contre  les  autres,  en  vîet*- 

ttrr.  priMaînent  aux  injures,,  fie  tout  le  Théâtre  cft  plein' 

.1*» ^  defordre  fie  de  confufion.    Ciceron  aver- 


ti de  tout  ce  vacarme  fè  transporte  for  le  lîea 
Ce  appelle  le  Peuple  au;  Temple  de  Bellone. 
Là  il  le  tance  très-ferieufement  fie  lui  feit  de  fi 
»23Spar  feveres  remontrances,  que  le  Peuple  ,  s'en 
•»r.mo*.  tournant  fur  l'heure  au  Théâtre,  bat  des 
mains  pour  Othon,  fie  di/puteNavee  les  Che* 
valiers  à  qui  lui  fera  de  plus  grands  hort^ 
ncuxs* 

»  * 

$7*  Othom ,  étant  Tretem  »  fi*  k  premier  ,  ^mpomrfairm 
htmtm  aux  Chevalier*  >  leefepar*  dm  MmftU.y  Othoa  a  voit. 
§m  cette  Loi  theatxale  Quatre  ans  auparavant  *  fous  Je? 
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Cependant  les  complices  de  Catilina  ,  qui  c«iïiSi,ï^ 
d*abord  avoient  été  aôarmés  &  effrayés,  re-jj«ld««£" 

Erennent  courage;  ils  fe  raflèmblent,  &  s'ex-KK '«^«ei 
ortent  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  plus  hardi-  Sïïîant 
ment  avant  le  retour  de  Pompée,  qu'on  difoiViU^Sl* 
déjà  en  chemin  pour  retourner  à  Rome  avec 
ion  Armée.  Mais  ce  qui  hâtoit  &  qui  excitoit 
le  plus  Catilina,  côtoient  les  vieilles  bandes  qui 
avoient  fait  la  guerre  fous  Sylla>  qui  étoient 
difperfées  dans  toute  l'Italie,  &  dont  le  plus 
grand  nombre  &  les  plus  aguerris  étoient  ré-  l»  pr«i«* 
pandus  dans  les  Villes  de  la  Tofcane.    Toussïdfi" * 
ces  vieux  Soldats  fe  réjouirent  jufques  dansjjjj'j;^ 
leurs  longes  de  l'eiperance  qu'ils  auraient  en-£n^?j££ 
core  toutes  les  richeffës  de  l'Italie  à  iaccager  " 
&  à  piller ,  &  ayant  à  leur  tête  un  Officier 
nommé  Manlius,  qui  avoit  fcrvi  avec  beau- 
coup de  diftindion  dans  FArméedeSylla,  en- 
'  trerent  dans  la  conjuration,  &  fe  rendirent  àJ2ÏÏJBiî#* 
Rome  pour  aider  Catilina  de  leurs  brigues,  Jjjj^0*' 
car  il  demandoit  encore  le  Confoht ,    après  cïmp'i**»  4» 
avoir  comploté  de  tuer  Cfceron  dansleComî-Sl«ucîr' 
ce  parmi  le  trouble  &  Iedefbr4rede^éleâio^.mlce• 

Il  fembloit  que  quelque  Dieu  par  des  trem- 
blemens  de  terre,  par  des  tonnerres)  Se  par^SCJSf 
des  apparitions  &  des  fantômes  avertiflbit  de  •*««*'  »«*: 

*.  rr  .       T         .      ,.  .  Romains  4* 

ce  <jm  fe  tramoit.  Les  indices,  qui  pou  voient  «qui  r. 
Tenir  de  la  part  des  hommes,  étoient  en  grand"™*  ^^ 
nombre*  &  tous  très-furs  &  très- véritables, £*££•■ 
mais  ils  n'étoient  pas  encore  fuffifans  pour  °mmm~ 
convaincre  un  homme  noble  &  puifl&nt  com- 
me Catilina.  Voilà  pourquoi  Ciceron  remit  ler*Sie!î" 
jour  die  l'éJeûion  des  Confiais,  &  ayant  cité  '&;,% 

£V.  Catilina  des   ' 
8c  Pinser*- 

Cenfulat  de  Filon:  Se  de  Glafcie&x  mail  3  tfetoit:  got">t«» 
ïieicur*  il  étoit  Tîibun  dû  Peuple» 

m? 
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Catilina  devant  lç  Scnat  >  il  l'interrogea  fur 
les  dépolirions  que  Ton  avoit  faites  contre 
lui. 

Catilina,  perfuadé  qu'il  y  avoit  dans  le  Sé- 
nat bon  nombre  de  ceux  qui  fbuhaitoient  le 
changement  >  &t  en  même  temps  voulant  raf- 
k^furer  les  conjurés  par  fa  .fermeté,  en  leur  fa*. 
*r«ne«f a.  *fànt  voir  que  bien  loin  de  nier  le  fait,  il  s'en 
fl"utafc     vantoit,  il  fit  à  Ciceron  cette  réponfc,  g?«/ 
Wponft  fi  grand  mal  fais* je ,  lui  dit-il ,  /  de  deux  Corps, 
&raL'à   *°nt  ^un  er  MatSre  &  languijfanty  mais  avot 
K  une  tête,    &  f autre  e  fi  fans  titey  mais  grossi 
&  fort  y  je  prends  le  dernier  pour  lui  donner  la 
tète  fui  luimanauel  Ciceron  comprenant  bien 

Îue  par  cet  énigme,  il  defignoit  le  Sénat  &  le 
'euple,  fentk  augmenter  fes  frayeurs.    Ceft 

•  cic«oftT« pourquoi  le  jour  de  leleâion,  il  Ce  munie 
2  2STP  d'une  cuirafTe,  &  tous  les  principaux  de  Rome, 
J5Jsjj*f#tt$&  laçlûpart  des  jeunes  gens  le  conduifirentde* 

*  rtbt.      fa  maifon  dans  le  Champ  de  Mars.  Là  il  laifît 

entrevoir  exprès  une  petite  partie  de  fa  cuiraP 
fe,  en  entrouvrant  fa  robe  de  defTusfes  épau^ 
les ,  pour  faire^  voir  le  danger  auquel  il  s'ex- 
pofoit.  A  cette* vue  le  Peuple  s'irrite,  murmu- 
re, &  fe  ferre  autour  de  lui.  Enfin  quand  on 
«•MM  *  vmt  *  donner  ks  ûiflErages,  Catilina  eflùya  un 
•m*  «fin fécond  refus,  &  on  nomma  Confuls  Silanus 
&  Murena. 

Peu  de  temps  après,  les  vieux  Soldats  de 

hTofcane  s'étant  aflfemblés,  pour  fe  rendre 

à  point  nommé  auprès  de  Catilina  >  &  le  jour» 

qu  ils  avoient  pris  pour  exécuter  leur  com- 

Jj£S^  plot,  étant  déjà  bien  près,  les  trois  premier» 

Î^rSÎ?'*  Perfonn2ges  de  Rome ,  &  les  plus  puifïknts* 

wt^«    Marcus  CrafTus,  Marcus  Marcellus,  &  Sci- 

ialTertai  pten  Motellus  allèrent  fur  le  minuit  à  la  mai- 

"^  ,foo 
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fon  de  Ciceron,  &  ayant  heurté  à  la  porte,  Us 
appellerait  le  portier  &  lui  dirent  ou'il  allât 
promptement  éveiller  fbn  Maître  ce  lui  an- 
noncer leur  venue,  dont  voici  le  fujet:  A- 
près  le  louper  le  portier  de  Craflus  lui  avoit 
rendu  des  Lettres,  qui  lui  avaient  été  appor- 
tées par  un  inconnu;  ces  Lettres  étoient  a* 
dreflees  à  diverfes  personnes,  &  il  y  en  avoit 
une  pour  Craflus,  mais  elle  étoit  fans  nom* 
Craflus  ne  lut  que  celle  qui  s'adreflbit  à  lu f, 
&  voyant  qu'elle  l'avertifloit  que  bien-tôt  Ca- 
tilina  devoit  faire  un  grand  meurtre  dans  Ro- 
me, &  qu'elle  le  prefloit  de  fortir  promtement 
de  la  Ville,  il  n'ouvrit  pas  les  autres,  mais  il 
alla  incontinent  trouver  Ciceron  ,   en  partie 
pour  la  crainte  du  danger  qui  les  menaçoit,& 
en  partie  auffi  pour  fe  laver  du  foupçon  qu'on 
pouvoit  avoir  contre  lui,  à  caufe  de  l'amitié 
'  dont  il  étoit  lié  avec  CatUina.  Ciceron,  après  n»*^ 
avoir  pafie  la  nuit  avec  eux  à  délibérer ,  aflem-  ÎUïf* 
bla  le  Sénat  dès  le  matin;  là  il  rendit  les  Let-  Cic"o«  * 
très  à  ceux  à  oui  elles  étoient  adreflèes  ,  &se«tVî«., 
leur  ordonna  de  les  lire  tout  haut.    Elles  é-Ê^**' 
toientjjpptes  femblables,  &  donnoient  avis  de 
la  confpiration.    Après  que  Quintus  Arrius, 
qui  avoit  été  Prêteur,  eut  averti  des  attroupe- 
mens  qui  fe  faifoient  dans  la  Tofcane  ;    & 

Su'on  eut  appris  que  Manlius  avec  une  bonne 
Lrmée  rodoit  autour  de  Ces  Villes  attendant  h 
nouvelle  de  quelque  remuement  à  Rome,  le  us*** 
Sénat  fit  un  Décret  par  lequel  il  remit  toutes  S«,%u?*' 
les  affaires  entre  les  mains  des  Confuls  ,    &cESK* 
leur  donna  l'autorité  de  prendre,  comme  ils fjg* 
l'entendroient ,  toutes  les  mefures  necefTaires 
pour  fauver  la  Republique,  &  pour  empêcher 
fltfil  ne  loi  arrivât  auci»  échec.  Le  Sénat  ne 

donne 
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donne  pas  fouvent  de  ces  Décrets,  mais  dans 
les  occafions  preflànres ,  lorfque  Rome  efl: 
menacée  de  quelque  danger  éminent.    Cice- 
ron  fe  voyant  donc  revêtu  de  cette  fouvcrti- 
E^i/^ne  puiffance  ,  chargea  Quintus  Metellus  des 
ffvifu,nk*ffaires  du  dehors,  &  retint  pour  lui  le  foin 
ÎÎSS'dï*"  de  la  Ville,  &  tous  les  jours  il  afloit  dans  les 
*th«f.      ruës  accompagné  &  gardé  par  un  fi  grand  nom- 
bre de  Citoyens,  que  quand  il  entroit  dans  la 
Place,  elle  pouvoit  à  peine  contenir  la  foule 
qui  le  fuivoit. 

Catilma,  Voyant  qu^il  ne  fui  étoit  plus  pot 
cattttai  r*fible  de  differer  fans  fe  perdre,  refblut  de  fe 
SîT/dcRo- rendre  promptement  à  l'Armée  de  Manlius,& 
ï££(Kffiïîpendant  qu'il  fe  difpofoit  à  partir,  il  apofta  un 
*  toiSu*  Marcius  &  un  Cethegus,  &  leur  ordonna  d'à!- 
22SS„teler  le  matin  à  là  porte  de  Ciceron,  comme 
S£SLn   P°ur  ^e  ^uer->  &  là  de  fe  jetter  fur  lui  &  de 
nomm*ndk  tuer.    Une  Ehme  des  plus  conûderables  de 
5»n$°«Tuft«  Rome  nommée  Fulvie,  avertit  Oceron  de  ce 
ÎÏÏK!r''  complot  l'étant  allé  trouver  la  nuit,  &  l'ez- 
%%££'*  horta  fur -tout  à  fe  donner  de  garde  de  Ce- 
"cVccton   thegus  &  de  fon  complice.    Ces  deux  fcele- 
•rerti  de  <•  rats  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  le  len>- 

complot  p«r  »  *    .  i     *•  v    i'  i      .#-%. 

*nce»  îfftr.  demain  *&  P°mc  "u  JOUT  *  *a  P0^  de  Cice- 
fiM?eptV>*  ron.  Comme  on  leur  en  refufà  l'entrée,  ils 
£nr?ende  u  fe  fâchèrent  &  commencèrent  à  crier  &  à  faî- 
focron.  re  beaucoup  ^  bruit  à  la  porte  >  ce  qui  les 
rendit  encore  plus  fùfpeâis.  % 
creeron  Ciceron  étant  fbrti  accompagné  à  fon  ordî- 
SÏÏ«bIirt  naire,  appella  le  Sénat  au  Temple  de  Jupiter  , 
ïî'fttïsu.  ^  ^  R011121"18  appellent  Stator  ,  qui  eft  à 
w.v.Vvie  rentrée  de  ta  rue  facrée,  comme  on  monte 

de  Romtrtof  * 

Toro.l.pag,.  aU. 

3  f .  tt  qnL  aiêrt-  étoit  PwU*r  put?  U  fitondk.  fdu  urmrtê' 
fd*£t  ïratitpc  %#  *#«*3   Ce-  paflâgp  awil  itï  fon  ma£ 

fl&Atitt 
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*u  Mont  Palatin.    Caxilina  s'y  rendit  avec  les ££*%/* 
autres  comme  pour  fe  juftiher,   mais  aucun  îTju&ï!», 
des  Sénateurs  ne  voulut  s'aflèoir  avec  lui,  ils 
fe  levèrent  tous  du  banc  où  ils  étoient  affis. 
Catilina  ayant  commencé  à  parler  ,  fut  telle- 
ment interrompu  qu'il  ne  put  jamais  avoir  au» 
dience,  ôcCiceron  s'étant  levé  lui  ordonna  de^jyjjj* 
vuider  la  Ville,  Car>  lui  dit-il,  il  faut  qu9entre™T£c\£> 
toi  &  moi  il  y  ait  dît  murailles  qui  nous  fepa- S?™?*" 
rent,  attendu  que  je  ne  me  fers  que  de  la  parole*?!'4**-' 
pour  mon  minifier  e  y  &  qui  tu  employés  de  véri- 
tables armes  pour  te  tien. 

Catilina  iortit  donc  de  Rome  fur  l'heure  c.tnw.T* 
même  avec  trois  cens  hommes  armés,  &  fai-.*, *X£i-** 
iknt  d'abord  marcher  devant  lui  les  feifceaux  g^*",, 
de  verges  &  de.haches ,  &  précédé  des  enfei-^»^'^"^ 
gnes  Romaines ,  comme  s  il  eût  été  Conful 
ou  Prêteur..   En  cet  équipage  il  alla  trouver 
Manlius,  &  après  avoir  aflemblé  une  Armée  n.tombu 
de  vingt  mille  hommes,  il  parcouroit  toutes "ÂrmïfeT 
les  Villes,  les  feifoir  révolter   &  les  attifoic*1^™11* 
dans  fon  parti j  de  forte  que  la  guerre  étant  ▼îU«« 
par-là  ouvertement  déclarée ,  Antonius,  Col-  Antonio* 
lègue  de  Ciceron,  fut  envoyé  pour  le  com-ep™ernï.oyrf 
battre.  combat»* 

Tous  ceux  que  Catilina  avoit  corrompus, 
&  qui  étoient reftés dans  la  Ville, furent auem- 
blés  &  encouragés  par  Cornélius  Lentulus,*  corotnat 
furnommé  Sura ,  homme  d'une  naifïance  il-su\naui!!î<m. 
luftre  ,  mais  que  fa  mauvaife  vie  &  fes  dé- ££,«*««* 
bauches  avoient  fait  auparavant  chafler  du  Se- *£■!£* 
nat,  *8  &  qui  alors  étoit  Prêteur  pour  la  fe* 
conde  fois,  comme  cela  fe  pratique  par  ceux 

qui 

traduit  par  les  Interprètes  ;   il  eft  pourtant  fort  confîde* 
■tbk»  car  il  nous  confirme  bien  formellement  un  uûgp 

se- 
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fct2^yteaui  fe  mettent  en  état  de  recouvrer  la  dignité 
4nRomiM.de  Sénateur  qu'ils  ont  perdue.  Quant  au  fur- 
nom  de  Sura,  il  lui  fut  donné  pour  une  telle 
L#nwaomoccafion  :  Pendant  qu'il  étoit  Quefteur  fous 
**£*:£"  SyU*  9  il  avoit  confumé  &  diffipé  en  folles 
TZ£i£4idépcnic$  la   plus   grande  partie  des  deniers 

imblics.    Sylfa,  irncé  de  cette  malverûtion* 
ui  demanda  compte  en  plein  Sénat  des  finan- 
ces qui  lui  avoient  été  remifcs.    Lentulus  fe 
prefenta  avec  une  nonchalance  &  avec  un  dé- 
dain ,  qui  marquoient  qtffl  fe  mettoit  peu  en 
AjîSStTft.  P&ne  de  cette  demande ,  &  dit  qu'i/  tttvoit  ml 
ÉyJôïih  compta  à  rendre ,  mmt  om'il  prefextoit  fa  jambe, 
^•K/^^ce  qui  eft  une  façon  de  parler  proverbiale  em- 
vtVaiie^pruntée  des  enfens,  qui  lorfqu'ils  avoient  fait 
JJT5  Jâfti"unc  faute  en  jouant  à  la  paume  prefentoient  la 
•cette  cou.  ïamDc 

*«• 

remarquable  de*  Romains ,  fie  qu'il  ne  fera  pas  inutile 
d'expliquer  ici ,  en  autant  tout  par  quelles  voye*  un  Sé- 
nateur qui  avoit  été  chatte*  du  Sénat ,  pouvoir  recouvres 
h  place  qu'il  avoir  perdue.  Il  ne  pouvoir  être  rétabli  que 

Cir  une  de  cet  cinq  voyes  :  Ou  retenu  par  un  des  Coi* 
gués  du  Ccnfeur  ,  qui  l'avoir  chaïé  *  ou  rappelle  pet 
les  Cenièurs  fûivans  ;  ou  qu'après  que  par  le  Jugement 
des  Commrflâires,  qu'on  lui  donnoit,  il  s*étoit  lavé  des 
acculâtions  intentées  contre  luis  ou  qu'après  s'être  fait 
abfoudre  par  les  funrages  du  Peuple  s  ou  enfin  qu'après 
avoir  répand  par  les  petites  Charges,  qu'il  avoit  déjà  ex- 
ercées, fie  s'être  élevé  à  une  des  Charges  curules  ,  qui 
feule  le  rétablinoit  de  droit.  Mais  lui  cette  dernière 
voyc  ,  voici  la  différence  qui  s'obièrvoit  :  fi  le  Sénateur 
avant  que  d'être  chaffé  avoit  eu  quelque  Charge  curule  » 
H  n'étoit  pas  obligé  de  repaflèr  par  les  petites  Charges» 
il  fuffifoit  qu'il  revînt  a  la  Charge  curule  qu'il  avoit  ea> 
ercée,  fie  il  ralloit  qu'il  la  briguât  fie  qu'il  l'obtint.  Ce- 
la eft  confirmé  par  deux  exemples  célèbres  »  par  celui  de 
Salufte»  fie  par  celui  de  Lentulus  >  dont  Plutarque  parle 
ici.  Salufte  après  n'avoir  été  que  Quefteur  rut  chafle  du 
«  Sénat  par  les  Cenlèurs  Appius  Claudius  fie  Pilon.    Il  bri- 

gua pour  la  fteonde  lois  la  Qucftase,  aptes  quoi  il  fi* 
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jambe,  pour  dire  qu'ils  avoient  failli.  De  là  U 
eut  le  furnora  de  Sura  ,  car  c'cil  ainfi  que  la 
jambe  eft  appdlée  par  les  Romains.  Une  au- 
tre  fois  étant  appelle  en  juftice,  il  corrompit 
la  plupart  de  tes  Juges  ,  &  ayant  été  abfous 

Sir  deux  voix  feulement  qu'il  eut  de  plus ,  3 
t  9  que  ce  qu'il  dvoit  donné  à  Pun  de  cet  deux „f««»ï« «M 
juges  ,    etett  em  pure  perte  >  car  il  lut  Juffifitt  corn.ua. 
ir*/r#  ip/w;  /*r  une  feule  votx.  quand  u  m 

Cet  homme  étant  donc  tel  de  &  nature,  fut*bfo,tt' 
cPabord  ébranlé  par  les  grandes  promefles  de^Jjj 
Catilina,  3$>  &  les  difèurs  de  bonne  avanture,™^ 
les  faux  devins  &  autres  impofteurs  venant  par  co»b7.n 
defïlis,  achevèrent  de  lui  gâter  Teiprit  &  de  le  'SKS1* 
corrompre  par  les  hautes  efperances  dont  ils  le;«p£^ 
leurroient  en  lui  chantant  des  prophéties  fabri-KSi^f* 
quées  exprès  ,  &  de  prétendus  anciens  Ora- jfn^J^ 

elesy 

rétabli  dans  k  Sénat,  non  pas  en  vertu  de  fi  Quefture  » 
car  il  n'y  ayoit  que  les  Charges  curules  qui  donnaflène 
ce  droit ,  mais  il  obtint  cette  grâce  par  la  faveur  ,  &  par 
le  crédit  de  Cefàr  $  au  lieu  que  Lentulus  ayant  été  chafTé 
du  Sénat  après  avoir  été  Conful ,  ne  fut  point  réduit  à 
pafler  par  ks  moindres  Charges, qu'il  ayoit  exercées» 
comme  la  Quefture ,  mais  il  fuffit  qu'il  briguât  &  qu'il 
obtint  de  nouveau  la  Freture  «  qui  de  plein  droit  lui  ou- 
vrît l'entiee  du  Sénat.  Ceft  ce  que  Dion  râit  tort  bien 
entendre  ,  lorfqu'il  écrit ,  Liv.  XXXVII.  que  Lentulus  » 
u&*des  adhérants  de  Catilina  ,  ayant  été  chalTé  du  Sénat 
après  avoir  été  Conful ,  étoit  alors  Prêteur  pour  recouvres 
fi  place  de  Sénateur.  X*i  ô  A*rrïx&*  ô  nârxi©*,  ô  /u*t« 
*h  wramun  ht  nç  yf*rUt  f junw'y.  hrp&tfyêi  ytip  hrc*t 
«rw  BkXt/xy  dnoJC*.  Cela  explique  parfaitement  bien  ce 
paflâge  de  Plutarque. 

39.  Et  Us  difasrs  de  betau  Atumture  ,  les  famx  devins  & 
ststres  wtfn>J}e*rs.}  /  Il  eft  arrivé  fbuvent  que  les  promefièt 
le  les  fauffes  prédirions  de  ces  fortes  de  charlatans  ont 
pouffé  des  hommes  vains  à  des  attentats  horribles ,  fie  le» 
ont  précipites  dans  les  derniers  malheurs*  L'Hiftoirc  ca 
rapporte  pluficurs  exemples, 
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des,  tirés 9  difoit-on  ,  des  Livres  des  Sibylle* J 
qui  prédifoient  que  les  Defiins  avoient  marque 
trois  Cornéliens  pour  Monarques  de  Rente,     ils 
ajouraient  que  Jeux  avoient  déjà  rempli  cette 
haute  defttnée  ,  Cinna  &  Sylla ,   &  qu'il  et  oit 
-  le  troifieme  de  ce  nom  À  fui  la  Fortune  veno'tt 
prefinter  la  Monarchie}  qu'il  devoit  la  recevoir , 
&  ne  fas  perdre  un  temps  fi  favorable  en  diffé- 
rant comme  avoitfait  Catilina. 
ttskîlil  îT      Voilà  donc  Lentulus  ,  qui  ne  fe  met  dans  I* 
Lta\uf«.    tête  rien  de  petit  ni  de  médiocre,  &  le  voilà 
refolu  de  palier  tout  le  Sénat  au  fil  de  l'épée, 
de  tuer  le  plus  de  Citoyens  qu'il  pourrait,  de 
mettre  le  feu  à  la  Ville,  ôc  de  ne  faire  quar- 
tier à  qui  que  ce  fut  qu'aux  feuls  fils  de  Pom- 
pée, qu'ils  retiendraient  en  leur  pouvoir ,  & 
au'ils  garderaient  comme  des  otages ,  qui  leur 
onneroient  la  facilité  de  moyenner  la  paix 
avec  leur  père ,  car  déjà  il  s'étoit  répandu  un 
grand  bruit  &  un  bruit  certain  qu'il  revenoit 
de  fa  grande  expédition.    Pour  1  exécution  de 
tiKrÇjt  cette  entreprife  on  avoit  pris  une  nuit  de  la  fê- 
i.tif.  fou.  te  des  Saturnales.    Déjà  ils  avoient  porté  des 
épées,  des  étoupes,  6c  quantité  de  fouf&e  dan* 
la  maifon  de  Cethcgus ,  &  ils  avoient  attiré 
cent  hommes»  à  chacun  delquds  ils  avoient  as- 
figné  par  fort  un  des  quartiers  de  la  Ville,  a^- 
fin  que  le  feu  étant  mis  en  même  temps  pat 
*  plufieurs  perfonnes  en  plufieurs  endroits  ,  la 
Ville  en  tût  plutôt  embrafte  ,  &  qu'elle  brû- 
lât par-tout.  Il  y  en  avoit  d'autres,  qui  étoient 
difpwtfés  près  de  toutes  les  fontaines  &  de  tous 
les  conduits  d'eaux  pour  tuer  tous  ceux  qui  y 
#-         viendraient  puifer. 

Fen* 

4*.  Lis   4mbétf*àtmt   mêm   du  AUAr^t  /«'  prêtant 

km 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  tramoient,  il  fe 
trouva  à  Rome  deux  Ambaflàdeurs  des  AUo- 
broges ,  dont  la  Nation  étoit  fort  maltraitée 
&  portoit  impatiemment  le  joug  des  Romains. 
Lentulus  &  fon  parti  jugerentxes  deux  hom- 
mes très  -  utiles  à  leurs  deflèins  pour  exciter  & 
pour  faire  .révolter  les  Gaules  ;  ils  les  attirèrent 
dans  la  conjuration ,  &  leur  donnèrent  des  Ltmai* 
Lettres  pour  leur  Sénat  ,  par*  lefquelles  ils  pro-  EEÎfl£ 
mettoient  aux  Gaulois  la  liberté.     En  mêraeJ5ïJbiî£«* 
temps  ils   écrivirent  auffi  à  Catilina  pour  le 
prefler  d'affranchir  les  efclaves^de  les  enroller,' 
&  de  venir  en  toute  diligence  droit  à  Rome. 
Et  avec  ces  Ambafladeurs  ils  envoyèrent  unj^^ 
certain  Titus  de  Crotone  pour  porter  les  Let-£rêtoJe 
très,  qui  étoient  adreflees  à  Catilina.    Msds^SL%Ê 
tous  leurs  complots,  comme  les  complots  &CL<ir""êo«. 
les  confeils  de  gens  étourdis,  <juine  partaient  ?£p*£ï; 
jamais  enfemble  de  leurs  affaires  aue  dans  le£,u£c£J; 
vin  &  parmi  les  femmes ,  furent  bientôt  dé-i"»p«*«c* 
couverts  par  Ciceron  qui  avec  un  foin  extrc-  or**i 
me  ,  une  prudence  conibramée,  &  un  raifon*-  Ï"î5C5T 
neraent  libre  &  iâin  ,  les  obfervoit  continuel- d#CUiM% 

ement ,  &  qui  avoit  de  plus  des  émiflàires  par 
toute  la  Ville  pour  épier  tout  ce  qui  fe  pafloit,  ..  * 
pour  le  fuivre  à  la  trace,  &  pour  lui  en  faire 
rapport.  II  avoit  même  des  entretiens  fecrets 
la  nuit  avec  la  plupart  de  ceux  qui  paflbient 
pour  être  de  la  confpiration ,  de  dont  il  étoit 
afluré ,  &  ce  fut  par  eux  qu'il  fut  inftruit  des  con- 
férences qu'ils  avoient  eues  avec  ces  étrangers. 

Sur  cet  indice  il  mit  des  gens  la  nuit  en  em-ft«<£jj»  to 
bufeade,  &  fe  faifit  du  Crotoniate  &  des  Let-cm"ni««, 
très  dont  il  étoit  chargé,  4°  les  Ambaflàdeurs  ?e.re  ftlfit 


niemeftéwM  *» 


k*r  fit*.]    CtS  AsfaflMeotf  i  ftfMnwn  «voit  voulu 

p>tuu 
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An»vre*t*  même  dç?  Allobroges  lui  prêtant  leur  aide  & 
K^oîe.^c  «'entendant  fecretement  avec  lui.    A  la' pointe 
'"iî.flêmiiiedu  jour  il  affembla  lfe  Sénat  dans  le  Temple 
KS*?*^  b  Concorde,  fit  kâjure  des  Lettres  &  en- 
^«jjy^jj  tendit  les  dépositions  des  témoins.    Un  des 
£ficionj«'  Sénateurs  ,    nommé  Junius  Silanus  ,    dépofa 
*****     encore  que  beaucoup  de  gens  avoient  ouï  dire 
à  Cetbegus  que  trois  Confuls  &  quatre  Prê- 
teurs feroient  bien  -  tôt  égorgés.    Un  autre  Sé- 
nateur ,  qui  avoit  été  Coniul ,  rapporta  des 
choies  toutes  femblables  ,  &  Caius  Sulpicius, 
J*un  des  Prêteurs,  ayant  été  envoyé  Commis- 
feïaïT  ufeire  dans  la  maifon  de  Cethegus  ,  y  trouva 
3825^  quantité  de  dards ,  toutes  fortes  d'armes ,  & 
fiir-tout  un  grand  nombre  d'épées  &  de  poi- 
gnards ,  &  tous  fraîchement  émoulus.    Enfin 
ewJîïcïfe  k  Sénat  ayant  promis  l'impunité  au  Crotonia»- 
îîîSî'dej»  te  ,  s'il  découvroit  tout  le  projet ,   Lentulus 
5?imû «.fut  fi  bien  convaincu  qu'il  fe  démit  defaChar- 
S/AYiïuge,  car  il  étoit  Prêteur,  quitta  en  plein  Sénat 
•■■*•       la  robe  de  pourpre,  &  en  prit  une  autre  plus 
convenable  a  fon  malheur  ,  &  lui  &  fes  com- 
tSîîVtî?  P^68  furent  donnés  en  garde  aux  Prêteurs 
&  caipn.  mêmes ,  dont  la  maifon  leur  fcrvit  de  pri- 

cet  an        r  *     •  * 

Paitturi.      lOn. 

Comme  il  étoit  déjà  tard  j  &  que  le  Peuple 

aflèmblé 

gagner ,  ayant  pefé  l'avantage  qu'ils  pourroient  tiret  de 
cette  conjuration  >  avec  celai  qu'ils  tkeroient  de  leut 
fidélité  &  de  leur  attachement  pour  la  République  ,  pa- 
tent ce  dernier  parti  comme  le  plus  convenable  oc  le  plus 
fur  »  6x  découvrirent  le  tout  à  (X  Fabius  Sança>  qui  étoit 
le  Protecteur  de  leur  Nation.  Ciceron  avoit  tait  partit 
exprès  ces  Ambaflàdeurs  qui  croient  d'intelligence  avec 
lui ,  &  il  les  rit  arrêter  au  paflàge  du  Pont  Milvius  ,  ou 
il  avoit  placé  fon  erabu&ade. 
41.  Cmwwit  U  étomtft  mettre  &  trêitcr  *p  ;r(f«*fcr«J 

/ 
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tflemblé  attcndoit  à  la  porte ,  Ciceron  fortit  en- 
fin &  déclara  à  tous  les  Citoyens  tout  ce  qui 
s'émit  pafle.    Après  quoi  le  Êeuple  le  recon- 
duifit  par  honneur  jufques  à  k*  maifon  d'un  de 
fa  amis  qui  étoit  (on  voifin ,  &  où  il  entra 
parce  que  la  fienne  étoit  occupée  par  les  fem-  u  «air** 
mes  qui  y  faifoient  un  facrifice  à  la  Déeflè,  que  £^7.% 
les  Romains  appellent  la  bonnt  D/effi  ,  &  les1,"!  «SSt 
Grecs  Gjn*ec*>  on  féminine.  Car  cTeft  la  coû- Tu^iST 
tume  ,  tous  les  ans,  la  mère,  ou  la  femme  duÇjfgjJjJj 
Conful ,  font  à  cette  Déeflè  dans  la  maifor* 
même  du  Conful  un  fàcrifice  folemnel  auquel 
tflSftent  les  Veftales. 

Ciceron  étant  entré  dans  la  maifon  de  ce  J^gSSL 
voifin  ,  n'ayant  que  très -peu  de  gens  autour  r« ;«•  tq»ii 
de  lui,  le  mit  à  penfèr  en  lui-même ♦*  com-a.  «pri- 
ment il  devoit  fè  conduire  &  traker  ces  pri-*"1-"" 
fonniers.  Car  de  les  punir  félon  que  le  meri- 
toit  la  grandeur  de  leurs  crimes ,  c'était  une 
extrémité  qu'il  craignoit ,  &  à  laquelle  il  ba- 
lancent de  fc  oorter  tant  à  caufè  de  la  douceur 
de  fon  naturel ,  que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  pût  l'accufer  devoir  ufé  trop  iniblem- 
roent  de  fon  pouvoir  en  puniflknt  avec  la  der- 
nière feverité  des  hommes  de  la  première  no* 
blcfle,  &  qui  avoient  des  amis  puÛfins.    D'un 

autre 

En  effet ,  il  (è  trouvoit  dans  an  très-grand  embarras  »  cm 
au  fàifant  punir  du  dernier  fupplice  des  hommes  0  no- 
bles &  fi  puiûans  il  fe  faifoit  par- là  de  grands  ennemis  » 
U  attiroit  fur  lui  feul  toute  la  haine  de  ce  jugement  s  ic 
en  les  laiflànt  échapper  à  la  juftice  >  il  expofoit  la  Répu- 
blique à  la  dernière  ruine.  Anxins  trtt ,  dit  Salluftc  ,  «■ 
nuximo  fceUrt  tantls  civibms  âepthenfu  ,  fnid  f$âo  fus  *s* 
fit ,  fxtnsm  illvrnmfibi  ontriy  inftmitttcm  ,  fvrdwii*  A«fjpft« 
klU*  fore.  Enfin  le  bon  parti  Peroporu  ,  quoique  te 
glu*  dangereux  poux  lui  »  &  ce  qu'il  atigooit  m  «p 


ma. 
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autre  côté  de  les  ménager  &  de  les  épargner  * 
c'étoit   une  autre  extrémité    dont  les  confe- 
quences  étoient  très-dan£ereufes  ,    &  il  en 
connoifToit  le  péril.    Car  ces  gens -là  ne  fe- 
raient pas  encore  contens  ,  quoique  méritant 
la  mort  ils  en  fuffent  quittes  pour  une  peine 
fort  légère,  &  fe  porteraient  par  cette  impuni- 
té au  dernier  excès  de  l'audace,  ajoutant  à  leur 
ancienne  malice  ce  nouveau  reffentiment,  & 
lui-même  il  pafferoit  pour  un  homme  lâche  fle 
mou ,  lui  qui  déjà  ne  paffoit  pas  pour  bien 
hardi  dans  refprit  du  Peuple. 
9rrif        Pendant  que  Ciceron  etoit  dans  cette  incer- 
ITmîyî™  titùde  ,  il  arriva  un  prodige  aux  femmes  qui 
dm  ciceron.  fa{Qicnt  ie  facrifice  dans  ia  maifon  ;  l'Autel  , 
h\™J£  dont  le  &u  paroiiToit  entièrement  éteint,  jetta 
'w^n1  »u.touc  ^'un  couP  ^u  m^ieu  des  cendres  &  des 
K«S"  écorces  brûlées  une  grofTe  flamme  très -claire 
**#rtkk'    dont  toutes  les  autres  Dames  furent*  fort  ef- 
frayées ,  mais  les  facrées  Vierges  ordonnèrent 
à  Terentia  ,  femme  de  Ciceron  ,  d'aller  dans 
le  moment  trouver  fon  mari ,  &  de  lui  com- 
mander de  leur   part  d'exécuter  fans  remife 
tout  ce  qu'il  avoit  refolu  pour  le  bien  de  la 
patrie  ,  car  la  Déefle  avoit  fait  éclater  une 

Srande  lumière  pour  Paffurer  qu'il  fe  tirerait 
eureufement  de  tous  les  dangers  qu'il  envifa- 
geoiç,    &  qu'il  acquerrait  une  grande  gloi- 
re. 
c«^j2^     Terentia  ,  qui  de  ion  naturel  n'étoit  pas  une 
^ femme  molle  &  timide,  mais  qui  avoit  au 
contraire  beaucoup  de  courage  &  d'ambition  > 
&  qui,  comme  Ciceron  le  dit  lui-même,  par-  " 
tageoit  bien  plus  avec  lui  les  foins  du  Gouver- 
nement qu'elle  ne  lui  faifoit  part  de  ceux  de  (a 
maifon,  alla  fur  l'heure  même  lui  faire  ce  rap- 
port, 
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port  ,  &  Pcxcita  vivement  contre  les  coupa-  e\u  t» 
blés.    Son  frère  QuintjLis  en  fit  autant ,  auffi- f^ka£ 
bien  que  Pubiius  Nigidius  ,  avec  lequel  l'étu-'00  *  l'ea* 


courage. 


de  de  la  Philofophie  l'avoit  extrêmement  lié, cJlîîeîSl > 
&  qu'il  confultoit  le  plus  volontiers  dans  tou-jH£çrpr;j 
tes  les  affaires  les  plus  grandes  &  les  plus  im-NI«Wi«« 
portantes  de  la  Republique. 

Le  lendemain,  comme  on  délibérait  dans  "on  «mi*. 
le  Sénat  fur  la  punition  qu'on  devoit  faire  des  ?«««?' u 
coupables ,  Silanus,  qui  opina  le  premier,  ditt ajj»  *• *• 

Sru'on  devoit  les  conduire  dans  la  ftifon  &  /iopnîêlt 
es  punir  du  dernier  [upplice.-    Tous  ceux  qui?o^mcr«n- 
opinerent  après  lui  furent  du  même  fenriraentïXîSïïï 
jusqu'à  Caius  Cefaj:  qui  fut  enfuite  Di6tateur/uîIvIaenfte*faiTÎ 
Il  etoit  encore  alors  fort  jeune  ,  &  ne  fàifbit  qj^ôpïne^ 
que  dé  jetter  les  premiers  fondenlens  de  fon  aJ;é*.P,u||* 
élévation  j    cependant   par  fcs  grandes  vuësr«?uà 
dans  la  Politique  &  par  fes  grandes  espérances àa£?lt+ 
il  étoit  déjà  entré  dans  la  voye  qui  le  condui-1""" 
fit  enfin  à  affujettir  la  Republique  &  à  là  ré- 
duire en  Monarchie.    La  plupart  ne  s'apperce- 
voient  point  de  fcs  menées  j  Ciceron  étoit  le  /^«f^f* 
feul  qui  avoit  de  grands  foupçons  contre  lui,!*9^'o1c 
mais  il  n'avoit  aucune  preuve  affez  forte  pour  ÎS  mené» 
le  convaincre.    On  trouvoit  des  gens  qui  duacCefv* 
foient   que  fur  le  point  d'être  convaincu  il 
âvoit   échappé  aux  prifes  de  fon  adverfaire. 
D'autres   tuaient  que   Ciceron  négligea  Se  ce  <ai  e*. 
abandonna  -les  indices  certains  &  les  preuves  JÈI^S'i 
dont  il  étoit  muni  ,    parce  qu'il  craignoit  le^iîSîïï: 
grand  nombre  d'amis  qu'il  avoit  &  fa  grande  p.£ce  *«  ^ 
puiflance.     Car  il  n  y  avoit  perfonne  qui  ne 
jugeât  que  ces  *mis  contribueroient  bien  plus 
à  fâuver  Cefâr  &  fcs  autres  complices ,  que 
Cefar  enveloppé  parmi  ces  coupables  ne  fervi- 
roit  à  les  faire  punir* 
*    ïemeVIh        N  Quand 
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jWi  *  Quand  fon  tour  vint  donc  d'opiner ,  il  dit 
F""'  §u VT  ne  fallait  nullement  faire  mourir  les  pri~ 
fonniers  ,  qu'il  falloit  feulement  confisquer  leurs 
tiens  >  &  que  pour  leurs  perfonnet ,  on  devoit 
les  envoyer  dans  telles  Filles  d'Italie  qu'il 
plairoit  a  Ciceron  de  cbotfir  >  *  &  les  tenir 
là  dans  les  fers  jusqu'à  Y  entière  défaite  de  Cati* 
Uns. 

Cet  avis  ayant  paru  très-humain  ,  &  celui 
qui  le  donnoit  étant  très-propre  à  le  faire  va* 
loir  par  fon  éloquence  ,    Ciceron  n'y  ajouta 
Avis  de  ci- pas  un  médiocre  poids ,  car  il  fe  déclara  pour 
^dcrtidu  première  partie  de  l'avis  de  Siknus  ,  &  pour 
îdi'ccTuV  la  féconde  de  celui  de  Cefâr.    £t  tous  fes  amis 
dt  ccfw.    jugeant  par-là  que  l'avis  de^Ceûr  étoit  le  plus 
expédient  pour  Ciceron,  car  il  feroit  moins 
expofé  à  la  haine  &  à  la  calomnie ,  en  ne  fai- 
fint  pas  mourir  les  coupables ,  embraflèrent  le 
dernier  avis,  de  forte  que  Siknus  même  chan- 
geant de  fentiment  ,    fe  retraéta  ,  &  dit  que 
riairatte  dans  fin  avis  il  nyavoit  pas  voulu  parler  de  la 

explication  *  .      ,     -  ._      *  * 

«.«  suan»s  mort  y  mats  de  la  prtfon ,  parce  que. pour  un  Se- 
SEï£  > tnateur  la  prifon  eft  le  dernier  de  tous  les  fuppli- 

«trafter.        ^ 

cttaiat  La-     Comme  ce  dernier  avis  paflbit  tout  d'une 

paoreVr°aïi«  voix  ,  Catulus  Lutatius  fut  le  premier  qui  s'y 

4c  ciceron.  0ppo£.    Caton  opinant  après  lui,  &  appuyant 

dans  fon  difeours  avec  beaucoup  de  force  fur 

ko 

41.  Et  les  Unir  là  dans  la  fers  jmtafÀ  l'entière  âiîdu  * 
CatUina.']  Ccfar  youloit  donc  qu'aptes  la  défaite  de  Cati- 
lina  on  les  jugeât ,  mais  c*cft  une  erreur  de  Plutarque» 
comme  Ruauld  l'a  démontré.  Selon  Sallufte  plus  croya- 
ble que  Plutarquc  ,  puisqu'il  étoit  prêtent  »  l'avis  de  Cciàr 
fut  qu7/  falloit  les  disperfer  far  les  Villes  *  &  les  tenir  U 
dans  nne  frtjmjmpetmette  ,  fans  qne  jamais  il  fit  permis  de 
rmwter  leur  erifdr*  »  m  devenu  USméat  ,  a»  deomt  U  JVft* 
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te  foupçoos  qu'il  y  a«>it  contre  Ccûr  ,    il  c~-r 


des  biens ,  Ceûr  s'y  oppoû  de  toute  û  force  , 
foùtenant  qu'il  Jetait  fas  ptfte  ait*»  rtjettant  Ceftr  .»•,- 
ce  ?*'i/  /  *oww*  d humain  dans  fan  avis  ,  Us  ****?£<£&••  l 
fr#*/  fir#  «  f*'// j  avait  de  plus  fevere  ,  f«r#tecbicÏÏ'0; 
//m*  /a  conftfcation  des  biens.    Mais  voyant  que  îiîff&*j 
le  plus  grand  nombre  l'emf>ortait  contre  lui ,  ?<*«• 
il  appella  les. Tribuns  à  fon  aide.    Les  Tribuns 
n'y  voulurent  point  entendre  ;  mais  Ciceron 
de  lui-même  fe  relâcha  (ur  la  confifeation  des 
biens  ,  &  l'abandonna.    Enfuite  à  la  tête  du  Cîctt0.  va 
Sénat  il  fe  tranfporta  fur  les  lieux  où  étoient  J*j*ïJ à 
les  prifonniers ,  car  on  ne  les  avoit  pas  tous  *«££**;;, 
mis  dans  la  même  maifon  ,  chaque  Prêteur  enjrifoï"  * 
•avoit  pris  un  fous  fà  garde.     Il  alla  prendre 
Lentulus  le  premier,  parce  qu'il  étoit  au  mont 
Palatin,  &  le  mena  le  long  de  la  rue  facréeôc 
au  travers  de  la  Place.  Il  étoit  accompagné  des 
principaux  Perfonnages  de  la  Ville  qui  l'envi- 
ronnoient  &  qui  lui  fervoient  comme  de  Gar- 
des ,  &  d'une  foule  de  peuple  qui  le  fuivoit 
dans  un  profond  filence ,  &  firemiflbit  d'hor- 
reur fur  ce  qui  alloit  s'exécuter.     Les  jeunes 
gens    fur -tout   regardoient    cette  cérémonie 
avec  frayeur  ôcavec  furprife,  comme  un  myfte- 

re 

fh  i  &  f*e  etbd  **l  finit  autrement,  le  Saut  decUrkt  qn*U 
iproit  contre  ls  République  &  contre  le  fdlnt  des  Citoyens.  Et 
que  ce  fut  là  l'avis  de  Cefar  ,  la  IV.  Catilinairc  ,  que 
Ciceion  prononça  ce  jour-là  même.»  le  prouve  (ùffiiànv 
ment.  Plutarque  ne  tait  que  rapporter  la  fia  de  l'avis  de 
Ceux  ,  qui  fit  un  très-long  dtfcouis  que  SaUnjfcc  ûWtt  4 
«onienc  WUt  cttticx. 
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re  du  Gouvernement  qu'on  aJloit  célébrer 
par  autorité  des  Nobles  pour  le  fâlut  de  la  pa- 
trie. * 

Après  avoir  traverfé  la  Place  &  étant  arrivé 
à  h  priibn ,  il  livra  Lentulus  à  l'Exécuteur, 
&  lui  commanda  de  le  mettre  à  mort.   U  con- 
duisit de  même  Cethegus ,  &  après  lui  tous  les 
autres  ,  &*  les  fit  tous  exécuter  dans  la  prifon. , 
En  s'en  retournant  il  vit  encore  fur  la  Place 
plufieurs  des  complices  >  qui  étoient  attroupés 
&  qui  attendoient  la  nuit  dans  l'espérance  que 
les  prifonniers  étoient  encore  en  vie ,  &  qu  on 
pourroit  les  délivrer  >  mais  il  leur  cria  à  haute 
voix,  Us  ont  vécn9  qui  eft  une  façon  de  parler 
dont  les  Romains  >  qui  veulent  éviter  des  pa- 
roles funeftcs  &  de  mauvais  augure,  fe  fervent 
pour  dire,  ils  font  morts. 
hJSreîlîJ        *^3a  k  nuit  approchait  flc  il  traverfoit  la 
î« 'oh^r00  Pkce  P(mr  ^^  retourner  dans  fâ,  maifon  fui* 
îw^ûr-  v*'  d'une  foule  de  peuple  qui  ne  l'accompa- 
««r.p7èT*  gnoit  plus  dans  un  profond  ulence  ,  ni  en  or- 
ï«  ?<£]£  dre  comme  auparavant ,  mais  pêle-mêle  avec 
**•*•         de  grandes  acclamations  &  de  grands  batte- 
mens  de  mains.     Par-tout  où  il  paflbit  ,    on 
sApH»^«rappelloit  h  Sauveur  &  h  fécond  Fondateur  de 
*£***    Rome.     *   Toutes  les  rues  étoient  éclairées 
STSfiZ,'  d'une  infinité  de  lumières  ,  chacun  allumant  à 
là  porte  des  lampes  &  des  flambeaux.     Les 
femmes  mêmes  éclairoient  de  deffus  les  toits 
pour  lui  faire  honneur  ,  &  pour  le  voir  ainfi 
magnifiquement  reconduit  par  les  plus  gens4  de 

bien , 

43.  Tontes  les  met  êftent  icUirfes  tune  infinité  de  l*m!e- 
w.]  C'ctoit  la  coutume  dans  les  grandes  occafions  ,  on 
alHimoit  des  flambeaux  dans  toutes  les  rués  s  &  on  fai- 
Ibit  de  grandes  illuminations.  Et  cette  coutume  étoit 
Tenue  de  la  célébration  des  Myfteres  »  où  l'on  allumoit 

une 
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bien  ,    &  par  les  premiers  Perfonnages  de  là 
Ville  ,    dont  la  plupart  avoient  terminé  de 
grandes  guerres ,  fait  voir  à  Rome  de  pom- 
peux triomphes  ,  '&  acquis  à  l'Empire  une  * 
grande  étendue  de  terres  &  de  mers.  |En  mar- 
chant ils  avouoient  tous  les  uns  aux  autres  que 
le  Peuple  Romain  avoit  l'obligation  à  plufieurs 
Prêteurs  &  Capitaines,  de  l'or,  des  riches  dé- 
pouilles ,    &  de  la  grande  puiflànce  dont  il 
jouïflbit ,  mais  qu'il  ne  devoit  fe  fureté  &  fon 
felut  qu'à  Ciceron  feul ,  qui  avoit  éloigné  de 
lui  un  fi  grand  &  fi  terrible  danger»    Car  d'a- 
voir empêché  la  conjuration  de  s  exécuter  ,  & 
d'avoir  fait  punir  les  coupables ,  ce  n'eft  pas 
ce  qui  paroiûbit  digne  d'admiration ,  mais  cea<^  qo«u  7 
qu'on  trouvoit  véritablement  admirable ,  cVft  »*■«»*]• 
oue  la  plus  grande  conjuration  qui  eut  jamais  <t«cic«^ 
été  faite,  il  reût  étouffée  &  éteinte  en  cauûnt 
fi  peu  de  maux  ,  &  ans  aucune  fedition  ,  fans 
aucun  trouble.    Car  tous  ceux  qui  s'étoient  m^, 
rajnaflés  autour  de  GatUina  ,  n'eurent  pas  plû-**^;* 
tôt  appris  l'exécution  de  Lentulus  &  de  Ce- •?/«**     • 
thegus  ,  qu'ils  l'abandonnèrent,  &  lui  avec  les*™**   " 
!  troupes  qui  lui  reftoient  ayant  voulu  combat- 
i  tre  en  bataille  rangée  contre  Antonius  ,  il  fut  cacMn» 
défait  avec  toute  fon  Armée.  "nu™** 

Cependant  il  y  avoit  encore  des  gens  qui^*0"5** 
partaient  m*l  de  Ciceron,  &  gui  fe  dispofoient 
à  lui  fufciter  de  terribles  afl&ires.     Et  dans  ce 
complot  ils  avoient  pour  Chefs  Cefàr  ,    qui 
étoit  defigné  Prêteur  pour  l'année  fuivante,  & 

Me* 

une  infinité  de  flambeaux  »  parce  qu'on  les  célébrait  la 
nuit.  C'eft  pourquoi  ces  illuminations  éroient  fort  hono* 
râbles  >  on  les  reeardoit  comme  un  aftc  de  Religion» 
Auffi  rinttxque  ajoute  fmr  fmfain  tumeur, 

N  j 
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ctfkr;  Mt-  Metdlus  fie  Beftîa  qui  devoient  être  Tribuns  > 
mu  au  &  qui  étant  entrés  en  Charge  ,  comme  il 
ÏZLt?*?'  reftoit  encore  à  Ciceron  quelques  jours  pour 
^Xîîeftfcfinir  fon  Confulat  ,  ne  voulurent  jamais  lui 
2»«?rildî*  ^permettre  de  haranjjuer  ,  &  ayant  fait  mettre 
Soîîem-8, *urs  ^mcs  G*  **  Tribune  appellée  Hoftre$  ,  ils 
èr*^îS.T"ri.ne  lui  permirent  pas  d'y  entrer  pour  parler  au 
M"ciiur.*fc  Peuple  ,  mais  ils  lui- commandèrent  d'y  venir  •, 
,ci»jïftic«  ^  vouloit ,  *  pour  fe  démettre  de  fon  Coo- 
M«rJîliufc  fokt  en  feifint  le  ferment  accoutumé  ,  &  d'en 
**».  defeendre  après  l'avoir  fait.  Il  accepta  la  con- 
sument «•  dition  &  monta  comme  pour  faire  le  ferment 
*«£!»«  ordinaire.  Quand  tout  le  monde  eut  fait  filcn- 
fiZg9f%  ce  »  il  fit  fon  ferment,  non  le  ferment  ordinai- 
re ,  mais  un  ferment  tout  nouveau ,  &  qu'il 
^^"'«i«  n'appartenait  qu'à  lui}  de  ftire  ;  il  jura  qu'tf 
cjcjSîîk  svûit  fémvé  U  Patrie  y  &  cmfervf  f  Empire ,  & 
£i-i™««eie*tout  fe  Peuple' fit  le  même  ferment  après  lui. 
SSSST  "  De  ouoi  Cefir  &  les  Tribuns  étant  encore 
fc^Vk/*'!**  ^é*  y  machinèrent  de  fufcfcer  de  nou~ 
22*««^  veaux  troubles  à  Ciceron  ,  &  propoferent  en 
c«r«  ck*  même  temps  de  rappeller  Pompée  avec  fca 
****■  troupes,  pour  ruiner  &  détruire  cette  domina- 
tion exorbitante  de  Ciceron.  Ce  fut  un  grand 
bonheur  pour  Ciceron  &  pour  Rome  que  Ca- 
ton  fe  trouvât  alors  un  des  Tribuns ,  &  qu'il 
f'oppoiat  aux  Edita  de  fes  Collègues  *  avec 

•  F** 

44*  Vmt  fi  iémtttu  dt  fim  Cmfnfa  en  fJfimt  h  firme** 
êttoàtumé."]  Comme  les  Confuls  en  entrant  en  Charge 
Jnroierrt  entre  les  mains  du  Conful  qui  les  avoit  nom* 
Met ,  qu'ils  fuivroient  les  Loix,  ils  Croient  encore  quand 
ils  en  Ibrtoient  qu'ils  n'avoient  rien  tait  contre  ces  Loix  » 
Je  qu'ils  les  avoient  fuivtcs. 

.  4?.  De  quoi  Cefar  &  les  Tribuns.']  Il  y  a  dans  le  Grec 
*•*%£«.  Mais  il  eft  aifé"  de  voir  que  c'eû  une  faute  »  & 
que  mtarque  avoit  tait  JV«&«,  Us  Tribmu. 

4*. 
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j&reHle  autorité  >  puifqu'il  étoit  Tribun  çom-  cm  Trf. 
oe  eux  ,  mais  avec  une  réputation  beaucoup*"  fo*1*0- 
dus  grande.    Non  feulement  il  rompit  avec  SripfSL? 
teaucoup  de  facilité  toutes  leurs  mefures,  mais  ;£,{££ 
dms  fon  difcours  il  releva  tellement  le  Coa- 
fdat  de  Ciceron^  &  le  fit  paraître  fi  grand ,  ow»  ^ 
^ue  fur  Pheurermême  on  lui  -décerna  les  plus  rabum«m'i» 
grands  honnedte  qu'on  eût  jamais  faits  à  au-c!SÎî!î! d* 
cun  Citoyen  ,    jufqu'à    Tappeller  Père  Je  U^^J9 
Patrie,  car  il  eft  le  premier  à  qui  ce  glorieux  ec£ï£i'i, 
titre  ait  été  donné,  47  Caton  le  lui  ayant  dé-j^™^"1 
feré  en  prefence  de  tout  le  Peuple  qui  le  con~™éJ"T*'e 
ftrrna.    Audi  eut-il  alors  la  plus  grande  auto^ïV?^^ 
rite  dans  la  Ville  -,  mais  il  attira  fur  lui  la  hai-  CIetw 
ne  &  l'envie,  non  par  aucune  mauvaife  aâion,«£r»  S? 
mais  par  les  louanges  exceffives  qu'iL  fe  dorr-p  ET*** 
aoit  à  tous  propos.,.  &  par  fès  vanteries  quihïï;?*'"* 
Neflbient  tous  ceux  <jui  les  entendoient.    GirS"1!1*^ 
on  ne  pouvoit  aller  ni  au  Sénat,  ni  aux  Affem-*"*** 
blées  du  Peuple,  ni  à  aucun  des  Tribunaux  de 
la  Juftice,  où.l'on  n'eût  lies  oreilles  rompues 
des  noms  de  Catilina  &  de  Lentulus ,  qu'il  ra- 
menoit  inceflàmment.     Non  content  de  cela  » 
il  rempliflbit  de  fes  propres  louanges  tous  fe& 
Livres  &  tous  fes  Traités ,  &  par-là  fon  ftyle ,  l«  ftyi.  w 

ftri  étoit  fi  agréable  ,  fi  doux,  &  fi  gracieux,  Eiï'rSK?* 
le  rendoit  odieux  &  infupportable  à  tout  IctfSJf 

mon- 

4$.  Avec  pareille  amttrîtè* ,  fmfytil  ftoh  Tribnn  ttmm* 
ênx.J  Au  lieu  dW*» ,  je  croi  qu'il  faut  lire  Utbw  ,  des 
Tribuns.  Car  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  rapportée-  bufm 
à  Cefàr,  qui  n' et  oit  encore  que  Prêteur  defigoé,. 

47.  Caton  le  lui  ayant  déféré  en  fréfeace  de  fut  le  Peuple.] 
Q.  Catulus  t  Prince  du  Sénat  >  rut  le  premier  qui  donna» 
en  plein  Sénat-  ce  grand  titre  a.  Ciceron  t  plulieurs  autre» 
Jùivirem  fon  exemple.  Mais  Caton  le  lui  donna.  Cû  ESC* 
fcnec  de  tout  le  Peuple  >  comme  étant  Tiitow. 

Digitizedby  G00gle 


t«1 


*9«        CICERON. 

monde ,  comme  fi  ce  defàgrétfient  eût  été  lu 
mal  fatal  toujours  attaché  à  lui. 
i  nnhi      **  Cependant  avec  toute  cette  ambition  & 
n*  vcmpT  cette  vanité  fi  outrée ,  il  étoit  très-éloigné  de 
îîwî  îï  *'  P°rter  env*e  aux  autres  ,  car  il  louoit  fans  ai- 
«wi.       cun    ménagement ,    non   feulement  tous  J;s 
grands  hommes  ,   qui  avoient  été  avant  lui  > 
mais  encore  ceux  de  fon  temps,  comme  on  le 
voit  dans  {es  Ouvrages.  On  rapporté  quelques- 
uns  de  ces  éloges  qu'il  a  donnés  aux  Anciens» 
par  exemple,  ce  qu'il  dit  de  Demofthene,  au* 
iManfet  fon.  fijle  efi  un  fleuve  qui  roule  à  grands  flott 
rD*£S!>ld'ory  &  des  Dialogues  de  Platon  ,  que  fi  J*. 
5L\n!kMlf  to?  par  bit  ,  fi  parleroir  comme  lui.    Il  apper 
****      loit  Theophrafte  fis  délices  ,  &  comme  on  lui 
demandoit  un  jour  laquelle  des  Oraifons  de 
Demoflhene  lui  paroiflbit  la  plus  belle,  il  ré- 

Smdit ,  la  plus  longue.    Parmi  les  partifans  de 
emofthene  il  y  en  a  pourtant  oui  fe  plaignent 
peZjthJ!t' d'un  mot  que  Ciceron  a  lâche  dans  une  des 
fimmriiu     Lettres  qu'il  écrit  à  (es  amis,  49  que  Demoftbe» 
ne  femme die  dans  quelques  endroits  de  fis  Orai- 
fens.    Mais  ils  ne  fe  fouviennent  point  des 
grandes  louanges  qu'il  donne  à  cet  Orateur  en 
plufieurs  endroits  de  Ces  Ecrits,  &  ils  ne  pren- 
F«oFqnoi  nent  P^  gar<te  que  fes  Oraifons,  qu'il  a  écri- 
SfiTiff'  tes  contre  Antoine  ,  qui  font  les  ouvrages  les 
ibtiqmes  rci plus   travaillés,  il  les  a  appellées  Pbihppiqués 
>a*  du  nom  de  «celles  que  Demofthene  a  eentes 

con- 

48.  Cependant  avec  toute  cette  ambition  &  cette  vâmti  fi  en- 
trée ,  il  étoit  très-éloigné  de  porter  envie  aux  Autres  ,  car  il 
huoit ,  &C.]  C'cft  ce  qu'il  y  a  de  bien  extraordinaire  ,  car 
ces  geos  fi  pleins  de  vanité  ,  qui  fe  louent  toujours  eux- 
,  mêmes  ,  ne  louent  &  n'eftiment  qu'eux ,  &  méprifent 
tous  les  autres.  Ciceron  auroit  mieux  fait  de  ne  pas  tant 
Vt  louer»  mais  il  eft  bien  pardonnable  >  il  ne  fe  donpoit 
que  les  louanges  que  tout  le  monde  lui  «foit  déjà  don- 
nées 
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contre  Philippe.    Et  de  tous  les  grands  hom* 

mes  de  fon  temps,  qui  ont  été  célèbres  ou  ptfjhj* 

FEloauence  »  ou  par  la  PWlofophie,  il  nV  en  homme»  *• 

*         /-      ï  ».i  *    %    •  i  i  '    i00  rem»»» 

a  pas  un  feul  quil  n  ait  rendu  encore  plus  ce-*  aUgm«*. 
lèbre  foit  en  parlant,  foit  en  écrivant  de  Im^pJ^foo. 
très-ayantageufement.  Il  aida  mêmeCnrâppej  c»»**^ 
Philofophe  Peripateticien,  à  obtenir  de  Ce&r^jeîîiîV 
déjà  Empereur,  le  titre  de  Citoyen  Romain.  "t,ppe* 
U  s'employa  auffi  très-utilement  à  lui  procurer 
un  Décret  très-honorable  du  Sénat  de  PAreo- 

Ëge  par  lequel  on  le  prioit  &  on  le  prefloitde 
meurer  à  Athènes, &  d'y  inftniire  les  jeunes 
gens ,  comme  un  homme  qui  étoit  ua  des 

Saods  ornemens  de  leur  Ville.  Il  y  a  encore 
s  Lettres  de  Ciceron  qu'il  écrivoit  à  Hero- 
de ,  &  d'autres  qu'il  écrivoit  à  fon  fils  pour 
l'exhorter  à  étudier  la  Philofophie  fous  Cratip- 
pe.  Oh  a  auffi  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  Gor- 
gias  le  Rhéteur  où  il  l'accule  de  porter  fon  fils 

5  la  volupté  &  à  Irdébauche,  &  où  il  lui  dé- 
fend devoir  aucun  commerce  avec  lui.  De  Ltmet 
toutes  fes  Lettres  Grecques  il  n*y  a  quexrelle-^f*,^ 
là  &  une  autre  adreflèe  à  Pelops  de  Byxance,  gj7tt*  fc 
qui  foient  écrites  avec  aigreur  &  avec  empor-^°Pe«opid« 
tement.  Mais  il  avoit  grande  raifon  des'em-/*^ti# 
porter  contre  Gorgias,  s'il  étoit  auffi  méchant  j^jjg,,. 

6  auffi  corrompu  qt/il  le  paroiflbit,  &  c'étok«£«^cw 
une  grande  marque  de  &  fageffe  ,  tu  lieu  qu'il0**"** 

y 

nées  y  au  lieu  que  ces  hommes  Tains  fc  donnent  fon? eut 
les  closes  que  tout  le  monde  s'opiniâtre  à  leur  refufer. 

49-  Sp*  Oemofihene  fommeiiU  dant  quitqmêi  endroits  dé  fis 
OrsifinsT]  Je  n'ai  pu  tiouyer  ce  reproche  dans  les  Lettre 
êc  Ciceson.  Mais  il  ne  doit  pas  faire  plus  de  tort  à  De» 
mofthene  que  celui  qu'Horace  fait  à  Hpmcre  ,  quand  il  a 
dit  <pfil  avmt  ma  véritable  défît  <jm*nd  U  arrivait  s  te  Port* 
de  fimmtilkr*  Où  cft  l'Ecrivain  qui  ne  foUHIKillc  j** 
Auis) 
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y  â  beaucoup  de  petitefle  &  de  baflefle  dane  le* 
plaintes  &  dans  les  reproches  qu'il  fait  à  Pe~ 
Jops  de  ce  qu'à  a  négligé  de  lui  procurer  de* 
Byzantins  certains  honneurs  &  certains  Décret» 
favorabks.qu'il  défiroit. 

Céroit  là  l'effet  de  la  même  ambition  &  de 

ta  même  vanité  nui  le  portoient  fouvcnt  à 

abandonner  ce  qui  etoit  feant  &  honnête ,  pour 

acquérir  la  réputation  de  bien  parler:  témoin 

o«g4t««  ce  qu'il  dit  un  jour  à  Numatius  ,  qu'il  avoit 

UmaaûU9-  défendu  autrefois  en  jugement  &  qui  avoit  été 

abfous  par  fon  moyen.  U  arriva  quelque  tempa 

après  >  que  ce  même  Numatius  poursuivit  e» 

juftice  un  ami  particulier  de  Ciceron ,  nommé 

Sabinus.    Ciceron  en  fut  fi  irrité  qu'il  tomba. 

mm  mi-  fur  lui  ,  &  lui  dit  ,  Crois-tu  do*cy  Numatius  > 

»nàMunâ-.^e  ce  fort   ton  rnnocence  mut  fait  fatt  aéjon» 

umu         ère  y  ér  non  fat  la  forco  de  mou  Art  >  qui  em 

pleine  audience  a  refondu  tant  de  ténèbres  far 

tes  forfaits  ,  qu'Us  ont  écbaffé aux  jeun  de  te* 

Jtigesl 

Une  autre  fois ,  H  fit  Pélqgp  de  Marcua 
Crafliis  fur  la  Tribune  avec  l'appkudiflèment 
de  tout  le  monde ,  &  quelques  jours  après  il 
chanta  la  palinodie  Se  l'accabla  d'injures  &  de 
leproebes  dans  le  même  lieu  ,  &  Crafliis  fe 
contenta  de  lui  dire ,  îTeft-te  fat  de  cet  en- 
droit-là  mime  que  tu  frinm  met  huongts  iljj  et 
quelques  jours  1 0ui ylui  répondit  Ciceron,  niais 

50.  Tufmmt  q*t  afs  finit  firt  âgrtéMe  s*  PeupkJ  Cou>~ 
»e  fi  le  Peuple  n'eût  rien  unt  (buhaité  que  d'être  prornp* 
tement  délivre  des  Crafius,  &  de  ne  leur  voir  qu'une  v«* 
frrt  courte. 

Si,  Prends  èim  tarât  s^m  u  m  fût  plktU para  ftfth  0% 
fmt  mnttmt  éUfurtiemt  an  SageA  Pour  faire  entendre  que 
U  iretoit  pa»  afifea  pour  Cums  d'eue  riche.,  f'il  n'etoir 

nsuV 
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m  mr  ntexercer  &  pour  ejfayet  mon  do-  .^  ^  ^ 
quencefisr  un  fi  métbaut  Jùjet.  i57S2S  " 


Whlf  four  ntexercer  &  fur  effayer  mon  éb^%fg^mj^ 
encefisr  un  fi  mftbawt  fujet.  iu  T**~ 

Un  autre  jour  le  même  Craflùs  ayant  dit  en""' 


pleine  AfTemblée ,  que  dans  UsfamUo  des  Or  as- 
fin  il  n'y,  en  avoit  jamais  eu  un  feulant  eût  pajfff 
9 âge  de  foixante  ans  ;    quelque  temps  après  il 
affura  le*  contraire  ,  fie  dit  >  A  quoi  penfois-je 
donc  quand  f  avançai  un  tel  fait  ?  A1  quoi  tu  peu-* 
ftist  repartit  Ciceron,  5°  tu  favois  que  cela  fi*  mn** 
toit  fort  agréable  au  Peuple  ,  &  tu  voubis-Ud'cSSl^ 
faire  ta  cour.    Le  même  Craflus  ayant  dit  un  Cra/rw# 
autre  jour  qu'il  aitaoit  fur-tout  le  dogme  des 
Stoïciens,  parce  au'ils  difent  que  le  Sage  ejïri- 
obe;  Ciceron  Iuj   répondit,    fl   Prends-  bien  a*»»** 
garde  que  ce  ne  fort  plûtit  parce   qu'ils  difint^^Shà 
une  tout  appartient  au  Sage ,  car  Craflùs  étoit  j^nSs* 
tort  décrié  Dour  fon  avarice.    Des  deux  fils  de  **Tt,lct- 
ce  même  Craflus,  il  y  en.  avoit  un*  qui  reflèti* 
Bloit  parfaitement  à  un  certain  Somme  appelle 
Axius ,  &  cette  reflèmWance  avoit  fait  foup-  c#  m« 
^onner  la  mçre  d'avoir  eu  un  commerce  cri-  2£!?  v 
minel  avec  cet  Axius.  Un  jour  ce  jeune  Cras- 
fcs  ayant  fait  au  Sénat  un  Difcoturs  ,  qui  fut 
fort  applaudi ,  on  demanda  à  Ciceron  com- 
ment il  le  trouvoit ,  il  répondit  r*  Bïgno  degffim^ 
€rajfur.  dt  €!««••. 

Lorfoue  CnrfEi*  fut  fiir  fe  point  de-  part» 
pour  aller  -en  Syrie  ,  il  comprit  qu'il  lui  étoir 
.plus  avantageux  d'avoir  Ciceron  pur  ami  que- 

poup 

«afcie  de  tout.  Cette  céponfè  eft  fcndec  fin  l'axionqr 
des  Stoïcien*  ,  qut  tm*  êfpttim  mm  Say  ,  mm  le  Sage  & 
mut» 

j*.  Dknt  de  Ctmgms.]  Cela  fe  rapporte  au  fil*»  &  non» 
fas  au  dtfcouss  >  car  le  fcns  de  ce  moe  eu  à  mon  avis,* 
**&  fAxim  de  Crsjfm.  La,  giaco  4t  ce  mot  at  g**  tue* 
fwrfttH*  «taon*  ki^ttcir^ 

N  $ 

Digitizedby  GoOgle 


«oo        C    I    C    E    k    O  N. 

pour  ennemi ,  c'eft  pourquoi  lui  faifant  toutç 
forte  d'amitiés  ,  il  lui  dit  un  foir  qu'il  vouloit 
fiuper  chez  lui.  Ciceron  le  reçut  très-volon* 
tiers.  Quelques  jours  après  quelques-uns  de 
fes  amis  lui  parlèrent  de  Vatinius,  &  lui  dirent 
jtfil  moût  oit  d 'envie  Je  fi  raccommoder  avec  lui 
&  Je  regagner  fin  amitié  ,  car  ils  étoient  fort 
brouillés.  N*eft~ce  point  y  répondit  Ciceron  , 
que  Vatinius  veut  auffi  fou  fer  avec  moi?  Voilà 
quel  il  étoit  pour  Craflus. 

Vatinius  avoit  des  écrouelles  qui  lui  ren- 
,  doient  le  cou  fort  gros.    Un  jour  qu'il  avoit 
plaidé  à  l'audience  avec  grand  apparat  >  Cice- 
PHîftnmït. ron  dit,  Voilà  un  Orateur  bien  enflé.    Quelque 
i^irinii».  temps  après  on  vint  dire  à  Ciceron  que  Va- 
tinius étoit  mort ,  mais  dans  la  fuite  il  apprit 
qu'il  étoit  viyant,  §ue  la  maie  mort,  dit-il, 
prenne  celui  qui  a  fi  méchamment  menti  ! 

Cefar  ayant  fait  ordonner  par  un  Décret  que 
toutes  les  terres  de  la  Campanie  {broient  diftri- 
buées  aux  Soldats,  la  plupart  des  Sénateurs, 

?ui  y  étoient  intereflés ,  ^en  plaignirent  >  & 
iUCius  Gellius,  qui  étoit  le  plus  vieux  ,  s'em- 
porta plus  que  les  autres  >  &  dit  aue  cette 
a«  a-  diftribution   ne  fe  feroit  jamais  pendant  qu'il 
ccto» rur  ta' fêroit  en  vie*    Attendons  donc,  repartit  Cice- 
£2iï?  **  ron,  car  Çellins  ne  demande  fat  un  long  terme» 

n 

SX;  Tu  as  purttnt  Pêrettte  fert/e  »  lui  dit  Ciceron.]  Il 
confirme  le  reproche  qu'on  loi  raifoit  d'être  Afriquain>& 
Faccufe  de  plus  d'avoir  été  e&Iave  ,  car  dan»  ces  païs  on 
fercoie  les  oreilles  aux  efèlavff  pour  masque  de  leur,  uV> 
>ettion.  Et  cette  coutume  âvoit  paflë  aux  Payens  ,  des 
Uiàges  des  Juifs  a  qui  Dieu  Pavoit  ordonnée  pour  la 
cfclaves  qui  ue  voul  oient  pas  fortir  de  fetvitude  Voici 
l'ordre  comme  il  eft  éait  Exod.  XV.  6.  Offrit  eum  Domi- 
'  •  mks  Dut  ,  fr  applkahitttr  éuL  ofiîum  &  poftêt  fperfirmbifgm 
smrts  ejus  flmfc  ,  &  tri*  êiftrvut  m  fmmlmh  M  Pcuterog. 
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H  y  avoit  un  certain  Oâavius,  à  cjuionre- 
prbchpit  qu'il  étoit  Africain.  Un  jour  que 
Ciceron  pfaidoit,  cet  homme  s'avifa  de  dire 

?u'il  ne  î'entendoit  point.    n  73/  as  partant    onue* 
oreille  percée,    lui  dit  Ciceron.     Metellus EEÎSiT* 
Nepos  lui  reproeboit  un  jour  qu'il  avoit  fait 
fins  mourir  Je  gens  en  Jes  acculant ,  qu'il  n'en 
avoit  fauve  en  les  défendant.  Je  l'avoué,  lui  ré-  JSSff' 
.pondit  Ciceron,  ut  il  j  a  en  moi  encore  plut  do^J^- 
bonne  foi  &  de  vérité',  que  d'éloquence. 

Un  jeune  homme,  qui  étoit  accùff  d'avoir 
empoifonné  fon  père  dans  un  gâteau,  s'en> 

S r  toit  &  menacent  qu'il  accableroit  d'injures  b™  «01 
ceron.  forme  mieux,  lui  répondit  Ciceron,  uSIm 
tes  injures,  que  ton  gâteau.  ÎSfLSïi. 

Publius  Seftius  l'avoit  pris  pour    Avocat  J^^* 
avec  quelques  autres  dans  uirc  araire  criminel- 
le qu'il  avoit ,  &  pourtant  il  vouloic  toujours 
parler  &  ne  laiffer  jamais  parler  fes  Avocats. 
Comme  les  Juges  étoient  aux  opinions  &  qu'il 
paroiflbit  qu'ils  alloient  l'abfoucfre,Pr^f^  bien  B#||  mgréë 
du  temps,  Seftius,  lui  dit  Ciceron,  car  demain ,ttj*f£îu!1' 
tn  feras  homme  privé.  emJ^lm 

lî  y  avoit  un  Publius  Cotta  qui  fe  piquoit  piiïïSi  , 
d'être  grand  Jurifconfulte,  quoiqu'il  fut  très-  u,nà£J?* 
ignorant  &  uns  nul  efprit.  Ciceron  dans  unelcP,uplt*  ' 
caufe  qu'il  plaidoit,  l'appella  en  témoignage, 

Cotta 


XV»  t%  Jtffimus  fiMam  &  fetftablt  étnrtm  ejms  in  jantus 
.  demtts  Usé ,  &  ferviet  tibt  upfme  in  tternttm.  jtncitU  fiw» 
'  epse  ftmiRw  fériés.  C'eft  à  cette  coutume  que  David  fait 
.allufion  auand  il  dit  dans  le  Pfeaume  XXXIX.  Sacrifia 
es'ssm  &  siUtîmem  no/miJH  ,  astres  antem  perfecifH  mihi  ;  oîi 
le  mot  ferfeàjii  fîgoific  auflî  perforafis  ,  vous  avez  percé* 
Tems  itavf*  vtmlrn  ni  ekhsfion  ni  fkcrijice*  mais  vous  mViwe 
fercé  les  vr  ciliés,  c'eft  à- dite,  vous  m?*ve%  rite**  fntrvettt 
eftlem  fm  $mte  Ktemsi. 

N  7 
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Cocu  répondit  j*'i/  w#  J&wfr  rkr  <fc  £00*  *r 
xntrc  son  f»W  /**  demandait.    Apparemment ,.   repartit 
ÎTpttînw!1  Ciceron ,  An  ow  jifa*  f interroge  fur  jueljpr 
*9"-       fuefisun  de  Droit. 

Metellus  Ncpos  dans  quelque  diflferent  quTf 

eut  avefc  Ciceron  lui  demanda  fouvent  polir  le 

piTStîT1  piquer  ,    Ciceron ,    j*i  ^  <faw  ton  père?  Tm 

teSê^0"*  mere9  lui  répondit  Ciceron >  4  fait  en  firtr 

S&I'mT  f****  $*eft  ***  t^**  difficile  qttà  mot  de  réfom* 

are  à  une  pareille  aueftto*.    Car  la  mère  de  ce 

Metellufcavoit  la  réputation  de  n'être  pas  fort 

(àgej  pour  lui  il  étoit  fort  inconftant  &  fou 

léger,  car  autrefois  étant  Tribun  du  Peuple >> 

il  quitta  tout  d'un  coup  &  mai  à  propos  foi* 

office  pour  aller  trouve*  Pompée  en  Syrie,  9c 

après  y  être  arrivé  û  s'en  retourna  encore  plu* 

mal  à  propos.    Son  Précepteur  PhUager  étant: 

mort,  il  l'enterra  magnifiquement ,  54  &  mit 

KcBira*  fur  ion  tombeau  un  corbeau  de  marbre.  Voslày 

ÏSiLÏiriui  dit  Ciceron,  ïaSHon  la  plus  f âge  que  tu  aye* 


».rbre  rur  jamajf  f,ifes  9   >f  €ar  te  Précepteur /a  bien  plup 


•ecombcM 


2S££T<£     Marcus  Appius  plaidant  un  jour  une  era»- 

*+    -     de  caufe,  die  dans  Ion  Exorde,  <jue  (onsmir 

pour  lequel  il  plaidoit,  Taveit  prie  très-inflàm- 

ment  d'apporter  dans  cette  affaire  beaucoup  de^ 

foin ,  tfcxaâitude,  de  favoir ,  de  force  de  rai- 

n^rwi-^xmeincnt»  &  ^e  bonne  foi-  Après  cela*s-tm 

*Eî£jftoen  h  cœur  ajfez  dur ,  lui  dit  Ciceron,  puup 

#fW»*  '  ne  rien  faire  de  tout  te  dora  ton  smi  faprifl 

Il  eft  certain  que  4«  f«  feyrvir  de  ces  broçarcj* 

y 4»  £*  iwr  /irr.  /fe»  *t*ri*r«  t*  csrkea*  de  mérb*}    Q& 

,mçttoit  dVwdinaiip  fcj  1*«  tombeaux  ou  des  inftruOMq^ 

qui  marquoient  la  profeffion  du  mQHt  ou  d»  4guiof  #•• 

9    aimaux  a.ui  dctigaeiçnt  £i*  jmuucL  Et  quçlqncfcwoa» 
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te  de  ces  railleries  fréquentes  contre  fes  adver- 

fcires  ,    ou  contre  fes  ennemis,  c*eft  uttdôs^Lwrtmn 

préceptes  de  l'Art  Oratoire,  &  ut»  partie  d'un  br"&i" 

Îrand  Orateur;  mais  de  s'en  fcrvk,  comme  îïïdStai 
faifoit,    contre  tout  le  monde  indiflferem-^p^îl 
ment  &  feutapem  pouf  le  ridicule,  ce  fat  ceg^J** 
qui  lui  attira  la  haine  de  beaucoup  de  gens.  Jc^JJ^ij 
rapporterai  ici  quelques  exemples  de  ces  raille- «**•»" 
ries  jfaçs  neœffité,  &  dites  uniquement  pûur?»«r3* 
faire  me.    Marcus  Àquilius  aaroit  deux  gen-SS^i.? 
dres ,  qui  avoient  été  bannis^  Ciceron  rap-S?^*  * 
©ella  Àdrafte.    Luctus  Cotta,  <pû  aîmoit  fbrtPtree  ^^ 
le  vin,  étoit  Cenfeur  torique  Ciceron  b"guofc£jftj  S.olc 
Je  Confulat.    Le  pur  de  réleftion,  Cioeron-yj^gij^ 
qui  s'étoit  échauffé,  eut  firif,  &  demanda  unPo££i« 
verre  d'eau.    Pendant  qifil  buvoit*  fes  aflrisïïSaJ?* 
étoient  tout  autour  de  lui,  Vous  faites  fort bten 
#fe  me  cacher  ,  leur  dit -il,  vous  craignez,  am 
k  Cenfeur  ne  fe  tende  trop  difficile  à  mon  égaré 
ayil  voit  (fut  je  bois  de  Peau. 

Ayant  rencontré  un  jour  dans  la  rue  Voco- 
jmus,  <)ui  avoit  avec  lui  fes  trois  filles  toutes 
Jtrès-Iftides,  il  dit  tout  haut  ce-  vers  d'un  Poëte  &*  «*< 
Tragique  *    Ceft  malgré  FMfUS  juV  a  fimé^i9^ 
ides  enfant.  KSÏ.4" 

Marcus  Gé&a  paflbit  pour  être  né  de  pere*QÏdiïïT 
&  de  niete  qui  avoient  été  efclaves.  Un 
jour  xju'il  lut  au  Sénat  des  Lettres  avec  une 
voix  très-forte  &  très-claire,  Ne  vous  en  éton- 
nez, pas  y  dit  Ciceron,  il  efi  de  ceux  qui  ont  été 
Crhun puè&u 

~    ïauftusy 

awjtoît  de  eu  ffgorw  pour  wi  fimple  ornement ,  &  afip 
vqp'eUc*  fettfifat  àpdiftingtier  le  tombeau  comme  ici. 

ff.Cdrc*  pneeptem  f*  Um  flm  tnfeigné  à  voter  ,  j»%* 
ferler»!  Car  iletok  allé  <o  Syrie  fiteo  itok  tcrcntt.ttfc»» 

«wuptgacoti  conuaç  ft}  a?ok  voté» 
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jra«ç«fib  Fauftus,  fils  de  Sylla  gui  a  voit  été  Souvev 
rM{gu£"  rain  à  Rorae,  &  qui  par  les  profcriptions  avok 
*?peVe.  fait  périt  tant  de  Citoyens »  fe  trouvant  accablé 
vlSS^u^de  dettes  &  ayant  diffipé  en  fbUes  dépendes  la 
«*m ^  frnpj^  gramic  ^^  ^  fon*  |>icn>  f«  fut  obligé 

it^KceT^  d'afficher  l'abandonnement  général  de  tout  ce 
Ht  ceu.     nui  Jui  reftoit.    J?mme  bien  mieux  ces  affiches 
tSrSS^aufits^  dit  Ciceron,  que  celles  du  Père.    Ceft 
Clt?*  *>a" cc  91"  *e  rendit  odieux  à  une  infinité  de  gens. 
Et  de  là  vint  que  Clodius  &  fe*  partions  s'é- 
levèrent  contre  lui  >  &  en  voici  Toccafion  r  Ce 
fJSïSï;  Clodius  étoit  de  bonne  noble 0è,  jeune  ôcbien 
ikTon wr*.  fait,  &  d'une  audace  &  d'une  infolence  dont 
rien  n'approcboit.    11  étoit  devenu  amoureux 
£?££**&*  Pompeia,  femme  de  Cefar,  &  il  fe  gKffii 
fcm».  jî^fecretement  dans  fa  maïfon,  déguifé  en  joueu- 
«ûff,4«n«  cfe  d'inftrumens.    C'étoit  le  jour  que  les  fem- 
êé?»\f™*  mes  célébraient  dans  lamaifon  deCefir  cefe. 
crifiçe  myfterieux  &  fecret  auquel  il  n'eff  pas 
permis  aux  hommes  d'affifter.  Il  n'y  a  voit  donc 
aucun  homme  dans  toute  la  maïfon  ;    mais 
Clodius  ,    qui  étoit  encore  fi  jeune  qu'il  n'a- 
voit  point  de  barbe,  efpera  qu'il  pourroit  en* 
trer  dans  l'appartement  de  Fompeiaavcc  le* 
f  autres  femmes  fans  être  reconnu.    Comme  H 
fut  donc  entré  la  nuit  dans  cette  maifon»  qui 
étoit  fort  vafte ,  il  s'égara  dans  ces  grands  ap- 
partenons dont  il  ne  connoifloit  pas  les  éties; 

une 

f€.  Fmt  ohHgf  t afficher  PééaiuUmummtgêêéréiâtfirfkm^ 
Il  y  a  dans  le  texte  une  faute  considérable  ,  mais  qot 
n'eft  pas  difficile  a  corriger ,  car  elle  eft  corrigée  dan» 
les  Apophthegines  pag*  acf.  où  parmi  les  bons  mots  de 
Ciceron  t..  Flutarquc-  rapporte  ceJui-c* ,  en  ces  tenue*  : 
#&C*  <N  **  2J***  xtufot  /wi  srxa&w  Jmntw  àrtf*** 
mpyf*'t«rT&''  Faufus  fils  de  SylU  aymt  mfiiché  fsbrn^ 
pmtmtnt  d*f<m  bit»  >   â  umft  de  U  i***titi  M  detttP  éhm 
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une  des  femmes  d*  Aurélia  mère  de  Cefar, 
l'ayant  trouvé  errant  çà  &  là  ,-lui  demanda  fon 
nom;  forcé  de  parler  il  dit  çju'il  cher  choit  une 
des  femmes  de  Pompeia  qui  s'appelloit  Abraé 
La  fervante  d* Aurélia  l'entendant  vit  bien  que 
ce  n'étoit  pas  la  voix  d'une  femme,  &  fe  mit  - 
à  crier  &  à  appeller  les  femmes.  Ces  femmes  ' 
accourent,  ferment  toutes  les  portes,  cher- 
chent dans  tous  les  coins  &  recoins,  &  trou- 
vent, enfin  Clodius  réfugié  dans  la  chambre 
d'une  fervante  avec  laquelle  il  avoit  eu  quel- 
que commerce. 

Cette  avanture  ayant  éclaté,  Cefàr  répudia «fcîîSe** 
Pompeia,  &  fit  appeller  en  juftice  Clodius  •*«*"'••  ■  ' 
jxwr  crime  d'impiete.    Ciceron  étoit  ami  par- a?/*  SE* 
ticulier  de  Clodius ,  qui  lui  avoit  rendu  à&h'âZ&VT 
grands  fervices  dans  tout  ce  au'il  avoit  fait  *'"*&«*• 
contre  Catilina,  &  qui  avoit  toujours  été  à  fes  ^SKÏÏb 
côtés  pour  lui  fervir  comme  de  garde.    Clo-  gyg^f 
dius  foûtenoit  ^ue  Paccufation  étoit  intentée  à  <*««««•  s 
faux, 'qu'il  n'etoit  point  à  Rome   dans  ce 
terpps-là,    &  qu'il  le  trouvoit  heureufement 
dans  des  lieux  très -éloignés.    Mais  Ciceron   cicero. 
témoigna  contre  lui  que  ce  jour-là  même  il  ffjftjfc  ££ 
étoit  venu  dans, fa  maifon  pour  lui  parler  de  fiï^SS 
quelques  affaires,  oc  cela  étoit  vrai  ,  mais  ilrewu. 
ne  dépofoit  pas  tant  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité,  que  pour  fe  juftifier  auprès  de  fa 

"-  fem- 


il étwt  accablé.  Ici  donc*  au  lieu  de  *fA*frfat,  il  faut  lire 
«wretprio*.  Les  Grecs  difoient  èatâçnt»  «rpo^efyw  ,  pour 
dire  publier  ,  afficher  qu'on  abandonnoit  Ion  bien  a  (es 
créanciers  »  Se  qu'on  étoit  prêt  à  le  dégueroir.  11  icfultc 
de  ce  partage  que  ceux  qui  étoient  ruinés  »  «  qui.avoient 
j»lus  de  dettes  que  de  bien  >  étoient  obligés  d'afficher 
qu'ils  abandohnoient  tous  leurs  biens,  afin  que  les  créa» 
^tiers  priflent  fur  cela  leurs  mefiues  ,  ôc  que  petfonne  ne 
,  jpftr  plus  eue  trompé  en  leur  prêtant. 
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femme  lEerentia ,    qui  haïflbit  mortellement 
li  etuft  Clodius,  à  caufe  de  la  fœur  Clodia;     Car  el- 
ï  Te^rit  le  favoit  que  Clodia  s'étoit  mis  en  tête  d'épou- 
fo«cioëiu..^r  Qceron  y  &,  qu'elle  ménageoit  cette  intri- 
gue par  l'entremiie  d'un  certain  Ttdlus,  qui 
étûit  un  des  plus  intimes  amis  de  Ckeron,  ÔC 
le  plus  avant  dans  (à confidence,  &  qui  voyoit 
fort  affiduement  Clodia  &  lui  feifoit  la  cour, 
ce  que  Terentia  voyoit  tous  les  jours  de  fes- 
propres  yeux,  car  Clodia  étott  &  voifine,  & 
ces  fréquentes  vifites  augmentèrent  infiniment 
MtuTtifc  fes  foupçons  ôc  fa  jaloufie.    D^ailleurs  Teren- 
T«i"u1c  tia  étoit  naturellement  de  fort  mauvaife  ha- 
^uSSUSâ.  meur,  &  de  plus  elle  gouvernoit  fon  mari, 
Ainfi  elle  Pexcita  contre  Clodius,  &  le  port*, 
à  l'entreprendre,  &  à  témoigner  contre  lui.  La 
plupart  des  plus  honnêtes  gens  &  des  plus  gens- 
de  bien  témoignèrent  auffi  contre  lui ,  dépofant 
îob  qu'il  étoit  un  parjure,  &un  fripon,  qu'il  a  voifr 
«•wTciîT  corrompu  le- Peuple  par  argent,  &  qu'il  avait 
*"*•        féduit  ou  violé  des  femmes,  Lucullus  produi- 
fit  deux  fervantes,   qui  dépo&rent  qu'à  avoit 
eu  un  commerce  criminel  avec  la  plus  jeune 
ç^^    de  fes  feeurs,  mariée  à  ce  même  Lucullus ,  & 
ÎJJteïvw11"  k  b™*  et**1  ft>rt  grand  qu'il  avoit  commis  Iç^ 
*•  «liïc    même  incefte  arec  fes  deux  aatresfceurs,  dont 
^  l'une, 

57;  Les  Romains  appellent  gmsdrans  U  pins  fetttt  de  leur 
momtoye  de  enivre.]  Plutarque  devoit  dite  nne  des  fins  petite* 
fieces  de  leur  monnaye  de  cmvre.  Car  U  y  avoit  encore  dfit- 
pièces  glus  petites  que  le  quadrans. 

f%.  Et  la  plkpart  portèrent  leur  avis  dans  des  tablettes,  êè 
ils  opinoient  fnr  plnjtenrs  antres  articles.]  Il  y  a  dans  le  tex- 
te, Et  ta  plnpart  portèrent  leur  avis  dans  des  tablettes,  oh  les. 
kttres  étoient  brouillées.  Mais  ce  paflàge  cft  vifiblemcnt 
corrompu.  Voilà  une  manière  bien  ridicule  Se  bien  frivo- 
le de  donner  (on  avis ,  en  brouillant  &  confondant  le* 
lettres»  afin  qu'on  eût  de  la  peine  à  le  déchiffrer.   Je  ne 
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Ptuie,  Terentia,  étbk  mariée  ï  Marcias  Rex,^™,.. 
&  l'autre,  Clodia,avok  époufé  Mecettus  Cder^/J.cw 
Cette  dernière  étoit  appdlée  Ss^antstta/JZtrtu* 

rce  qu'un  de  fes  amans  lui  envoya  unebout^-^riîîL^ 
de  petite  moœoye  appellée  cadrant  ,  auJ^JSv* 
lieu  de  pièces  d'or.    *  Les  Romains  «PpcUe^HiViïîot 
Quadrara  la  plus  petite  de  leur  monnoye  de«*o»ni^ 
cuivre.    Clodius  fut  plus  diffamé  pour  cette 
four  -  là  que  pour  les  deux  autres.    Cependant 
comme  le  Peuple  étoit  fort  oppofé  à  ceux  qui 
dépofoient  ooraoe  lui  >  &%qui  s'attachaient  à 
le  pourfutvve  ,    les  Juges  craignait  quelque 
violence  de  fa  part ,  mirent  tout  autour  du  Tri- 
bunal, où  ils  etoient  affemblés  >  des  gens  ar- 
més pour  h  fureté  de  leurs  perfonnes  y  **  & 
la  plupart  portèrent  leur  avis  dans  des  tablet- 
tes,  où  ils  opinoient  fiir  phificufs  autres  arti- 
cles en  même  temps.    Il  parut  pourtant  au'il 
y  eut  un  plus  grand  nombre  de  voix  pour  1  ab- 
foudre  ,  &  il  courut  un  bruit  qu'il  £  avoit  •tt^/jjj**  { 
de  l'argent  donné.     C'eft  pourquoi  Ciceron    *  *"* 
rencontrant  ces  Juges  au  fortir  de  l'audience, 
leur  dit >  Vtmment  vous  svitz  grande  raifon  de  Bon  mot  4* 
deinto$der  des  gardes  pour  votre  fureté >  de  penrf^\n\i. 
qu'on  m  vous  enlevât  F  argent  aue  vous  a viez  Sîcwlii*»" 
**/*.  Et  comme  Clodius  reproenoit  à  Ciceron  ^SSlm 

qu'f  ' 


fenfe  pat  <piï£  j  ait  aiileuM  aucun*  veJKge  qae  des  Juges 
en  donnant  leur  avis  par  tait  ayent  en  recours  a  un  tek 
expédient.  Dans  la  Vie  de  Cefài  ,  Plutarque  ,  en  pariant 
de  cette  absolution  de  Clodius  ,  ëcrit  que  les  Juges  don- 
nèrent  leur   avis  pèle- mêle  fur  plufieurs  autaes  article» 


mryxqpfià***  *•«  rpdyjumri  r*t  yymfMtx  ,  &  je  croi  que 
c'eft  la  leçon  qu'il  faut  rétablir  ici  »  en  lifant  «#è  *?«)p 
fueriv  au  lieu  de  f  o«  •ypet/u{x*w.   J'en  ai  expliqué  les  rav 

Ccïar  Toau  Vk 
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ions  dans  mes  Remarquea  fur  la  Vie.  de  Ceifar  Xoou  Vk 
fafr  194»  Hou  i^. 
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qu'il  avoit  eu  beau  dépofer ,  que  les  Juges  ncr 
1  avoient  pas  cru  ;  Tu  te  trompes,  lui  dit  Qce- 
cSEîïI  r°n>  tlj  en  a  vingt-cinq  qui  m'ont  cru,  car  il  y 
m£cht.nm   **  s  ******  ***  ?on*  condamné  $  &  il y  en  m 
trente  aui  ont  refufé  Je  te  croire  ,  car  ils  n'ont 
voulu  r êb foudre  qu'après  avoir  reps  forgent. 
Pour  ce  qui  eft  de  Cefâr ,  ouand  il  fut  tp- 
SSk  %  P^lé  en  t^moi6nage  contîè  Clodius,il  ne  vou- 
temoigncr   Iut  point  être  témoin  contre  lui ,  &  il  ne  dit 
«tu.        pouit  quil  eut  avère  ladultere  de  fa  femme, 
mais  il   dit   qu'il  Pavoit  répudiée  ,  parce  qu'iL 
cSk^Suf^0**  iut  l*  f**w*  ***  Ce  far  fit  non  feulement 
î?ft  fïmmî  exemtte  **  toute  *&io*  bonteufe  7  mais  encore 
**'  pure  ér  nette  de  tout  foupfon. 

Clodius,  échappé  à  ce  grand  danger,  n'eut 
••m»jafrï.Pas  plutôt  été  nommé  Tribun  du  Peuple, 
tua  jrcite  qu'il  s'attacha  à  perfecuter  Ciceron  en  lui  fiiS- 

des  atrtircs      *,  .  /v,  ,       *  . 

>  action,  citant  des  affaires  &  en  ameutant  tout  le  mon- 
de contre  lui.  D'abord  il  gagna  le  Peuple  par 
des  Loix  très-avantageufes  qu'il  propoia  en  ra 
faveur  ,  fit  décerner  aux  deux  Confias  les  plus 
grandes  Provinces ,  à  Pifon  la  Macédoine  >  & 
à  Gabinius  la  Syrie  ;  donna  le  droit  de  bour- 
geoise à  un  grand  nombre  de  pauvres,  &  eut 
autour  de  lui  une  foule  d'efclaves  armés.#  Des 
trois  hommes  qui  avoient  alors  la  plus  grande 

auto- 

fp.  Et  il  h  pris  de  pemettrt qu'il  édlit  avec  lut  en  qn*~ 
Kté  de  fm  LieutmsntJ]  Plùtarque  fc  trompe  ici,  ce  ne  tôt 
ms  Ciceron'  oui  pria  Ceiàr  de  permettre  qu'il  allât  avec 
lui  dans  ït%  Gaules  «o  qualité  de  ion  Lieutenant ,  ce  fût 
Ceûr  qui  lui  oflrit  cette  Lieuténance.  Ceft  Ciceron  qui 
le  dit  lui-même  dans  la  Lettre- 1 8.  du  x.  là*,  à  Atticue» 
A  Csfere  vslde  Ukerahter  invite*  lu  leg*tie*em  Ulsm  >  JtH  u* 
fm  legatus. 

60.  Par  cette  çendmite  il  aUmaJifirt  tmtes  les  ersmtes  de 
iieerm  &U  remit  s  Cefer  ft  JJetaumt^  UfiC  marque  fi- 
xe 
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autorité  dans  Rome,  Craffus  raifoit  une  guerre 
ouverte  à  Ciceron  ,    Pompée   raifoit  le  fier 
avec  l'un  &  avec  l'autre  >  &  Cefiur  étoit  fur  le 
point  d'aller  dans  les  Gaules  avec  fon  Armée. 
Ciceron  eut  recours  à  ce  dernier,  quoiqu'il,  ^JJ 
fût  bien  jqu'il  n'étoit  pas  fon  ami  ,  &  ^u'auècXT* 
contraire  il  lui  en  vouloit  depuis  ce  qui  s'é- 
tait pafle  dans  l'aflàire  de  Catilina,  *  &  il  le 
pria  de  permettre  qu'il  allât  avec  lui  en  qua- 
lité de  ion  Lieutenant.    Cefàr  le  reçut  avec 
joye ,  &  Clodius ,  voyant  que  par  ce  moyen 
Ciceron  échappoit  à  l'année  de  fon  Tribunat,  c™™* 
fit  femblant  de  vouloir  fe  raccommoder  avec™?*«fi 
lui,    rgettant  fur  Terentia  toute  l'animofité^"" 
que  Ciceron  lui  avoit  témoignée ,  parlant  fort 
honnêtement  de  lui  en  toute  occauon,  &  te- 
nant par -tout  de*  difeours  pleins  de  douceur, 
comme  un  homme  qui  ne  le  haïflbit  en  aucu- 
ne manière, &  qui  ne  confervoit  aucun  reffen- 
tiraent ,  mais  qui  fe  plaignoit  toujours  un  peu 
comme  un  ami  fe  plaint  de  fon  ami.    *°  Far 
cette  conduite  il  calma  fi  fort  toutes  les  crain- 
tes de  Ciceron  qu'il  remit  à  Cefir  fà  Lieute- 
nance  &  qu'il  fe  jejetta  dans  les  affaires  com- 
me auparavant. 

Cefar  ,  piqué  de  ce  procédé  ,  excita  encore rî£e£r£; 
Clodius  contre  lui,  éloigna  de  lui  Pompée  ,jjj^d"^1- 

$Ç  vriHc  contre 


pro- 


re  que  ce  ne  fut  pas  cette  conduite  de  Clodius  »  Qui  pofvoit  h 
ta  Ciceron  à  remettre  à  Ccfar  (à  Licutcnancc,  c*cft'  que Cultt# 
dans  le  même  temps  que  Ccfar  la  lui  offrit  >  Ciceron 
ecrivoit  à  (on  ami  Atticus  qu'il  ne  aoyoit  pas  l'accepter  > 
que  perfonne  n'en  fàvoit  rien  encore  ,  mais  qu'il  ne  vou- 
loit pas  s'éloigner  de  Rome  ,  &  qu'il  avoit  une  merveil- 
lcufe  envie  de  combattre.  Hanc  tg$  tenté  ,  fed  ufmrmm  m 
non  futê%  ntmnt  t*mcn  feit  qmfynttn.  Non  Inbtt  fugert:  svet 
fngmm.   Lib.  a.  Ep.  XVIII* 
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&  déclara  devant  tout  le  Peuple  qu'il  trouvoit 

Îue  Ciceron  avoit  blefle  l'honnêteté  ,  violé  U 
uftice,  &  foulé  aux  pieds  tous  les  droits  di- 
vins &  humains  d'avoir  fait  mourir  Lentulus 
&  Cethegus  fans  aucune  forme  de  jugement. 
JSdokcT  Voilà  l'accufetion  qui  fut  intentée  contre  lui* 
&&£££*&  fi»  laquelle  il  fut  appelle  en  juftice.    Cice- 
ron  fe  voyant  donc  pourfuivi  très- vivement  & 
^oceton^  en  grand  danger,  prit  la  robe  de  deuil,  & 
juitfce  p^>4  laiflànt  croître  fa  barbe  "&  fes  cheveux,  il 
é«iïïïed<  alloit  par- tout  fuppliant  le  Peuple,     Clodius 
fe  trouvoit  toujours  au  devant   de  lui  dans 
toutes  les  rues  environné  d'un  grand  nombre 
J'îfïfî^itde  g*08  infolencs  &  outrageux,  qui  le  brocar- 
nlîïcfc  à°ient  &***  aucune  retenue  fur  fon  change- 
ai»*       ment  de  robe  &  fur  (à  mine  trille  &  abbattuë  , 
Qc  qui  lui  jettant  très -fou  vent  delà  boue  au 
vifage  &  le  pourfuivant  à  coups  de  pierres  , 
troubloient-  fes  follicitations  &  l'empechoient 
de  prefenter.  fes  requêtes  au  Peuple.    Mal* 
é£ËlS?"  V^  tout  cc^  **  Plupart  des  Chevaliers  chan- 

iEbiM  tro.^!rcnt  ^  ro')e  coinine  1°*  >  &  P*118  ^e  vw&t 
«McSSir  mille  jeunes  hommes  des  meilleures  Maifons 
f.*4rcurcnnle  fui  voient  par*  tout,  les  cheveux  pendants, 
\fc*w'  priant  &  intercédant  en  fa  faveur.  Le  Sénat 
***+  raffembla  enfuite  pour  ordonner  que  le  Peu- 
pie  changerait  de  robe  comme  pour  un  deuil 
J&STÏ'  PuWic  ;  mais  les  Confuls  s'y  -étant  oppofés  , 
Pt$iï*àïi$  &  Clodius  ayant  environné  le  Senaj  de  gens 
SS&'J? armés,  la  plupart  des  Senaçeurs.,  effra)es>  for-  * 
***—•    tirent  criant  &  déchirant  leurs  habits. 

Ce  foeâack  fi  pitoyable  ne  toucha  point 
ces  fàtellites  de  Clodius  également  incapables 
&  de  compaifion  &  de  honte ,  mais  il  fallait 
de  toute  neceffité  ou  que  Ciceron  s'en  allât 
volontairement  en  exil  a  ou  qull  çosubattît  fr 
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«nain  armée  contre  Clodius.    Dans  cette  ex-  cicer* 
trémité  il  implora  le  fecours  de  Pompée,  mais '££*?£ 
il  s'étoit  retiré  exprès ,  &  fe  tenoit  dans  une^^;.86 
maifon   de   campagne  ,   au'il  avoit  près  dujj&g?* 
Mont  d'Albe.     Ciceron  lui  envoya  d'abord 
fon  gendre  Pilbn  pour  le  conjurer  de  venir  à 
fon  aide,  &  il  y  alla  enfuite  lui-même.   ¥ouhv*gg* 
pee  ,  averti  de  fon  arrivée  ,  .n'eut  pas  la  force 
de  foûtenir  fa  vue  ,  car  il  avoit  une  honte  & 
une  confufion  horrible  de  voir  à  fes  pieds  un 
homme  qui  avoit  fou  tenu  pour  lui  de  û  grands 
combats  ,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices,  &  qui  dans  fès  a&ions  publiques  avoit 
parlé  fi  avantageufement  de  lui.     Mais  étant 
gendre  de  Cefàr  il  facrifia  à  fa  prière  tous  cesAfl*»p* 
anciens  plaifirs  quil  avoit  reçus  de  Ciceron,  ««>,»*  <#* 
&  fortant  par  une  porte  dérobée  ,  il  évita  faX.*"* 
rencontre. 

Ciceron  fe  voyant  trahi  par  lui  &  abandon- 
né de  tout  le  monde,  eut  recours  aux  Confuls. 
Gabinius  fe  montra  toujours  très- difficile,  & 
le  traita  très  •  rudement ,  mais  Pifon  fut  plus 
doux  &  plus  gracieuk.    Il  l'exhorta  à  s'elctf-J^»]** 

fner ,  à  céder  à  cette  impetuofité  de  Clodius  ,à  rttSv** 
fupporter  avec  patience  ce  changement  de 
temps  ,    &  à  fe  referver  pour  être  encore  le  - 
Sauveur  de  fa  patrie ,  qui  pour  l'amour  de  lui 
fe  trouvoit  plongée  dans  des  feditions  horribles 
tk  dans  des  maux  infinis. 

Cicerori ,  ayant  reçu  cette  réponfe ,  conful- 
ta  avec  fes  amis.  Lucullus  lui  confeilloit  dç 
demeurer  9  Paflurant  q:'il  feroit  le  plus  fort, 
25c  qu'il  viendrait  à  bout  de  fes  ennemis,  mais 
tous  les  autres  furent  d'avis  qu'il  s'éloignât , 
bien  afTuré  que  le  Peuple  le  déôreroit  bien-tôt 
dès  qu'il  feroit  las  de  h  folie  6c  de  la  fureur  de 

Cto- 
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Clodius.    Ciccron  fe  rendit  à  ce  dernier  avis  i 

&  prenant  une  Statue  delà  Déefle  Minerve* 

qu'il   confervoit    depuis  long -temps  dans  fà 

inaifon  ,  &  à  laquelle  il  avoit  une  dévotion 

toute  particulière ,  il  la  porta  au  Capitole  " 

*J2?ïî«deOÙ  il  la  confiera  avec  cette  Infcription ,  4L 

€o3*l?f  Minerve   Gardienne    &*  ProteSrice  4e  Rûme. 

Sjw^c*.  Après  quoi  il  prit  de  fes  amis  des  gens  pour 

îtîîoeë0aV  l'accompagner ,  fortit  de  la  Ville  (ur  le  mi- 

MMI•r,f••    nuit ,  &  marchant  à  pied  il  traverfa  la  Luca- 

i^SfïT*  nie*  pour  aller  s'embarquer  &  gagner  la  Si- 

ctoiioi  i«     Dès  que  le  bruit  de  &  fuite  fut  répandu  > 
^«"bîT-'Oodius  le  fit  condamner  au  bannjflèment  par 


un  Arrêt  du  Peuple ,  &  fit  afficher  par-tout  qu'il 

«rïïïï'ii  étoit  enjoint  aux  Romains  de  lui  refufer  le  feu 

Slti  itT  ^  *9em  >  &  de  ne  lu*  P#  donner  retraite  dans 

***"*       leurs  maifons  à  cinq  cens  milles  de  Rome. 

Mais  la  confideration  &  le  refoeâ  qu'on  avoit 

pour  Ciceron  >  étoient  à  un  ii  haut  point  que 

perfonne  ne  fit  aucun  compte  de  ces  affiches, 

on  nt     &  que  tout  le  monde  s'empreffa  pour  le  rece- 

fait  aucun  .  *  •         «  À         •  i«        •   •  /   <* 

«•mpte  4e  voir  avec  toutes  les  démonstrations  d  amitié  Se 
*Ho«nS!ÎV  que  par -tout  à  fon  «départ  on  l'accompagna 
iTctîondLavec  pompe  &  cérémonie.    Il  n'y  eut  qu'une 
•»ii,eplïr.xfeule  Ville  des  Lucaniens ,  appellée  alors  Hip- 
ponium,  &  aujourd'hui  Vibone,  où  il  fe  trou- 
va un  homme  natif  de  Sicile  ,  appelle  Vibius* 
*înfîî?«d£*  *lu*  Ciceron  avoit  fait  de  fort  grands  plaifirs, 
*viifXw.&  à  qui  l'année  de  fon  Confuwt  il  avoit  fait 
donner  l'emploi  de  Capitaine  des  ouvriers  , 

qui 

€t.  04  il  Ucmùcrs  évee  cette  mfcriùtîvt,  à  Minerve  Gar- 
dienne &  Protectrice  de  Rome.]  Il  y  a  bien  4e  la  gran- 
deur dans  cette  aâion  de  Ciceron-  Ne  pouvant  plus  de> 
Jfcndre  &  coofeivcr  Rome  par  là  prcfcncc  >  il  Ja  remet 

en- 
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lui  cependant  refufa  de  ïe  recevoir  dans  ùl  mai- 
bn,  &  promit  feulement  de  lui  marquer  un 
lieu  à  la  campagne  où  il  pourrait  fe  retirer. 
Et  Vibius  Virginius,  Prêteur  de  la  Sicile, à  qui 
Ciceron  avoit  rendu  auffi  de  très-grands  fervi- 
ces,  lui  écrivit  de  s'éloigner  de  fon  Gouver- 
nement. . 

Outré  de  cette  ingratitude  il  tira  droit  à  JJjt'^;h 
Brundufe  >  &  s'étant  embarqué  là  pour  Dyrra-  J&ïî  u"î»- 
chium,  il  eut  d'abord  un  vent  très-favorable  ;  joû^d*»» 
mais  auand  il  fut  en  pleine  mer  il  fe  leva  un  £  {."niïï 
vent  de  la  marine  qui  l'obligea  de  relâcher  au  FIaccu•• 
même  endroit  d'où  il  étoit  parti.     Il  fe  rem- 
barqua par  le  premier  bon  vent  &  arriva  à  Dyr- 
radium  :  mais  on  dit  que  quand  il  voulut  dé- 
barquer ,   on  fentit  tout  d'un  coup  un  grand 
tremblement  de  terre  ,  &  <jue  les  eaux  de  la  Grand  tre«. 
mer  fe  retirèrent.    Les  Devins  conjeaurerent^,!;^^. 
de  là  que  foû  exil  ne  feroit  pas  long ,  parce^P^";^ 

Sue  ces  fignes  predifoient  un  changement  con-  ciSSÎ010 
J         •  1  voulut  (*€• 

«érable.  baguer. 

Pendant  qu'il  fut  à  Dvrrachium  une  infinité  i«  p£\3?* 
de  gens  allèrent  lui  rendre  vifite  par  l'aflfeâ:ioneo  ,iMnt* 
qu'on  lui  portoit,  &  toutes  les  Villes  de  Grè- 
ce dilputoient  à  l'envi  à  qui  lui  feroit  le  plus  Homm» 
d'honneurs.    Malgré  tout  cela  il   étoit  toû-Sr'ïiJi* 
jours  trifte  &  defefperé  ,  tournant  à  tout  mo- <££""*• 
ment  les  yeux  vers  l'Italie  >  comme  les  amans 
infortunés  les  tournent  fans  ceffe  vers  l'objet 
de  leur  amour ,  &  fon  malheur  lui  abbattit  lé 
courage,  l'humilia,  &  le  rapetiffa,  sïïl  eft  per- 
mit 
• 
entre  les  mains  de  la  Deeflè  Minerve.    Quand  les  Sages 
fènt  forcés   d'abandonner  une  Ville  &  de  la  laifler  en 
proye  à  la  fureur  d'un  Peuple  »  on  oc  doit  plus  attendre 
ion  fclut  que  de  Pieu* 

Tom.VIL  O 
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dcereii    mis  de  parler  ainfi  ,  beaucoup  plus  qu'on  né 

STro!?ÏSi l'auroit  attendu  d'un  homme  fi  inftruit  &  nourw 

î«eu/c?o?«ne  ri  dans  le  fein  des  Lettres  &  de  la  Philofophie. 

rbUoiSphe.  Cependant  il  avoit  fouvent  crié  fes  amis  de  ne 

LaPh.lof^rappeller  plus  Orateur,  mais  Philosophe}  ca* 

Phiet  me°'  il  difoit  qu'il  avoit  choili  la  Philofophie  comme; 

wîS^i^radion,  &  la  Rhétorique  comme  rinftrument; 

Silî?"-   dont  il  étoit  obligé  de  te  fervir  pout  les  ne- 

cfd«nîî)^!*ceffités  de  fonminiftere.  'Mais  l'Opimon  n^ 

«lo*        que  trop  de  force  pour  effacer  de  rame  toua 

les  difcôurs  de  la  Raifon  ,.  comme  une  teintu-. 

re  qui  n'a  pas  bien  pénétré,  pour  y  imprime* 

les  troubles  &  les  pallions  de  la  multitude  par 

i^arquoi  le  commerce  continuel  &  la  fréquente  habk 

l'ÊiSTrî'  tude  que  le  foin  du  Gouvernement  oblige  d'à-* 

»«mafur'w  voir  avec  elle,  à  moins  que  quflqu'un  ne  foi* 

*ïu¥opF  û  bfco  fur  fi»  gardes  qu'il  converie  avec  ceux 

ïSîJJi*1     du  dehors  dans  cette  ferme  refolution  de  ik 

Graaii     mêler  avec  eux  des  mêmes  affaires  fans  partitif 

IC3ï«£  per  aux  mêmes  paffions,  que  ces  adirés  leur 

inipirent  ordinairement. 
hîiïcf  u\hXt  Après  que  Clodius  eut  fait  bannir  Gceron  ; 
mi£»  *  H  brûla  fes  maifons  de  campagne  &  fk  maifoj* 
^°bic«de  la  Ville  ,  à  la  place  de  laquelle  il  fit  bâtir 
V^piele  Temple  de  la  Liberté.  11  fit  mettre  auffi, 
&!*£«"•  tous  fes  biens  à  l'encan,  de  forte  que  tous  ka 
SSfikb  Jours  on  entendoit. faire  les  criées ,  mais  il  ne 
ci«fî«de   ^e  prefantoit  perfonne  pour  acheter. 

S'étant  rendu  redoutable  aux  Nobles  par  ces 

violences,  &  ayant  attiré  à  lui  le  Pèunle  déft 

abandonné  à  tome  forte  de  licence,  aaudac£ 

t«fti#îtna   *  d'emportement, il  entreprit  Pompée,  &  dé- 

rômpS"  #  cria 

6u  IStmte  fmvmttt  Ltntmhu  êum*  Cmptt'tvet  Mtfll**.} 
C*cft  ainfi  oue  ce  pafiage  doit  être  uaduit.  Ce  qui  ne** 
cçdc  fc  pam  fous  te  Cooftlat  de  Sifen  &  de  Gabùui^ 
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cria  la  plupart  des  chofes  qu'il  avoit  faites 
pendant  (hn  Généralat.    Pompée  ,  qui  vit  le 
méchant  effet  que  cela  produisit  pour  lui,  fis 
blâma  fort  lui-même  d'avoir  abandonné  Cice- 
ron*  &  plein  de  repentir  il  employa  tous  le&Pomp&f» 
moyens  poffibles  à  l'aide  de  tes  amis  pour  le  vÔ^au^T 
faire  rappelter.    Clodius  s'v  oppoftrit  de  toute*!^*  ££ 
fa  force  ,  mais  le^  Sénat  déclara  qu'il  n'enten-fat^Appei. 
droit  parler  de  quoi  Que  ce  fut,  &  qu'il  ne  dé-  ,eD;clmri0lt 
pêcfceroit  aucune  aflaire  puhiUqiK  qu'on  n'eût Xr£Ûr.!T 
rappelle  Ciceron*  ISS1»! 

6x  L'année  fcivaate  Lentulus  étant  Conful 
avec  Metellus,la  fedkion  fur  cette  afl&ire  aug-aîJ^ÏÏ** 
meota  à  tel  point  qu'il  y  eut  des  Tribuns  htar-  £RÏ&, 
fis  dans  la  Place ,  &  que  Quintus  >  frère,  de 
Ciceron,  fiât  laifie  pour  mort  pum  les  morts. 
Alors  le  Peuple  commença  à  changer  de  fend- 
irent, &  Milon,run  des  Tribuns  du  Peuple,  mu*  m 
fut  le  premier  qui  eut  le  courage  de  mettre  la^'cX?1 
main  fur  Clodius  &  de  le  traîner  par  force  en  f^^ 
Juftiee.    La  plus  grande  partie  du  Peuple  & 
<de  toutes  le»  Villes  des  environs  fe  joignit  à 
Pompée  ,  qui ,  fuivi  de  cette  foule  >  vint  fui. 
la  Place, en  chafla  Clodius  &  toute  fe  cabale, 
&  appeHa  le  Peuple  à  venk  donner  fès  fuflra- 
Ces  for  le  rappel  de  Ciceron,    On  dit  que  ja- 
mais chofe  ne  fut  ordonnée  par  le  Peuple  avec  ^  pé     ' 
tant  d'unanimité,  d'affèâion  &  de  zèle  que  ce  ordonna 
rappel.    Et  le  Sénat  à  l'envi  du  Peuple  ;  dcsSE»*     j 
cerna  qu'on   loueroit  de  qu'on  remercieroit 
les  Villes  qui  avoient  recueilli  Cicéroa  dans. 

<ba 

Bt  ce  qui  fait  ft  paffli  l'innée  fthrante  flroste  Confujat 
4e  P.  Cornélius  Lentulus  Spinthec  ,  &  de  Qnjmns-  CjEci- 
ius  Metellus  NepoSi  l'an  de  &oqk  PG&CYI*  U  /••  d* 
fige  de  Crceton. 

Pa 
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fon  exil  ,  **  &  qu'on  rebâtiroit  aux  dépend 

du, public  fa  maifon  de  la  Ville ,  &  Tes  mai- 

jDwte^a  fons  de  campagpe  que  Clodius  avoit  brûlées. 

ftmr!0  fa      '♦  Ciceron  nit  rappelle  feize  mois  après  fon 

exil.    Toutes  les  Villes  des  environs  de  fon 

rtSUltoï*  paflàge  en  eurent  une  fi  grande  joye  ,  qu'elles 

i!!£  aê  1S.  forcoient  toutes  au  devant  de  lui,  de  forte  que 

'*  ce  que  Ciceron  dit  lui-même  dans  la  fuite  , 

ST^u"1"  *ue  toute  P Italie  P avoit  forte  fur  fis  épaules 

&T«£I?«U  dans  Rome ,  fe  trouva  être  encore  au  deflbus 

ÎZ£*I0m    de  1*  vérité,  car  jamais  on  n'a  vu  un  fi  grand 

concours  de  Peuple.  Craffus  même ,  qui  étoit 

crains    *°n  ennem*  capital  avant  fon  exil ,  lui  alla  au 

même  "    devant  comme  les  autres,  &  fe  reconcilia  avec 

SwI1"1    lui,  difànt  qu'il  vouloit  bien  faire  ceplaifir  à 

fon  fils,  qui  étoit  grand  imitateur  &  zélateur 

de  Cicefon. 

1  Peu  de  temps  après,  Ciceron  ayant  épié 

le 

€x.  Et  qn*m  rebAtimt  anse  dépens  dm  public  Ça  nuâfin  de 
U  VtUe,  &  fis  mtifins  dt  cv*p*gne  tfue  CUdms  *voit  krfi- 
lieu\  Comme  la  place  de  te  maifon  de  Rome  avoit  été 
conucrée,  les  Pontifes  forent  confiiltés  pour  lavoir  fi  el- 
le pouvoit  être  rendue  j  ils  .répondirent  qu'elle  avoit  été 
mal  coniàcree ,  &  qu'on  pouvoit  la  rendre.  Les  Confuls 
lui  ordonnèrent  pour  cette  maifon  deux  cens  cinquante 
mille  livres  ,  pour  la  maifon  de  Tufculum  fbixante-deux 
mille  cinq  cens  livres ,  &  pour  celle  de  Formjes  trente* 
nn  mille  deux  cens  vingt  cinq  livres  ,  &  il  le  plaint  des 
deux  dernières  cftimations  qui  furent  trouvées  trop  mo- 
diques ,  non  feulement  par  tous  les  gens  de  bien ,  mais! 
Bat  le  Peuple  même.  Ncbis  fmper/kUm  v&dium  ,  dit-il  » 
dans  la  féconde  Lettte  du  IV.  Liv.  a  Atticus  ,  C$nfi$les  dt 
twnfilil  fintentia  afthnarunt  HS.  vicies»  Ctters  valde  iU&e* 
tAlittr.  TkfcmUnam  vitlsm  quingentis  millibus  ,  Formlannm 
HS.  mmtentis  •jrnnqmgînts  milhbms.  fiftM  *fiim*th  nit  m— 
do  vibttmmttr  ah  $pttm$  muwpu  ,  fed  ttiam  À  pUbt  reprebm* 
et  m. 

64.  Cicerm  fut  répptUé  fiixt  ntêis.sfrts  fin  exiU]  C'eft 
1%  véritable  explication  de  ce  paflàgc.   Car  Plutjrque  ne 
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le  temps  que  Clodius  étoit  abfent ,  monta  au* 
Capitale  avec  plusieurs  de  fes  amis  ,  prit  les  aa*»  »i«. 
Tables  Tribuniciennes  où  étoient  écrites  toutes  iS9JaS^ 
les  chofes,  qui  avoient  été  refolues  &  execu-1011' 
tées  pendant  ce  Tribunàt ,   les  rompit  &  les 
mit  en  pièces.    Clodius  fe  plaignit  hautement 
de  cette  violence  de  Ciceron,  &  lui  en  fit  un 
crime  \  mais  Ciceron  répondit  qu'il  m'avait  pas 
été  fait  Tribun  légitimement  ,  parée  qu'il  étoit 
tune  famille  Patricienne  ;   qu'ainfi  rien  de  tout  Mai«  » 
ee  quil  avoit  fait  dans  fon  Tribunàt  ne  pou-%^£ï~t 
voit  être  valide  ,  &  ?*"  tout  étoit  nul.    Ca-  ÎmSZ 
ton  s'emporta  fur  cela  ,  &  s'oppofa  à  ce  fen- 
timent,  non  qu'il  voulût  louer  ni  foûtenir  ce  cîffcu'm 
'qu'avoit  fait  Clodius,  mais  il  reprcfentoit  que  «wn.  »u 
se  Sénat  feroit.une  aclion  très-violente  ér  très-**  ***' 
injufie  s'il  cajfoit  toutes  les  chofes  qui  sy  étoient 

parle  pas  du  jour  que  Ciceron  revint  à  Rome,  mats  dit 
jour  que  fon  rappel  rut  ordonné.  Il  étoit  forti  de  Rome 
à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année  précédente,  6c  fon 
rappel  rut  ordonné  le  jour  a?ant  les  Noues  d'Août ,  tfeft- 
tt-duc  le  quatre ,  icize  mois  après  ibo  départ,  &  il  ne 
rentra  dans  Rome  que  le  jour  avant  les  Nones  de  Sep-' 
tembre  »  c*eft  à-dire  le  quatre  >  un  mois  après  (on  np- 
pel. 

6f.  Pen  de  temps  après  ,  Ciceron  ayant  épié  H  temps  qm 
Clodius  étoit  abfent ,  monta  an  €  apitoie  avec  ptnfienrs  de  fe* 
amis  ,  prit  Us  Tables  TVilmnkiennes.']  Cela  fc  pana  l'année 
Suivante  fous  le  Confiilat  de  Cn.  Cornélius  Lentulus  Mac*  • 
cellinns  ,  fie  de  L.  Martius  Philippus  ,  l'an  de  Rome 
DCXCVII.  le  *  t.  de  l'âge  de  Ciceron.  Mais  Plutarque 
oublie  unfe  particularité  confiderable  *  Ciceron  n'attendit 
pas  l'ablènce  de  Clodius  pour  faire  cette  entreprife  l  U 
monta  au  Capitole  Clodius  étant  dans  Rome  %  ec  enleva 
les  Tables  s  mais  Clodius  furvint  avec  fon  frère  Caius» 
qui  étoit  Prêteur  ,  &  les  lui  arracha.  Enfuite  Ciceron 
épia  l'ablènce  de  Clodius  ,  monta  pour  la  féconde  fois 
au  Capitole ,  &  ayant  enlevé  ces  Tables»  il  les  porta  dan» 
m  maifon. 


oj 
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*  fait  es  pendant  k  TriUmt  de  Clodms  ;  p*rm) 

kfyuelks  fi  trouvait  l*   commijjton  qui  lui  a- 

vit  été  dtnnée  £  aller  àCjpre  &  a  Byzance  > 

&  fut  <*ju*il  avoit  fait  pour  P exécuter.    Ce- 

cterMfc  h  &*  caufc  que  Ciceron  fe  brouilla  avec  Juij 

SSSSte,  ^^  cette  brouilkrie  n'aboutit  à  aucune  rup- 

»*  *»    turc  d'éclat ,  elle  fit  feulement  qu'ils  vécurent 

plus  froidement  enfemble. 

C^ielque  temps  après  Mflon  tua  Clodius  % 

.JS2S!d  &  étant  pourfuivi  pour  ce  meurtre,  il  eut  re- 

Mtto^L ^ms  à  Ci?CYOn  &  k  pria  de  le  défendre.    Le 

S™^* Sénat ,  qui  craignit  qu'un  homme  de  la  nais- 

ïSiïL  °  fince,  de  la  imputation  &  du  courage  de  Mi* 

km,  fe  trouvant  en  danger ,  il  n'arrivât  quel* 

que  defordre  dans  la  Ville  ,    commit  Pompée 

JApour  préfider  à  cejugement&  à  tous  lesautre* 

poï^proca-J11^1116^  pour  crime  capital,  en  procurant  à 

SVjug;.r*k  ViU?  &  aux  Tribunaux  la  fureté  nécefTaire. 

Pïrfcjation  Pompée  s'empara  de  la  Place  avant  le  point 

Kâj$£     Ai  jour,  &  y  pofta  des  Soldats  depuis  un  bout 

jufqu'à  l'autre.   Milon  craignant  que  Giceroo  > 

troublé  à  k  vue  de  ces  armes ,   **  ipeâacle 

auquel  it  n'étoit  pas  accoutumé  ,  ne  plaidât 

moins  bien  ù,  caufe  ,  lui  perfiiada  de  fe  fere 

porter  en  litière  fur  la  Place  &  de  fe  tenir  là 

en  repos  ,  jufqu'à  ce  que  les  Juges  fuffent  ve«* 

nus  &  que  PA&mWée  fût  formée.  Car  Cice- 

•  ron  n'étoit  pas  feulement  timide  à  la  guerre  , 

&  quand  il  voyoit  l'éclat  des  aimes,  mais  il  ne 

fe 

€6.  Spe&dcte  auquel  H  n'ftatt  pas  éceutumé.]  Dans  fe  tes- 
te au  lieu  de  tù&tïf  qui  ne  peut  avoir  lieu  ici,  il  faut  lur 
m*8û/f ,  comme  dans  les  MIE 

67.  Car  dans  eette  cauft  il  fe  piqm*  de  fmrpaffer  HvUenfim  » 
qtd  avoit  plaidé  avec  un  merveilleux  applaudijjement.]  Mme- 
sa  avoit  trois  Avocats  >  Hortenfius  >  M.  Craflus  &  Cice* 
ion.  Hoitcnûus  avoit  déjà  parlé  pour  lui  avec  beaucoup 

d'élfe» 
• 
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fe  préfentoft  jamais  pour  plaider  qu'avec  beau- 
coup de  craitite ,    fie  à   peine  cefïà-t-il  de  fjj^f?^ 
trembler ,  &  le  cœur  de  lui  battre  après  tnêmemaïm* 
que  fon  éloauencc  par  le  long  ufàge  fut  entie-SïïlMe£M 
rement  formée,  &  qu'elle  eut  acquis  toute  fa 
perfeâbion.    Alors  même  il  ne  laifloit  pas  en-* 
core  de  craindre  >  comme  cela  parut  dans  l'af- 
faire de  Licinius  Murena  dont  il  entreprit  la 
défenfe  contre  Caton   qui  l'accufbit.    *  Car«2rfioîS? 
dans  cette  caufe  il  fe  piqua  de  furpaffer  Hor-j:2îpM^ 
tenfius  ,  qui  avoit  plaidé  avec  un  merveilleux ™£\£* 
ippiaudiflement,  cfcft  pourquoi  il  ne  fe  donna  g5&tifc 
aucun  repos'  la  veille  du  jour  qu'il  devoit  ré- *•«?*. 
pondre,  fie  travailla  toute  la  nuit,  de  forte  que 
cette  grande  application  fans  un  feul  moment**^ ?£ 
de  fotntteil  Hncohimoda  fi  fort  qu'il  plaida  Sg^Slî, 
moins  bien  *  fie  qu'il  parut  inférieur  à  fon  ri- £,££/• 
val. 

Le  jour  donc  qu'il  devoit  plaider  pour  Mi* 
Ion,  quand  il  fut  arrivé  fur  la  Place  fie  qu'au 
fortir  de  fa  litière  il  vit  Pompée  affis  tout  au 
haut  comme  dans  un  camp,  fie  toute  la  Place 
briller  de  l'éclat  des  armes  dont  il  étoit  enri-mSSSTte 
fonné,  il  fut  troublé  fie  ne  commença  à  par-jS,**,* 
1er  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  tremblant  de  iSJ^u*14 
tout  fon  corps  Se  la  voix  folble  fie  entrecoupée,  f^i0^. 
pendant  que  Milon  qui  étoit  1  accule  ,    affis- p^«  pou* 
toit  à  ce  jugement  avec  beaucoup  d'aflùrance  tUSta  «c 
fie  de  courage, ayant  dédaigné  même  de  laifrerlSw^?!^ 

croître»^ 


é'iloqpenct.  Ciccrofl,  jaloux  de  la  séparation  de  ce  Pet- 
fôàoage,  travailla  beaucoup  pour  le  Jurgaflfec,  Et  ce  rot 
ce  erand  travail  qui  lui  nuiût. 

68.  Et  i*'il  f*tut  inferkm  à  fin  mmC]  if/wç^K  M» 
«*  dejfèHs  14e  lui  ,  c'eft-â-dire  d'Hortcnfioi  Ceux  qui  ont 
lu  hfu&pêt  x'vrS  m  dejfim  iê  Ud-mèm  $  &  font  fat  élofe 
taéi  4»  véritable  feo* 

o4 
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croître  tes  cheveux  &  de  prendre  la  robe  noi- 
re, comme  c'était  la  coutume;  &  cette  auda- 
ce ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  moins  à  fk 
condamnation.    Mais  pour  Ciceron,  ce  trem- 
p?^"m    We^ent  paroiffoit  plutôt  en  lui  l'effet  de  Faf- 
tàSdu?d9  fe&i°n  qu'il  avoit  pour  fes  parties,  que  de  fâ 
cueron.  "  timidité. 

Il  entra  auffi  dans  le  Collège  des  Prêtres  que 
«?££"""  les  Romains  appellent  Augures  ,  &  il  j  eut  la 
AÎi'«fe.f ïî  P'ace  ^U  Jeune  Craffus  après  qu'il  eut  été  tué 
Ltï°m  m{*  ^ans  ^  8uerre  contre  les  Parthes. 
£V™*  cio.  Enfuite  les  Provinces  étant  tirées  au  fort 
LeGoarer-&  la  Cilicie  lui  étant  échue  ,  69  avec  une  Ar- 
£r5nnci«*ui  m*e  ^e  douze  mille  hommes  de  pied,  &  de 
»■*•  «jrftc deux  mille  fix  cens  chevaux,  il  s'cEûbarcjua. 
Sîï^m2c  Parmi  fes  inftruâions  il  y  en  avoit  vm  qui  lui 
ïXriYÎÏS  ordonnoit  de  remettre  la  Cappadoce  fous  l'o- 
wSe?  '*'  béiffance  de  fon  Roi  Ariobarzane,  ce  qu'il  fit 
JUîïfe-11'  très-heureufement  fans  guerre  &  ùm  donner 
SSinVdâû  aucun  ^uJet  de  plainte  contre  lui.  Et  voyant 
fooRoyaumeque  les  Peuples  de  la  Cilicie,  après  l'échec 
aoce.  que  les  Romains  avoient  reçu  dans  le  pais  des 
n  «fmc  i«  r arthes  ,  &  les  mouvemens  de  la  Syrie  ,  le» 
ciiïïîepréM  voient  la  tête ,  il  les  calma  &  les  ramena 
è^ftievoi.  en  ies  gouvernant  avec  beaucoup  de  dou- 
tiisfeiSrei*.ceur*  ^  refufà  tous  les  preïens  que  les 
5X&pi   Rois  lui  faifoient  offrir:  il  foulagea  ia  Pro- 

^  vince 

69.  Avec  mue  Arm/e  de  douze  miHe  hmmts  de  pied,  &• 
ai  deux  mile  fix  cens  chevaux.']  Il  écrit  pourtant  à  ion  ami 
•Atticus  qu'il  n'avoit  que  le  nom  de  deux  Ltgions  >  &  en- 
core bien  foibles  ,  me  nonien  kabere  dnarnm  legitnvm  exilium* 
Mais  Ton  Armée  groflit  enfuite  par  les  fecours  qui  lui  ar- 
rivèrent. 

.  70.  Et  de  faire  déchirer  la  robe,']  Ce  qui  Itoit  une  forto 
#in(ulte  tres-ignominieufè  ,  &  très  -  ancienne  >  car  nous 
h  voyons  pratiquée  chez  les  Ammonites  dès  le  temps  de 
David.    Tuiit  itaqnt  Hmmftrvos  David  »  rsfitfut  dhmdlàm 

fartem 
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vince  des  feftins  qu'elle  étoit  obligée  dé  faires«uiigeme«r 
aux  Gouverneurs,  &  lui-mâtne  il  recevoit  tousîfàVi*0^ 
les  jours  à  £1  tabte  les  plus  iionnêtes  gens /rovince* 
qu'il 'traitoit ,  non  avec  magnificence,  mais  ,•*£»? 
proprement  &  honnêtement.    Il  n'a  voit  point  jp^gai- 
de  portier  à  la  maiion ,   &  on  ne  le  voyoït 
jamais  couché  fur  ion  lit,  mais  il  fe  levoit  dès 
le  matin  &  recevait  debout  ou  fe  promenant,^™"* 
devant  fà  porte  ceux  qui  venoient  lui  faire  h^}^^1 
cour.    On  dit  que  jamais  il  ne  lui  arriva  decour* 
faire  battre  de  verges  perfbnne,  7°  &  de  faire 
déchirer  la  lobe,  &  que  jamais  la  colère  ne  le  Sr  dwceqp 
porta  à  dire  la  moindre  injure  à  qui  que  ce  fût,  &  r.  moSI 
ni  à  condamner  pcrfonne  à  l'amende  avec  ou-rauon# 
trage. 

Ayant  trouvé  qu'une  grande  partie  des  biens,,"  Si  vu! 
publics  avoit  été  ufurpée  par  des  particuliers, |£bl,fc,abIe,ir 
il  les  fit  rendre  aux  Villes,  qui  furent ' enri- »e^j.jjj 
chies  par  ce  moyen,  &  en  même  temps  il  con-  iurLamca' 
ferva  l'honneur  aux  ufurpateurs  en  les  obli- 
geant feulement  à  reftituer  fans  leur  (aire  aii- 
cun  autre  mal 

71  II  fit  auffi  un  peu  la  guerre ,  car  il  défit  £*£££* 
&  mit  en  fuite  les  brigands  qui  êtoient  rerirésau  «*  rh.°rneore 
Mont  Amanus,&  pour  cette  viâoire  Ces  Soldats  */«£r«** 
l'honorèrent   du  titre  $  Imper otor.    ?*  L'Ora- . 
^  '  teur 

portent  barba  eermm,  &  procidtt  veftts  eorum  médiat  mfque  ai 
nota,  &  dimifit  eos.  II.  Rcg.  X.  4.  T 

7 1.  Il  fit  auffi  un  pin  la  guerre ,  est  il  défit  &  mit  en  fuite  " 
ses  brigands  qui  étoîent  retirés  au  Ment  Amanus.']  Plutarque 
parle  un  peu  maigrement  de  cette  expédition  de  Giceion  » 
car  tifit  plus  que  de  chafler  les  brigands  j  non  feulement 
il  fut  appcHé  Imperator  ,  mais  on  ordonna  à  Rome  des 
prieses  publiques  pour  Tes  grands  fuccès  ,  &  on- fut  fur  le 
point  de  lu*  décerner  le  triomphe. 

7  a.  L'Ora  ttttr  Cacilius  Payant  un-  jour  prié  par  fet  Lettres 

-et  lui  envoya  des  Banthereu]  Il  y.  a  faute  au  nom  ,  ce  n'çffc 

O*  ça* 
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teur  CxdSm  rayant  un  jour  prié  parfes Lettrefc 

71  de  lui  envoyer  des  Panthère»  de  k  CiÛcie- 

pour  un  fpeftacle  ou'il  devbit  donner  àRoofe*» 

Ciceron  ,  pour  relever  fes  exploits,  lui  fit  ré- 

J^jjjÇ^ponfê  *iSHn9y  avoit  f lus  de  F  anthères  dam  /*? 

c«"«îf  vACHicie  S*  qu'eues  s'en  étaient  toutes  fuies  dans  lot 

m**6i  in   Carte  y  de  débtt  de  et  aue,  fendant  fue  tout  êtes* 

s*****.  ^  ç^  ^  ^^  et  oient  les  feules  i  fui  F  on  faifoijr 

la  guerre. 
m  n>»  Mtour  A  (on  retour  de  fort  Gouvernement  il  paflà, 
SaSSÎ*'  à  Rhodes  ,  &  enfuite  à  Athènes  où  il  s'arrêta* 
quelque  temps  avec  un  très-grand  plaifir  à  cau- 
fc  du  fouvenir  qu'il  corifervoit  des  anciennes 
cbnverfàtions  qtril  y  avoit  eues  autrefois ,  6c 

Îu'il  fouhaitoit  paflïonnément  de  renouvellera 
-à  il  vit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  les  plus 
célèbres  pour  leur  fevoir,  il  vifita  fes  anciei» 
amis  &  les  compagnons  d'étude,  &  après  a- 
SlUS^  vo*r  rcÇu  ^e  grands  honneurs  ,  &  toutes  less* 
moi^oub.    marques  les  plus  fenfibles  de  Peftime  &  de- 
l'admiration  que  toute   la  Grèce  avoit  pour 
vingrmoului  %  il  arriva  à  Rome  où  il  tupuva  que  les  afw 
S&T      .  fein» 

pas  l'Orateur  CcecWus  ,  mais  V&rttemr  tètint ,  comme  te 
lavant  Bochart  l'a  for*  bien  ?û  &  corrigé.  M.  Cosliits 
Kufbs  étoit  alors  Edile  Curule ,  &  il  demandoit  ce» 
Panthères  pour  les  Jeux  de  (on  Edilité.  Voici  h  répon* 
fe  que  lui  fait  Ciceron  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrit ,  8c 
«tu  eft  la  II.  du  Liv.  a.  De  Pemtbtrit ,  fer  eos  <jui  v***H 
filent  agxtnr  mandat*  mto  dtâgenter  ,  fed  mirs  f*miuu  efihz. 
4r  est  4jua  fient*  vaide  stnni  qveri  ,  qmd  mJril  embuant  htfi- 
Jtarum  in  tnta  Pr+umcia  ,  niji  fibî  JUu.  Itâyu  cenflitmffir 
dUuntur  m  Coriom  ex  mfira  Prevmàs  decedtre  >  ère*, 
»  Pour  ce  qui  eu  des  Panthères*  ,  ceux  qui  ont  accourt*» 
r,  mé  de  faire  cette  cfcafiè  >  y  travaillent  par  mes  ordres 
»  tràs-dihgeipmenr..  Mais  elles  font  très-rares  ,  &  le  pet* 
m  nu»  en  refte  fc  plaint  fort  ,  dit-on ,  de  ce  que  dans  m*fc 
»,  Province  on  ne  dreflè  des  embûches  qu'à  elles-  ièules, 
»  tfcû.  pourquoi  clks  eoi  iciôlu.  4c  quitta  nos  Gouvtt*- 
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tares  alloient  aboutir  à  une*  âffrcufe  Édition 
comme  p*r  une  apoftume  prête  à  crever.    Le 
Sénat  aÔfemblé.  lui  decernofc  le  triomphe  y  iw»* 
mais  il  dit  qvtiifmvroit  bien  fks  votentiers  &  ftgSKt 
avec  plm  deplmft  k  eh*r  triemphaxt  de  Cejar^  Jjj,*^* 
£  fen  fsumnmdoi*  avec  luK    Et  en  particu-  îÔiHuVX 
tter  il  ne  ceflà  de  confeilkr  cet  accommode- ceco,f' 
ment ,  écrivant  à  Cefcr  plufieure  Lettres  pour 
cet  effet,  &  étant  toûjour»  après  Pompée  à..^*?^ 
le  prier  &  à  le  conjurer  avec  de  grwide^ins-pj^J^ 
tances,  tâchant  de  les  adoucir  l'un  &  l'autre  ?£•(«* 
de  les  appaifer  ,  &  de  guérir  leurs  méconten-  Qm*^ 
teraens.    Mais  le  mal  éeoit  fais  remède  ,  & 
Cefir  revenant  b  Rome,  Pompée  ne  l'y  atten- ,££££= 
êit  point ,  [il  abandonna  la  Ville  accompagné  }Ç"ïJUtv 
et  pfaifieafs  grands  perfoonages  &  gens  de*™**- 
bien* 

Ciceron  se  le  fiiivit  point  dans  ùl  fiiite  >  ce 
mi  fit  croire  qu'il  alloit  pendre  le  parti  de 
(Jefar.  Il  eft  certain ,  &  il  le  fait  affefc  enter»*» 
été  lui-même,  qu'il  fut  fort  combattu  dan» 
fca  efpr%  fc  jetant  tantôt  <f  un  côté ,  cantoc 

»  m rocat ,  le  es  fc  retirer  dons  là  Carie.  Mais  quoi  qu'il* 
»,  en  foit  >  on  chaûe  à  force  ,  &  fur-tout  Fatitcus.  Tout 
»,  ce  qtf  il  y  en  aura  fera  pour  vous. 

yj.  De  hd  emnyer  des  Panthères  de  la  Ciikte.']  '  Car  le* 
Moat  jfménm,  oui  fèpore  la  CiJicie  de  la  Syrie  r  aboadr 
0D  ces  fortes  de  bêtes,  comme  le  Liban  &  autres  monta- 
gnes de  ces  pais- là.  C'eft  pourquoi  Salomon  ,  dans  (on* 
Cantique  chap.  VIII.  4.  dit  ,  Verni  de  Libano ,  ffonfa  mea  ,  vm* 
de  UBano  ,  vent  ,  cermaberis  de  capite  Jf'mana  ,  de  vntici' 
$*rdr  &  Hermm  ,  de  cnbiUbm  leommt  ,  de  montibus  Panthû* 
rmrnm  Quelques  Interprètes  croyent  même  que  dans  ce: 
raflàge  Amana  eft  le  Mont  Amanus ,  quoique  Bochars 
ry  oppofo  ,  parce  que  la  (cène  de  ce  Cantique  eft  dans» 
_  la  Judée»  aflez-  éloignée  de  la  Cilicie  ,  &  qu'il  prétende 
<p?Am*na  eft  une  partie  du  Liban»  Mais  cette  xaifoa» 
courait  eue  combattue* 
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imb?wa»  de  l'autre  y  &  qu'il  fe  trouva  dans  une  grande 
£rCk  pwï  perplexité.    Car  il  écrit  dans  fes  Lettres  :  7* 
i%VrlVcn^De  quel  coté  dois -je  me  tourner?  Pomper  a  U 
*c!3ffë"  ca"J'  la  P1"*  honnête  é>  la  plus  glorieuje  de  fai~ 
re  la  guerre  j  mais  Ce  far  conduit  mieux  fit  af* 
f aires  &  efl  f  lus  en  état  de  fe  fauver  lui-mê- 
me tjr  de  fawver  fis  amh  >  de  forte  .que  fat 
bien  qui  fuir  »   mais  je  n'ai  pas  à  qui  recourir-* 
^n  Un  certain  Trebatius,ami  particulier  de  Cefàr, 
J?efîceîl°n  lui  ayant  écrit  que  Cefer  croyok  qu'il  devoit 
ne*!*  p«r  fe  joindre  à  lui  &  participer  à  fes  efperances  , 
Trtbaciu*.   ou  ^  g  fon  grand  âge  1  obligeoit  à  s'éloignei 
ri«n'àoh  des  affaires ,   qu'il  feroit  bden  de  fe  retirer  en 
iws  ^u*8.  Grèce  &  de  fe  tenir  là  en  *"epos ,  feus  em- 
îî"en'eftCP«braflèr  aucun  parti;  Ciccron  y  étonné  de  ce 
3^«f?re-   que  Ce(àr  ne  lui  écrivoit  pas  lui-même,  ré- 
Kc«.attX  pondit  en  colère  qu'il  ne  feroit  rien  d*  indigne 
Réponfedt^fe  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ft/ques-là  dans  le 

we°5.àla  Gouvernement.    Et   voilà  ce  que  l'on  trouve 
*!***.   écrit  dans  fo  Lettres 

Mais  Cefer  ne  fut  pas  pas  plutôt  'parti  pour 

l'Efpâgne  y  que  Ciœron  s'embarqua  pour  aller 

joindre  Pompée.  Tout  le  monde  le  yit  là  avec 

cîcewtt    grand  plaifir.    Caton  feul  le  regarda  de  mau* 

llatné  par      o    ,         r  .  D    . 

SV^u^    vals  ^^  ^  Ie ^ma  ™t,  ei*  particulier  d'être 
»ïïe  parti.' venu  fortifier  Pompée.    Po*r  moi  il  n'aurait 
**"**""•  été  ni  beau  ni  honnête  ,  lui  dit-U  ,  que  f  enfle 
abandonné  le  parti  que  foi  fris  dès  le  commen- 
cement ' 

74.  De  quel  (.foi  dns-je  nu  tourner  t  Pempee  a  ta  camfe  U 
jflus  honnête  &  la  fins  glon-tufe."]  Il  n'y  a  donc  plus  de 
fujet  de  etouter  Ôc  de  délibérer.  Qui  doute  qu'il  ne  raille 
fuivre  la  caufe  la  plus  honnête  &  la  plus  gjarieufe  *  quoi- 
que le  danger  y  toit  plus  grand  l  Que  iont  devenues  ces 
paroles  magnifiques,  de  "Ciccron  >  qu'il  aitmit  mieux  Hrt 
vainc»  avec.  Pompée ,  yu  véincte  avec  Cefar  î  Ciccron  s'en 
•  fbuvenou  ,  maïs  fa  timidité  lui  fuggeroit  une  échapatoira- 
jar  le  moyen  d'une  »auvaifc  ôiûifl&ioo.    Car  fut  ce 

qu'A*- 

: 
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cernent  dans  la  République  ;  mais  ponr  vous  > 
vous  auriez,  été  php  utile1  à  votre  patrie  y  &  à 
•vos  amis»  fi  demeurant  neutre  dans  Rome  vous 
éujjiez  attendu  ce  oui  feroit  arrivé  pour  vous 
sccommoder  ,à  la  fortune  ,  au  lieu  de  venir  ici 
fans  raifon  ,  très-imprudemment  ér  fans  aucu- 
ne  necejjité  vous  déclarer  contre  Cefar  &  par- 
ticiper à  un  fi  grand  danger  dont  vous  n'aviez 
que  faire. 

Ces  paroles  obligèrent  Ciceron  à  changer  de  R-ent*, 
fentiment,  joint  que  Pompée  ne  fe  fervoit  de  *?,££%£. 
lui  en  jrien  d'important,  ni  de  confideràble.  Il^S'iâ*" 
eft  vrai  qu'il  en  étoit  feul  la  caufe,  car  il  ne&«p& 
cachoit  pas  fon  repentir  d'être  venu, il  ne  cef- 
foit  de  méprifer  &  de  ravaller  les  forces  &  cwoîtê 
fes  préparatifs  de  Pompée  ,    il  décrioit  avec£nf£ero* 
emportement  toutes  fes  délibérations  jufqu'à0""**» 
fe  rendre  fufpe&,&  il  ne  s'abftenoit  en  aucu-P°mp^ 
ne  occafion  de  lâcher  des  brocards  &  des  mots 
de  plaifanterie  contre  les  alliés*  #  Il  n'avoit 
pourtant  pas  trop  le  cœur  en  joye,  car  il  fe 
promenoit  tout  le  jour  dans  le  camp  tout  trifc 
te,  avec  une  mine  morne  &  farouche;  mais  il 
laifloÇ  toujours  échapper  quelques  mots  qur 
feifoient  rire  les  autres,  quelque  peu  d'envie 
qu'ils  en  euflènt.    Et  il  ne  fera  pas  hors  de 

pro- 

qt  Atticus  avoit  fort  approuvé  ce  mot  *  iî  lui  écrit  :  gtmd 
tu  meum  fondas ,  &  mémorandum  ducts  ,  malle  qnod  dixtrim 
me  cum  Pomptio  vtnei  ,  quam  cum  ïfiti  vincere.  Ego  ver* 
.  mafo ,  fed  cum  Mo  Pompei*  qui  tum  état ,  aut  qui  tnihi  eJJ* 
videbatuTs  Cum  hoc  veto ,  qui  an  te  fugit  quam  feit  aut  quem 
fugiat  t  aut  quo  ,  qui  naftra  tradidit  ,  qui'  patriam  retiquit  » 
ItaHam  relinquit ,  fi  malui*  eenttgit  ,■  viflus  fnm.  Lit.  VIIT. 
à  Art.  Ep.  Vil.  Méchante  défaite.  Les  fautes  d'un  Gêné» 
tal  qui  a  la  bonne  caufe  de  fon  côté  n'autorifent  ga*  £ 
abandonner  fon  parti» 
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propos  d'en  rapporter  ici  <Judqucs-um.  Dd3> 
œitius  vouloh  avancer  un  homme,  &  lui  fairer 
donner  un  état  de  Capitaine  >  quoiqu'il  ne  fur 
pas  homme  de  guerre,  &  pourie  faire  trouver 
bon,  il  difoit  qu'il  étoit  très-honnête  hom- 
me, de  trèfr-boimes  mœurs  &  très-fage.    £*e 

ifcuSilk9*  ^  &**&*'**  4*»*  y  lui  dit  Ckeron  ,    pour* 

p^ia"*0.?  Gouverneur,  de  tes  enfant  ?  Comme  quelques-*' 
uns  louoient  devant  lui  un  certain  Theophane 
lie  Lesbos  >  qui*  étoit  Capitaine  des  ouvrier» 
dans  le  camp  de  Pompée,  d'avoir  bien  confo- 
te  les  Lesbîens  de  la  perte  de  leur  Flotte  r 

SESËUtZ79  ^V***  &  Ciceron,  anel  grand  bien feft  jur 

««  Théo-    d'avoir  pour  Capitaine  un  Grec  ? 

f  btn0r  Quand  les  deux  Armées  furent  eh  prefence* 

Cefar  reuflifloit  dans  toutes  fes  entreprifes  Se 

tenoit  Pompée  prdque  affiegé.    Lentulus  s*a- 

riaifimce  *&  ^e  dire  f*^  ^  **venoit  de  tons  cités  que 

£mîecfce-   b*  *****  '*  &/**  ^tottnt  f**  triftes.    Effècli- 

roC .confond  vernent*  repartit  Ciceron,  il  partît  bien  attifa 

cède  4e     font  portes  de  mauvaife  votante  contre  Cefar  & 

ïrarlw   jirVi  defifperent  de  fis  affaire*. 

**"  Un  autre,  nommé  Marcius,  arrivé  tout 

fraîchement  d'Italie,  difoit  que  û  bru%i:genéraf 

étoit  à  Bame  que  Pompée  étoit  affegédansfow 

Autre  a*-  c**»*     7°  Tfc  »V*  <&#t  venu  i  lui  répondit  Ci- 

*Ui7âmm«it  Cer°n  >  1**  pOUf  **£*&*  Ut  Vettté^  <&  pOMT  «T 

^nfindSP1  croire  tel  yeux* 

mf&mm-  Apr* 

7*   Feye*  qndgrtnd  Km  e#  mue  fâmwrfur  Commun, 

.  Grec]  Cette  raillerie  eft  très-amere ,  car  Ciceron  rait  en» 

tendre  que  ce  Theophane,  comme v  Grec  &  né  dans  Ir 

païs  de  la  Philofbphic ,  étok  plus  propre  à  confoler  d'an 

malheur  qu'à  procurer  de  bons  fuecîs  par  ion  covrage. 

16.  Tu  n*ès  donc  venu- ,  lui  répondit  Ciceron  ,  pu  pur 
mf'voir  la  vérité,  &  pour  en  croire  tes  yeux.]  Ce  Marciu* 
par  flatterie  pour  Pompée  vouloit  faire  croire  que  ce  bnut 
4e-  Rome  étoit  faux ,  &  Cicooa  le  confirme  par  cette 
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'Après  la  défaite  de  Pompée  >    un  certain  a  it  i 
Noonius  difoit  *«'*/  fatloit  avoir  bonno  ofoo^ySh* 
*ome>  cor  U  refait  emore  fif$  Aigles  dam  lotTStST 
Camp  de  Vompée.    Tu  aurais  rséfim,  mon  mm ->*£?£; JL 
im  répliqua  Ciceroa ,  /  mns  avions  À  tombai-  *£*£* 
Ue  confire  de$Geah.  feSiST* 

Labiemis  s'appuyaat  for  quelques  prophéties 
foutcsoit  que  Pompée    n  fercrit  cnfia  vain-  - 
queur.    *  Cependant  >  repartit  Ciceron,  âmH  JSuùgt' 
aette  belle  r*fi  de  guerre  nous  n^ avoue  pas  UffiuuSniï 
de  perdre notre  Camp. 

A  U  journée  de  Pbarâle*  à  lamtelle  Cîce- 
ton  ne  fe  trouva  point,  parce  qu'il  étoitowdla-  ait|M|| 
«le,  Pompée  ayant  été  mis  en  fuite,  Caton, «•  wïî 
qui  avok  raffemblé  à  Dyrrachium  une  aom-Gtin»** 
fereufe  Armée  &  une  groflfe Flotte,  preflà  Ci-Phttf*k" 
cefon  d'en  prendre  le  commandement,  conf- 
ine cela  lui  appartenoit  par  la  Loi ,  parce  qu'il 
«voit  été  Coniul.    Mais  Ciceron  le  refttfa  &eJ2)JJJ5* 
dit  absolument  quU  ne  vpulott  plus  fe  œ^erFj5ïJî«l* 
ée  cette  guerre,  ce  qui  penfa  le  faire  tuer  furcfin  l!a 
k  place,  car  le  jeune  Pompée  &  fes  amis  Fap-qîï°&.£ 
oellant  traître,  tirèrent  leurs  épées  &  élrncnt*"*** 
U  percer,  fi  Caton  ne  s'étok  mis  entre  deux.  c»rww. 
Encore  eut-il  bien  de  la  peine  à  le  fauver  deîSw % 
leurs  mains,  &  à  le  mettre  en  lieu  de  fureté **• 
«n  le  renvoyant  hors  du  camp. 

Ayant  gagné  Brundufe  il  y  fit  quelque  fc- 

jour 

téponfè  ambiguë  qui  eft  très-pîaiteote* 

77*  Sertit  enfin-  vain<jueur.')  Au  lieu  de  mr&fttyviia$cu , il 
Eut  lire  comme  dans  un  MC  «w/nj^w^au. 

73.  Cependant ,  repartit  Ciceron  ,  <w«r  «We  &//*  r»fl?  4*- 
jiMrr*.  ]  Il  appelle  ces  prétendues  prophéties  une  rnfe  de 
gmrre ,  pour  taire  eottnore  qu'elles  etoieat  imaginées  Sç.. 
forgées  comme  une  wfede  «wc,  gouj  dvAflçr  cou»** 
pagaiu»» 

Digitizedby  GoOgle 


?2*        C    I    C    E    R    O   N. 

jour  en  attendant  Cefar,  dont  le  retour  étotr 
retardé  par  les  affaires  qu'il  avoit  trouvées  eu 
Afie  &  en  Egypte.    Enfin  ayant  eu  nouvelles 
qu'il  étoit  arrivé  à  Tarente,  &  que  de  là  il 
pa«cd?"    venoit  par  terre  à  Brundufe,  il  fe  mit  en  che- 
îî'aïkt  à  tt^n  P°ur  a^er  au  devant  de  lui ,  ne  defefpe- 
£Sfi?nt"rant  P*8  tout-à-fait  d'obtenir  fon  pardon,  mais 
auffi  ayant  quelque  forte  de  honte  d'en  faire 
Jmïdf  épreuve  en  préfence  de  tant  de  témoins,  & 
tïre  An!   de  paroître  en  cet  état  devant  un  ennemi  &  un 
pubnïlS    ennemi  vidorieux.    Mais  il  ne  fut  obligé  de 
*"*'        rien  dire  ni  de  riert  faire -contre  &  dignité,  car 
H*a*ea»  Ceûr^lu  plus  loin  qu'il  le  vit  venir  à  lui,& 
ç^iur  »c  devancer  fa  troupe ,  defcendit  de  cheval ,  le 
fàlua  &  marcha  plufieurs  ftades,  s'entretenant 
javec  lui  feul  à  feul.    Depuis  ce  moment  il 
continua  à  l'honorer  &  à  lui  faire  toutes  for- 
tes de  çareflès  ,   jufques-là  que  Ciceron  ayant 
fait  un  petit  Traité,  qui  étoit  l'éloge  de  Qsh 
L6c"afe'  ton>  ^c^ar  y  répondit,  &  dans  fa  réponfe  il 
$Sn^ta£^  loua  beaucoup  ,    non  feulement  l'éloquence, 
uT^rê"*  mais  auffi  la  vie  de  Ciceron,  comme  parfaâ- 
%£ïtn  tement  femblable  à  celle  de  Perklès,  ou  de 
ïSéoSït  Theramene.    Le  Traité  de  Ciceron  étoit  m- 
tittUé  Ce  fon  y  &  la  réponfe  de  Cefar ,  Antuatm. 
.cequi«.     On  dit  que  Quintus  Ligarius  étant  appelle 

tira  à  Cefar  t    /L-         *  >M  •      '^/  j        *V 

,Qînd  cice-en  Juitice,  parce  qu  il  avoit  ete  un  des  enne* 
iev»nraiîi  .mis  de  Cefar,  &  Ciceron  s'étam  chargé  de  le 
p^Lig*.  défendre,  Cefar  dit  à  (es  amis  ,  qui  étoieçt 
autour  de  lui ,  gu'eft-ce  qui  nous  empêcheroit 
d'entendre  Ciceron  qu'il  y.  a  fi  long- temps  qur 
nous  n'avons  oui  ?  Car  pour  fon  homme  H  efi 
dfja  condamné  dans  mon  ejjprit  comme  méchant 
&  comme  mon  ennemi.  Mais  Ciceron  n'eut 
pas  plutôt  commencé  à  parler,  qu'il  l'émut 
werveiUeufement,  &  à  mefure  qtril  ayançoit 

dans 
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dans  la  caufe,  il  jettoit  dans  fon  difcours  une 
fi  grande  vivacité  de  pafliot»,  &  l'aflaifonnoit 
de  tant  de  grâce  &  de  charmes  qu'on  vit  Cefar 
changer  Couvent  de  couleur ,  &  témoigner  par     , 
ce  changement  les  divers  mouvemens  dont 
fon  ame  étoit  agitée.    Enfin  quand  Ciceron 
vint  à  toucher  l'endroit  de  la  bataille  dePhar- 
faie,  Cefar  fut  fi  tranfporté  &  fi  hors  de  luijg^î* 
qu'il  treflaillit  de  tout  fon  corps, &  Wflàtom-w»g«»«i« 
ber  quelques  papiers  qu'il  avoit  à  la  main,  &  *  lctt    „ 
l'iffue  de  cela  fut  que  forcé  par  l'éloquence  de 
l'Orateur,  il  renvoya  Ligarius  abfous  malgré  la 
refolution  qu'il  avoit  faite  de  le  condamner. 

Depuis  ce  moment  la  Republique  ayant  dé- 
généré" en  Monarchie,  Ciceron  fe  retira  en-Jgj^J* 
tiercment  des  affaires  >  &  donna  tout  fon  temps  j  Jjf»;  Ç 
aux  jeunes  cens  qui  voulurent  apprendre  dephul&pw* 
lui  la  Philoiophie.    Et  comme  c'étoient  les««  aîT"* 
premiers  &  les  plus  nobles  de  la  Ville,  le*"**' 
commerce  qu'il  eut  avec  eux  par  ce  moyen , 
le  rendit  encore  très-puiffant  dans  Rome,  &|2eSîTB? 
xeleva  fon  autorité  &  ion  crédit.  U  s'occuTOito^^* 
Ordinairement  à  écrire  des  Dialogues  de  Phi-ec^t^SaU 
lofophie,  à  traduire  les  Auteurs  Grecs.  quiphnGUur 
en  avoient  traité,  &  à  faire  pafler  dans  la  Lan-ferl!d^Kr" 
gue  Latine  les  termes  de  Dialectique  &  de  Phy-V£*£  î£ 
tfique  qu'ils  avoient  employés.  Car  on  prétend  jj^jgi. 
qu'il  eft  le  premier  qui  ait  fait  paflèr  dans  le  jjj/^J* 
ï-atinces  mots  Grecs  i  Phantajïa>  Catathejis  ,pôS^.  . 
Epecbé)  Catalepfs  :  ceux  ci  encore  Atomos  ,la£!£ffi 
Ameres  ,  Ce  non  ,  &  plufieurs  autres  fembla-  SSÏT"    * 
blés,  ou,  s'il  n'eft  pas  le  premier  qui  s'en  faita.3£M' 
fervi ,  il  eft  au  moins  celui  qui  a  le  plus  con-  J^î^fiS* 
tribué  à  en  donner  l'intelligence  aux  Romains,  S»*' 
&  à  en  rendre  i'ufage  commun  en  expliquant  atoi^T*' 
les  uns  par  des  métaphores,  ôc  les  autre*  par \dw&SL 

d'au^i""* 
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d'autres  termes  propres  6c  ufités.    Il  té  fenroifc 
tuffi  pour  fon  divertiflement  de  la  grande  faci- 

iJlfiB?4*  ^  W1'^  tvoit  *  **"*  *•  *****    Et  l'on  die 
»£•  *•     que  quand  il  s'abandonnoit  à  fit  verve,  il  fai- 
*****        ioit  des  cinq  cens  vers  dans  une  nuit.  La  plus 
grande  partie  de  ce  temps-là  il  la  paflbit  dans 
une  fnanon  de  campagne  qu'il  avoit  près  de 
torfcrtt    Tufculum,  d'où  il  écrivoit  à  -fes  amis   qu'î/ 
Thl£E»mnÊ9it  UtneJnbm  Latrie,  ioit  qu'il  écrivît 
jTiS&t    cela  en  badinant ,  comme  c'étoit  aflefc  fa  cou  tu* 
me,  ^  Coke  que  ion  ambition  réveillât  en  lut 
le  defir  de  fc  mêler  encore  du  Gouvernement  ' 
&  le  dégoûtât  de  fâ  fortune  prefcnte.    Quoi 
qu'il  en  Ioit,  il  n'alloit  que  rarement  à  la  Vil- 
le, encore  n'étoh-ce  que  pour  faire  la  cour  à 
Cefàr,  ôcilétoit  toujours  le  premier  à  approu- 
ver tous  les  nouveau!  honneurs  qu'on  lui  de» 
cernoit,  &  à  dire  quelque  ebofe  de  nouveau 
&  d'honorable  pour  lui,    fie  pour  tous  feu 
grands  exploits  j   comme  ce  qu'il  dit  fur  les 
Statues  de  Pompée, qui  avoient  été  abbattuës, 
&  que  Cefàr  fit  relever ,  car  fur  cela  Ciceroft 
ButtoMt  lui  dit  que  par  cet  aSe  t  humanité  en  relevant 
ci^V^Àks  Statues  de  P*mpee>  il  avoit  ajfuté les  tiennes. 
SCJ/ ïïf       On  prétend  qu'il  fe  préparait  à  écrire  Phiftot* 
fSSJÎcI"    rc  <*e  fon  pais  où  il  avoit  refolu  de  mêler  beau- 
JOS&   couP  à'hi&oircs  Grecques  ,  to  fie  de  rapporter 
ïmiïn  4»  tous  *euJr$  contes  fie  toutes  leurs  fables;,  mais 
gw»j*£     qu'il  fè  trouva  furpris  par  une  infinité  d'afFai- 
res  publiques  fie  partitulieres  qui  lui  arrivèrent 
contre  fon  gré  6c  par  des  accidens  tfès*Echeur> 

qu'il 

79.  Soit  qntjm  ambition  uv$îUU  m  îm  le  ééfir  èefemi* 
tir  encore  du  Gouvernement.]  Ce  qu'il  diibit  qu'il  menoit  1* 
rie  de  Laerte  ,  pouvoic  tort  bien  être  interprété  de  la 
fette  •  car  la  retraite  de  Laerte  irVtoit  pas  une  retrait»- 
volontaire ,  mais  une  retraite  forcée  ,  c'étoit  l'effet  4c  la 
éoulcur  pour  la  perte  de  fon  6i$  qu'il  aojoit  mocu 

* 
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ril  attira  pourtant  en  partie ,  car  il  rcpudk^^ 
femme  Terentia.    Il  difoit  pour  fes  raifonsTerJÏSv 
moelle  Tavoit  négligé  &  tfavoit  eu  aucun  foin  *•"•*•■* 
de  lui  pendant  toute  la  guerre ,   jufques-là 
qu'elle  le  laifla  partir  de  Rome  fens  lui  four-    , 
nir  les  choies  neceflàires  pour*  fon  entretien  j 

3ue  quand  il  retourna  en  Italie  ,  il  ne  reçut 
'elle  aucune  marque  d'affeâion  >  &  qu'aie 
ne  daigna  pas  même  l'aller  trouver  àBrundu- 
fc,  où  il  m  un  allez  long  fejour.    Il  ajoûtok 
que  fa  fille  TuHie,  qui  etoit  encore  fort  jeu* 
TDe ,  ayant  eu  le  courage  de  partir  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  lui ,  elle  ne  lui  donna  ni  l'équi- 
page ,  ni  la  fuite  convenable  pouf  un  tel  voya- 
ge ,  ni  les  moyens  de  le  faire  commodément 
ce  agréablement,  6c  de  plus  qu'elle  laiflâfa 
maifon  vuide  ,  fins  aucuns  meubles ,  &  char- 
gée d'une  infinité  de  dettes  très-confiderables* 
car  voilà  les  prétextes  les  plus  honnêtes  que 
Ton  donne  de  ton  divorce.    Mais  Terentia  les^£j«* 
foûtenoit  tous  feux,  &  la  conduite  de  Qceron^towij* 
donna  un  grand  air  de  vérité  à  Fapolo^e  deS««m*. 
fà  femme ,  car  peu  de  temps  après  il  epoufa^pSim?* 
tme  jeune  fille.    Terentia  faifoit  courir  le  bruit  f,^  Pn 
que  c'étoit  pour  fâ  beauté,  &Tyron,  l'Affiran- SaronVâX 
chi  de  Ciceron ,  écrit  que  c'étoit  à  caufe  de*»*- 
fes  richeffes ,  pour  avoir  de  quoi  payer  {es  det-  Tmath 
tes  &  fe  libérer.  Car  cette  fiUe  étoit  fort  riche, fc^tt? 
&  fon  père  PiiHflius  en  mourant  l'avoit  infti-dofa,llllM,i 
tué  fon  héritier  fidei-œmmùXaire ,  pour  ren- 
dre 

§0.  Et  de  rapporter  tous  leurs  tontes.]  Ce  paflàge  eft  ^crit 
Vien  différemment  dans  un  MC  où  on  lit  *«#  ©x«c  **fc 
*v>wyfx'fT*s  àuro}  *6yxc  tuù  pw^ttç  irratû^et  T^Jati.  Et  à 
faht  entrer  dans  cet  ouvrage  tous  les  Mfiours  &  toutes  tes  fér  # 

Mes  qu'il  avdt  eu  foin  de  ramajfer.    Et  CCttC  lefcQtt  mfc  &** 

nît  préférable  à  tette  du  texte 
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dre  l'hérédité  à  là  fille  quand  elle  fcroit  ma- 
jeure. Mais  comme  il  devoit  de  girofles  fem- 
mes ,  Tes  parens  &  fes  amis  lui  perfuaderent 
d'épodçr  cette  jeune  fille  malgré  la  différen- 
ce d'âge  )  afin  que  des  biens  de  cette  nouvelle 
femme  il  eût  dequoi  fatisfaire  fes  créanciers. 

Antoine  parle  de  ce  mariage  dans  la  répon- 
fe  qu'il  fit  a  fes  Philippiquçs,  où  il  lui  repro- 
ftmraci»  che  qu'il  avoit  répudié  une  femme  auprès  de  la- 
,  St kcîHL  quelle  il  avoit  vieilli,   le  taxant  finement  6c 
*""•      .    agréablement  par-là  d'avoir  toujours  gardé  fi 
maifbn  ,  &  d'avoir  mené  une  vie  oiiive  (ans 
aller  jamais  la  guerre. 
«•«*•&*    8l  Peu  de  temps  après  ce  mariage,(à  fille  Tul- 
m*  Tmiu.  jje  mouruc  en  couches  chez  fon  mari  Lentir- 
lus,  à  qui  il  Tavoit  mariée  après  la  mort  de  fou 
premier  mari   Pifon.      Tous  les  Philofophes 
PM!ïïb!hî.  ^e  ce  temPs~k  abordèrent  de  toutes  parts  chez 
Mcoâren/'  Ciceron  pour  t  le  confoler.  Mais  il  iupporta  fi 
y ^"rX"  impatiemment'  cette  perte  qu'il  répudia  fâ  fé- 
conde femme ,  parce  qu'elle  lui  avoit  paru  £è 
.^sagrando  réjouir  de  la  mort  de  la  fille.    Et  voilà  pour 
iîl'S  «c.  ce  qui  regarde  les  affaires  de  fa  tnaifon. 
*ïwquoi       II  n'eut  aucune  part  à  la  conjuration  contre 
cum  £»";  Ceûr  ,  quoiqu'il  eut  de  grandes  liaifons  avec 
t?on°cï£V  Brutus  ,  qu'il  fût  très -mécontent  de  l'état  pre- 
c«far.       fent  des  affaires ,  &  qu'il  fouhaitât  autant  & 

plus 


ceron 
d'abord 

après  P.  Cornélius  DolabeUa  >  &  nulle  part  il  ne  parle  du 
quatrième  mari  Lentulus.  V.  les  Lettres  de  Ciccton  à  (ba 
£cre>Xctc.  4.  &  7.  Cependant  ce  texte  de  flutarque  cft 

confit* 


1t.  Pett  de  temps  après  tt  mariage  t/afik  Tmîlît  i 

tombes  cbesc  fin  mari  Lemtulns  à  qui  tl  r  avait  mariée  après  is 

.  mort  de  fin  premier  mars  Pifon."]    Plutarque  nous  dk  ki  fbt- 

mellement  que  Tullie  ne  rat  mariée  que  deux  fois ,   la 

Îtrcmiere  à  Pifon,  &  après  la  mort  de  Pifon  à  Lentulus  che& 
equel  elle  mourut  en  couches*  Mais  par  les  Lettres  de  Ci* 
il  paroît  qu'elle  fut  mariée  trois  rois;  qu'elle  époufii 
d  Pifon,  enfûite  Furius  Craffipcs»  &  cinq  ou  fix  ans 

-étires  de  Cicet 
:  texte  de  ? lut 
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Î>lus  que  nul  autre  de  les  voir  rétablir.  Mais 
es  Conjurés  craignirent  fi  timidité  naturelle, 
&  d'ailleurs  fon  grand  âge,  auquel  les  natures 
même  les  plus  fortes  manquent  ordinairement 
d'audace  &  de  fermeté. 

La  Conjuration  ayant  été  «ecutéepar  Bru-£*£cS£ 
tus  &  par  Caffius ,  qui  étoient  les  Cheft  des^"»^"* 
Conjurés ,  tous  les  amis  de  Cefir  sWemble-j»^»^;- 
rent  pour  venger  &  mort ,  ce  qui  fit  craindrevMgc? T 


que  Rome  ne  fe  vît  encore  déchirée  oar  des" 
guerres  civiles.    Antoine,  oui  étoit  Oonftlj^XÏîi 
affembla  le  Sénat,  &  fit  un  difeours  fort  court' 


fur  la  concorde  ,  mais  Ciceron  fit  de  grandes  JLcïi0« 
&  fortes  remontrances  convenables  au  temps, STS** 


ila» 


&  perfuada  au  Sénat  de  fuivre  l'exemple  des 
Athéniens  ,  de  décerner  une  amniftie  générale 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Cefàr,  & 
de  diftribuer  des  Provinces  à  Brutus  &  à  Cas- 
fius.  Mais  tout  cela  me  put  avoir  fon  eflèt,  car 
le  Peuple  s'émut  de  lui-même  à  compaffionj^Pwp^ 
quand  il  vit  le  corps  mort  porté  au  travers  de  A«î3!irif. 
la  Place.    En  même  temps  Antoine  leur  mon-ïïï,îïï£S! 
trant  la  robe  de  Cefar  toute  fanglante  &  per- 
cée de  coups ,  ils  entrèrent  tous  dans  un  fi 
violent  tranfport  de  colère,  que  devenus  corn-; 
me  furieux  ils  fe  mirent  à  chercher  les  meur- 
triers dans  la  Place  même,  &  que  prenant  des 

tifons 

confirmé  par  le  témoignage  d'Afconius  Pcdianus  qui  dit:  Ci- 
Uf  filiam  poft  mortem  Pi  fonts  fjtneri  P.  Ltntnlù  collocavit ,  apnd 
q»em  UU  ex  fartn  decejjit.  In  Orat*  Cic.  in  L.  Ptfonem.  Pour 
concilier  des  témoignages  qui  paroi flent  fi  oppofés ,  Louis 
Vives  réduit  à  un  kuI  les  deux  premiers  gendres  de  Cice- 
ron ,  &  prétend  que  Pilon  eft  Lucius  Pifi>  Furius  Craffipes. 
Mais  que  deviendront  les  deux  autres^  Dolabelia  &  Lentu- 
his  ?  Ces  deux  n'en  (ont  encore  qu'un.  Car  Dolabelia  èft  • 
le  même  que  Lentulus.  Ccft  le  (ènrimem  que  Fabricius 
a  luivi  dans  la  Vie  de  Ciceron.  Ce  Lentnlus  ,  dit:  il  ,  eflt 
#  mimé  pu  VtUbtlU*  Cela  eft  d'autant  plus  vraifcriibla- 
*  We 
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tifons  ardens  ils. coururent  à  leurs  maiiçns  pour 
y  mettre  le  feu.  Mais  comme  ils  avoient  hien 
prévu  ce  danger,  ils  l'évitèrent  ^  &  ne  doutant 
point  qu'ils  ne  fuffent  bien -tôt  expofës  à  de 
plus  grands  encore,-  ils  fortirent  de  U  Ville. 
iu»Jn«  Alors  Antoinç  fe  voyant  féyl  &  revêtu  d'au- 
*      **'  torité,  leva  la  tète»  &  s'il  fe  rendit  redoutable 


à  tout  le  mqnde  ,  comme  allant  fe  faire  feul 
Monarque ,  il  fe  rendit  encore  plus  redouta* 
ble  à  Ciceron.  Car  Antoine  voyant  que  l'au- 
torité &  le  crédit  de  Ciceron  augmentaient 
confiderablement  §c  qu'il  étoit  ami  narticulier 
de  Brutus  &  fort  porté  pour  lui  ,  il  foufiroit 
très -impatiemment  fa  prefçnce.  D'ailleurs  U 
y  avoit  de  longue  main  entre  eux  des  Coup? 
çons  &  des  défiances,  qui  naiflbient  de  la  dù> 
J^XÎîîi.rerence  de  leurs  moçurs.&  de  leur  vie.  Tout 
%* clct"  ce*a  augmentant  les  craints  de  Ciceron,  il 

Enfa  <rabord  à  demandes,  d'aller  fou»  Dok- 
lia  en  Syrie  en  qualifié  de  fon  Lieutenant. 
<2i*e«m    Mais  Hirtius  &  Pania,  qui  dévoient  être  Cou*. 
M/fiSTfuIs  après  Antoine  ,  &  qui  étoiçni  tous  deux 
£tft»£boiis  Citoyens  &  k&  enfles  de  Ciceron  dans, 
Sitaplo£le  Gouvernement ,  le  prièrent  de  ne  pa$  les 
abandonner,  fe  faifant  fort  que  s'il  reftoit  avec 
eux  ,  ils  viendroient  à  bout  de  ruiner  toute  U 
puiffance  d'Antoine. 
rna# partie      Ciceron,  (ans  trop  les  croire',  ni  les  décroi- 
SEmm^*  re,  laiffa  partir  Dolabella  ,  &  après  avoir  pro- 
mis à  Hirtius.  qu'il  pafferoit  FEté  à  Athènes, 
&  que  fi-tôt  qu'ils  feraient  inlkllés  dans  le 

Con-* 

Mo  que  1*  Leotulus  étoicm  certainement  de  la  Maiibn, 
Cornelk  »  &  les  Dolabella  pouvoieot  être  de  la  branche* 
des  Lentulu* 

* *»  &*ttt  $**fit  fkît  djmt  Anio'm  *t  chajtggnmt  mervdU 
iMwO   Daat  lç  texte ,  au  lieu  ^t*rwpmtâ*iK  U  &H* 
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Confukt,  il  reviendrait  à  Rome,  il  s'embar-  tw 

rMais  fà  navigation  ayant  été  retardée ,  ËV&V* 
recevant    tous    les    jours    des    nouvel-  ^s»1^?^! 
les  de  Rome ,  coma»  cela  arrive  d'ordinaire  'jgSiïff* 
en  ces  occafions,  Se  ces  nouvelles  l'aflurant'^^j" 
**  qu'il  s'étoit  fait  dans  Antoine  qn  change*  ^m™?* 
ment  merveilleux  ,  qu'il  ne  feifoit  plus  rien**0"** 
que  de  concert  avec,  lé  Sénat,  &  que  les  affai- 
res ne  demandoient  que  (à  prefençe  pour  pren- 
dre une  meilleure  fituation  >  alors  condamnant 
lui-même  &  trop  craintive  prévoyance  ,  il  re* 
prit  le  chemin  4e  Rome.    Ses  premières  efper 
rances  ne  furent  point  déçues  ,■  car  il  forât  £*«•*** 
une  fi  grande  foule  au-devant  de  lui  que  ta  •?&?£« 
premiers  complimens  »  les  emtaraflàdes  &  JesdeittU 
çaredès  réciproques  qu'on  fit  aux  portes  &  par 
tout  le  chemin  jufiju'à  fa  maifon  >  emportèrent 
prefque  toute  la  journée. 

Le  lendemain  Antoine  sflèmbfc  le  Sénat,  JggHfa 
où  il  le  manda.   Qoeron  refufc  d'y  aller,  Sç  k  Jjjj  *^ 
tint  au  lit  prétextant  qu'il  étofc  indifpoie  de  laï^i^ 
fatigue  du  voyage  i  mais  la  véritable  caufe  de ftd,r,u,,, 
ce  refus,  c'étpit  la  crainte  de  quelque  embû- 
che qu'on  devoit  lui  dreffer,  &  dont  il  avoit 
été  averti  en  chemin.    Antoine,  oflfenfé  de  ce  amoîm 
fcupçon  fi  injurieux ,  envoya  des  Soldats  avec  sîïXÎ  \?« 
ordre  de  le  mener  par  force  ,  s'il  ne  voulait  iw«<SJV 
pas  venir ,  ou  de  brûler  vfa  maifon.    Mais  à  la  fouï*mu 
prière  de  beaucoup  de  gens ,  qui  s'entremirent*^^ 
pour  lui ,  il  révoqua  cet  ordre  ,  *  &  fe  con*«««»  *«A' 

tenta  anA 

hrt  comme  dans  un  Mf.  fjivmjktoSv&u. 

f  j.  Et  ft  etntent*  de  jkifi  prmdrt  deigageu]  Selon  la  COfr- 
tume  qui  ft  pratrçuoit  à  l'égard  4c  ceux  qui  étant  mandes 
sefeibiem  d'aller  au  Sénat  ou  au  Coofcil  >  comme  je  l'ai 
explique7  dans  la  Vie  de  Catoa  4*Vtty>*  Jom*  VI,  pas» 
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napn.r.    tenta- de  fidre  prendre  des  gages  chez  lui. 
r  AmoîM  ir     Depuis  ce  temps -là,  quand  ils  le  rencon- 
*  e  £^«'  troient  dans  les  rues  ,  .ils  paffoient  fans  fe  fà- 
ftepror?eJ»ou^u^r  »  *•  *k  vêc^^t  fcinû  en  fe  défiant  extrê- 
^«fhîir  Vmement  l'un  de  l'autre ,  jufqu'à  çt  que  le  jeu- 
ne Cefiu?  arrivé  d'Apollonie  fe  porta  pour  hé- 
ritier de  Jule  Cefar,  8+&  entra  en  différent  avec 
JdSSînt  Antoine  pour  la  fomme  de  vingt-cinq  millions 
S'p.tîï«i  de  drachmes,  qu'il  retenoit  de  la  fucceffion  de 
trob.com-  Cefar.    Sur  quoi  Philippe,  qui  avoit  époufé  la 
mère  du  jeune  Cefer,  &  Marcellus  ,  qui  avoit 
époufé  fà  foeur  ,  allèrent  avec  lui  trouver  Ci- 
ceron  ,  &  là  ils  convinrent  enfemble  que  Ci- 
«525*     ceron  aideroit  le  jeune  Cefar  de  (on  éloquence 
S  oeîît'fc  &  de  *°n  credic>  tant  auprès  du  Sénat ,  qu'au- 
ci^ron.     près  du  Peuple,  &  que  le  jeune  Cefer  affifte- 
roit  Ciceron  <le  fon  argent  &  de  fes  armes ,  âc 
Paffureroit  contre  fes  ennemis ,  car  il  avoit 
déjà  autour  de  lui  bon  nombre  de  ces  vieux 
Soldats  qui  avoient  fait  la  guerre  fous  Cefar. 
•j  Mais  il  paroît  qu'il  y  eut  une  raifcn  plus 

forte. 

84.  Et  entra  en  différent  avec  jtntoine  peut  la  femme  de 
vingt  -  cinq  millions  de  drachmes  ,  quHl  retenoit  de  la  fucceffien 
de  Cefar,"]  Dans  la  Vie  d'Antoine  ,  il  nous  dit  >  que  Cal* 
furnie  ,  femme  dt  Cefar  a  fe  confiant  à  Antoine  »  avoit  fas$ 
forter  cher,  lui  quatre  mille  talens  qu'elle  y  mit  en  iéfht,  C'eft 
cette   Comme   que   Cefar  redemandoit  a  Antoine  1  mais 

3[uatre  mille  talens  font  moins  que  vingt -cinq  millions 
e  drachmes  »  car  ils  ne  font  que  douze  millions  de  no- 
tre monnoye  ,  au  lieu  que  les  vingt  -  cinq  millions  de 
drachmes  font  cinq  cens  mille  livres  *  de  plus  ,  c'eft -à> 
dire  ,  douze  millions  &c  demi.  Mais  dans  l'un  &  dans 
l'autre  pafiàge  PJutatque  s'éloigne  entièrement  de  la  vé- 
rité ,  comme  le  lavant  Ruauld  ra  obfervé  ,  car  la  fomme 
que  Calpurnia  avoit  mife  en  dépôt  chez  Antoine  >  étoit 
plus  de  lèpt  fois  >lus  forte  ,  puifqu'clle  étoit  de  fepties 
mUiers  HS.  comme  ils  comptaient ,  c'eft  -  a  -  dire  1  de  qua- 
tre-vingt lèpt  millions  cinq  cens,  mille  livres.  Voici  Pa- 
terculus  qui  l'apure  ,  HS.  fepttes  millies  depe/îtut»  d  Çaiu 
Cafare  ad  adem  opU  occupatum  ab  Jntonio.    Et  Ciceron  >  en- 
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forte  encore  qui  porta  Ciceron  à  recevoir  vo- 
lontiers l'amitié  de  ce  jeune  homme,  c'eft  que 
Pompée  &Cefar  étant  encore  en  vie,  Ciceron 
eut  un  fonge  ,  où  il  lui  fembla  qu'il  avoit  ap-  songe  <*• 
peÙé  au  Capitole  les  enforis  de  quelques  Sena-  Sîîî^rîlî 
teurs;  que  là  Jupiter  même  deroit  déclarer  l'un  ^SSi°ll  JJ- 
de  ces  enfans  Maître  Souverain  de  Rome;  que i««™  <*«•»* 
tous  les  Citoyens  étoient  accourus  avec  em- 
preflèment  pour  affifter  à  ce  fpedacle  ,  & 
avoient  environné  le  Temple  ;  que  tous  ces 
enfans  ,  vêtus  de  leurs  belles  robes  bordées  de 
pourpre,  étoient  aflis  dans  un  profond  iilence; 
que  les  portes  s'étant  ouvertes  tout  à  coup,  ces 
enfans  s'étoient  levés  ,  étoient  entrés  dans  le 
Temple  ,  &  avoient  pafléven  bel  ordre  devant 
la  Statue  de  ce  Dieu  ,.  qui  les  ayant  confiderés 
Pun  ^près  l'autre ,  Tes  renvoya  tous  mécontens. 
Mais  quand  le  jeune  Ceûr  vint  à  paflèr  à  fon 
tour  ,  alors  Jupiter  étendit  fa  main  ,  &  pro- 
nonça ces  paroles  :  *  Remains  ,  voilà  le  Chef 
qui  terminera  toutes  vos  Guerres  civiles. 

On 


core  plus  croyable ,  le  confirme  dans  û  V.  Philippique. 
Ula  vtro  dijjipatio  pecunta  publics  ferenda  nttllo  modo  eft  ,  fer 
quam  HS.  fepties  milites  folfis  perfcrîptionîbus  donationibufquê 
avertit  (  Antonius  )  nt  portentt  Jîmile  vîdeatur  tantam  fec** 
mam  populi  Romani  tam  brevt  tcmpore  ptrire  potnijji. 

8f.  Mais  il  partit  qu'il  y  eut  une  raifin  plus  forte  encore 
opd  port*  Ciceron  â  recevoir  volontiers  l* amitié  de  te  jeune 
homme.]  Le  texte  eft  défe&ueux  en  cet  endroit  *  il  faut 
'le  rétablir  conformément  à  un  Mf  où  on  lit  i/oxm  <fi  xat 
ÉAtiÇof  rts  eUrfc*  ytyovijcu  ri  ror  Kixtpayoi  Àiitfifatâcu  #*%• 
hvfjuâç  <ritr  Kaio-cipoç  ^iXUt. 

86.  Romains  ,  voilà  le  Chef  qui  terminera  tentes  vos  Gner» 
res  civiles.]  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  un  fonge 
que  Ciceron  avoit  fait  en  veillant  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  l'ait 
iait.  Car  dans  les  embarras  d'affaires ,  ils  forgeoienc  des 
fonges  comme  des  Oracles.  Ciceron  n'en  dit  pas  un  fèul 
mot  dans  les  Ouvrages.  Il  eft  pourtant  à  croire  gu'il 
n'auroit  pas  caché  V  fon  ami  Atticuslm  fonge  fi  clair  Qç 
û  merveilleux. 

Tme  VU,  P 
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On  dit  que  Ciceron  ayant  eu  ce  fbnge; 
s'imprima  tellement  l'image  de  ce  jeune  hom- 
me dans  l'esprit ,  qu'il  la  conferva  toujours  de- 
puis ,  car  il  ne  le  connoiflbic  point.  Le  len- 
demain il  defccndit  dans  le  Champ  de  Mars, 
où  les  enfans  faifoient  leurs  exercices ,  pour 
voir  s'il  reconnoîtroit  celai  qu'il  avoit  vu  en 
dormant.  Il  les  trouva  qui  fortoient  après  leur 
Jil^aerckefini.    Le  F€tm»  qui  frappa  fe  yeux, 

Ce/V>°Jf  fot  k  Jcune  Celar  qu'il  reconnut  à  nouant 
«ctui  •■mi  .  J    A  ...     *   .  -  • 

»™u  «a  m  pour  le  même  qu  il  avoit  vu  en  longe, 
****  Etonné  de  cette  avanture  merveilleufe  ,  il 

demanda  à  cet  enfant  qui  étoient  Ton  père  & 
fa  mère.    Il  étoit  fils  d'Oâavius ,  qui  n'écoit 
a*  m  p^  des  dus  illuftres ,  &  d'Atia,  nièce  de  Jule 
£*£**"£  Cefàr,  &  de  là  vinrque  Cefcr ,  quin'avoït 
2c«fo!'   point  d'enfans  ,  l'inftitua ,  par  fon  teftament, 
bqitier  de  û  raaifon&de  (es  biens.  On  dit  que 
depuis  ce  moment-là  Ciceron  étoit  ravi  quand 
il  le  rencontrait ,  &  qu'il  s'arrêtoit  toujours  à 
lui  parler  &  à  le  careflèr,  &  que  le  jeune  horo-. 
jné  de  fon  côté,  recevoit  agréablement  fes  ca- 
reffes,  car  il  étoit  même  arrivé,  par  avanture, 
i/m  <•    qu'il  étoit  né  Tannée  du  Confiilat  de  Ciceron. 
*  m  *&  Voilà  les  caufes  qu'on  donne  de  l'amitié  que 
î£u\l*d  Ciceron  avoit  pour  le  jeune  Cefân    Mais  la* 
ceftî  ïw     vérité  eft  ,  que  la  grande  haine  qu'il  portoit  jk 
,uvcri«biet  Antoine ,  fut  le  premier  mobile  de  cette  incli- 
«tufcrjjer«t.  nation  ,  &  aue  le  fécond  fut  fon  naturel  an*- 
?/ ck«on  bitieux  ,    qui ,  ne  pouvant  refifter  aux  hon- 
îïïeûr*11*  neurs ,  l'attacha  à  Cefàr .,  dans  l'espérance  que 
les  amies  de  ce  jeune  homme  afïureroient  & 
augmenteraient   fa  puiflànce  &  fon  autorité 
dans  le  Gouvernement  pour  le  bien  de  la  Re- 
publique.    Joint  à  cela  que  Cefitr  n'oublioit 
rien  pour  s'infinucr  toujours  de  plus  en  plus. 

daps 
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dans  fes  bonnes  grâces  ,  jusques-là  qu'il  l^p-^JJ**. 
pelloit  fon  père,    Brutus ,  bleflé  de  cettç  con-  îolt  aJStm 
duite  de  Ciceron  ,  lui  fait  de  fanglans  repro-1***"* 
ches  dans  les  Lettres  qu'il  écrit  à  Atticus  ,  oiï 
il'  dit  en  propres  termes ,  *7  au'en  faifant  la  *mé* 
cour  à  Cefar  ,  par  la  crainte  mfil  a  d'Antoine,  HJ35, 
il  fait  voir  manifefiement  a»  il  ne  travaille 'pas*** 
à  rendre  la  liberté  i  £a  patrie  ,  mais  à  fe  donner 
i  lui-même  un  maître  doux  &  humain. 

Cependant  le  même  Brutus  ayant  trouvé  le  Bran»  •«■ 
fils  de  Ciceron  à  Athènes  ,  où  il  étudioitïïïï/tefiu 
la  PMlofophie  ,  il  l'emmena  ,  lui  donna  unthiicSSS« 
commandement,  &  fe  fervit  de  lui  en  plu- £■;!££;• 
fieurs  entreprifes,  où  il  iit  très-bien  fon  de-if™"'..   ' 

r         *  •/*»  «     i»  •   r  *>'  d'une  aile* 

voir.    La  puiflance  &  r  au  tonte,  que  Ciceron  L'autorité 
avoit  dans  Rome  ,  étoient  alors  au  plus  haut  &?£& 
point  où  elles  euflènt  jamais  été  ;  il  venoit  àv•ji,Mi,^ 
bout  de  tout  ce  qu'il  voulcHt  ;  il  chafla  Ancoi-  n  cmi» 
ne,  &  révolta  fi  fort  tout  le  monde  contre  lui,*™™^ 
qu'il  envoya  les  deux  Confuls  Hirtius  &  P^jjjfyjjj 
fa  pour  le  combattre  ,  &  perfuada  au  Sénat  dcX 
donner  par  un  Décret  aes  Liâeurs  à  Cefer  iim, 
pour  porter  devant  lui  les  faifeeaux  »  &  de  lui  ©SKi 
décerner  tous  les  autres  ornemens,  &  tout  l'é-^^j^ 
qijipage  de  Prêteur ,  comme  à  celui  qui  coin- 'Ment* 
battoit  pour  la  patrie. 

Mais  Antoine  défait  &  les  deux  Confuls  Aatoioè 
tués,  d'abord  après  la  bataille  les  deux  Armées ££'<££* 
fe  rangerentauprès  de  Ccfàr.    Alors  le  Sénat  ,!&»&£ 
craignant  im  jeune  homme ,  &  un  jeune  hom-*  J^f«gj 
me  qui  avoit  une  fortune  fi  brillante,  tâcha c*&a 
par  des  honneurs  &  par  des  f  ccompenfes  de 

t%ptm  féfont  Utàur  À  CeJkrA    Au  lieu  de  topunh* 
th  K*l*4t+ ,  il  fimt  lire  comme  qui  un  AUutifau  ^H? 
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nSl  3?*'  rappeller  les  troupes  qu'il  avoit  autour  de  lui* 
*ppe.nêr  iw  &  de  le  dépouiller  de  cette  grande  puiflànce, 
îî« '.wif. difant  que  la  Republique  n'avoit  pas  befoin 
foib"ltCt&r-  d'Armée  puisqu' Antoine  étoit  en  fuite     Cefar 
ayant  donc  peur  que  le  Sénat  ne  réuflît ,  en* 
vova  fecretement  a  Ciceron  des  cens  pour  le 
Adfdft  de  prier  &  pour  lui  perfuader  de  faire  en  forte 
nom^tVu  qu'ils  fuffent  tous  deux  élus  Confuls,  l'aflurant 
*•""•        qu'il  auroit  feul  toute  l'autorité  ,  qu'il  dispofe- 
roit  des  affaires  comme  il  l'entehdroit,  &  qu'il  ' 
gouvernerait  à  fon  gré  un  jeune  homme  qui 
ne  defiroit  uniquement  que  le  Titre  &  les 
honneurs  qui  y  étoient  attachés.    Cefàr  avoua 
atm  flw  depuis  que  dans  la  crainte  de  voir  licentier  les 
Aie  cerar.    tr0UpeS  ^  &  de  fe  trouver  feul  &  abandonné  de 
tout  le  monde  >  il  s'étoit  tèrvi  fort  à  propos  de 
l'ambition  démefiirée  de  Ciceron  en  le  portant 
à  demander  lui-même  le  Confulat ,  &  en  l'ai- 
dant de  fes  amis  &  de  fes  brigues. 
cîeeroB       En  cette  rencontre  fur-tout ,  Ciceron,  tout 
cefclp*r    vieux  qu'il  étoit ,  fut  leurré  &  abufé  par  ce  jeu- 
ne homme  ,  car  il  brigua  &  follicita  pour  lui, 
&  lui  donna  tout  le  Sénat,  dont  il  fut  d'abord 
w£?"ïï    extrêmement  blâmé  par  fes  amis  ,  &  il  recon- 
fts  amCfe  nut  bien-tôt  après  qu'il  s'étoit  perdu  lui-même 
îii  e^me°iS  fans  refTource ,  &  qu'il  avoit  livré  la  liberté  du 
fcatev.ii .  peUpie  à  fon  plus  grand  ennemi.    Car  Cefar 
ne  Fut  pas  plutôt  en*  poffèffion  du  Confulat, 
que  voyant  6  puiflance  infiniment  augmentée 
ceftr  co.  par  cette  giUnde  place  ,  w  il  laiffa  ïb  (Jiceron  , 
Gci^Vfc  &  devenu  ami  de  Lepidus  &  d'Antoine  ,  & 
ÊepîdÔia& c  joignant  fes  forces  avec  les  leurs  ,  il  partagea 
Aweine.     avec  eux  l'Empire  Romain  >  comme  il  auroic  • 

par- 

88.  Il  laiflk  IÀ  CiurmA  Car  an  lien  de  le  prendre  pour 
fon  Collègue  an  Confulat  ,  il  choifît  Q^  Pedius  ,  Ce  en- 
luitc  voulant  (ôrtix  4c  Stpme  »  &  ayant  typoït  û  Ma* 

gîtor 

. 
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partagé  une  terre.   Ils  commencèrent  par  pros-  Le  Trio*, 
"crire  plus  de  deux  cens  Citoyens  qu'ils  vou-  £0*2^° 
loient  faire  mourir.    La  plus  grande  dftpute,  JSJI^1* 

Ïu'ils  eurent  enfemble ,  fut  fur  la  profcriprion  de   . 
îiceron  ,  Antoine  ne  voulant  entendre  parler 
d'aucun  accommodement ,  fi  Ciceron  n'étoit 
tué  le  premier,  Lepidus  fe  joignant  à  fon  avis, 
&  Cefàr  s'oppofanc  à  l'un  &  à  l'autre.    Ils  eu- 
rent tous  trois  des  conférences  fecretes  pen-  cMfrrt«ee» 
dant  trois  jours  près  de  la  Ville  de  Bologne ,  *£,*£££ 
&    leur    rendez -vous  étoit  devant  les  deux***»* 
Camps  dans  un  certain  lieu  environné  de  tous 
côtés  par  la  rivière.     On  dit  que  Cefàr  tint  ciee™ 
ferme  pour  Ciceron  les  deux  premiers  jours ,  tSiTu 
mais  que  le  troifième  il  fe  rendit  &  l'abandon-  ffa&m 
lia.     Le  retour  dont  ils  achetèrent  chacun  leur  A  ntI 
complaifànce  mutuelle,  fut  tel  :  il  Mut  queprix^doa 
Cefàr  fàcrifiât  Gceron ,  que  Lepidus  facrifiât£h£ïwto 
Ton  propre  frère  Paulus,  &  qu'Antoine  6crifiSsS?câ£? 
Lucius  Cefàr  >.qui  étoit  fbn  oncle  maternel, 
tant  la  colère  &  la  rage  leur  avoient  ôté  toute 
raifbn  &  avoient  banni  de  leur  ame  tout  fèn-* 
riment  humain  ,  ou  pour  mieux  dire  >  tant  ils 
firent  voir  par  cette  fureur  effrénée  qu'il  n'y  a 
point  de  bete  fauvage  plus  cruelle  que  l'kom-^iwjer* 
lue,  quand  il  joint  le  oouvoir  à  fà  paffion.         pîïîïi«i 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  Cice-  cict*»* 
ron  étoit  à  fà  cartipagne  de  Tufculum  avecJJ££no 
fon  frère  Quintus.   Sur  les  premières  nouveUes™»'^ 

3u'ils  eurent  de  la  profcriprion  ,  ils  refblurentfoi»<i«  Bru* 
e  gagner  promptement  Aftyre ,  qui  étoit  une**-* 
maifon  de  Ciceron  fur  la  côte  de  la  mer ,  & 
de  s'embarquer  là  pour  aller  joindre  Brutus  dans 

la 

giftiature  ,  il  mit  à  fâ  place  C.  Albius  Carrinas  s  de  for- 
te que  Ciccxoo  eut  tout  fiijet  de  fc  repentit  de  û  credo* 
Jitc. 

Pi     . 
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la  Macédoine  ,  car  le  bruit  s'était  déjà  répan- 
du que  ion  parti  fe  fortifient  &  devenoit  fort 
puiflant.    Ils  fe  mirent  donc  en  chemin  cha- 
cun dans  une  Litière ,  &  tous  deux  abattus  de 
trifteffe  &  de  defespoir.    Au  milieu  du  chemin 
ils  s'arrêtèrent  *  &  faifânt  approcher  leurs  Li- 
tières,  ils  déploraient  enfemble  leur  malheur. 
Ewonft  Quintus  s'affiigeoit  encore  plus  que  Ciceron* 
ocVron  8c  &  il  ne  pduvoit  fe  confoler  quand  il  venoit  i 
§m  frr.     penfer  qu'il  manquoit  de  tout ,  n'ayant  appo*. 
té  aucun  argent  de  chez  lui.    Ciceron  n'avoiç 
apporté  non  plus  cjue  très-peu  de  chofe ,  de 
forte  qu'après  avoir  confulte  ,    ils  trouvèrent 
ooianu  n-cpi'il  étoit  plus  à  propos  que  Qccron  prît  toû- 
£TmL?£  jours. les  devant» &  diligentât  &  fuite ,  &  que 
?iâ&fra    Quintus  retournât  chez  lui  pour  prendre  tout 
leur  r*rafe.  ^  Qjj|  ^tojt  xjcceflàke  y  &  qu'il  revînt  rejoin» 

dre  Ciceron.  Cette  refolution  prife  >  ils  &  fe* 
parèrent  après  s'être  embraflés  tendrement  & 
avoir  pleuré  à  chaudes  larmes. 

Quelques  jours  après,  Quinâis.,  livré  par  fes 
<jtameftiques  à  ceux  qui  le  cherchoient,  fut  tue 
avec  fon  fils.  Ciceron  arrivé  à  Aflyre  ,  y 
trouve  un  vaiflèau  où  il  fe  jette ,  &  profitant 
du  vent,  il  fait  voile  jusqu'à  CirceL  Là,  com- 
me les  Pilotes  voulurent  mettre  à  la  voile 
pour  continuer  leur  route  ,  Qceron ,  (bit  qu'il 
craignît  la  mer  >  ou  qu'il  ne  defesperât  pas  en» 
core  entièrement  de  l'amitié  &  de  la  fidélité 
de  Cefar  ,  defeendit  à  terre,  &  marcha  à  pied 

*£*££**  environ  cent  ftades  >  comme  prenant  le  cl». 

§ £  ""    min  de  Rome.    Mais  là  >  retombant  dans  fes 
çru.iic,    détreffes  &  dans  fes  doutes ,  &  changeant  de 

îflrniSîeffentiment ,  il  reprit  le  chemin  de  la  mer.    Il 

*•  actroo.  pg^  ^  nujt  <janà  UM  citation  horriWe ,  com- 
battu par  des  penfées  afireufcs  qui  s'entredé- 

ttufc 
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truîfoieflt,  jufques  là  qu'il  fut  un  moment 
dans  la  refolution  d'aller  dans  la  maifbn  mê- 
me de  Cefar ,    &  de  s'égorger  fur  fon  foyer 
mur  attacher  à  la  perfenne  de  cet  ennemi  une 
Furie  vengerefle  qui  ne  le  quittât  jamais.   La 
crainte  des  tourmens ,   qu'il  prévcyoit  bien 
qu'on  lui  feroit  foufïrir  ,  s'il  étoit  pris ,  l'em»' 
pécha  de  prendre  ce  chemin.    De  nouvelles 
penfées  fuccedant  donc  aux  premières ,  mais 
non  moins  pleines  d'agitation  &  de  trouble>dans 
cette  perplexité  enfin  il  fe  rôaonna  à  fes  domes- 
tiques pour  fe  faire  mener  par  mer  à  Caiete,ou  JSi***, 
•il  avoit  une  maifon  &  une  retraite  fort  agréa-  ««r  '  \ 
ble  pendant  les  «andes  chaleurs  ,  tofquc  faSCff, 
vents  ,  appelles  Etefies ,  qui  font  les  vents  dura!"t% 
^Nord,  font  fentir  leurs  douces  haleines.  Dans1*12**"* 
ce  lieu-là  eft  un  Temple  fur  la  côte  de  la  mer. 
De  ce  Temple  il  fe  leva  tout  à  coup  une  trou- 
pe de  corbeaux  ,  qui  prenant  leur  vol  avec  de  Pr^^i 
grands  cris  vers  le  vaiflèau  de  Ciceron,  com-SÎJE  « 
me  fes  rameurs  tâchoient  d'aborder  ,fe  perché-*"*1*    > 
rent  aux  deux  côtés  de  l'antemne.    Là  les  uns 
-fe  mirent  à  croaffer ,  les  autres  à  becqueter  tes 
bouts  des  cordages.    Toutf  ceux  du  vaiflfeau 
prirent  ce  figtfe  pour  un  très-mauvais  auguré. 
Ciceron  defcendit  à  terre,  &  étant  entré  datts 
fà  raaifob,  il  fe  mit  au  lk  pour  tacher  de  dor-» 
mir  &  de  fe  repofer ,  mais  la  plupart  de  ces  l.  «*»• 
corbeaux  l'ayant  faivi ,  fe  poferent  fur  la  fe-SïÏÏÎÎÏÏï, 
nêtre  de  fa  chambre ,  où  ils  jettoient  des  cris  Js/5£j\ 
horribles  &  effrayants.   Il  y  en  eut  un  qui  en-"»  tt* 
tram  jufques  dans  foa  lit  >  où  il  étoit  touché 
la  tête  couverte ,  retira  avec  (on  bec  le  pan 
de  ùl  robe  qui  lui  cachoit  le  viâge  ,   ce  que 
voyant  fes  domeftiques  >   ils  commencèrent  à 
fc  gronder  eux-mêmes  &  à  fe  ïeprocher  letir 

?  4  lk 
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«•Mon  lâcheté.    Quoi ,  difoient-ils,  attendrons-nouï 
tSZtiV9  les  bras  croifés  (Titre  les  JpecJâteurs  du  meurtre 

viennent  à  fou  fecours,  <&  ont  foin  do  lui  com- 
me indignées  de  Finjujle  traitement  qu'on  lui 
faitp  ne  tenterons-nous  rien  de  notre  cité  four 
èe  fauver  du  grand  danger  qui  le  menace  ?  En 
xnemp  temps  ils  le  prennent ,  &  moitié ,  par 

Îrieres,  moitié  par  force, ils  le  mettent  dans  fâ 
âtiCTCj&  le  portent  eux-rnêmes  du  côté  de  la 
-nwennia»  mer#  yg  peine  foût-ils  partis  que  les  meurtriers 
^tÎîSa    arnvent»  un  Herenmus, Centurion,  &  un  Po- 
ÎTr.  ar«wenrpilius,  Capitaine  de  mille  hommes  >  le  même 
*ïV«cî£que  Ciceron  avoit  défendu  autrefois  dans  un 
—         crime  capital ,  lorfqu'on  l'accufoit  d'avoir  tué 
ibn  propre  père.  Ces  deux  Officiers  étoient  ac» 
compagnes  d'une  trotte  de  Soldats.  Us  trouvè- 
rent les  portes  de  la  maifon  fermées  &  ils  les 
enfoncèrent.    Comme   Ciceron  ne  paroiflbit 
point  &  que  tous  ceux  de  la  maifon  diioient 
qu'ils  ne  l'avoient  point  vu,  on  dit  qu'il  y  eut 
*Sa9*     un  jeune  homme,  que  Ciceron  lui-même  avoit 
**nh§l'  ^CY^  (*ans  ^  ^e"es  Lettres  &  dans  les  Scien- 
JîUrfdiw    ces,  qui  étoit  un  Affranchi  de  fon  frère  Quin- 
hfLitau.  tus^  &  qu'on  appelloitPhilologus,  qui  décou- 
vrit au  Tribun  des  Soldats  la  Litière  que  Tort 
.  portoit  vers  la  mer  par  des  allées  couvertes.  Le 
Tribun,  prenant  quelques  Soldats  avec  lui,  fit 
le  tour  pour  aller  attendre  la  Litière  à  Piffuëde 

ces 

99.  Cicerm  *vùt  alors  fixante- Rustre  *n/.]  D'autres  di- 
fent  foixaatc-trois ,  mais  il  en  avoit  véritablement  foi- 
xante-trois  %  onze  mois  &  cina  jours.  Car  il  fut-tué  le 
VII.  des  Ides  de  Décembre ,  c'eft-adire»  le  8.  l'an  de  Ro- 
me DCCX.  &  il  étoit  né  le  III.  des  Nonos  de  Janvier, 
c'eft-à-dire,  le  5.  Pan  DCXLVII. 

$0.  gff*  rrof wW  ttbjmrs  vw  devant  lues  yemx  »  iwr  1+ 
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ces  allées,  &  Herennius  alla  à  toute  bride  par 
les  allées  même.  Ciceron ,  qui  entendit  le  bruit,  cicwon  w 
Commanda  à  Ces  porteurs  de  pofer  à  terre  faLi-gKiri 
tiere,&  avec  fà  main  gaoche  prenant  fon  men- !?&&*'  a 
ton,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire ,  fl  ££•&*!* 
regarda  fixement  fes  meurtriers,  ayant  la  bar- »«u»ri«r«- 
be  &  les  cheveu*  fi  heriflës  &  fi  remplis  de  eu*  puoya.- 
crafTe  &  de  pouffiere ,  &  le  vifage  fi  défait  &*oit°.ttI1 
fî  défiguré  par  les  inquiétudes  &  par  les  cha- 
grins ,  qu'il  n'étoit  pas  reconnoiflable.    Pen- 
<lant  qu*Herennius  l'égorgeoit ,  ceux  de  (à  fui-    . 
te  fe  couvroient  le  vifàge  pour  ne  pgs  le  voir. 
H  l'égorgea  comme  il  tendoit  le  cou  hors  delà  n«n*  i* 
Litière.  *9  Ciceipn  avoit  alors  foixante-  quatre  fiïiSî'ite 
ans.  Herennius  par  Tordre  d'Antoine  lui  coupa  iVhVâU 
la  tête  &  les  mains  avec  lefquelles  il  avoit  é-  nHÏ;tnn\ur 
crit  les  Philippiques  ,  car  il  avoit  appelle  Phi-  ié»«c&ric/a 
lippiques  les  Oraifons  qu'il  avoit  faites  contre  main«* 
Antoine  ;  &  elles  confervent  encore  aujour- 
d'hui ce  nom.        r 

Le  jour,  que  ces  parties  de*  fon  corps  furenr 
portées  à  Rome,  Antoine  te.noit  les  Comices 
pour  l'éleâion  des  Magiftrats.    Quand  il  vir 
arriver  le  Tribun  il  s'écria ,  Voilà  prefentement 
les  profeription*  finies  x  &C  commanda  que  Ton 
portât  cette  tête  &  ces  mains  fur  la  Tribune ,  £ ^S* 
&  qu'on  les  plantât  au  deflus  du  lieu  appelle  SJgft,/"* 
Rojlres  ,  ce  qui  fut  un  fpeétacle  des  plus  terri-  *»M 
blés  pour  lés  Romains  ,.  *°  qui  croyoient  tou- 
jours 

vifage  de  Ciceron  ,  mais  la  véritable  image  de  rame  d'jfntêi-  . 
w*.]  Car  là  vue  de  cette  tête  ôc  dc^ces  mains  plantées  au 
dcfTus des Rojires  rappellam dans  leur  elprir  l'horriblc'cruau* 
té  de  ce  monftrc ,  les  rempliilbit  de-  crainte  &  de  terreur , 
de  forte  que  ce  n'étoit  pas  dette  tête  &  ces  mains  qu'ils4 
Toyoient-,  mais  cette  amc  d'Antoine,  cette  amc  ayide  éfr 
vengeance,  ôt*  de-  fcng.- 
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jours  voir  devant  leurs  yeux  >  non  le  viïâgè 
de  Ciceron  ,  mais  la  véritable  image  de  Pâme 
"nenieuu-  d'Antoine.    Cependant  au  milieu  de  tant  d'ac- 
££&£  tes  de  cruauté,  il  en  fit  un  de  modération  & 
Si£j£er*!de  juftice,  c'eft  qu'il  livra  Philologus  entre  le* 
v  mains  de  Pomponia*,  femme  de  Quintus.  Et 
cette  femme  «  que  ta  mort  de  ion  fils  ,  de  {on 
m4ri,&  de  fon  beau-frere  rendoit  infatkble  de 
vengeance, fe  voyant  maîtreflè  du  corps  de  ce 
^KSJV  traître,  lui  fit  fouflfrir  tous  les  fupplices  les  plus 
■£  Jpjjt. cruels,  entre  autres  >  elle  le  força  à  fe  couper 
•«i'ui.     °* lui-même  toutes  fes  chairs  peu  à  peu, à  les  fai- 
re rôtir  ,  &  à  les  manger,  car  c'eft  ainfi  que 
le  rapportent  quelques  Hiftoriens.*  Il  eft  vrai 
que  Tyron ,  l'Affranchi  de  Ciceron  ,  ne  dit 
pas  un  mot  de  l'infidélité  de  Philologus. 

J'ai  appris  que  long-  temps  après  ,  Gefàr  ails 
voir  un  jour  un  de  fes  neveux  -y  que  ce  neveu 
£ft»-rM^avoit  alors  à  la  main  un  livre  de  Ciceron  qu'il 
ËTnevïû  lifoit:  que  fe  voyant  furpris,  il  voulut  cacher 
ïî'ceïïî!  *  ce  livre  dans  &  robe;  que  Ceûr  s'en  appefçut> 
ffUcSir!11  prit  le  livre,  en  lut  une  grande  partie  debout > 
&  qu'enfin  en  le  rendant  à  ce  jeune  homme  > 
e™**jp*îl  lui  dit,  Voilà  un  [avant  homme ,  mon  fils >  un 
io.ne  à     favânt  homme ,  &  qui  ahnoit  bien  fd  patrie, 
«.««■m.        Après    avoir   achevé 'la  défaite  d'Antoine 
SUfcX?*  l'année  même  de  fon  Confulat,  il  prit  pour 
cÏÏrSîir  Collègue  à  fa  place  le  fils  de  Ciceron.    En 
î«lcifpc£ce  &*  ^ous  *e  Confulat  de  ce  fils  de  Ciceron 
«•A'AattSae.gue  le  Sénat  ordonna  que  les  Statues  d'An- 
toine 

Cou  FAR.  i.  SfWfirrpaJJfr  m  gravité,  éncrgU  &  fine.JCc 
paflàge  de  Plwarque  eft  confiderable  >  non  feulement  en  ce 

Su'il  nous  enfeigne  la  dinerence  qui  étoh  entre  Demos* 
îcne  &  Ciceron  »  mais  encore  en  ce  qu'il  marque  pré- 
eifitaent  quel  doit  foe  le  caraâeie  de  ceux  qui  parlent 
te  public.  Ia  £iavité>  l'tAcrgjte  ,  la  force  doivent  être  le 

fi* 
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CICSRDM;,     ?#f 
tome  feraient  abbattues  ,  que  tous  te  hon-  b**t  *• 
Heurs,  qu'on  lui  avoit  décernés,  feroiem  revo-AÏïSn?!?* 
qués  &  annuités,*  ajouta  à  cepecret  qu'à  IV  ^^ 
▼enir  aucun  de  la  fùmille  des  Àntoniens  ne  pour- 
roit  porter  le  furnofn  de  Marcus.    Ceft  ainfi 
que  bjuftkre  divine  refcrva  encore.la  fin  de  la.Rl.SSrne0* 
punition  d'Antoine  à  la  Maifoo  de  Ciceron.     TES*}* 

Ckcien, 


LA    COMPARAISON 

de  Ciceron  é*  de  Demosthene, 

DE  toutes  les  chofes  que  les  Hiftoriens  ont 
rapportées  de  la  Vie  de  Demofthene  & 
de  Ciceron ,  &  qui  ont  pu  venir  à  ma  con- 
noiflance  ,  voilà  celles  qui  m'ont  paru  les  plus 
dignes  de  mémoire.  Je  n'entreprendrai  point 
de  comparer  les  talcns ,  qu'ils  avoient  tous 
deux  pour  l'Eloquence  ,  mais  je  croi  que  j£ 
ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  Demofthene 
apporta  à  l'étude  de  cet  Art  tout  ce  qu'il  *• 
voit  de  naturel  8c  d'acquis,  '  qu'il  furpafla  etï 

r vite, énergie  &  force  tous  ceux  oui  avoient  ot»m*4 
{Jus  de  réputation  pour  plaider  des  caufes  ,  pÔur°n5 
ou  pour  haranguer  ,  en  grandeur  &  magnifi-<Iucllc,r 
cenCe  de  ftyle  ceux  qui  ne  faifoient  des  dit* 
cours  que  pour  Toftentation  &  la  pompe,  Si 
en  exactitude,  correâion»,  &  adreiiè  les  Rhe* 

.     teurr 

rage  des  Avocats.  La  grandeur  &  la  magnificence 
ftjrle  font  pour  ceux  qui  font  des  difeours  pour  l'os* 
tentation  &  la  pompe.  L'exa^itudc ,  la  corre&ion ,  flt 
Vadrcflc ,  (feû-àdirc  toutes  les  reflburecs  de  l'Art,  pouf  le» 
Hhcteurs.  DcwJ&ene  csecUoit  dans  tomes  ce»  parée*. 
4fc*Ulotcl 

P  $ 
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^gjg£  ^teurs  les  plus  eonfommés  ;  *  &'  que  Cicerori 
était  un  ^ipric  univerfel,  qui  ayant  une  grande 
étendue  de  connoiffences ,  &  s'étant  appliqué 
à  diverfes  fortes  d'études ,  a  laiflë  grand  nom- 
bre de  Traités  de  Philofophie  >  qui  lui  font 
particuliers  >  &  qu'il  a  faits  à.  la  manière  de 
l'Académie.  On  voit  même  que  dans  les 
Oraifons,  qu'il  a  faites  devant  les  Juges,  ou 
devant  le  Peuple  pour  accufer  ou  pour  défen- 
dre, il  affeâe  de  taire  paraître  fa  grande  éru- 
diticttK 

«îîuVii      ^h  Peut  au^  J"Ber  ^e  kurs  mœurs  pw  leur 

m££-      ftyle.    Celui  de  Demofthene  eft  fans  aucun 

ornement  recherché,3  &  fans  la  moindre  plai- 

fante- 

*.  Et  que  Cictrên  (toit  un  eftrit  ttmverftkamay**ttmc  gran- 
di étendue  de  cênmijfsncts^']  Ciccron  étoit  beaucoup  au  des- 
fous  de  Demofthene  ,  dans  les  qualités  de  l'Orateur  dont 
U  vient  de  parler  s  mais  il  reparoit  ce  defàvantage  par 
cet  ejprit  univerfel  &  par  cette  étendue  de  connoiflànce* 
qui  le  rendoient  capable  de  traiter  également  bien  tou- 
tes fortes  de  matières  ,  foit  d'Eloquence,  (bit  de  Philo- 
Ibphie.  Lonfin  a  comparé  Demofthene  à  Ciceron.  li 
trouve  Demofthene  grand  en  ce  qu'il  eft  ferre  &  concis» 
&  Ciceron  en  ce  qu'il  eft.  difiùs  fit  étendu.  11  donne  le 
fiiblime  concis  à  Demofthene  *  &  la  riche  abondance  à 
Ciceron.  Mais  cette  comparaifon  ne  tombe  que  fur  l'Art 
4e  l'éloquence  >  au  lieu  que  Plutarque  embrafle  ici  les 
deux  carafteres  entiers  ,  &  rait  voir  que  Ciceron  com- 
mente en  quelque  forte  par  le  nombre*,  ce  qui  lui  man- 
que: du  côté  de  la  qualité  &  de  l'excellence  des  beau- 
tes.,  &  fur  cela  je  croi  qu'on  pourroit  employer  pour  ces 
deux  Orateurs    la  même   comparaifon   que  Lonein  fait 

'  d'Hyperide  &  de  Demofthene.  Ciceron  eft  femb^abîe  3 
un  athlète ,  qu'on  appelle  Pemathle  »  qui  réuftît  dans, 
ton*  les  combats  qn'il  entreprend ,    &  eft  au   deflus  dc- 

*  tous  ceux  qui  s'attachent  à,  ces  différente*  fortes  d!exccr 
cices  *  mais  qui  eft  vaincu  par  un  autre  Athlète  qui  no 
«t'attache  qu'à,  un  feu).    Demofthene.  eft  cet  Athlere  qui. 

'  ne  Rattache  quîà  un  ièuL  exercice..  Que  l'oa  compara 
Çicoon.  &,  Dcmaftfecnt  fiât  le  «ambre  de*  qualités,  qu'il» 

QAtV 
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fenterie,  toujours  grave  &  ferieux,  &  il  &*££*£*** 
fent  point  la  lampe  >  comme  Pytkeas  le  luif.mïé!hS^ 
reprochoit  en  fe  moquant  >  mais  il  fent  fonîiJîi*^ 
buveur  d'eau,  fon  homme  qui  penfe  profondé* 
nient ,  &  qui  ne  cherche  point  à  égayer  par 
aucune  grâce  l'aigreur,  l'amertume,  &  l'auf» 
terité  de  Tes  mœurs.    Au  lieu  que  Ciceron,  car>œr« 
entraîné  par  le  penchant  qu'il  a  à  la  raillerie, îi\ïïm£* 
à  force  de  vouloir  être  plai&nt,  dégénère  très- $$?£;,„* 
fou  vent  en  bouffon.    Et  en  tournant  en  jei»enbou*m' 
&  en  rifée*  les  choies  les  plus  ferkufes  &  les 
plus  importantes  pour  fervir  à  fa  caufe,  il  ne-    cîeeroit 
;lige  ce  qui  eft  honnête  &  feant  y  ♦  comme  "*$££, , 
,ns  la  défenfe  de  Codais*  où  il  va  juiqu'àîï'iïï'ïiai 

Ûtre  honnie». 


ont»  Ciccron  l'emportera  ;  &  qu'on  en  juge  par  le  feui 
endroit  de  l'Eloquence  »  Demoithcnc  fera  fupeneur. 

3.  Et  fans  la  moindre  plaifanterie.']  Ceû  ce  que  la  Natu- 
te  lui  avoit  refufé  Maigre'  cela,  \\  ne  Iaiflbit  oas  quel- 
quefois de  vouloir  être  plaifant ,  mais  fans  fucces ,  com- 
me Longin  le  reconnoh  :  Lor (qu'il  s'efforce  d'être  plaifant  % 
dit  ce  grand  Rhéteur  ,  il  fe  rend  ridicule  plutôt  -qu'il  ne 
fait  rire ,  &  s'éloigne  fautant  plus  de  l'agréable  .  qu'il  s*efî 
forte  d'en  approcher.  Ciccron  avoit  en  cela  fur  lui  un  grand* 
avantage  ,  car  s'il  outre  quelquefois  la  plaiûnterie  juP 
qu'à  dégénérer  en  bouffon  >  il  eft  fouvent  très-plaiïànt 
gc  trèsagrcable*    * 

4.  Comme  dans  la  défenfe  de  Cmlims*"]  Je  ne  ùi  fi  Plutar- 
que  n'eft  pas  ici  un  peu  trop  rigide.  Il  eft  certain  que 
Ciccron  dans  cette  Oraifon  pour  Coelius  donne  beaucoup 
à  la  jeuneflè ,  mais,  tous  ce»  plaifirs,  qu'il  lai  accorde» 
c!eft  en  les  excufànt  plutôt  qu'en  les  autorilànt.  £t  dans 
ces  mêmes  endroits  il  relevé  la  vertu  par  des  traits  di- 
vins. A  la  bonne  heure  que  Plutarque  (oit  rigide  ,  cela- 
ûcd  bien  à  un  fi  grand  Phtloibphe  &  à  un  homme  fi 
vertueux.  Mais  il  ne  lui  fied  pas  d'être  iojufte ,  &>  d'im- 
puter, à  un  Auteur,  ce  qu'il  n'a  pas  dit»  Jamais  Ciceron 
n'a  dit  au' il  y  a  de  la  folie  A  ne  tas  jouir  des  chofes  qu'on 
as  en  Ion  pouvoir.  Jamais  cette  maxime  n'eft  fonie  de  fà 
bouche»  elle  eft  trop  horrible,  &  les  Romains auroienr 
éit  bien  étonnes  de  voix  un  Orateur  de  l'âge  >  de  la  re* 
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m*  *«dire  que  Ceeius  nefaijoit  rien  d'étrange  ni  £to& 
^vcmtim*  digne,  fi  sn  milieu  de  fis  grandes  ricfoffès,  da 
set  te  grande  dépenfi  &  de  ce  luxe,  il  ?  abandon- 
noit  quelquefois  aux  vobsptés.  Car  il  y  a  de  U* 
folie  a  ne  pasjourr  des  cbofis  qu9on  a  enfin  fou* 
voir ,  fur -tout  les  fbilofipbes  les  f  lus  célèbre* 
flafânt  le  Souverain  -  tien  >  le  fiuverain  benbeut 
dans  la  volupté. 

Quand  Caton  accufa  Murena,Ciceroa>qui 
étoit  alors  Conful>  le  défendit.    Dans  cette 
1,2^    Oraifon  il  railla  beaucoup  les  Stoïciens  fur 
5KSïSlSrr l*iinpertîfieBce-  de  leurs  paradoxes,  qu'ils  ajv 
J22*?   pellent  Dogmes,  &  cela  à  caufe  de  (Jaton  qui 
|»s»ïciaii*étoit  un  Stoïcien    rigide.     Voilà  de  grande 
éclats  de  rire  qui  s'élevèrent  dans  PAffemblée, 
&  qui  des  Auditeurs  fe  communiquèrent  aux 
Juges.  Alors  Caton  >  en  foûriant  doucement* 
dit  à  ceux  qui  étoient  affis  auprès  de  lui,  gué 
J??u?*ceia" nous  won*  là    un    Conjul    qui    efi   plaifant  f 
S"«on! de  ^n  e^et  Ciceron  aiaiott  à  plaifanter  &  à  rail- 
ler, &  cela  paroiflbit  même  for  fon  vifage 
où  l'on  voyoit  un  air  moqueur^  &  une  certai— 
JS^vSt  ne  gayeté  enjouée,  qui  raifoit  fon  caraâere^ 

mo,«eur.        *         jieu  fur     ce}ui     ^      £>emoft6ene    0£ 

J6t  iMmor-  ,  £.  ,  , 

genej-avouyoyoït  toujours  un  air  ieneux  &  chagrin  & 

eiigriïte   ce  fombre  &  cet  auftere   que  eaufe  d'or- 

*****      dinairc  une  méditation  profonde  ,    &  qui  ne: 

Tabancbnnoient  jamais»     Ccft  pourquoi  fe* 

enne^ 

putatioa  »  &  de  !a  vertu  de  Cîeerorr ,  débiter  en  pleine 
Audience  une  morale  fi  pernicieuse.  Dans  toute  t'Orai- 
fon  de  Ccclius  on  ne  trouve  pas  un  ftul  mot  qui  puifi> 
donner  lieu  à  cette  maxime  qitU  y.  a  de  la  folie  à  ne  pop 
jêHÏr  des  chofes  otn*m  a  m  fon  pomoir.  Apparemment  Plu- 
tarque  n'a  confulté  ici  que  (à  mémoire ,  &  fa  mémoire 
l'a  trompé.  Il  étoit  neceflàire  de  juiiifier  Ciceron  de 
feui  que  l'autorité  d'un  fi  grand  j>erfennagc  ne  donnât 

queJU 
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ennemis  >  comme  il  le  dit  lui-même >  l'appel~ 
Ioiem  homme  fâcheux  &  difficile. 

On  voit  de  plus  par  leur»  Ouvrages  que  kwwk*» 
Fun  touche  fes  propres  louanges  fi  fobrement **"■•*•■* 
que  perfonne  ne  peut  en  être  blefle,  qu'il  ne  le 
fait  même  que  quand  cela  eft  neceflkire  pour 
un  plus  grand  bien,  &  que  par-tout  ailleurs  il 
eft  plein  de  retenue  &  de  modeftie  j&  que  l'au- 
tre prend  un  û  grand  plaifir  à  parler  de  lui, 
&  s'abandonne  tellement  à  fc  louer  lui-même 
par-tout  dans  fes  Oraifons,  que  cela  décelé  qZuH  * 
en  lui  un  intempérant  defir  de  gloire,  fur-tout 
quand  il  crie,  que  tes  Armes  cèdent  à  U  JUbey 
Cr  le  Laurier  i  P Eloquence.  •  Enfin  Ciceron 
se  Joue  pas  feulement  fes  aûions  &  tout  ce 
qu'il  avoit  fek  dans  le  Gouvernement ,  mais 
encore  les  Oraifons  qu'il  avoit  prononcées» 
ou  écrites,  comme  s'il  eût  eu  en  vue  de  dit 

Euter ,  &  d'entrer  en  lice  comme  un  jeune 
orçme  contre  ces  declamateurs  Ifocrate  & 
Anaximene,  &  nullement  de  conduire  &  de 
redreflèr  le  Peuple  Romain ,  comme  un  Jou- 
teur redoutable  èr  terrible  à  fis  Adver  foires. 

Il  eft  bien  vrai  qu'il  faut  que  celui  qui  fe  . 
mêle  du  Gouvernement,  foft  muni  d'éloquen-   j9fmmtè 
ce,  *  mais  d'aimer  la  gloire  qui  vient.de  cet£r™Jw 
Art,  de  la  rechercher  &  d'en  être  fi  frîand,{jciS«^iu 
il  y  a  là  une  forte  d'indignité  &  de  baffe(fe.*«£i»iSS 

Àinû*1"*- 


^■efqne  poids  l  nue  maxime  qui  ne  mérite  que  de  f  ho* 
leur. 

f .  Mais  £<vmr  la  givre  q*t  vient  de  cet  Art ,  de  la  re* 
tbercher  fr  d'en  être  fi  friand ,  U  y.  a  là  une  f&rte  dVndfgnitf 
4r  de  bajpjft']  Car  Y  Eloquence  n'eft  qu'un  moyen.  Or 
iJ  eft  ridicule,  de  tirer  de  la  gloire  du  moyen  ,  il  n'en 
&ut  tirer  que  de  la  chofê  qu'il  opère  ^  &  du  but  auquel 
il  conduit  quand  il  eft  jufte  &  digne  d'un  homme  à» 
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Ainfi:  de  ce  côté-lâ  Demofthene  a  fans  con-7 
Eitf*«n  tredit  plus  de  gravité,  6  &  une  plus  grande  é- 
^J^SÎ.  levatio»  d'ame,  car  il  difoit  que  toute  fin  élo- 
quence   ffétoît  qu'une  routine   acquife  par  un 

Comment   \  J*        ,        .  A    ±      * 

Demofthene  long  exercice ,  &  qui  même  avott  btjotn  de  quel- 
{"£**?'  que  faveur  de  jès  auditeurs;  &  il  prenoit  pour 
fonéioquen-       s  j^j.j^g  &  ^^  vys  ^xtiùxiSy  comme  ils 

ceux  qni  le  font  en  effet,  tous  ceux  qui  tirent  vanité  de 

îdeYeu1?*   ^CUr  ^eD  ^rC- 

iï*'iiïf!m.     C^te  grande  habileté  donc  à  haranguer  le 

# Peuple,  &  à  manier  les  affaires  du  Gouverne- 

*a  j;0*   ment  a  été  égale  dans  l'un  &  dans  l'autre,  de 

Demofthene  O  .  ..  a»* 

«cciceron  forte  que  ceux  qui  etoient  les  maîtres  des  trou- 
4g£î!       pes  &  des  armes  avoîent  befoin  de  leur  appui^ 
Chares,  Diopithe  ,  &  Leofthene  eurent  be- 
foin de  Demofthene ,  &  Pompée,  &  le  Jeune 
Cefàr,  de  Ciceron,  comme  Cefar  l'écrit  lui- 
commentai;  même  dans  fes  Commentaires  qu'il  a  adrefles 
S*a4dreuSàà  Agrippa  &  à  Mbcenas.     Mais  ce  qui  paroît: 
âSMnû^le  plus  propre  à  manifefter  les  mœurs  &  le  na- 
ii  p!Sî  d^turcl  d'un-  homme ,  &  à  les  mettre  aux  plus 
•ouchedc.   fortes  épreuves,  c'eft  (ans  doute  l'autorité  & 
le  commandement,  qui  réveillent  &  excitent 
toutes  les  paffions,  &  qui  découvrent  imman- 
quablement tous  les  vices  qui  font  en  lui» 
iwmofthenec'eft  ce  qui  a  manqué  à  Demofthene.   Jamais 
wdi'côm-  il  n'a  fourni  ces  moyens  de  juger  de  lui  &  de. 
niAéemont.  je  COnnoît^ ,  car  il  n'a  jamais  eu  de  charge 
confiderable ,  &  il  n'a  point  commandé  le* 
Troupes  qu'il  avoit  aflemblées  contre  Philip- 
ATMtigedepc.  Au  lieu  que  Ciceron  fut  envoyé  Quefteur 

Ciceron  fut   *  *  J       ^*- 

%iiea  cela»  611 

bien.  VEltpmce,  dit  Epi&ete ,'  eft  louable.  Moisit  $f et* 
faut  pu  faire  fin  principal*  il  y  a  tjnel^ue  cb§ft  de  fins- im~ 
furtanp  &   U  fkn.  **n£ikr*blci>     JLU  Maa.  Liy»  2.  Max»- 

*  MU 
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en  Sicile,  &  ProconfuI  en  Cilicie  &  en  Ma- 
cédoine ,  &  encore  dans  un  temps  où  l'avarice 
&  l'avidité  d'amaflèr  étoient  les  plus  effrénées, 
où  les  Prêteurs  &  les  Généraux,  dédaignant 
de  dérober ,  comme  une  chofe  baffe  &  indi- 
gne, ne  fe  prêtaient  plus  qu'à  ravir  &  à  enle-  pum- 
ver,  &  où  il  n'étoit  pas  honteux  à  un  Magif-  J? "%£& 
trat  de  prendre,   mais  où  ceux  qui  ne  pre-01**"** 
noient  que  modérément  &  avec  quelque  forte 
de  diferetion ,  étoient  loués  Se  eftimés.    Ce 
fut  dans  tous  ces  emplois  que  Ciceron  don- 
na d'éclatantes  preuves  du  mépris  qu'il  a  voit  otm*  fed* 
pour  les  richeflès,  &  de  grandes  marques  dt^SSSZ 
fbn  humanité  &  de  (à  bonté.     Et  dans  Rome 
ayant  été  élu  Conful,   mais  Conful  avec  la 
pleine  autorité  de  Souverain  &  de  Diâateur     - 
contre  Catilina  &  Tes  complices,  il  juftifia  & 
accomplit  cet  Oracle  de   Platon,  qui  prédit 
que  les  Villes  feroient    délivrées  de  tous  leurs  &*aâ4i*uj 
maux ,  quand  la  puïffance  fuprême  &  la  prude*»  f*J?  ui*" 
te  par   une  heureuje  fortune   viendroient  à  fe  {?££*  4j^ 
trouver  enfemble   dans  un  même  fujet  avec  la  îJ™p,il  ** 
juftice.    Au  lieu  qu'on  reproche  à  Demofthe-  oêmofthen* 
.ne  qu'il  faifoit  trafic  de  fon  éloquence ,  car  il  SÎJSÎÎiS 
compofa  fecretement  des  harangues  pour  les00* 
deux  parties ,  pour  Phormion  Se  pour  Apollo- 
dore.    Il  fut  foupçonné  de  plus  d'avoir  reçu 
de -l'argent  du  Roi  de  Perfe  ,   &  condamné 
pour  en  avoir  pris  d'Harpalus.     Que  fi  nom 
prenons  le  parti  de  dire  que  ce  font  des  calom- 
nies de  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  Se  qui 

font 

6.  Et  une  fins  grande  ilrvatlm  famtj  Cela  eft  remar- 
quable ,  l'élévation  d'ame  fè  trouve  dans  la  modeftie 
ic  dans  le  mépris  d'un  calent  donc  tant  de  gens  font 
éblouis. 
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•font  en  grand  nombre,  nous  fie  aurions  notiS 

oppofcr  au  témoignage  de  ceux  qui  écrivent 

^n.»*» j«-que.  Demofthene  n'eut  jamais  la  force  &  le 

êïtJa*"*  courage  de  refifter  aux  prefens  que  les  Rote 

SES?  Jui  «nvoyoient^pour  lui  faire  honneur  &  pour 

j^he^ui  marquer  leur  recottnoifïance.    7  Aûffi  n'é- 

SK^S^toîNce  pasià  l'ceuvre  d'un  homme  qui  faifoie 

jj^*»*- valoir  fon  argent  fur  les  vaiflèaux,  ce  qui  eft 

Jjj**™  £la  plus  forte  de  toutes  les  ufures. 

£*•£"        H  n'en  eft  -pas  de  même  de  Ciccron;  le* 

#£M    Siciliens  lui  offrirent  de  magnifiques  prefens 

pendant  fon  Edilite;  le  Roi  de  Cappadoce  lui 

en  offrit  de  {dus  grands  encore  pendant  qu'il 

étott  Proconful  dans  fon  Royaume;  fes  âmk 

lui  en  présentèrent  auffi  à  l'envi  quand  il  fut 

obligé  de  forcir  dé  (Rome ,   ils  le  preflèrent 

tous  de  les  recevoir >   avec  les  mftances  le* 

plus  fortes 9  &  il  les  refufa  opiniâtrement» 

«DtubM  comme  nous  Pavons  dit  dans  fa  Vie.    Ete 

SJ^y'plus  l'exil  fut  honteux  &  infime  pour  Tun» 

££*qL+  car  il  fut  condamné  convaincu  de  vol  ;    ad 

*•»         lieu  qu'U  fut  très-gtorieux  à  l'autre  &  un  dès 

plus  beaux  éveoemens  de  fi  ^ie,  car  il  ne  fift 

exilé  que  pour  avoir  damé  &  Patrie  de  fcéle*. 

rats  très -pernicieux.    Auffi  quand   Puii   ftft 

<haflé,  on  n'en  tint  aucun  compte  >&  à  l'exfl 

de  l'autre  le  Sénat  prit  la  robe  noire,  mena 

ira  grand  deuil,  &  déclara  qu'il  n'expedieroit 

aucune  affaire  ,  &  ne  donneroit  fon  avis  fu* 

rieft 

7.  Atiffi  n'êtmt-cê  fêt  PmmfTê  fmn  hmm  'qàtfirifêit  vs» 
kir  fin  arttni  fur  les  véàffesux  >  ce  qui  eft  la  fùu  fert* 
M  fûtes  Tes  ufureul  Car  comme  les  gains  y  (bac  «lus 
xoofidcrables  ,    6c  les  dangers  plus  grands  oc  f  lus  ne- 

?ientt ,    l'argent   t   eft    aufli    a   un    denier  plus  fort* 
'eft   la   mente  chofe  encore  aujourd'hui  parmi  nous. 
Mail  avec  cette  différence  que  ce  commerce  tfcft  M 

• 

itizec*yG 


de  CICER.  et  de  DEMOSTH.    355 

rien,  que  le  rappel  de  Ciceron  ne  fut  ordonné 
par  unDecret  du  Peuple. 

Mais  il  faut  dire  auffi  que  Ciceron  pafla  •  ' 

tout  le  temps  de  fbn  exil  en  Maéedoine  dans 
une  grande  oifiveté  ,  &  que  l'exil  de  Demos-  b»  «m* 
tbene  fut  une  continuation  de  fbn  adrainifba-L7ftUî«Dfïï 
tion  publique,  car  il  rockrit  dans  toutes  les  Vil-îlïJ5ïî,S5 
les ,  appuyant  le&  intérêts  des  Grecs ,  &  chas-*1**-** 
fait  les  Anjbaffadeurs  des  Macédoniens  ,  &  Xe 
montrant  en  cela  beaucoup  meilleur  Citoyen 
que  Themiftocle  &  qu'Alcibiade,  qui  dans  les 
mêmes  états  de  fortune  n'avoient  pas  témoigné 
la  même  vertu»     Et  après  qu'il  fut  rappelle* 
il  reprit  fcs  premières  brifées  &  continua  fon 
même  train  de  Gouvernement,  car  il  ne  cefla 
de  faire  la  guerre  à  Antipater  &  à  la  Macé- 
doine y  au  lieu  que  Lxlius  reprocha  à  Ciceron  JtPSSSi 
en  plein  Sénat  que  lorfy  ue  le  jeune  Cèfar  deman-  \*S£ 
doit  qu'il  lui  fit  permis  de  briguer  le  Con&Uti*M«k 
etmtrt  ht  Lotx  dans  un  âge  ou  si  n'avoit  pat 
encore  un  poil  de  tarie  9  il  s'étoit  tenu  là  les 
èras  creiffs  fans  dire  une  feule  parole.    Et  Bru- 
tus  lui-même  dans  les  Lettres  qu'il  lui  écrit > 
fe  plaint  formellement >  &  lui  reproche  au'it 
avoit  nourri  0e  ébv/  une  Tyrannie  plus  gran- 
de &  plus  infepportaUe  que  celle  qu'ils  avoient 
détruite.  ' .  • 

Enfin  quant  à  leur  mort,  *  il  eftimpaffible 
de  ne  pas  regarder  avec  compaffion  un  vieil- 
lard > 

fort  condamna  ,  au  lieu  qu'en  Grèce  il  Aoit  regardé  com- 
me infâme,  &  que  '.êautlçi n  itwrmtk  %  fidrt  valoinfin  tr^tn* 
fitr  Us  vaiffesmx  ,  croix  un  reproche  très- honteux.  On  le 
iàifbit  à  Zenon ,  nui»  c'étou  avant  qu'il  Ce  fût  adonné  à 
la  Philofbphie. 

8.  n  tft  qppêflihU  de  tu  pis  regarder  svee  cmpsffim  mm 
yitUltfd  >  f  «f  / *r  timidité  fi  fût  jvtt*  fd  &  U J*r  fis  d»> 

OQ-lC 
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<*£*•    lard  ,  qui  par  timidité  fe  fait  porter  çà  Se  là 
piXeîe    par  fes  domeftiques  pour  fe  dérober  à  fesen- 

-  timidité  8c     *  .        #»  A  *.        ri  '  .  -.     »    «     .* 

*fou>i«ir«.  nemis,  &  pour  éviter  la  mort  qui  venoit  à  hn^ 
&  qui  ne  devançoit  pas  de  beaucoup  le  ternit' 
fatal  marqué  par  la  Nature,  &qui  enfuiteeà> 
miferabtetnent  égorgé.    Au  lieu  qu'à  la  m<x£^ 
Mort  de   de  l'autre,  quoique  d'abord  il  fe  toit  abaifl&|[.* 
SSfeTdT0  des  fupplications  &  à  des  prières,  on  ne  pç1^ 
SrSîrf.^  pourtant    s'empêcher    de   louer  fa  provifi* 
Ma»  ce*  qu'il  avoit  faite  de  ce  poifon  ,  le  foin  avec  l<Jp£ 
.Wm'iT  quel   il  le   conferva  ,   &  Mage  qu'il  en       " 
pem  iouer<avec  tant  je  courage,  car  le  Dieu  Neptune  ippjf 
lui  prêtant  pas  dans  fon  Temple  un  atyle  aflqftt 
fur  ,  p  il  eut  recours  à  un  Autel  plus  inviobj»  £ 
•    He,  &  fe  tira  par  fa  mort  du  milieu  des'arn  J" 
*&  des  Satellites  ,  &  fe  déroba  à  la   criai 
d'Antipater. 

mefiques.]  Ce  paflàge  eft  corrompu  dans  le  texte»  C*f  $£ 
veut  dire  ti  ivy'miuv  viré  ôuwTar  ha  uaù  xèmî  irtpt&fe 
/4«w».  Il  n'y  a  periônne  qui  ne  voye  ^u*wykntk  »  htagê» 
nimbé  ,  courage  ,  ne  peut  avoir  lieu  ici,  &  qu'il &ut£b% 
comme  dans  quelque  Mf.  ïi  àytmiat  ,  par  timidité  ^  pM 
bajffjfe  de  curage.  En  effet ,  cette  fuite  de  Ciceron  éttHt 
lâche  &  indigne  d'un  homme  de  Ion  âge  &  de  fou  range 
Et  Plutarque  4a  blâme  avec  raifon. 

9.  Il  eut  recours  â  un  Autel  plus  inviolable.']  Cette  idéç 
cft  grande  de  noble  de  regarder  la  Mort  comme  un  A^ 
tel  inviolable  9  où  Ton  clt  à  couvert  de  toute  là  viokû* 
des  Tyrans 
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DEMETRIUS. 

jlEux  qui  ont  avancé  les  premiers  t**»*™* 
gué  les  Arts  &  les  Sciences  fbntrtmViaeJi«r 
femblables    aux   Sens    dont  la  £•»?,&* 
Nature  nous  a  pourvus ,   me 
paroiflent     avoir    parfaitement 
compris  la  faculté  avec  laquelle  les  uns  &  les 
autres  opèrent  leurs  jugemens ,  &  par  laquel- 
le nous  démêlons  également,  dans  chaque  tujet 

les 

i.  Ceux  qm  ont  avancé  Us  premiers  que  Us  Arts  &  les 
Sciences  Cent  femblables  aux  Sens  dont  la  Nature  nous  a  pour* 
tms."}  Voici  un  préambule  bien  fingulier  &  bien  admira* 
ble,  Plutarque  explique  la  raifon  qu'ont  eu  quelques 
Anciens  de  comparer  les  Sens  aux  Arts  &  aux  Sciences  • 
&  il  fait  fort  bien  fcntir  en  quoi  ils  font  femblables  & 
en  quoi  ils  (ont  difrerens.  Ils  font  femblables  en  ce  que 
les  uns1  &  les  autres  jugent  des  deux  contraires  5  mais  ils 
font  difiêrens  en  ce  que  les  Sens  (ont  afre&és  de  l'un 
Comme  de  l'autre  s  au  lieu  que  les  Sciences  &  les  Ares 
se  font  afFe&cs  que  de  ce  qui  eft  bon.  Ils  ne  confide- 
xent  proprement  que  le  bon  qui  eft  leur  but  &  leur  ob- 
jet ,  &  ils  ne  confîderent  le  mauvais  que  par  accident 
pour  le  connoître  &  pour  l'éviter.  Ils  font  gloire  de 
connoitre  le  mal  pour  le  fuir  &  pour  aller  au  bien.  Plu* 
tarque  fè  lerr  fort  à  propos  de  ce  préambule  pour  s'ex- 
culer  &  ic  juftifier  fi  parmi  ces  grands  perfomuges,  dont 
il  écrit  les  Vies  ,  il  mêle  deux  monftrcs  comme  Deme*  , 
trîus  &  Antoine.  L'Art  confidere  le  mal  &  le  reprefen- 
le  mime  pour  en  tirer  le  bien  >  &  ç'cft  ainfi  que  /c  Poc- 

mc 
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««  moi  les  deux  contraires.   Ils  ont  tous  cela  de  conâ- 
***""•  mm  9  mais  ils  différent  par  la  fin  à  laquelle 
ils  rapportent  les  chofes  dont  ils  jugent.    *  Car 
les  Sens  ne  font  pas  feulement:  la  faculté  de 
difeerner  le  blanc  &  le  noir,  le  doux  &  l'amer, 
le  dur  &  le  mou,  ce  qui  cède  &  ce  qui  refifte, 
mais  ils  ont  encore  cela  de  propre,  &  c'eft  là 
leur  principale  fon&ion  ,  d  être  mus  par  tous 
les  objets  qui  font  de  leur  reflbrt,  &  de  tout 
mouvoir  aufli  de  leur  côté  3  eh  rapportant  à 
l'Entendement  le  fentiment  dont 'ils  font  af- 
fedés.    Au  lieu  que  les  Arts  ,  qui  ont  été  in- 
ventés avec  raifon  pour  élire  fie  recevoir  ce 
qui  eft  bon,  &  pour  fuir  &  rejetter  ce  qui  eft 
mauvais,  confiderent  l'un  des  contraires,  c'eft- 
à-dire, ce  qui  eft  bon,  ils  le  confiderent  princi- 
palement &  par  eux-mêmes, par  leur  propre  na- 
ture, &  parleur  première  deftination.  Au  lieu 
t« Attife  que  l'autre,  c'eft-à-dire  ce  qui  eft  mauvais,  ils 
m  £nfi£  ne  le  confiderent  que  par  accident,  pour  le  fuir, 
"£•$*«*  En  effet  ce  n'eft  que  par  accident  qu'il  arrive 
ZJ?L'&  *  h  Médecine  de  confiderer  ce  qui  eft  mal- 

fiûn, 

me  Epique  U  le  Poème  Dramatique  reprefentent  quel- 
quefois les  caraâeres  les  plus  vicieux  ,  parce  qu'ils  en 
tirent  des  leçons  aufli  utiles  que  celles  que  fouraifleot  .. 
les  caraâeres.  les  plus  parfaits. 

a»  Car  les  Sens  ne  nous  fent  pas  dennfs  feulement  femr  Si* 
ssrwr.]  Dans  le  texte  au  lieu  de  t\iyw9t%  y*y*nt>  il  faut 
lire  1*yk£v%i  >i>m? ,  à  xaufè  de  la  prépoûuon  Uti  qui 
ptéceùc ,  \xi  fayreim. 

y  Em  apportant  à  V Entendement  le  fentiment  dent  ils  fine 
êtf/eûés."}  Tout  cet  endroit  eft  fort  brouillé  par  une  répé- 
tition vicieuiè  »  née  apparemment  d'une  glofê  que  Jet . 
Codifies  ont  reçue  dans  le  texte  tort  mal  à  propos,  jeeroi 
que  Plurarque  avoit  écrit  km  *r4m  *mn  *fa  Tû  ♦pom 
dmnifuemv  têt  *4sro»&w.  Et  de  fut  mmvdr  de  lenr  cM  em 
réffertémt  à  V Entendement  le  fentiment  dent  ils  fent  sffeOis* 

ta  ccl*  m  Le&cuf  ftttdicux  avoir  maïqui  à  la  marge 

i&nwm 
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ûin  ,  &  à  l'Harmonie  ce  qui  eft  difcordant , 
pour  parvenir  à  opérer  leurs  contraires  ;  &  les 

Elus  parfaits  de. tous  les  Arts,  la  Tempérance, 
t  Juftice  ,  la  Prudence ,  qui  enfeienent  à  ju- 
ger  ,  non  feulement  de3  chofcs  qui  font  belles, 
juftes,  &  utiles,  mais  encore  de  celle*  qui 
font  nuifiblçs,  honteufes,  &  injuftes,  n'ont 
gourde  de  louer  cette  ibtte  bonté  ,  qui  fe  glori- 
fia de  ne  (avoir  ce  que  c'eft  que  le  mal,  mais 
elles  la  regardent  comme  une  ineptie  êc  com-^jjçigj 
me  une;  ignorance  di  ce  que  doivent  ûvoirjjjjy*1* 
fur -tout  ceux  qui  voilent  vivre  >  en  gens  de***  *"* 
bien  dans  toutes,  les  règles  de  l'honnêteté  6c 
de  la  juftice»    C'eft  pourquoi  les  anciens  Sj»-j2Ï331 
dates  les  jours  de  leurs  fêtes  obligeoient  les8?*"1"**  à 
Ilotes ,  leurs  efckves ,  à  boire  beaucoup  de 
vin  &  à  s'envvrer ,  &  en  cet  état  ik  les  me* 
noient  dans  les  falles  publiques  où  ils  man- 
geoient ,  pour  faire  Voir  aux  jeunes  gens  quel 
grand  vice  c'étoit  que  Pyvteflè.   .  » 

4  Pour  nous*  nous  jugeons  cette- méthode,  J££î! 
de  corriger  les  uns  en  corrompant  &  gtoant;»*^*; 


judw»  xmfAm  vrfa  ri  <ppmr  «r«s*p/v.  $&  U  Sths  mn -, 
tâffarte  à ,  l'Entendement.  Ce  qui  eft  paûe*  enfiiite  dam  le 
texte  &  a  fait  l'embarras 

4.  Pour  nous  ,  ntmt  jugeant  cette  mtthdt  %  de  cerriyt  Ut 
ntu  en  cerwmfsnt  &  gâtant  Ut  stores  %  très  -  lnhnméine.1 
Ce  jugement  de  Plutarque  eft  très-  beau  £t~trés~furf  ïr 
n'cft  pas  permis  de  jetter  des  hommes  dans  le  fice  oquc  : 
en  retirer  d'autres.  Car  la  bonté  &  l'humanité  doivent 
étendre  fur  tous  les  hommes  »  &  la  bonne  Politique 
▼eut  les  conferver  &  les  durer  tous.  Ce  défaut  eflen- 
tiçl  >  qui  fè  trouve  dans  la  Politique  de*  Spartiates  »  ne 
fè  trouve  point  dans  l'Art  de  Plutarque  *  il  ne  corrompt  * 
point  des  hommes  pour  en  corriger  d'autres  »  mats  il  te 
fert  de  ceux  qui  font  corrompus  &  gâtés -par  leur  pro- 
pre volonté  .  &  il  les  représente  tels  qu'ils  tout  poux  faiit 
connoîuc  p^  rjwicm  du  t i«sv 
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les  autres,  très-inhumaine  &  très-oppofee  aux 
règles  de  la  bonne  Politique.  Mais  peut-être  ne 
ferait-il  pas  inutile  de  choifir  un  ou  deux  cou- 
ples f  de  ceux  qui  ont  abufe  de  leur  pouvoir 
avec  trop  de  licence,  &  qui  étant  dans  les  plus 
hautes  dignités  &  dans  les  plus  grands  poftes, 
ne  fe  font  fervis  de  leur  élévation  que  pour 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  tous  leurs  vi- 
ces,  de  les  entremêler  parmi  les  grands  Per- 
fbnnages  dont  nous^  écrivons  les  V ies  ,  &  de 
les  propofer  en  exemple.  Non  que  nous  ayïons 
feulement  en  vue  d'amufer  agréablement  & 
de  divertir  les  Lefteurs  par  la  variété  de  nos 
peintures  ,  à  Dieu  ne  plaife  mais  nous  imi- 
tons en  cela  Ifmenias  le  Theb^in  ,  cet  excel- 
lent Joueur  de  flûte  ,  6  qui  avoit  accoutumé 
de  faire  entendre  à  (es  Difciples  un  homme 
qui  en  jouoit  bien  ,  &  un  autre  qui  en  jouoit 
mal  ,  •&  qui  leur  difoit  en  parlant  du  premier: 
Coàtu»e-  Voilà  comme  il  faut  jouer  ,  &  de  l'autre,  Voilà 
uTwin  comme  il  ne  faut  pas  jouer.  Et  comme  Anti- 
Word*  genidas  difoit  que  les  jeunes  gens  entendraient 
i£a> An-  avec  beaucoup  plus  de  plaifir  les  excellents 
«iftoid».  youeurs  4e  jiute  7  après  avo^  entendu  les  mau- 
vais ;  nous  de  même,  nous  ferons  plus  xeléf 
fpeâateurs  &  plus  ardens  imitateurs  des  plus 
belles  &  plus  vertueufes  Vies  ,  fi  nous  ne 
fommes  pas  dans  une  entière  ignorance  de  cel* 
les  qui  font  raauvaifes  &  blâmées  de  tout  le 
monde. 

Ce 

?.  £*  tenu  am  ont  *b*fi  de  leur  pouvir.]  Au  lieu  de 
«îr*îf ,  il  faut  lire  comme  dans  un  MS.  Uvroïç. 

6.  gçi  avoit  accoutumé  de  faire  entendre  à  fit  Difiiftet 
un  homme  qui  en  jouoit  bien  ,  &  un  entre  qui  en  jouoit  msl*~\ 
Bien  ne  icrt  tant  dans  les  Arts  que  de  faire  voir  en  m(- 
me  temps  le  bon  &  le  mouvais  ,  or  le  mauvais  rejette 

fi* 
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Ce  petit  volume  comprendra  donc  la  Vie 
de  Demetrius  ,  furnommé  Poliorcetes  ,  &  cel-  .Preneur  *• 
le  d'Antoine  le  Triumvir  ,  qui  tous  deux  ont v,,,e-' 
rendu  un  grand  témoignage  à  la  vérité  de  cet-8pI3£Slnïr' 
te  maxime  de  Platon  ,  que  les  natures  grandes???;.™1* 
Ct*  fortes  frodutfent  de  grands  vues  comme  dev1™?*** 
grandes  vertus.    Car  ayant  été  tous  deux  adon-  cinformu* 
nés  aux  femmes  &  au  vin  ,  pleins  de' courage, îcV&dV1' 
magnifiques  »  grands  dépenfiers  ,  prodigues  &Ï2"  "j£!. 
.  infolens ,  ils  ont  eu  auffi  la  même  reflèmblan-i"^"  "é" 
'  ce  dans  leur  fortune.    Car  non  feulement  ilsfj***^ 
ont  eu  dans  le  cours  de  leur  vie  de  grands  & 
de  glorieux  fuccès  &  de  grands  revers ,  ils  ont 
fait  de  grandes  conquêtes  &  de  grandes  pertes, 
ils  font  tombés  tout  d'un  coup  dans  de  grands 
malheurs ,  &  s'en  font  relevés  enfuite  contre 
toute  espérance ,  mais  encore  ils  ont  presque 
fini  de  la  même  manière  ,  l'un  ayant  été  pris 
par  (es  ennemis  ,#  &  l'autre  ayant  été  fur  le 
point  de  l'être. 

Antigonus  eut  deux  fils  de  la  Reine  Strato-Naïr««#*. 
nice  &  femme ,  fille  de  Corraeus  i  il  appeUa^™?,^ 
Faîne  Demetrius  du  nom  de  fon  frère,  &  rau-j£$j«» 
tre  Philippe  du  nom  de  fon  père.    C'eft  ainfi?h1ir,p.peM«: 

19'       •*  i  ia  »      *tt./i  ti       cedomen  que 

que  récrivent  la  plupart  des  Hiflonens.    Il  y  «voit  eu  <« 
en  a  d'antres  qui  prétendent  que  DemetriusMepraobî.cs0*, 
n'étoit  pas  fils  d' Antigonus  ,  mais  fon  neveu  ,S?S/riîÎT 
&  que  fon  père  étant  mort  pendant  qu'il  étoit*1"**** 
encore  petit  enfant ,  &  fa  mère  «'étant  rema- 
riée incontinent  après  avec  Antigonus ,  il  pafli 

pour 

fieceftàirement  dans  le  bon  »  qu'il  fait  paroltre  davantage. 
Montagne  difoit  fort  bien  »  je  ntinftruis  autant  far  la  futtt 
cm  par  la  frits. 

7.  Apres  avêir  entend*  Us  mauvais.  1     Le  mot  *r*  du 
texte  ne  peut  avoir  lieu  ici.    Il  faut  lue  WfnjPC  d«w  11* 
Manufcrit  fom.   Ccb  cft  fcofiblc. 
Tome  H.  q 
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pour  fils  de  ce  dernier.  Bien-tôt  après,  PhiKp-i 

Ei ,  qui  n'étoit  pas  beaucoup  plus  jeune  que 
emetrius ,  vint  à  mourir.    Demetrius,  quoi- 
****        que  d'une  taille  affez  avantageufe  ,  étoit  pour- 
tant plus  petit  que  fon  père  Antigonus-,  mais 
d'une  beauté  fi  excellente  &  d'une  mine  fi  re- 
levée qu'aucun  des  Peintres  &  des  Sculpteurs, 
qui  en  ont  fait  des  portraits  ou  des  ftatuës, 
n'ont  pu  attraper  fon  air  ni  fa  reflèmblance. 
î«  «un»*  Car  on  voyoit  fur  ion  vifàge  la  douceur  &  la 
Sr?"**»0"  gravité  ^  Je  terribie  &  pjgneable,  &  rysûtmi  cec 

air  de  jeuneffe,  de  vivacité,  &  de  férocité,  on 
voyoit  éclater  un  air  héroïque  ,  très-difficile  à 
imiter ,  &  une  majefté  véritablement  Royale. 
On  trouvoit  le  même  mélange  dans  fes  mœurs 
qui  étoient  également  propres  à  étonner  &  à 
charmer.    Car  pendant  qu'il  n'avoit  rien  à  fai- 
re il  étoit  d'un  commerce  délicieux  :  rien  n'é- 
galoit  la  fomptuofité  de  fes  fèftins  ,    de  ion 
luxe  ,  &  de  toute  fa  manière  de  vivre;  c'étoit 
'  le  plus  magnifique ,  le  plus  voluptueux ,  &  le 
PM>grî"plus  délicat  de  tous  les  Rois.    Mais  d'un  au- 
S«S£«  tre  côté  malgré  ces  voluptés  &  ces  délices  à 
îïpM'i  ïT  quand  il  étoit  queftion  de  quelque  entreprife , 
t5iïiufc  Cétoit  le  plus  a&if ,  le  dus  terrible  &  le  plus 
lÉ^uV    diligent  des  hommes.    Rien  n'égaloit  fa  viva- 
cité &  fon  courage  que  fa  patience  &  fon  aflï- 
duité  au  travail.     Auflî  s*efiforçoit-il  d'imiter 

£c*uï2w  ^r  tous  k*  autrcs  -D^u*  9  le  Dieu  Bacchus, 
diUu«BÏc- comme  celui  qui  avoit  été  le  plus  terrible  à  la 
^fl-ôît  po«  guerre ,  J  &  qui  avoit  fu  auffi  le  mieux  chan- 

lepku  grand  ^ 

de»  Conque»,  o^* 

'  $.  Et  <pà  avoit  fm  suffi  le  mieux  changer  U  guerre  enpmx.J 
Oc  talent  de  lavoir  convertir  la  guerre  en  paix  eft  bien 
toeéfeable  à  celui  de  bien  faire  Ta  guerre.  La  louange 
qu'on  donne  iâ  à  Bacchw  ftn  à  atpbqacc  ce  mot  ^a'Ho- 
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ger  h  guerre  en  paix  ,  &  jouir  des  jeux  ,  des 

Îlaifirs,  &de  toute  la  joye  qui  Paccompagnent. 
1  aimoit  fon  père  d'un  amour  rare  ôcfingulier^  ^««3* 
&  dans  les  reipe&s  qu'il  rendoit  à  fa  mère  ,  on  pour  S!" 
voyoit  éclater  ce  grand  amour  qu'il  portoit  à'*™* 
fon  père  ,  &  qui  n'étoit  point  en  lui  un  fenti- 
rnent  fimulé  pour  lui  faire  (à  cour  à  caufe  de 
ùl  puiiTancc  ,  &  dans  l'espérance  de  fa  fucces- 
(ion,  mais  une  amitié  fincere  &  filiale. 

Un  jour  qu'Antigonus  étoit  occupé  à  don- 
ner audience  à  des  Ambaflàdeurs  ,  Demetrîus 
revenant  de  la  chaflè ,  entra  dans  la  Me,  falua 
fon  père  d'un  baifer  ,  &  suffit  auprès  de  lui, 
tenant  encore  fes  dards  dans  fès  mains.    Anti- 

f>nus  venoit  de  rendre  réponfe  à  ces  Ambas- 
deurs  &  il  les  renvoyoit  >  mais  il  la  tappel- 
la  &  leur  dit  à  haute  voix ,  -Vous  direz  Je  fins  m<*  *««; 
à  vos  mai  très  la  manière  dont  nous  vivons,  wto  }?&£?*£ 
fis  ér  moi  y  pour  leur  faire  entendre  que  kdw!^1" 
bonne  intelligence  &  la  confiance  ,    qui  re- 
gnoient  entre  fon  fils  &  lui ,  fàïfoient  la  ptos^j^J 
grande  force  de  fes  Etats ,  &  étoient  un  des<£««£"&i 
grands  indices  de  (à  puiffance.    Tant  il  eft  vrai  îriwijlî*  * 
que  la  fuprême  puiflàncfc  ne  peut  <Jue  difficile- e»"- 
ment  fe  partager ,  ou  fe  communiquer,  &  eft  Ltropré-# 
toujours  pleine  de  foupçons  ,    de  défiances, 'Jjfg^j; 
de  naines,  de  forte  que  le  plus  grand  &  le  plusX«i«î5* 
?ieux  des  fucceffeurs  d'Alexandre  fe  glorifioit*^** 
for-tout  de  ce  qu'il  ne  craignoit  point  fon  fils, 
&  qu'il  le  laiflbit  approcher  de  lui  avec  des  ar-c 
mes.    Auffi  a-t-on  vu  que  cette  Maifon  d'An-; 

tigonus 

*KC  dit  de  ce  Dieu»  dans  l'Ode  XIX.  du  liw  8» 


fedidm 
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h*mid  boa-tigonus.  a  été  ,  pour'  ainfi  dire  ,  la  feule  qui 
Mawbn1*    dans  une  longue  fucceffion  aie  été  nette  de 

d'Aïuigon»,.  tQUS  ces  ma(|X  ^  QU  pjûtôt  y  tfy  ft  j^^  ^  ^ 

ujf^fC»  tous  les  defeendans  de  ce  Prigce  que  Philippe 

?on5iuitrc"  •  ^eu*  ^  ***  tu^  *°n  ^  ^ans  toutes  les  au- 
poJronnèr^'tres  Maiibns  Royales,  on  ne  trouve  que  meur- 
™mii'?u7  très  de  fils ,  de  mères  ,  &  de  femmes  ,  9  car 
pom Ye  rio"  pour  le  meurtre  des  frères  ,  comme  les  Geo- 
ta  Perte,  mètres  prétendent  qu'on  leur  paflè  certaines 
demandes  ,  d'où  dépendent  leurs  demonftra- 
MeMtredet dons,  ce  meurtre  étoit  regardé  de  même  com- 
•nrPoui^ae  me  une  demande  ordinaire  &  affeâée  aux  Mai- 
S»  fons  Royales ,  qui  ne  fe  refufoit  point  *  &  qui 
ceomeuie.  £tojt  neceflàjre  pour  ja  fûreté  des  Rois. 

wD<S!ïïiS!     '*  e"  ccrta"1  9UC  Demetrius  au  commence- 
"miS^'t  ment  étoit  plein  d'humanité ,  &  fort  attaché  à 
SïTmchd  à  fes  amis  ,  &  en  voici  une  preuve  bien  éviden- 
^êSt'iit.  te  :  Mithridate  ,  fils  d'Ariobarzane ,  étoit  fou 
2b  ÎArii-'  ami  particulier  &  fon  camarade ,  fe  trouvant 
ÏSïïPg*  de  même  âge  9  il  faifoit  aflidument  fa  cour  à 
Mjtteidetei.  Anugonus  ,  &  il  ne  paflbit  pas  pour  un  mé- 
chant homme ,  comme  il  'ne  l'étoit  point  en 
fem  d'A?.  effet.     Mais  Antigonus  fit  un  fonge  qui  lui 
&°?<£d?tu>  donna  du  foupçon  contre  lui.     U  lui  iembla 
&££**  la  nuit  en  dormant  qu'il  étoit  entré  dans  un 
beau  &  vafte  djamo  où  il  femoit  de  la  limaille 
d'or  ;  que  de  cette  limaille  il  s'éleva-une  mois- 
fon  d'or  -y  que  quelque  temps  après  étant  reve- 
nu dans  ce  champ  il  n'y  trouva  plus  que  le 

chau- 

5.  Cet  poser  h  meurtre  des  frères  ,  comme  les  Geemtns  pré- 
tendent.] Rien  ne  peut  mieux  faire  voir  combien  le  meur- 
tre des  frères  parmi  les  Rois  étoit  ordinaire  &  commun  » 
êc  combien  peu  on  en  faifoit  difficulté,  que  cette  coua- 
parailbn  que  '  Plutarque  en  fait  avec  la  Axiomes 
«tes  Géomètres  qui  tons  des  Jropoûtigni  que.  peribn- 
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chaume  de  ce  bled  d'or  qu'on  avoit  coupé,  & 
que  comme  il  en  étoit  fort  trifte  &  fort  affligé, 
il  entendit  des  gens  qui  difoient  que  Mithrida- 
te  avoit  coupé  cette  riche  moiflbn  ,  &  s'étoit 
retiré  vers  le  Pont  Euxin.    Troublé  de  ce  fon-  i,  rtcont# 
ge  il  appella  fon  fils*,  &  après  l'avoir  engagé gj  jgjç,* 
par  ferment  à  lui  garder  le  fecret,  il  lui  racon-  5^g7tj>î 
ta  fon  fonge  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  refolu  de  fc  J^j;*^J* 
défaire   de   ce   jeune  Prince  &  de  le  faire  Muhïfda« 

rvrir  &  «tige  U 

périr.  rccm. 

Demetrius  ayant  entendu  cette  terrible  re- 
folution  ,  en  fut  très-affligé  ,  &  le  jour  même 
.  .Mithridate  l'étant  allé  voir  à  fonordinaire  pour 
fe  divertir  avec  lui,  Demetrius  n'ofà  pas  à  cau- 
fe  de  fon  ferment ,  lui  déclarer  de  bouche,  m 
lui  dire  un  feul  mot  de  ce  qu'il  avoit  entendu, 
M  mais  il  le  mena  à  la  promenade  &  Féloigna 
de  tous  fes  autres  amis.    Quand  ils  furent  feuls 
fans  témoins ,  avec  le  bout  de  fa  pi^ue  il  écri- 
vit fur  le  fable  pendant  que  Mithridate  avoit 
les  yeux  attachés  à  terre,  Fur,  MHbridate,  fin.   co«mm« 
Mithridate  ,  comprenant  le  danger  où  il  étoit, EîïïuSïïL 
s'enfuit  la  nuit  iuivante  en  Cappadoce.  .  Et  î^jf» 
bien -tôt  après  les  deftinées  accomplirent  le*0*-    ._ 
fonge  qu  Antigonus  avoit  eu  &  qui  lui  avoit  mené  d»r<m. 
Tendu  ce  jeune  Prince  fi  fufpefl:  »  car  il  s'em-K,d.,A,ui,^ 
para  d'une  vafte  &  riche  contrée  ,  &  il  fonda 
cette  Maifon  des  Rois  de  Pont  qui  régnèrent  fi   *&&&&* 
long-temps  avec  tant  à*  gloire  ,  &  qui  ne  fut  JïïSiJVe, 

■ë  ne  fait  difficulté'  de  leur  accorder.  * 

i  o.  Mais  k  U  mena  à  U  prmenade  &  fttoign*  de  tcm  fes 
sntres  amis.'}  Ce*  que . Demetrius  frit  ici  pour  ion  ami 
Mithridate.  reflèmblc  bien  à  ce  que  Jonathas  avoit  fait 
pour  ion  ami  David  »  que  Saul  Ton  père  voulait  £ùce 
mourir,   l  Won ,  Chapitre  XX. 
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p»  T«  non  détruite  par  les  Romains  qu'à  h  huitième  efr 

m  vin.  qaa  neration. 

«twi^  Voilà  une  grande  marque  du  bon  naturel 
de  Demetrius  ,  de  la  douceur  &  de  là  juftice. 
"  Mais  comme  Empedocle  dit  des  élemens* 
que  <fc&  de  la  haine  &  de  l'amitié  que  vien- 
nent le  différent  &  la  guerre  continuelle  qui 
régnent  entre  eux  ,  fur-tout  entre  ceux  qui  fe 
joignent  &  qui  fe  touchent ,  de  même  entre 

©«•m  eon- les  fucceflèurs  d'Alexandre  il  y  eut  continuel- 

■inaclle  en*    .  .  •         n         /* 

wrifini""  kment  des  guerr^s  >  n***8  dte*  durent  encore 
n'mmè  emre  plus  fenfibles  &  plus  vives  entre  ceux  dont  les 
&$?•'«.*  Etats  étoient  voifîns,  &  qui  à  caufe  de  ce  voi- 
•bear#      .  finage  avoient  tous  les  jours  eniemble  des  af- 
faires à  démêler  >  comme  entre  Antigonus  ôç 
Ptolemée. 
Antigonus  le  tenoit  ordinairement  en  Pbnr- 

tuSS^»  5*e#    ^ur  ^  nouveUes  4^  r<$ut  5ue  Ptole- 

ar'qu'i  if  *'  mée ,  parti  de  Cypre ,  ravageoip  la  Syrie ,  fie 

SCST**  reduifoit  fes  Villes  fous  fon  obaOànce  de  gré 

Demetriot  ou  de  force  ,  il  y  envoya  fon  fils  Demetrius, 

înî'ISvt*  "  *?**  n,tvo^  <luc  vingt-deux  ans  »  &  qui  cora- 

gr  J»n?er«  mençoit  aJors  pour  la  première  fois  &  par  les 

SXÏ.rePwk"plus  grandes  aflàires  à  fe  mettre  à  la  tête  des 

Armées  &  à  les  commander.    Comme  il  étoit 

jeune  &  fans  expérience ,  &  qu'il  eut  en  tête 

un  Athlète  redoutable  ,  "  forti  de  la  falle  d'A^ 

lexandre 

II.  Mais  tomme  Empedocle  dit  des  élément  >  q*e  c'ejl  de  la 
haine  &  de  ï amitié  que  viennent  le  différent  &  la  guerre  con* 
tinuelle  qui  régnent  entre  eux.  ]     Rien  n'eft  plus  ingénieux 

2uc  de  comparer  les  difièrc&s  continuels  &s  Princes  voi- 
ns  à  la  guerre  continuelle  que  fe  topt  les  démens  qui 
le  joignent  &  fe  touchent.    Dans  mes  remarques  fur  \%~ 

{>îtrc  XII.  du  I.  Livre  d'Horace  j'ai  rapporté  &  expliqué 
e  pafiàge  d'Ernpcdoclc  ,    qui  pour,  accorder  les  diflâcui- 
lét  qu'il  uouvoit  à  dire  que  les  qualités  contraires  de» 
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lexandre  &  qui  a  voit  combattu  fous  lui  en  plu- 
fieors  grands  combats ,  il  reçut  un  échec  près  Baera  ^ 
de  la  .Ville  de  Gaza,  où  il  fut  battu ,  &  où  il^K;  ^ 
perdit  cinq  mille  hommes  tués  fur  la  place  *;££*•  jjj; 
èc  huit  mille  faits  prifonniers  j  il  perdit  encore  ^Pj»£ 3^ 
fes  tentes»  fon argent,  &  tous  les  équipages, ££•  de j.Cn 
Mais  Ptolemée  les  lui  renvoya  avec  tous  fesuwJTo^ 
amis,  qui  avoient  été  pris  à  la  bataille,  &  lui™,*  SE, 
fit  .dire  de  fa  part  ce  mot  plein*  de  bonté  fe,"*/"^.^ 
d'humanité  ,  fu'ib  ue.devoi*nt  pas  faire  l*  £?&-$££ 
te  entre  eux  four  avoir  tout  leur  bien  ,   mais   ^jjjjjf 
feulement  pour  la  gloire  &  pour  t Empire.  £5ê  St*tf» 

Demetrius  ,  recevant  cette  faveur  ,  pria  fur"**.0*"1"" 
l'heure  les  Dieux  de  n'être  pas  long-temps  re-Df«S™îr 
devable  d'une  fi  grande  grâce  à  Ptolemée^maisS^a. 
de  lui  rendre  la  pareille  très-promtement.    U™*"*** 
ne  fe  laifla  point  abbattrepar  cet  accident  com- 
me un  jeune  homme  qui  au  commencement  ^y/^ 
de  fi  grandes  affaires  avoit  reçu  un  fi  grand?™  mm 
échec  y  mais  en  Général  coofommé ,  &  ac-£jta!££ 
coutume  aux  inconftances,  &  aux  viciffitudes 
de  la  Fortune  ,  il  fe  mit  à  lever  de  nouvelles 
troupes  &  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  ^  il 
s'aflura  des  Villes  &  exerça  continuellement 
fes  nouveaux  Soldats. 

Quand  Antigonus  reçut  la  nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille  ,  il  n'en  fut  point  autre- 
ment 

élément  faUoîent  fubfiftcr  le  Monde»  ayoit  imaginé  une 
amitié  6c  une  haine*  qui  venoient  au  fecours  de  ces  qua- 
lités contraires  ,  &  qui  caufoient  l'union  &  la  di  Ablution 
des  corps.  Ceft  cette  amitié  &  cette  haine  qu'Horace  a 
exprimées  par  ces  deux  mots  cncwrdU  difetrs. 

12.  Sorti  de  la  (aile  £  Alexandre.]  Les  comparaifbns  baf- 
fes réuffiffent  très-bien  dans  le  Grand  »  quand  elles  fons 
employées  à  propos ,  &  avec  an.  Telle  eft  ici  l'Araée; 
d' Alexandre  comparée  a  la  fàlie  d'un  GHdiaiciif* 

S  4 
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Bon  mot   ment  ému  ,  &  dit  que  Ptolemée  avoit  vaincu 
à  u'-oSveî  de  jeunes  adolefcents  ,  mais  que  b'teu-tit  il  corn- 
Airadt rit  battroit  contre  des  hommes.     Et  ne  voulant  ni 
*inoi  p«.  îabbattre,  ni  retenir  le  courage  &  l'audace  de 
»etd-é-     fon  fils  ,    il  ne  s'oppofâ  point  à  la  demande 
<ore  rM  for.  qu'il  lui  fit  d  éprouver  encore  les  forces  con- 
SoiîîîS!    tre  Ptolemée,  6c  lui  en  donna  la  permiffion. 
V»ni«fe        Peu  de  temps  après,  Cilles,  Lieutenant  de 
fcivuct,     Ptolemée,  arrive  avec  une-  Armée  très-lefte  & 
très-nombreufe,  cfcmme  aflùré  de  chaflèr  de 
la  jSyrie  Demetrius  qu'il  ne  regardoit  qu'avec 
mépris    depuis    (à   défaite.    Mais   Demetrius 
TWo.r.     tomba  fur  lui  comme  il  s'y  attendoit  le  moins, 
Srariw.  k  m>c  «*  ^*te  >  s'empara  de  fon  camp ,  liri 
prit  fept  mille  hommes  en  vie,  &  tous  (es 
bagages,  &  fit  un  très-riche  butin.    La  joye  , 
qu'il  eut  de  cet  heureux  fuccès,ne  vint  pas  de 
ce  qu'il  avoit  de  quoi  s'enrichir  ,  mais  de  ce 
qu'il  avoit  de  quoi  rendre  ,    &  4l  n'aima  pas 
ce**!*  tant  dans  fa  victoire  la  richeflfe  &  la  gloire, 
-JUflSaàdDt-  que  le  plaifir  de  payer  un  bienfait  &  de  ren- 
S'ikSirt^dre  une  grâce.    Cependant  il  ne  voulut  pas  le 
faire  de  fon  autorité ,  il  en  écrivit  à  fon  père 
.    qui  lui  donna  toutes  les  permiffions  neceflài- 
*  res  d'en  ufer  comme  il  le  jugeroit  à  propos, 
^nerontrf  En  même  temps  il  renvoya  à  Ptolemée  Cil- 
t*£.tm9'    les  &  tous  fes  amis  comblés  de  magnifiques 
prefens.    Cette  défaite  chaffa  Ptolemée  de  la 
▼m.dt  u  Syrie  &  fit  fortir  de  la  Ville  de  Celenes  Anti- 
àaat*  piny.  gQ^^  pgr  fo  grande  joye  qu'il  eut  de  cette  vic- 
toire, &  par  le  defir  ardent  de  voir  &  d'em- 
brader  fon  fils. 
•£ST]!!L.     P60  ^c  tcmPs  *pf*8*  Demetrius  fut  envoyé 
ÎSTÏm  NÏ.*"pour  fubjuguer  les  Peuples  de  l'Arabie  qu'on 
pi«edc  fa""  appelle  Nabaeéens  j  &  dans  cette  expédition  il 
Sïâted.  fe  trouva  en  danger  de  périr  avec  toute  fou 
rArabiT,.  — ^         r  Armée, 
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Armée,  engagé  dans  des  lieux  deferts  &  Tans^.y^î.n 
eau.    La  fermeté  ,    qu'il  témoigna  en  cette  £££$? 
rencontre  n'étant  ni  troublé  ni  ému,  étonna ^jj»^* 
les  Barbares  ,  ils  lui  demandèrent  quartier,  & 
ayant  reçu  d'eux  un  gros  butin  &  fept  cens 
chameaux,  il  fe  retira. 

Environ  dans  ce  temps -là  Seleucus ,  qui 
avoit  été  d'abord  chafle  de  Babylone  par  An-r*|J5,,B-ll 
tigonus,  ayant  reconquis  cette  place  par  fesw™*out 
feules  forces,  s'en  alla  avec  une  groffe  Armée Sbjiguï?" 

Îour  fubjuguer  les  Nations  qui  confinent  auxl"fin«0£» 
ndes ,    &  pour  ajouter  à  fe  domination  lesI-dc,r 
Provinces  qui  font  autour  du  Caucafe.    De- 
metrius,  profitant  de  cette  occafion,  &  espé- 
rant de  trouver  la  Mefopotamie  deferte  Se 
uns   défènfe.,    fe   hâta   de  pafler  l'Euphrate 
avant  que  fon  ennemi  fût  informé  de  fa  ve- 
nue,  &  tomba  tout  à  coup  fur  Babylone, „**!!?]£ 
chaflà    la  gamifbn  de  Seleucus  de  l'un  des  ty»»*  •*  r 
deux  Châteaux  après  l'avoir  forcée,  &  y  laiflà  garnira 
fept  mille  hommes  de  fes  troupes  pour  la  gar- 
der. Cela  fait,  il  ordonna  au  refte  de  ks  Sol-  ur*\tt* 
dats  d'emporter  &  d'emmener  du  païs  le  plus^ÇJ^j^ 
de  butin  qu'As  pourraient,  &  s'en  retourna ^°n,«om* 
vers  la  mer.    Par  cette  retraite  précipitée  il  §«*«*«  tàme. 
kiflà  à  Seleucus  fa  domination  plus  affermie  Ravaprua 
que  jamais,    car  il  parut  que  puifqu'il  avoit jSq;Jrft 
ainfi  ravagé  fes  Etats,  il  les,  abandonnait  com-g,°j;^,a 
me  ne  lui  appartenant  plus.  mù$£i* 

A  fon  retour  en  Syrie  il  eut  nouvelles  que3»dînoV. 
Ptoîemée  affiegeoit  Halicarnaffe.  D'abord  il 
marcha,  au  fecours  de  la  place  &  fit  lever  le 
fiege  à  ce  Prince.  Cette  noble  ambition  de 
*  fccourir  les  opprimés  ayant  femé  par-tout  la 
gloire  cfAntigonus  &  de  Demetrius  ,  ils  coi*- 
(useot  un  merveilleux  defir  d'affranchir  & 
Q*  Grèce 
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om«»  Grèce  entière,  que  Caflandre  &  Ptolemée  te- 
4'AMteoaus  noient  dans  une  dure  fervitude,  &  jamais  guer- 
$i£    m""re  ni  plus  honorable  ni  plus  jufte  n'a  été  en- 
treprife  par  aucun  Roi.    Car  toutes  les  pro- 
visions ,  toutes  les  richefles ,    qu'ils  avoient 
amaflees  en  pillant  &  en  fourrageant  les  Bar- 
bares ,  ils  les  employoient  pour  affranchir  les 
Grecs  dans  la  feule  vue  de  l'honneur  &  de  la 
'     gloire  qui  leur  en  dévoient  revenir. 

Quand   ils    eurent  refolu  de  s'embarquer 
pour  aller  lettre  le  fîege  devant  Athènes ,  un 
confe-ii    des  amis  d'Antigonus  lui  dit  que  s'ils  prenoient 
ÏAwig1>0au.! cette  Ville ,  ils  devaient  la  garder  jx>ur  eux, 
,a  comme  la  clef  dç  toute  la  Grèce.    Mais 
Antigonus  ne  voulut  pas  Periten4re  >  &lui  dit 
Bélître   que  la  clef  la  meilleure  &  la  f lus  forte  au* 3 
%nJnuf.Aa'  'o****  y  c'étoit  V amitié  des  ?eu$les\  &  quyA- 
ftnajhS "il*  t^€nes  étant  comme  le  fanal  de  toute  la  Terre 
mu  Trot,  habitable y  l4  elle  feroit  éclater  par-tout  la  gloi- 
re de  leurs  a&ions. 
Demeetjtj»     Demetrius  partit  pour  Athènes  avec  cinq 
5Shcniur    mille  talens  &  une  Flotte  de  deux  cens  cin- 
^euK.ttequante  voiles.    Demetrius  de  Phalerc  gardoit 
«iiluîu  do  k  Ville  pour  Caflandre,  &  il  y  avoit  une  bon- 
lifiM."      ne  Garnifon  dans  le  Fort  de  Munychia.    La 
Fortune  répondit  à  la  fige  prévoyance  de  De- 
metrius, car  il  parut  devant,  le  port  du  Pirée 
cm*  «n.  le  vingt-cinq  du  mois  de  Juin  fins  que  per- 
*  «\umi.  fonne  fe  fût  apperçu  de  fon  arrivée.    Comme 


tprei 
cncc  ^u'il 

«▼oit  — 

Gaza, 


«▼oit  rejU  à  ia  Flotte  approchoit ,  tout  le  monde  fe  prepa 


roit  à  la  recevoir ,  penfânt  que  ce  fuflent  les 
»h£/prheh-  vaiflèaux  de  Ptolemée,  mais  enfin  les  Capitai- 

•em  d'abord  H6S 

la  Floue  d* 

Pemerrlut 

5t  Ptoicme'e,  *  *  3»  ^cmme  l*  clef  de  toute  U  Grèce.']  Le  Grec  dit  çom~ 
me  f/chelle  de  la  Grèce  ,  &  Plmarque  s'cft  fervi  de  cette 
£&iue  aprci  Polybc   Mai*  cq  noue  I^cguc  ,   tltf  «fit 
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ces  &  les  principaux  Officiers  étant  détrom^ 
pés  ,  coururent  aux  armes  pour  ie  défendre.- 
Tout  étoit  plein  de  tumulte  &  de  confufion, 
comme  cela  eft  vraifèmbkble  >  les  Athéniens 
fe  trouvant^  tout  à  coup  réduits  à  repoufler  un 
ennemi ,  qui  abordoit  fans  avoir  été  décou* 
vert,  &  qui  feifoit  déjà  &  defeente.  Car  De-> 
xnetrius  ayant  trouvé  l'entrée  du  port  toute- 
ouverte  ,  y  étoit  entré  fans  peine ,  &  on  le 
diftinguoit  déjà  fout  àclair  for  le  tillac  de  fa 
Galère  ,  d'où  il  finfoit  ligne  de  la  main  qu'on. 
fc  tînt  en  repos  ,  &  qu'on  lui  donnât  audien- 
ce: Le  trouble  s'étant  donc  calmé ,  il  leur 
fit  crier  par  un  Héraut  qu'il  mit  à  Ces  côtés  , 
mue  fin  père  Antigonus  Pavoit  envoyé  à  la  bon-  p"»5«*h 
7$e  heure  pour  mettre  Ut  Athéniens  en  liberté ,Dem«rhu 
four  chajfèr  la  garni/on  de  leur  Citadelle ,  &*u\<£?* 
four  leur  rendre  leurs  l*$ix  &  leur  ancien 
Gouvernement. 

A  cette  proclamation  les  Athéniens,  jettant 
leurs  bouchers  à  leurs  pieds  &  battant  de* 
mains  avec  de  grandes  acclamations  ,   près- 
fbient  Demetrius  de  defeendre,  &  l'appelloient  nJjj  £*j- 
leur  Sauveur  &  leur  bienfaiteur.    Ceux  quipr*ïre™vDe- 
étoient  avec  Demetrius  de  Phalere  ,  furent  ?*?£"!£* 
tous  d'avis  que  pirifqu'il  étoit  déjà  le  maître,  liTST" 
il  Moit  le  recevoir  quand  même  on  feroit  as-Y*£r$Vre<i. 
iùré  qu'il  ne  feroit  rien  de  tout  ce  qu'il  pro-^gj^ 
«ettoit ,  &  fans  attendre  davantage,  iklui^,^ 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  faire  leurs  foumiffio»*- 
foumiffions. 

Demetrius  les  reçut  gracieufemerrt  ,   leur 

^cancovp  mieux  la  chôfe 

14.  Elleferêit  ScUttr  fér-tHft]    II  &Ut  lkc  WBSnC  ta* 
'M  MS.  &M7nifww$  t  W  il  Faut  ou  fiuutf. 
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donna  une  audience  très-favorable,  &  pour  ks 
*  aiïiirer  de  fa  bonté  ,  en  les  renvoyant  il  leur 
ËZEJkh. donna  comme  en  otage  Ariftodeme  de  Milet, 
Torabî..  un  d^  pius  intimes  amis  de  fon  père.  En 
donne  pour  même  temps  il  ne  négligea  pas  le  falut  cela 
»Jfn«ur  «mi  fureté  de  Demetrius  de  rhalere,  oui,  à  caufe 
* foa  p,'7de  ce  changement  arrivé  à  la  République, 

craignoit  plus  fes  Citoyens  que  les  ennemis. 

Mais  refpedant  la  réputation  &  la  vertu  de  ce 

perfonnage  ,  il  le  renvoya  avec  une  bonne  & 

et  v»«î»    fure  efeorte  à  Thebes  comme  il  Favoit  deman- 

S«»«rai«    dé;  &  pour, lui,  il  dit  aux  Athéniens  qu'il  ne 

SmuÏS-'  verrait  pas  leur  Ville  &  qu'il  n'y  mettroit  pas 

E^iio*   le  pied,  quelque  impatience  aui  l'en  preffât, 

*  i»  »mw-  gu'il  ne  l'eût  entièrement  affranchie  en  chât- 

iant la  Garnifon  qui  la  maîtrifoit.  Et  fur  l'heu- 
re même  il  ouvre  un  grand  fofle  &  élève  de 
bons  retranchemens  devant  la  Fortereflè  de 
n  rompt  la  Munychia  pour    rompre    fa    communication 
SîdïpSïavec  la  Ville  ;  &  s'embarque  auflï-tôt  pour 
jtVemba'r-"  Megare  où  Caflàndre  avoit  mis  une  forte  gai?- 

A  fon  arrivée  il  apprit  que  la  femme  d'Ale- 
xandre ,  fils  de  Polvperchon ,  nommée  Gai- 
tefipolis  ,  &  très- célèbre  par  û  beauté ,  étoit 
*^ri*?-*î  à  Patres  &  qu'elle  deûroit  paffionnément  de  le 
jj^ouchu.  voir,  &  d  être  a  lui.  Il  Iaifle  donc  fon  Armée 
liante?  dans  les  terres  de  Megare  &  ayant  choi&  un 
Jnîtact  Te  petit  nombre  de  gens  les  plus  difpos  pour  l'ac- 
fo'uTÏÏ!»  compagner,  il  prit  le  chemin  de  Patres. 
ïeV-Ataî"  Quand  il  en  fut  aflefc  près  il  fe  déroba  de  fes 

*  îîdPoi/'     Sens  &  **c  te&dre  un  pavillon  à  Pécart ,  afin 
f«*choa.     que  Cratefipolis  ne  fût  point  apperçuë  quand 

die  viendrait  le  voir.    Quelques-uns"  de 'fes 
ennemis,  avertis  de  cette  imprudence,  couru- 
rent fur  lui  iotfqu'il  Yy  attendoit  le  moins» 

De- 
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-Dèmetrius,  effrayé-,  n'eut  le  temps  que  de 
prendre  un  méchant  manteau  &  de  fe  fauver  Gran*  a** 
par  la  faite;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  pris  ?£#££* 
de  la  manière  du  monde  la  plus  honteufe  à  InciS^ 
.caufe  de  fon  incontinence.    Ses  ennemis  em-ce* 
.portèrent  fa  tente  &  toutes  les  richeflès  qui  y 
étoient. 

La  Ville  de  Megare  étant  prife,  ks  Soldats 
.en  demandoiçnt  le  pillage,  mais  les  Athéniens 
intercédèrent  avec  de  fortes  inftances  pour  les 
Megariçqs  &  les  fauverent.    Dèmetrius  chaflà  J22?*J** 
la  garnifon  de  Caflàndre  &  remit  la  Ville  en  *jjf^,;# 
liberté.    Au  milieu^de  toutes  ces  grandes  af-f^«£^# 
faires  il  fe  reflbuvint  de  Stilpon  le  Philofophe,  vuïïm£  h- 
perfonnage  d'une  grande  réputation  ,    &  quibwîJo0ra« 
avoit  pris  le  parti  de  paflfer  fes  jours  en  repos jSjJB1*1* 
dans   la    méditation  &  l'étude.    Il  l'envoya  TgfJÏSi* 
chercher  &  lui  demanda  ,    Si  dans  cede]brdre*}il?°a* 
on  ne  lut  avotrrteu  pris  qui  fut  a  lut  ?  Rie n  au 
.monde  y  lui  répondit  Stilpon  ,  car  jt  n'ai  vu 
perfinne  qui  m'enlevât  ma  fc'tence.     Mais  tous 
les  efclaves  généralement  avoient  été  pris.    Le 
jour  donc  que  Dèmetrius  devoit  partir  ,   ce 
Prince  s'entretenoit  encore  avec  lui ,  &  lui 
faifoit  beaucoup  de  careflèsj  enfin  en  le  quit- 
tant il  lui  dit,  Stilpon ,  je  vous  laijfe  votre  Vil- 
le entièrement  libre.    Vous  dites  vrai*  Seigneur  ,  Boomorn 
lui  repartit  Stilpon,  car  vous  ne  nous  avez  pas ?htïD^^ 
iaifféunfeulejcîave. 

Dèmetrius  étant  retourné  à  Athènes  ,  prit  Demetrfo* 
fes  poftes  devant  le  Fort  de  Munychia,  preflakS? 
k  fiege,  chaflà  la  Garnifon,  &  rafa  le  Fm. £'£&£•; 
Après  quoi  les  Athéniens  le  priant  très-inftam-g^^JJ 
ment  de  venir  fe  rafraîchir  dans  la  ViHe>  il  y  fe«ft».# 
entra,  aûfetnbla  le  peuple,  leur  rendit  leur  an- 
cien Gouvernement,  leur  promit  de  plus  que 
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fon  père  Antigonus  leur  envoyeroit  cent  eitr* 

quante  mille  mefures  de  bled,  &  tout  le  bois 

neceflaire  pour  la  conftruûion  de  cent  Galères 

tr  rtn*    à  trois  rangs  de  rames.    C'eft  ainû  que  les 

ÏS^SS   Athéniens  recouvrèrent  leur  Démocratie  quiiH 

Douera*,  ze  ans  après  lavoir  perdue,  &  ces  quins£  an* 

nées  depuis  la  guerre  Lamiaque  &  la  bataille 

<le  Cranon  ils  les  avoient  paffées  dans  l'Oligar- 

chic  en  apparence,  mais  en  effet  fous  une  do 

^  mination  véritablement  monarchique  à  caufe 

de  la  grande  puiflànce  &  autorité  de  Deme- 

trius  de  Phalere  qui  les  tenoit  aflujettis.  Mais 

Demetrius,  ce  Prince,  qui avoit  paru  fi  grand,. 

fi  magnifique,  û  éclatant  par  les  bienfaits,  il» 

JS255f-k  rendirent  odieux  &  infupportable  par  les 

ÎÎÎJSÎ*?.  honneurs  exceffifs  qu'ils  lui  décernèrent.    Car 

•dieux  ceux  m        i  v     n  m.       • 

ig1*  *  to  premièrement  ils  donnèrent  à  fon  père  Anti- 
gpnifs  &  à  lui  le  nom  de  Rois,  nom  que  ces 
Princes  avoient  toujours  évitée  &  qui  refervf 
jui9rcfe4'aux  feuls  defeendants  de  Philippe  &  d'Alexan- 
**£<&»  <ke  j  n'avoit  encore  jamais  été  communiqué- 
&!"!«£!-*  aucun  autre  de  *eura  fucceffeurs.    Ils  furent 
*«.     *    encore  les  feuls  qui  les  honorèrent  du  titre  de 
Flatteries  Dieux   Sauveurs.    Au    lieu    de    l'Archonte, 
Ateiïtî?  qu'ils  avoient  coutume  d'établir  toutes  les  an- 
î™«.A*Dt-Aées  ,  &  qui  donnoit  le  nom  à  Tannée,  ils 
*c?ft  ïoor-  creoient  tous  les  ans  un  Prêtre  des  Dieux  Sau- 
^ny^oî,veurs,  fous  le  nom  duquel  fe  faifoient  tous. 
wm%.  *  les  Décrets  &  tous  les  Aâes  publics»  *  Ils  or- 
donne- 

iy.  Ht  ordonnèrent  de  pins  ont  Unr  portrait  feroit  tract 
avec  celui  des  autres  Dieux  fur  le  voile."]  Tous  les  cinq  ans 
aux  grands  Panathénées ,  qui  croit  la  grande  Fête  de  Mi- 
nerve, les  Athéniens  portoientaen  proceflïon  le  voile  ià- 
cré  appelle  Pépins  où  ctoicm  tracées  les  avions  de  Mi- 
nerve ,  &  la  défaite  des  Titans  qui  firent  la  guêtre  an* 
JDicux-  Oa  y  trahit  août  les  Capitaines  qui  avoient  &it 
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donnèrent  de  plus  que  leur  portrait  feroit  tra- 
cé avec  celui  des  autres  Dieux  fur  le  voile  que   Arpetk 
Ton  portoit  en  proceffion  aux  grandes  fêtes  yr^ 
de  Minerve;  &  outrant  la  flatterie>  ils  contV 
crerent  l'endroit  où  il  étoit  defcendu  de  foa 
char,  &  y  élevèrent  un  Autel,  qu'ils  appelle- 
ront VAuttl  de  Demetrius  defcemdant  du  cb*r} 
&  à  leurs  anciennes  Tribus  ils  en  ajoutèrent 
deux  nouvelles  fous  les  noms  de  Tribu  De- 
metriade  >  &  de  Tribu  Antigonide.    Le  Sé- 
nat, qui  étoit  de  cinq  cens,  ik  le  firent  de    ' 
fix  cens»  afin  qu'il  y  eût  cinquante  Sénateurs 
de  chaque  Tribu.      * 

Mais  le  trait  le  plus  énorme  de  U  flatterie  /«*•«£> 
la  plus  outrée ,  ce  fut  celui  de  Stratoclès,  car  *e"cie.mrui 
c'etoit  le  grand  Inventeur  &  le  grand  Artiûn  *■ autm# 
de  toutes  ces  nouveautés  fi  fages  &  fi  exceflfc-îw£2*  *** 
ves:  il  fit  un  Edit  par  lequel  il  ordonna  que' 
ceux  qu'on  envoyeroit  par  un  Decrfct  du  Peu- 
ple vers  Antigonus,  ou  Demetrius,  au  lieu 
d'avoir  le  fimple  titre  d'Ambaflàdeurs  y    fe* 
.  roient  appelles  Tb$ores ,  comme  ceux  qu'on   e*.»  «» 
envoyoït  à  Pytho,,ou  à  Ofympie pour  y  cor> ^%lTu' 
duire  les  Sacrifices  ,   que  les  Villes  y  envo-^1;**",* 
voient  dans  les  grandes  Fêtes  de  la  Grèce.  Ce  £#ie0n^£ 
Stratoclès  étoit  d'ailleurs  un  homme  audacieux  nérXïp» 
&  infolent,  qui  avoit  pafié  (à  vie  dans  toutes  pec»ÎSSÏ 
les  débauches  les  plus  infâmes,  &  qui  par  fon  îîèltmm 
effronterie  &  par  fes  abominables  impuretés. 

fcmbloit 

de  grandes  avions.  Et  de  là  étoit  venue  la  coutume  de 
dire  un  homme  digne  du  peple ,  jtour  dire  un  grand  Guet- 
xicr.  Ce  voile  étoit  une  grande  robe  uns  manches  ,  4c 
comme  une  efpece  de  Mante.  On  le  poitok  >  ou  plûr 
tôt  on  le  menoit  par  tene  fui  un  Vaifleau  le  long  du 
Céramique  jufqu'au  Temple  de  Cerès  à  Elcufine,  d'où 
on  le  lemcnoù  Cûfuitt,  k  OU  aJLlgk  le  coatoa  <to  U 
'Citadelle* 
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fembloit  vouloir  imiter  la  licence  que  Cleori 
fe  donnoit  auprès  du  Peuple.  Il  entretenoit 
une  courtifafne  ,  nommée  Phylacium ,  qu'il 
avoit  enlevée.  Un  jour  qu'elle  lui  avoic  ache- 
té au  marché  des  têtes  fie  dés  colets  de  tnou- 
*•*?£?*  ton ,  Ob,  ob,  lui  dk-il ,  tu  as  acheté  là  de  ces 
ttcMf*  ebofes  dont  nous  nous  jouons  comme  de  pelotes  7 
nous  qui  nous  mêlons  du  Gouvernement. 

La  Flotte  des  Athéniens  ayant  été  défaite 
près  de  rifle  d'Âmorgos,  il  prévint  ceux  qui 
^ï!laro"  en  apportoient  la  nouvelle,  fie  avec  une  cou- 
ronne fur  la  tête  il  traverfa  le  Céramique ,  pu- 
blia que  les  Athéniens  avoient  remporté  une 
grande  victoire  ,  ordonna  que  les  Dieux  fe- 
raient remercies  de  cette  bonne  nouvelle  par 
des  Sacrifices,  ôc  qu'on  diftribueroit  des  vian- 
des à  chaque  Tribu  pour  une  réjouïflànce  pu- 
blique. Deux  jours  après  arrivèrent  ceux  qui 
rapportaient  les  triftes  reftes  de  cette  défaite 
navale,  fie  comme  le  Peuplé,  irrité  de  fon  in- 
^••«^«•iblence,  Tappelloit  en  juftice,  il  eut  l'audace 
de  fe  prefenter  au  milieu  de  ce  tumulte,  8c  avec 
une  impudence,  qu'on  ne  peut  concevoir,  Ek 
bien  y  leur  dit- il ,  quel  grand  mal  vous  ah  je 
donc  fait  de  vous  tenir  deux  jours  dans  Faije  & 
dans  la  foye  ?  Voilà  quelle  étoit  l'infolence  de 
ce  Stratoclès. 
Il  y  en  eut  une  autre  f  tus  chaude  que  foarfe, 

#  pour- 

ra. Et  *ntour  des  Autels ,  qu'ils  avoîent  devis  à  ces  dente 
Trînces  ,  la  terre  pouffa  tout  d  coup  une  grande  quantité  die 
*iguë.~\  Des  trois  accidens.  que  Plutarque  prend  pour  des 
prodiges  de  pour  des  finies  vifibles  de  la  coîcre  des 
frieux,  fc  premier  &  fe  dernier  n*ont  rien  que  de  natu- 
rel. Le  fécond  feroit  plus  extraordinaire  &  feroit  vérita- 
blement un  prodige ,  mais  je  ne  fàurois  m'empêcher  die 
dire  ici  ma  penfêe.  Je  m'imagine  donc  que  quelque  non- 
aétc  koamc  d'fohQK»  &  homme  d'cfprir,  offeniS  de* 
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pour  me  fervir  des  paroles  d' ArHtophane  ;  un   Autre  <ut* 
autre  flatteur,  plus  outré,  encherifïant  enco-ÔÎTtr/iu« 
fe  fur  la  baffeffe  de  Stratoclès,  fit  un  Décret Suatoe*'# 
pour  ordonner  que  toutes  les  fois  que  Demé» 
trius  viendroit  à  Athènes,  on  le  recevroit  avec 
les  mêmes  prefens  &  les  mêmes  cérémonies 
que  Ton  faifoit  à  Cefès'ôc  à  Bàcchus,  &  qu'à 
celui  qui  furpafleroit  les  autres  par  la  dépenfe 
&  par  la  magnificence  de  fa  réception  &  de 
fon  appareil,  on  lui  donneroit  du  Threfor  pu- 
blic une  fomme  d'argent  pour  en  confacrcr 
aux  Dieux  une  offrande  qui  conferveroit  la 
mémoire  de  fa  libéralité.    Enfin  on  changea 
le  nom  du  mois  de  Mai  appelle  Moumcbio*y 
on  l'appella  Démettions  le  dernier  jour  du  me-  y,atteui, 
me  mois  qu'oir  appelloit  la  vieille  &  la  nom-  ioajJSS1' 
velle  Lune ,  on  l'appella  Démet  riaae,  &  chan-î/JES/ 

Î;eant  de  même  le  nom  des  Dion) tjïaquts ,  ils  S  "* 
es  nommèrent  Demetriades.  V  ■? 


,  leurs   Dieu» 

our  mettre 

leur  f  UcO 

des  hommes* 

Les  Dieux  témoignèrent  cofnbien  ils  étoientté^ïg^* 
offènfés  de  ces  impietés,  &  de  ces  fàcrileges.j^^p^ 
Car  le  voile  facré,  où  par  un  Décret  public  ils  fônt'olFenf^ 
a  voient  fait  tracer  a  raiguille  les  portraits  dePi«<*i. 
Demetrius  &  d'Antigonus  avec  ceux  de  Jupi- 
ter &  de  Minerve,  étant- porté  en  proceffion 
le  long  du  Céramique ,  fe  fendit  par  le  milieu 
par  l'effort  d'une  tempête  afïreufe,  l6  &  au- 
tour des  Autels,  qu'ils  avoient  élevés  à  ces 

#  ^eux 

impiétés  facrileges  des  Athéniens  >  &  n'ofànt  pas  s'y  op* 
poter  ouvertement  alla ,  la  nuit ,  planter  beaucoup  de  brins 
de  ciguë  autoundes  Autels  d'Antigonus  &  de  Demetrius, 
pour,  faite  croire  gue  les  Dieux  marquoient  par- là  qtte 
les  Athéniens  etoieot  des  méchans  oc  des  impies  qui 
mcrîtoicnt  la  mort >  ou  plutôt  que  ces  Princes  meritoiént 
plus  la  mort  que  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit  >  car 
la  ciguë  étoit  le  fuppUcc  dont  00  punifiôi*  les  ai**» 
ncis* 
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deux  Princes,  la  terre  jxxiflà  tout  à  coup  une 
Jm&&  gfancte  quantité  de  ciguë,  qui  ne  croiflbit  que 
^mT-aAi-  difficilement  &  rarement  dans  le  terroir  de 
*«•.         rAttique.    Le  jour  que  devoit  commencer  la 
fête  des  Dionysiaques  ils  furent  obligés  de  re- 
à^nî!"*  mettre  la  proceffion  à  caufe  de  la  glace  qui 
j^-?»furvint  tout  à  coup  malgré  la  fàifon,  &  d'un 
verglas  affreux  qui  tomt»  fi  fort,  que  \a  gelée 
ne  brûla  pas  feulement  les  vignes  &  les  fi- 
guiers, mais  gâta  &  grilla  tout  le  bled  en  her- 
be.   Sur  quoi  ,7  le  Foete  Philippide,  ennemi 
juré  de  Stratoclès,  fet  ces  vers  contre  lui  dans 
Ftffttt     une  de  fes  Comédies:  Celui  qui  a  fait  geler  nos 
ÏÎÏupSw  vigies,  celui  dont  l'impiété  a  fendu  far  le  mi- 
Silmsm-  beu  notre  bannière  facrée  ,   celui  qui  a  trantfi* 
*****-        ré  aux  hommes  Us  honneurs  ,  qui  ne  font  dut 
qu'aux  Dieux,  fejl  lui  qui  ruine  F  autorité  in 
Peuple ,    l8  ejr  nullement  la  Comédie  ,  comme 
Jiï%£?ril  voudrott  le  perfuader.    Ce  Philippide  étoit 
«  j;™«}-  Fami  particulier  du  Roi  Lyfimacnus,  6c  les 
tyûmchoi.  Athéniens  avoient  reçu  beaucoup  de  grâces  de 
ce  Prince  par  fon  moyen.    On  voyoit  même 
que  toutes  les  fois  que  ce  Poète  paroiflbit  de- 
vant lui  au  commencement  de  quelque  aâion 
juwSS1*  ou  de  quelque  expédition  importante ,  ce  Prin- 
Sto^JîjSr.ce  regardoit  cette  vue  comme  une  bonne  ren- 
Le«mœw«  contre,  &  comme  un  préfage.  heureux.  D'ail- 
£Jj?£c"  leurs  il  étoit  en  réputation  pour  fes  bonnes 

•  mœurs, 


Fetw. 


17.  Le  Poète  PW%ftft.]  Philippide  Athénien,  frère  de 
Morfimus  ,  &  Poète  de  la  nouvelle  Comédie.  11  avoit 
fait  cinquante-quatre  Pièces.  Ce  ftul  fragment  peut  faite 
juger  de  ion  elptit  Se  faire  honneur  au  grand  goût  que 
le  Roi  Lyfimachus  avoit  pour  lui. 

_  18.  Et  nullement  la  Comédie,  temme  il  vomir  oit  le  perfiw 
de**}  Cesfcelerats»  comme  Stratoclès»  Cleon  Se  autres» 
gvaiçnt  grand  intérêt  de   décrier   la  Comédie  ,  comme 

cou* 
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jnœurs  >   n'étant  ni  importun ,   ni  cmprcfl^ 

comme  la  plupart  des  Courtifans,    Un  jour 

Lyûmachus ,  le  comblant  de  careffes ,  &  lui 

faifant  encore  meilleur  viûge  qu'à  l'ordinaire* 

lui  dit  y  Mon  pauvre  Philippidey  Je  quoi  te  fe- 

? pis  -je  bien  part  de  tout  te  qui  efi  à  moi  t  De    '«g*^ 

tout  ce  que  vous  voudrez  ,  lui  répondit  Philip- JH  LyjL 


pide,  Sors  de  vosficrets.  J'ai  ôppofé  exprès "îîdfW 
ce  Philippide  à  ce  Stratoclès  i  l9  pour  faire  le oSHma!»' 
contrafte  d'un  Orateur  du  Peuple  avec  un  fiai-  S^Sm 
feur  de  Comédies.  SSmK* 

Mais  ce  qui  fut  encore  plus  étrange  &  plus  jgjjjjj; 
x)utré  que  tous   les  honneurs  dont  nous  ve- ««•«  pii 
pons  de.  parler  ,  ce  fut  le  Décret  d'un  certain  ?o«  îSUd 
Democlide  du  Bourg  de  Sphette  ,  qui  propo^- frw* 
foit  que  pour  la  confecration  des   boucliers 
qu'on  dedioit  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Del- 
phes ,   on  en  allât  recevoir  l'Oracle  de  la 
bouche  de  Demetrius.    Il  vaut  mieux  rapport 
ter  ici  le  Décret,  dont  voicî  les  propres  termes: 
Ce  qui  foit  heureux  &  fortuné.    Le  Peuple  or-J^tm 
donnera  qu'il  Jbit  inceffammênt  élu  un  homme  ^25,^ 
JjitbtneSy  qui  fi  tranfportera  vers  le  Dieu  Sau- 
veur y  &  qui  après  avoir  fait  desfacrifices  ,  de* 
mandera  à  Demetrius y  à  ce  Dieu  Sauveur,  com- 
ptent ils  doivent  fi  conduire  pour  faire  le  plut 
reli&eufement ,  le  plus  magnifiquement  >  &  le 
£lus  promptement   la    confier ation  &  dédicace 

de 

contraire  à  l'autorité  du  Peuple  »  car  elle  fàifcit  connoître 
leurs  vices  &  leurs  mauvais  déportemens  ,  c^û  pourquoi 
àls  auroiept  voulu  qu'elle  eût  été  détendue. 

19.  Pour  faire  le  contrafte  d'un  Orateur  du  Temple  avec  un 
faifear  de  Comédies.']  Celfc  lin  trait  de  fatire  très -pi  quant* 
car  qu'un  Orateur  du  peuple  (è  trouve  moins  honnête 
Jjomme  qu'un  fàifcur  de  Comédies  f  c'eiî;  une  grande  in-. 
dignité.  Ce  paflàgc  d'cô  pas  hoaorablc  poux  les  Poe.» 
ses  comiques. 

3QtC 
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de  ces  offrandes,  &  que  le  peuple  exécutera 
«Sïl  ÎS'c.  tout  €t  V*  ^Oracle  aura  répondu.  -En  fe  mo* 
vwrdîccw-quant  ainfi  de  cet  homme,  ils  achevèrent  de 

rompre  De.    x«  ~        .  /•     .  .       ,r      v 

■etrio*.     gâter  &  de  corrqmpre  cet  efpnt  y  qui  n  etoit 

pas  déjà  trop  fain. 
ii  ep«ure  i     Pendant  qu'il  s'amufoit  à  Athènes  il  époufi 
fy*rc«Vv^:  Eurydice  ,  qui  defeendoit  de  l'ancien  Mikia- 
i/heiu*!1  de  >  &  qui,  veuve  d'Opheltas,  Roi  de  Myce- 
nes  ,  étoit  revenue  à  Athènes  d'abord  après  la 
mort  de  fon  mari.    Les  Athéniens  regardè- 
rent ce  mariage  comme  une  grâce  fpeciale  & 
comme  un  très -grand  honneur  cju'il  faifoit  à 
leur  Ville  ,  quoique  Demetrius  fut  naturelle- 
iifi»™ie^  ment  porté  à  faire  des  noces,  &  qu'il  eût  dé- 
jrâ terne1!,  ja  plufieurs  femmes ,  dont  la  plus  conûdera- 
ble  ,   celle  qu'il  honoroit  le  plus  &  qui  avoit 
auprès  de  lui  le  plus  d'autorité  &  de  crédit  > 
"'  étoit  Philla  ,  tant  à  caufe  de  fon  père  Antipa- 
.ter  ,  que  parce  qu'elle  avoit  été  mariée  à  Cra- 
tère ,  celui  qui  de  tous  les  fucceffeurs  d'Ale- 
xandre avoit  été  le  plus  aimé  des  Macédoniens 
&  qui  en  étoit  le  plus  regretté.    Demetrius 
étoit  fort  jeune ,  quand  fon  père  le  força  de 
l'époufer  ,  quoique*  fon  âge  fut  peu  convena- 
ble au  fien,  &  qu'elle  fût  déjà  vieille.    Com- 
me il  témoignoit  beaucoup  de  répugnance  pour 
ce  mariage,  fon  père  lui  dit  à  l'oreille  ce  vers, 
Parodia    Là  ou  eft  la  Fortune,  là  il  convient  bon  gré  msK 
!ï.Aft!r  Vf  defe  marier  ,  ao  en  parodiant  fur  le  champ 
ï\Euriî&e.  P?r  'e  changement  d'un  feul  mot  ce  vers  d'Eu- 
'  ripide  qui  dit  :  Là  ou  efi  la  Fortune ,  là  il  con- 
vient bon  gré  malgré  de  fervie.    Mais  l'hon- 
neur &  le  refpeâ:  que  Demetrius  portoit  à 

Phii- 

20.   En  pdYoè'tmt  fmr  6  champ  far  U  changement  éPmfemt 
put.]    Cette  paiodic  cû  heureufè.    Il  n'y  a  qu'un  mot  de 

changé  » 
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Philla  &  à  Tes  autres  femmes  9  étofent  de  telle 

nature  qu'il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  en  même 

temps  plufieurs  Courti&nes ,  &  d'être  toujours 

en  commerce  avec  beaucoup  de  femmes  libres; 

de  forte  que  c'étoit  le  plus  décrié  de  tous  les  J^jJ'jjf 

Rois  pour  fcs  débauches.  «if  Simâ 

Pendant  qu'il  s'abandonnoit  à  ces  infâmes  pournSîd*. 
voluptés ,  fon  père  le  rappella  pour  l'envoyer  iÏÏçonu. 
contre  Ptolemée  à  la  conquête  de  l'Ifle  deCy-SS™^ 
pre,  &  il  falloir  obéïr.    Très-faché  donc  d'a-L. 
bandonner  la  guerre  ,  cju'il  faifoit  pour  la  Gre-,m 
ce  ,  &  qui  lui  paroiflbit  plus  honorable  &  plus 
brillante ,  il  envoya  à  Cleonida» ,  Lieutenant 
de  Ptolemée ,  &  qui  gardoit  avec  de  bonnes  ^■gj***. 
troupes   Sicyone  &  Corinthe,  lui  offrir de  ïl«^iu,«D,* 
groflès  fommes  s'il  vouloit  rendre  la  liberté  iJS'J^ff 
ces  Villes  &  en  retirer  fes  garnifons.    Cleoni-peïïi™  !ï 
das,  n'ayant  pas  voulu  y  entendre ,  Demetrius  bornïT" 
s'embarqua  avec  fon  Armée ,  &  fit  voile  versJ/q££B1 
Cypre.  En  arrivant  il  battit  Menelas,  frère  degnjjjjj^ 
Ptolemée.    Peu  de  temps  après  parut  Ptole-frwcdï* 
mée  lui-même  avec  une  grofle  Armée  dePtA^«\ 
terre  &  une  Armée  de  mer.     Ce  ne  furent  îï£ÏÏÏÏ?.- 
d'abord  que  des  pourparlers  qui  finirent  par  des  JJ'J^VÛJÏ 
menaces  réciproques  &  par  des  paroles  ded*mcf« 
fierté.     Ptolemée  vouloit  que   Demetrius  fe  ^n^kri 
retirât  avant  que  toutes  les  forces  aflèmhlées  !£"<£»*  p»r 
vinfïcnt  lui  paflèr  fur  le  ventre  &  récrafer.rtd£^î£! 
Et  Demetrius  ofïroit  à  Ptolemée  de  le  laiflèr 
retirer   s'il    promettoit    de   délivrer   Sicyone 
&   Corinthe  des  garnifons  qu'il  y  avoit  mi- 
fes.    . 

La  bataille,  à  laquelle  on  fe  préparait  de 

part  * 

changé  >   car  au  lieu  de  AtJwrkv»  Uf**tfirvir9  Afitigo* 
MUS  met  y*fmw>  ilfamtft  puaitr. 
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f>art  &  d'autre,  tcnoit  non  feulement  ces  Gé*\ 
néraux  ,  mais  tous  les  autres  Princes  &  Offi* 
ciers  diw  une  grande  attente  de  l'événement* 

aui  pàroiflbit  très -incertain  ,  &  qui  alloit  ren- 
re  le  vainqueur  ,    non  feulement  maître  de 
Cypre  &  de  la  Syrie  ,  mais  le  plus  grand,  & 
le  plus  puiflànt  de  tous  les  autres  Princes  & 
JJ£Î!£    Rois.   Ptolemée  vint  à  pleines  voiles  avec  une 
p,«îroD«-  ^ottc  ^c  ccnt  cinquante  vaiflèaux.  Et  il  avoit 
2ÏÏriM.*"  donné  drdre  à  Mertelas,  qui  étoit  à  Salami* 
Profem'e"*  rit ,  qu'après  que  le  combat  feroit  engagé,  & 
Vbu'iïSÏ  la  màée  la  plusfurieufe  ,  il  vînt  avec  les  foi- 
«iuks&t xante  vaiffeaox  qu'il  avoit ,  charger  l'arriere- 
3f  cypr°t?   ê3^  ^e  Démetrius  &  la  mettre  en  defordre. 
Frua*nçe#d«  Mais  DemetnUs  avoit  eu  la  précaution  de 
Dtmtuiiu.  jtjflçr  jix  je  fes  vaifïèaux  pour  roppofer  à  ces 
foixante  de  Menelas,  car  ce  petit  nombre  étoit 
fuffiftnt  pour  garder  l'entrée  du  port,  qui  étoit 
fort  étroite  ,  &  pour  empêcher  Mendas  d'eu 
fortir.    Et  lui  cependant ,  après  avoir  étendu 
fbn  Armée  de  terre, &  l'avoir  répandue  fur  les 
pointes ,  qui  avârfçoient  dans  la  mer ,  il  prit  le 
large  avec  cent  quatre-vingts  Galères,  &  alla 
charger  avec  tant  d'impetuofité  &  un  fi  grand 
^SSï  de  e^rt  *a  ^otte  de  Ptolemée  ,  qu'il  la  rompit  > . 
SS£?k!«,c  &  que  Ptolemée  lui-même ,  fe  voyant  défait, 
JJu'raaen  prit  très  -  promptement  la  faite  avec  huit  Qale- 
ïfWiïï*'  rts  ,  les  feules  qui  fe  fâuverent ,  car  de  toutes 
R/^î-  ceUes  quî  refterent,  les  unes  furent  brifées  ou 
Sïïcïeiac."  cou^es  à  fond  dans  le  combat ,  &  les  autres 
**  e  '  '  au  nombre  de  foixante  -  dix>  furent  prifès  avec 
tous  les  équipages.    De  tout  le  refte  de  fbn 
train  &  dç  ion  bagage,  comme  de  fes  valets, 
de  fes  amis  ,  de  fes  femmes  ,  de  fes  provifions 

d'armes 

ai.  Et  i*l  t  tmm  Ufcmbli  ,  *v*tt  déjà  pqmi  U  phu 

marH 
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d'armes  ,  d'argent,  &  de  machines  da  guerre, 
qui  étoient  à  l'ancre  fur  des  vaifftaux  de  char- 
ge ,  rien  abfolument  n'échappa  à  Delftetrias,      * 
il  fe  rendit  maître  de  tout  ,  &  le  mena  dans 
fon  Camp. 

Parmi  ces*  femmes  captives  fe  trouva  la  ce-  f&«  «w«k 
lèbre  Lamia  ;  elle  avoit  été  recherchée  d'a-rTmï?* 
bord  à  caufe  de  fon  art ,  car  elle  jouoit  mer-SJ"l£ 
veilleufement  de  la  flûte ,  mais  dans  la  faite 
die  fit  une  fortune  bien  plus  grande  par  les 
charmes  de  fa  perfenne  ,    qui  lui  attirèrent 
beaucoup  d'amants.    Quoique  fa  beauté  com- 
mençât alors  un  peu  à  fe  paûer,  &  que  De- 
metrius  fût  beaucoup  plus  jeune ,  elle  le  prit 
pourtant  fi  bien  &  le  captiva  tellement  par  fes 
grâces  &  par  fes  attraits ,  qu'il  n'aima  qu'elle , 
&  ne  fut  qu'aimé  dés  autres. 

Après  cette  bataille  navale  Menelas  ne  re- 
fifta  {dus,  &  rendit  Sakmine  à  Dpmetrius 
avec  tous  fes  vaiflèaux  &  toute  fon  Armée  de 
terre  qui  confiftoit  en  douze  cens  chevaux,  Se 
en  douze  mille  hommes  de  pied. 

Cette  vidoire  fi  belle,  fi  éclatante,  &fiJ&8K* 
glorieufe,  Demetrius  l'embellit  encore  par  la  »«  ^ — " 


bonté,  par  l'humanité,  &  par  la  génerofité 
dont  il  u&  en  cette  oeçafion,  car  il  fit  enter-  JjggJlJi, 
rcr   magnifiquement  les  morts,   renvoya  les J^Jj** 
pfifonniers,   &  choifit  parmi  les   dépouilles        % 
douze   cens  armures  complettes  qu'il  donna 
aux  Athéniens.     Le  Courrier  qu'il  envoya  à 
fon   père ,    pour  lui  apprendre  cette  grande 
nouvelle ,  ce  fut  Ariftodeme  de  Milet ,  plus**  aï  mu* 
Étvant  dans  l'art  de  flatter,  que  tous  les  Cour- SJ^SJ, 
tiiàns  de  la  Cour  d'Antigonus, M  &  qui,  corn-***** 

me 

mrtê  é*  tmtu  Us  fiéMmcu]   H  appelle  ainfi  le  «teffdA 

qui 
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tpe  il  femble  ,  avcrit  déjà  préparé  la  plus  ou- 
trée de  toutes  les  flatteries  pour  relever  ce 
.grand  exploit. 

En  arrivant  de  Cypre  en  Syrie,  il  ne  voulut 
pas  que  le  vaiffeau,  où  il  étoit ,  abordât  à  ter- 
re ,  &  avant  fait  jetter  les  ancres  à  quelque 
diftance  du  rivage  ,  iï  ordonna  à  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui  de  demeurer  là ,  &  montant 
fur  un  efquif  il  pafla  feul,  &  sfavança  vers  le 
éM«5««o>  Palais  d'Antigonus  ,  qui  étoit  dans  l'attente  du 
*"caiia0>fuccès  de  cette  bataille,  &  dans  le  même  état 
A^rsn on»   où  il  cft  à  croire  que  font  tous  ceux  qui  dans 
SL  »?"*  des  aflàires  fi  importantes  &  dans  de  h  grands 
u  ttcaiut.  intérêts ,  attendent  avec  les  dernières  détreffes 
&  les  plus  violentes  agitations  une  ifluë  tou- 
jours incertaine  &   douteule.     Dès  qu'il  lut 
qu'Ariftodeme  étoit  arrivé ,  ion  trouble  aug- 
menta encore  ,  à  peine  put -il  l'attendre  dara 
fon  Palais,  il  envoya  au-devant  de  lui  plu- 
fieurs  de  Tes  Officiers  &  de  Ces  amis ,  les  uns 
après  les  autres ,  pour  lui  demander  quelles 
nouvelles  il  apportoit.     Il  ne  daigna  pas  ré- 
pondre un*  feul  mot  à  aucun  d'eux ,  mais  il 
s'avança  lentement ,  Se  pas  à  pas,  avec  un  vi- 
fage  grave  &  çompofé  &  clans  un  profond 
filence.  , 

Le  Roi ,  encore  plus  étonné  &  ne  pouvant 
plus  fe  retenir  ,  courut  au-devant  de  lui  jus- 
qu'aux portes  de  fon  Palais.  Une  grande  fou* 
le  de  Peuple  accompagnoit-Ariftodeme,  &  de 

tou- 

Sue  cet  Ariftodeme  avoit  dé'ja  formé  de  faluer  Antigonus 
.oi  »  en  l'abordant ,  pour  lui  apprendre  cette  grande 
nouvelle  ,  mais  après  tous  les  traits  de  flatterie  que  nous 
venons  de  voir  r  ou  ponrroit  penfèr  que  Plutarque  n'a  pas 
Taifon  d*aopeller  cette  flatterie  ,  la  flatterie  la  plus  gran- 
de &  la  plus  outrée.   Saluer  Aotigoiuis  &oi  >  cft  bien  au< 

ddBnm 
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toutefc  parts  on  accourok  au  Palais  pour  favoir 
les  nouvelles  du  combat.    Quand  Ariftodeme 
fut  affer.  près  du  Roi,  il  lui  tendit  la  main,  6c 
lui  cria  à  haute  voix  ,  Dieu  vous  conferve ,  Roi  Arittoéem* 
Antigonus.     Nous  avons  vaincu  Ptolemee  dans^iH^îai 
une  bataille  navale;  nous  fotnmes  maîtres  de  Cy-^™^^ 
fre  ,     efr  *ws  avons  Jèize  mille  huit  cens  pri- 
Jbnniers.    Dieu  te  conferve  aujjt ,   Arifiodemey 
lui  répondit  Antigonus  ,  tu  nous  as  tenus  l**g- 1*™*^ 
temps  i  la  torture  ,  et  tu  en  feras  puni ,  car  tu  >«•  courrier. 
recevras  plus  tard  la  gratification  pour  la  honneS^t'Ie  bl'n-i 
nouvelle  aue  tu  nous  as  apportée.  E"0"*"1" 

'  £n  même  temps  tout  le  Peuple  fe  mit  à  pro-  A«ûf*m» 
clamer  Antigonus  &  Demetrius  Rois  ;  incon-^Jj^; 
tinent  les  amis  d' Antigonus  lui  ceignirent  lejjj*.™111*"' 
Diadème,  &  Antigonus  l'envoya  fur  le  champ  °a 
à  fon  fils  ,  lui  donnant  le  titre  de  Roi  dans  la 
Lettre  qu'il  lui  écrivit.    Cette  nouvelle  portée 
en  Egypte  *  les  Egyptiens  de  leur  côté  procla- 
mèrent auflï  Ptolemée  Roi ,  pour  ne  pas  pa-  P"»iem<* 
roître  avoir  le  courage  rabaifle  par  leur  dé-f^p»'* 
faite.  EsrpliCM' 

Cette  ambition ,  comme  un  feu  d'émulation  comme»? 
&  de  jaloufie ,  gagna  tous  les  autres  Succes-i££™iu 
fcurs  d'Alexandre ,  car  Lyfimachus  commen-ïi',^? 
ça  à  prendre  le  Diadème  ,  &  Seleucus ,  don-jj^gj, 
nant   audience   aux  Grecs  traitoit  avec  euxftndr«- 
comme  Roi,  de  même  qu'il  avoit  déjà  fait  en 
traitant    avec  les  Barbares.      Caffandre  feul, 
quoique  les  autres  Pappellaflènt  Roi  en  lui  par- 
lant 

deflbus  de  tout  ce  que  les  Athéniens  avaient  fait  pour  Iuiv 
ôc  pour  Demetrius  ,  en  les  traitant  »  non  comme  des 
Rois  «  nrtis  comme  des  Dieux.  Mais  Plutarque  a  égard 
aux  maux  aue  ce  titre  <Jc  Roi  produisit  dans  la  iuite  »  U 
qu'il  va  expliquer* 

.  -  Tome  VIL    „  R 
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laot  &  en  lui  écrivant  >  continua  d'écrire  fi» 
Lettres  à  fon  ordinaire  ,  en  mettant  fou  nom 
tout  amplement. 
et**  pto-     Ce  nouveau  titre  ne  fat  pas  une  (impie  ad- 
?"«  é*€lX  dition  1  leur  nom  ,  &  n'aboutit  pas  feulement 
^nfiiic«"'à  leut  faire  augmenter  leur  parure  >  leur  train  » 
&  tout  leur  équipage  »  mais  il  ranima  leur  fier- 
té ,  leur  éleva  le  courage  ,  leur  iofpira  de  plus 
grandes  vues  &.de  plus  grands  defleins  ,    de 
ajouta  dans  toute  leyr  manière  de  vivre  & 
dans  leur  commerce ,  un  fafte  &  une  gravité 
affeâée  qu'ils  ne  connoiflbient  point ,  comme 
«^J^à  ^  arrive  aux  Joueurs  de  Tragédies ,  qui  en  quit- 
jfcfi»-  tant  leurs  habits  pour  prendre  les  habits  des 
Rois  qu'ils  représentent ,  changent  tout  auffi* 
tôt  leur  démarche >  leur  voix,  &  leurs  façons 
de  faire  >  x%  leur  manière  même  de  s'affeoir  & 
de  recevoir  les  gens  qui  les  abordent.     Cela 
même  les  rendit  encore  dus  feveres  &  plus 
cruels  dans  les  cbâtiraens  &  dans  les  punitions 
de  leurs  Sujets ,  [la  licence  ayant  chaflé  &  en- 
tièrement aboli  cette  espèce  de  familiarité  qui 
les  rendoit  auparavant  pus  doux  &  plus  fàci- 
J^te^les ,  tant  eut  de  pouvoir  &  de  force  une  feule 
tiwin.«  parole  d'un  malheureux  flatteur  ,  &  fi  grand 
tr^aK.cdMsfat  le  changement  qu'elle  opéra  dans  toute  la 
%TlaTc,-Terre.  H         ^ 

Antigjonus ,  enflé  par  les  grandes  chofei  que 

^Antigonui  Demetrius  vcnqit  d'exécuter  à  Cypre,  marcha 

.  *T£ita  d'abord  contre  Ptolemée  en  fe  mettant  lui- 

£Sfcttr.même  à  la  tête  de  fes  troupes  de  terre ,  peu- 

lâiïSSÎ   dant  que  fon  fils  Demetrius  ,    conduifant  & 

Fk>c* 

22.  Leur  mwekrt  mime  iê  $%djfedr%  Ceft  ainfî  que  f* 
clique  le  mot  x*.rux>jrn  ,  qu'on  a  mal  traduit  deft  m*** 
»<  à  tahu ,  ce  qui  ne  cooticat  po«ri*a  Camcdtam 
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flotte ,  qui  étoit  formidable,  accompagnoit  (k 
marche  &  navigeoit  à  Tes  côtés.    Un  des  amis 
d*  Antigonus ,  nommé  Médius ,  eut  la  nuit  un 
fonge  qui  lui  marquoit  quelle  feroit  l'iffuë  de   s»»** 
cette  expédition.    Il  lui  femWa  qu'AntigOTus$££J!ï* 
couroit  avec  toute  fon  Armée  dans  la  lice  du 
•double  ftade  $  qu'il  fournit  d'abord  une  partie 
du  premier  ftade  avec  beaucoup  de  force  &  de 
vigueur  ;    qu'enfuite  cette  vigueur  fe  rallentic 
peu  à  peu,  &«qu'enfin,  quand  il  eut  tourné  h 
Borne ,  il  fe  trouva  fi  foible  &  fi  hors  d'halei- 
ne qu'il  ne  put  fe  traîner  &  fe  retirer  qu'avec* 
beaucoup  de  peine.  Et  c'eft  cela  même  qui  ar* 
riva  à  Antigonus ,  car  pendant  qu'il  trouvok 
de  fon  côte  des  obftacles  infinis  par  terre, 
Demetrius  fut  battu  d'une  fi  furieuie  tempête  Atnmpm 
qu'il  fe  nt  en  danger  d'être  jette  à  travers  la^ïï? 
icôte  dans  des  Ueux  difficiles  &  ans  âferi.    En* 
fin  après  avoir  perdu  beaucoup  de  fes  navires, 
il  s'en  retourna  ans  avoir  rien  fait. 
Antigonus  n'avoit  alors  gueres  moins  de 

Îuatre-vingts  mis.    Et  comme  il  étoit  devenu 
Dit  pefant  &  peu  portatif  pour  aUer  à  la  guer- 
re ,  moins  encore  à  caufe  de  fon  âge ,  qu'à 
càufe  de  la  grandeur  &  de  la  raaflfe  énorme  de 
ion.  corps ,  il  fe  fervoit  de  fon  fils,  qui ,  par  Û 
grande  expérience  &  par  le  bonheur  qui  l'ac- 
compagnoit ,  conduifoit  déjà  très-pàrfeitement 
tes  affiûres  les  plus  importantes  ,  &  il  n'étoit  *.,&* 
Weflé  ni  de  fon  luxe  ,  ni  de  fà  dépenfe,  ni  étffSSS 
lès  débauches  &  de  fes  y vrogneries.    Car  pen-J^  £•£, , 
dant  h  paix ,  Demetnus  fe  livroit  arec  info-*  âf  Mi* 

lence**"  ^P**î 

ces  Rois  éc  théâtre  ne  fe  mettent  point  ordinaire* 
t  à  taWc  -devant  les  Speâatem»,  &  ftutai 
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lence  à  tous  ces  vices,  &  quand  il  étoit  de  loi- 
fir ,  il  fe  jettoit  à  corps  perdu  dans  les  volup- 
tés avec  la  dernière  diflblutioh  ,  &  jusqu'aux 
excès  les  plus  horribles.  Mais  dans  la  guerre, 
il  étoit  aufli  fage  que  ceux  qui  font  les  plus 
fages  naturellement, 

.  On  dit  que  Lamia  étant  fi*  maîtreiTe  décla- 
rée, &au  plus  fort  de  fon  crédit,  un  jour  De- 
metrius  ,  qui  revenoit  de  quelque  expédition, 
alla  faluer  fon  père  &  le  baila  affe&ueuferaent, 
B«nt  mots  &  que  fon  père  lui  dit  en  riant >  Mon  fils  ,  tu 

*"**—« f entes  bat  fer  Lamia. 

.  Une  autre  fois,  comme  il  avoit  fait  une  dé- 
bauche qui  avoit  duré  plufieurs  jours  ,  &  que 
pour  s'exeufer  de  n'avoir  pas  paru  »  il  alleguoit 
ce  prétexte  ,  qu'il  avoit  été  tourmenté  dune 
fluxion.    Je  Vai  ouï  dire  ,  lui  répondit  Antigo- 

•AîfwfcSnus,  mais  quelle  étoit  cette  fluxion  >  étoihelk 

.%&'£*  Tbafos,  ou  de  Cbioî 

« lébics.  Un  autre  jour  ,  ayant  appris  qu'il  étoit  ma- 
lade, il  alla  le  voir.  En  arrivant,  il  rencontra 
fur  la  porte  un  de  fes  mignons ,  qui  fortoic 
Il  entra  ,  s'affit  près  de  fon  lit ,  &  lui  prit  la 
main  pour  lui  tâter  le  poux.  Demetrius  lui 
dit  que  la  fièvre  venoit  de  le  quitter.  Je  le  vos 
hien  ,  ynon fils ,  lui  répondit  Antigonus,  en  en* 
front  $e  fai  trouvée  qui  firteit.  Antigonus 
iupportoit  ainfi  avec  douceur  ces  vices  de 
fon  fils  ,    à  çaufe  de  fes  autres  qualités ,  qui 

lui 

&3*  Ctttit  fe*  inventer  tùujêurs  de  nouvelles  ,  &  de  les 
Ihn  examiner  &  critiquer  quand  elles  (fient  exécutées,']  II  J 
a  en  cela  une  grande  fcgeflè.  On  eft  ordinairement 
amoureux  de  lès  inventions  >  &  cet  amour  empêche  de 
les  examiner  ,  de  les  critiquer  ,  c*eft  pourquoi  elles  de» 

Îaeurent  lôuvent  il  imparfaites.    On  feroit  bien  heureux  û. 
on  apportait  cette  même  ftgefle  dans  tout  les  Art». 

daaf 
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lui  faifoient  exécuter  de  fi  grandes  chofes. 

On  dit  que  les  Scythes  en  buvant  enfembte^ftwmj 
&  en  yvrognant  ,    font  fonner  les  cordes  de  aï»  îîir»* 
leurs  arcs  comme  pour  rappeller  &  pour  re-feûliw* 
veiller  leur  courage  que  l'yvreflè  a  aflbupi; 
mais  pour  Demetrius  s'abandonnant  tantôt  à 
la  volupté  ,  &  tantôt  au  travail  ,  il  ne  mêloit 
6c  ne  confondoit  jamais  ces  deux  états  ,  &  Ce 
livroit  tout  entier  à  l'un  ou  à  l'autre.    Il  n'en 
étoit  pourtant  pas  moins  foigneux   ni    moins 
diligent  à  faire  tous  les  préparatifs  neceffaires 
pour  la  guerre ,   mais  il  paroiflbit  plus  grand 
Capitaine  à  les  faire,  qu'à  s'en  fervir.    Il  vou-  Demetrfw 
loit  toujours  avoir  tout  dans  la  dernière  abon-pKîgrtW 
dance  pour  les  befoins  qui  pouvoient  fûrvenir.fti^pe,d!ï,* 
Jamais  on  ne  pou  voit  contenter  fa  maimifi-l^f;.^ 
cence  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  conltruc•^*f¥l,• 
tion  des  vaifleaux  &  les  machines  de  guerre; 
&    une  volupté  ,     dont  il  étoit  infetiable, 
**  c'étoit  d'en  inventer  toujours  de  nouvelles ,  Demwi* 
&  de  les  bien  examiner  &  critiquer  quand  elles  wïjSSîl'd. 
étoient  exécutées.    Car  la  nature  lui  avoit  don-  SJhîîî?,  * 
né  un  esprit  curieux  &  inventif,  mais  il  n'em-j;/;c,a,Jju 
ployoit  pas  cet  esprit  &  cet^  amour  qu'il  avoit  «'"«*»«• 
pour  les  Arts  en  jeux  &  en  plaifirs  inutiles, 
comme  les  autres  Rois  ,  dont  les  uns  prennent  rJ{fjJ^ 
plaifir  à  jouer  de  la  flûte  ,  les  autres  à  peindre,  qîïq'ÛJ.  « 
&  les  autres  à  tourner.  ci«»iuu, 

£  iEropus,  Roi  de  Macédoine,  paflbit  tout 

ion 

dans  l'Eloquence,  dans  la  îoëfîe,  &c. 

14.  <^£ropMst  Rù  de  Macedêine*]  C'cft  Aropus  IL  quin- 
zième Roi  àc  Macédoine  de  la  race  des  Temenides.  Il 
faifoit  autre  chofe  que  des  tables  Ôc  des  lampes  ,  4car  il 
s'empara  du  Royaume  en  tuant  fon  pupille  Otcftc  *  fteic 
d'Aichclaiis  II.  r  r 

'  Rj 
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fon  loifir  à  faire  de  petites  tabtes>  &  de  petite* 
m.  lampes.    Et  Attalus  %  furaommé  Pbilometor 
ÎMrîclià  caufe  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  &  mère» 
*—**  mettoic  tout  fon  platur  à  cultiver  les  herbes  te 
les  plantes  médicinales  ,    non  feulement  1* 
jufcyame,  &  l'hellébore,  mais  auffi  la  ciguë, 
¥ aconit ,  &  le  doryenion ,  les  plantant  Se  les 
fcmant  lui-même  dans  fes  jardins  ,  &  fe  fai~ 
ftnt  une  af&tre  (èrieufe  de  connoître  les  ver- 
tus &  les  qualités  de  leurs  fucs  &  de  leurs, 
fruits  ,    &  de  les  cueillir  lui-même  dans  leur 
Éufon  ;  &  les  Rois  des  Parthes  Éâfotenr  gtoite 
de  forger  &  d'aiguifer  eux-mêmes  les  pointes 
t-ypika.  de  leurs  flèches.    Mais  pour  Demetrius  ,  foft 
mclto.'Xx  application  aux  Arts  mechaniques  avoit  toû* 
££*%*'  jours  quelque  chofe  de  fuperbe  &  fentoit  &m 
^"■•■■•Roî;  fie  dans  fon  travail  on  voyoit  toujours, 
éclater  la  grandeur  &  la  magnificence,  tous 
Jfes  ouvrages   marquant   mm  feulement  foa 
amour  pour  les  Arts  >  fon  application  Se  foa 
habileté,  mais  encore  l'élévation  de  fon  esprit 
&  la  grandeur  de  fon  courage,  de  forte  ou'en 
proniant  les  dignes  fruits  de  l'opulence  fit  de 
la  magnanimité  v.ttkablemem  Royale  ,  ils  fak 
ftàent  fenrir  encore  qu'ils  fortoient  de  la  main 
**f«rt.  d'un  Roi.    Ou:  par  leur  grandeur  il  étoemoie 
*£»*£     mime  fet  amis ,  &  par  leur  beauté  il  charmoit 
*»"S£S»fi*  ennemis  mêmes.    Ce  que  je  dû-là ,  je  le 

sur-  <** 

%f.  ehmmn  défit  cités  a*mt  qmdNmU^hm*  ctmdét*  de  fo» 
gtm  & /«xonte-Jî*  d$  hémtettt.']  Diodore  de  Sicile  .  qui  ft 
décrit  cette  machine  plus  particulteremeM  dans  fon  XX.. 
Xiivre,  dit  que  fies  cotés  avoient  quarante  -  cinq  coudées  de- 
largeur  ,  êc  quatre-vingt-dix  de  hauteur  5  qu'elle  aToit 
■euf  étages  >  qu'elle  etoic  (ôutenuè*  par  quatre  «oflès, 
loués  de  huit  coudées  de  haut.  Qu'il  y  avoit  au-dedan* 
•ka  bdkrt»    &  autres  machina  à  lança  toutes  iôrte* 

d!ac* 

Digitizedby  GoOgle 


D  E  M  E  T  R  I  U  S.         %yi 

<fis  dans  l'exaâe  vérité  face  aucune  enflure  de 
flatterie.    Ses  Galères  à  quinze  &  feize  rangs  sh  ghm* 
de  rames  y  fatfoient  l'admiration  de  fes  enne-îeSS"^ 
mis  qui  les  voyoient  voguer  le  long  de  leurs d*  **"••• 
côtes  >  &  fes  machines  ,  appellées  Elepêks  >**<$£ 
étoient  un  fpe&acle  pour  ceux  même  qu'il  ïK^" 
affiegeoit  r   comme  les  évenemens  même  legnmjbV 
prouvent.    Ljrfimacbws ,  qui  de  tous  les  Rois™* 
etoit  celui  qui  haïffoit  le  plus  Demetrius,  Ôc 
qui  étoit  venu  contre  lui  avec  une  erofle  Ar- 
mée pour  lui  faire  lever  le  fiege  de  la  Ville  de 
Soles  en  Cilicie ,    l'envoya  prier  de  lui  faire 
voir  quelques-unes  de  fes  machines ,  &  de  fai- 
re voguer  fes  Galères  devant  lui ,  6ç  Deme-  LyUmtcfm 
trius  le  lui  ayant  accordé  ,  il  fut  G  furpris  &  fi  jK?"^ 
étonqé  qu'il  s'en  retourna  for  le  champ  &  ra-^'f^. 
mena  fes  troupe*.  •  oJEl  *  •"* 

Les  Rhodiens  ,  qu'il  affiegeoit  depuis  Ioog-iwî^ 
temps,  après  avoir  teit  avec  lui  un  Traité,  lui 
demandèrent  en  grâce  quelques-unes  de   fes 
machines ,  afin  qu'Us  euflent  un  monument 
éternel  de  fa  grande  puiflance  &  de  leur  va-^'WLjjj 
leur.    Au  refte  Denjetrius  faifoit  la  guerre  aux  £££•  2? 
Rhodiens  parce  qu'ils  étoient  alliés  daRoi!£™u£ 
Ptolemée:    Il  approcha  de  leurs  murailles  la^uS** 
plus  grande  de  fes  machines, dont  la  bafe  étrit4£*°£ 
quarrée  ,  **  chacun  de  fes  côtés  avoit  quaran-a.  u  PC 
te -huit  coudées  de  largeur  &  foixànte-fix  deK&«% 

hau«*  0t-l'rriifl 

d'armes  s  que  dans  lès  étages  d'en  Bas  étoient  celles  qui 
lançoicnt  des  pierres  du  poids  de  quatre  cens  livres* 
Que  <bns  ceuc  du-  milieu-  étoient  celles  qui  lançoicnt 
les  dards  les  plus  forts  ,  &  dans  ceux  d'en  haut  cel- 
les qui  knc. oient  les  moindres  dards  ,  &  une  grêle  de- 
toutes  fortes  de  pierres  s  qu'il  y  avoit  en  dedans  plus  de 
deux  cens  hommes  qui  les  lerwoiem  »  de  forte  que 
éftfliJe  même  temps  que  cette  machine  ncttowit  les  mu- 
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hauteur  ,  &  fes  côtés'  alloicnt  toujours  en  dU 
minuant  par  le  haut ,  de  forte  que  le  Commet 
étoit  beaucoup  plus.étroit  que  la  bafe.  En  de- 
dans elle  étoit  partagée  en  plufieurs  étages  ou 
chambres,  les  unes  fur  les  autres,  le  devant, 
qqi  étoit  tourné  vers  l'ennemi ,  étoit  tout  ou- 
vert, &  chaque  chambré  âvoit  auffi  fon  ouverr 
ture  comme  une  grande  fenêtre.  De  toutçs 
ces  ouvertures  il  fortoit  tout  à  coup  diverfes 
fortes  de  traits,  car  elle  étoit  pleine  d'hommes 
vaillans ,  &  qui  favoient  fe  fervir  de  toutes  fon- 
tes d'armes.  Elle  étoit  foûtenuç  en  deflous 
par  quatre  fortes  roues  de  huit  coudées.  Et 
comme  elle  étoit  fi  folidement  bâtie  qu'en 
•  .  marchant  elle  ne  fe  démanchoit  en  aucune 
manière,  ni  ne  penchoit  d'aucun  côté  ,  mais 
que  ferme  &  droite  fur  fa  bafe  &  toujours 
dans  l'équilibre  ,  elle  s'avançoit  avec  grand 
effort  &  avec  un  mugiffement  horrible  -y  elle 
înfpiroit  en  même  temps  '  de  la  frayeur  aux 
âmes  les  plus  affurées,  &  donnoit  à  la  vue  des 
fpe&ateurs  un  fpe&acle  très -agréable  qui  les 
ravifïbit. 
»en*  ™u  %<s  On  lui  apporta  auffi  de  Cypre  pour  cette 
Jîfdowon" guerre  deux  cuiraflès  de  fer, chacune  du  poids 
Lmcuiu»?  "e  quarante  livres.  L'ouvrier  qui  les  avoit  fai- 
tes, nommé  Zoile ,  pouf  faire  voir  la  bont£ 
de  leur  trempe  ,  &  jufqu'à  quel  point  elles 
i-tntTL étoient  à  l'épreuve  /commanda  que  de  vingt- 
"  fix  pas  on  lâchât  fur  elles  un  trait  de  la  plus 

forte 

• 

,    railles  des  ennemis  >  elle  les  fâppoit  &  les  abattoit  par  (es 
béliers,  &c. 

26.  On  lui  apporta  auffi  de  Cypre  four  cette  guerre  deux  «w- 
rafles  de  fer.']  L'Ifle  de  Cypre  étoit  abondante  en  metaux.ôc 
on  y  faifoit  des  armes  excellentes  qui  étoient  fort  renom- 
mée*» 
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forte  batterie.  La  cuirafle  qu'on  eflaya  d'abord 
n'en  fut  ni  percée  ni  faufiée  ,  le  trait  n'y  fit 
qu'une  petite  raye  fuperficielle  &  prefque  im- 

Îerceptible  comme  d'un  poinçon  de  tablettes. 
>emetrius  choifit  celle-là  pour  lui ,  &  il  don- 
na l'autre  à  Alcimus  d'Kpire  ,  qui  étoit  l'hom-  à£'\™* 
me  le  plus  vaillant,  &  en  même  temps  le  plus  »•*>*««  fr 
fort  qui  fût  dans  Ces  troupes,  car  il  portoitî* n'&'rê 
une  armure  du    poids  de  fix  vingts  livres ,  Fûtud^»rtqu 
lorfque  les  autres  n'en   portoient    qu'une  de  0^0»%* 
ibixante.    Cet  Alcimus  fut  tué  dans  le  com-  «»  p°"°î,: 
bat,  qui  fut  donné  dans  Rhodes  ,  comme  il ïîePorid.u£ 
combattoit  avec  beaucoup  de  valeur  près  du  ïù™.v% 
théâtre. 

Les  Rhodiens  fe  défendoient  avec  tant  de 
courage  queDemetrius  ne  faifoit  aucun  progrès 
&  n'avançoit  point  fon  fiege.    11  s'opiniâtroic 
pourtant  à  le  continuer  ,    extrêmement  piqué  De*mî«» 
contre  eux  de  ce  quePhilla  fa  femme  lui -ayant  SSÎ^W 
envoyé  des  tapiflerics  &  des  habits  avec  des  Sel"* 
Lettres  qu'elle  lui  écrivoit ,  ils  avoient  pris  le  p°ur<iuoî- 
VaifTeau  qui  les  portoit ,  &  Favoient  envoyé  à 
Ptolemée  avec  toute  fâ  charge.     En  quoi  ils 
n'imitèrent   pas  l'humanité  &  la  politefle'des  Htm»nîr«r 
Atheniens  ,   qui.  ayant  pris  ,un  jour  les  cour-  E/JSï?1- 
riers  de  Philippe ,   qui  leur  faifoit  la  guerre  ,$£$&*' 
ouvrirent  tous  les   autres  paquets ,    mais  nç, 
touchèrent  point  à-  ceux  d'Olympias  ,  &  les 
envoyèrent  à  Philippe  tout  cachetés  comme  xh 
étoient. 

Ce-     . 

înées ,  même  avant  fc  fîege  de  Troye  ,  cat  nous  voyons 
dans  Homère  qu'Agamcmnon  s'arma  d'une  cuirafle  que 
Cymras ,    Roi  de  Cypre  ,   lui  avoit  envoyée  comme  ur* 

frand  prêtent.  On  a'a  qu'à  voit  le  conunen«cm$m  du  ZU 
av.de  i'Uiade. 
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Cependant  Demetrius  avec  tout  fon  reflet 
timent  n'eut  pas  la  force  de  fe  venger  des  Rho- 
diens  ,  8c  de  leur  rendre  la  pareille  dans  une- 
occaûon  qu'ils  lui  en  donnèrent  bien-tôt.  H 
te  trouvoit  dans  ce  temps-là  que  le  célèbre: 
Peintre  Protogene  ,  de  la  Ville  de  Caune  y 
•ÎJ,»  v  peignok  lTuftoire  du  Héros  Jalyfus ,  fit  ce 
* itou*-  tabler  étoit  fiir  le  point  d'être  achevé  lorfijue 
miî^iùtt  Dsemetrius  te  rendit  maître  du  fau*bourg  où; 
iÇT?//#  P*0*0?!!0^  travailloit  ,  fie  prit  ce  tableau.  Les 
dt  j,*fy/m.  Rhodiens  lui  envoyèrent  en  même  temps  ut» 
«S$in  Héraut  pour  le  prier  d'épargner  un  fi  bel  ou* 
&» h™  vra8e  fie  de  ne  jh»  fouffrir  qu'il  fût  gâté.  De* 
4  Mkfm.  metrius  répondit  qu'il  hrmeroiCflâtit  tout  k* 

P»nfe  d«       fOTtrattS   &   tOUUS    US  fiétUfS  et  JO*  ftft  ,  fU* 

Z!  afin:  de  gâter  &  détruire  un  fi  grand  chef -d'oeuvre  de> 
£n*ho~  l'art.  Car  on  dit  que  Protogene  avoit  emplojré- 
«^SmET*  feçt  ans  à  l'achever  &  qu*Apelie  la  première 
Sîyf  2f*  Sms  qu'il  le  vit,  fut  fi  furpris  fie  fi  ravi,  que  ]*. 
%*%»  fcvo*x  "**  man<lua  tout  *  coup, fit  qu'enfin  rêve- 
muFe^m  nu  à  lui-même  il  s'écria,  Gr**rf  travail!  Oem~ 
5«nd  u  i*  vr#  admirable  !  1/  «'41  peur  tant  fat  m  graves 
*£!<*•  fie  je  donne  à  mes  ouvrages  &  qui  les  élèvent 
Vê££?  ju/f/Saun  CituK.  Ce  tableau  fiit  porté  loqg. 
M-**,   ^jnpg  après  à  Rome  fie  ajouté  à  toutes  les  dé* 

pouilles  de  l'Univers,,*8  &  il  y  périt  enfin  danr 

un  incendie; 

Com* 

Xj.  Pêîgfimt  rhifim4  dm  Bèm  Jthfus^  Ce  Jalyfus  éxoto 
ûls  du  Hcros  Ochimus  fils  du  Soleil.  Protogene  peignoit 
alors  quelque  action  de  ce  Jalyfus  »  &  pendant  qu'il  m* 
*  «ailloit  a  ce  tableau»  il  ne  vivoitque  de  lupins  Bouillis* 
qui  appaifoient  en  même"  temps  U  la  faim  &  la*  foif.  Pré- 
caution qu'il  prit  pour  empêcher  que  la  bonne  chère  a'é- 
moufTât  la  fïnefle  de  fon  goût  &  de  fon  (èntiment.  Pline 
ajoute  qu'il  avoit  mis  à  ce  tableau  quatre  couches  de 
couleurs  contre  l'injure  du  temps  ;  &  que  Demetrias,  pour 
avoir  épargne*  re  tableau ,  perdu  l'Occafion  de  la  viûoire^ 
Ai*  XXXV.  chag.  X. 
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Comme  lés  Rhodiens  étoient  fort  bs  de 
cette  guerre,  &  que  Dferaetrius  de  foa  côté  ne 
cherchoit  qu\ur  prétexte  honnête  pour  s'ac- 
commoder avec  eux  ,  *>  les  Athéniens  arrivè- 
rent ,  Se  s'entremirent  du  Traité  qui  fut  coo-p^gw* 
élu  à  ces  conditions  :  jue  les  RboMens  firoienteilnSHih^ 
titrer  ;  ftils  itanrtkHt  foïnt  de  Garnifin,  efrwKiLîT 
iptils  feroïent  une  ligue  ogenftve   &  (tf*^*Jhe*£.cou*m 
*ve*  Ant'tgonut  fr   "Demetrius ,    qitils  éijjljle- 
Toient  envers  Uut  &  sentr*  tousy  excepté  contre 
Ftoiemee. 

Dans  le  même  temps  les  Athénien  aroelle-.J^;^ 
rent  à  leur  fecours  Demetrius  contre  ^Aan^^^S 
due  qui  affiegeok  leur  Ville;    Demetrius  mit  àcanSïci. 
la  voile  avec  trois  cens  trente  Galères,  &  unefaa4** 
grofle  Infanterie ,  &  ne  chaflà  pa*  feulement  c«  ««.n 
Caflandre  de  l'Attique ,  mais  il  le  pourfiiivk«i£  «p* 
jufqtfàux  Thenaopyles,  où  l'ayant  défait  &?*"•' 
•'empara  d'Heraclée  qirf  fc  renait  volontaire- 
ment, &  il  reçut  fix  mille  Macédoniens  qui* 
paflferem  de  fon  côté.    Eir  s'en  retournant  H 
remit  en  liberté  tous  les  Grecs  qui  font  en  de- 
çà  des   Thermopjrles  ,  fit  aUiançe  avec  les 
Béotiens,  &  prit  la  Ville  de  Cenchréesj  après 
rfêtre  &tfi  des  Châteaux  de  Phyle  &r  de  Pà- 
naâe,  qui  étoient  les  boulevarts  de-  l'Attiqu^  j 

fit     ' 

%Z*r  Ki  il  ypêtti  nfèdmmmctiMRtl  II  avok  été  pot* 
&  à  fcome  Ôc  oonfacré  dans  le  Temple  de  1»  Pair,  ou  il 
étoit  encore  du  temps  de  Pline.  Jaljtfns ,  yù  eft  ifo»*, 
Stdtns  m  Ttmph  Pans. 

%9  las  J&tmtns  étrrwtrtut  ,  &  tastremimd*  TrMtéfi 
IModore  écrit  que  ce  Traité  fut  tait  par  l'entremifè  des  E^ 
tDliensi  que  leur  Communauté  envoya  Ambaflàdcurs  pour 
moyenne*  cet  accommodement.  De  forte  qu'il  faut  peu** 
être  corriger  le  texte  de  Plutarque  >  &  mettre  les  Eflitnv 
étrrîvtrmt ,  au  lieu  de  Us  Mhtnitns  snhtrsns*    L-'abbicfi» 

Rtf» 
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&  en  avoir  chaflé  les  Garnifoûs  de  Caflandre; 

il  les  rendit  aux  Athéniens  ,  &  les  Athéniens, 

quoiqu'ils  lui  euflènt  déjà  prodigué  tous  les 

honneurs,   dont  ils  avoient  pu  s'avifer,  trou-r 

vercnt  pourtant  encore  de  nouvelles  reflbur- 

AthtnTeni  ces  pour  inventer  de  nouvelles  flatteries,   & 

«ne5«lîriM.pour  enchérir  fur  les  premières.    Car  ils  lui 

affignerent  pour  fon  logement  le  derrière  du 

i$*radea"iuî*  Temple  de  Minerve  appelle  Parthenon.    11  y 

Tçmpie  de  logea  ;  &  tout  le  monde  difoit  que  Minerve 

Minerve  ap-     ,p        7A  -  •       *»      t       i         *   •        1  #- 

peiie-  Par-  elle-même  le  recevoit  &  le  logeoit  dans  fon 
i^Xldire  .Temple  ,  quoiqu'à  parler  véritablement  ce  fût 
fc^î/'un  hôte  fort  indigne  &  qui  menoitunevie  peu 
iwixL  convenable  à  un  fi  feint  lieu  &  à  la  maifon 
ïïïieTcT  d'une  Vierge. 

tecMMnt*  On  dit  qu'un  jour  dans  une  marche  d'Armée 
fon  frère  Philippe  ayant  été  logé  dans  une 
maifon  où  il  y  avoit  trois  jeunes  femmes  ,  fon 
père  Antigonus  ,  quten  fut  d'abord  informé, 
ne  lui  en  dit  pas  une  feule  parole,  mais  il  man- 
da le  Fourrier ,  &  lui  dit  en  fa  prefence,  Mon 
ftgefle  ami ,  ne  veux-tu  fat  déloger  won  fils  d'un  logis 
é-Antigonu..^.  ^  ^  ^  ?  £t  £)emetriuS)  qui  devoit 

Demetriu«refpe<îler  Minerve,  finon  comme  une  Déefle, 
îRnmiVa  au  moins  comme  fe  feeur  aînée,  car  c'eft  ainû 
fa0K        qu'il  vouloit  qu'on  l'appellât,  commit  tant  d'iris 
tolences  contre  les  jeunes  garçons  &  les  jeu- 
nes femmes  de  condition  libre,  &  fouilla  de 
tant  d'infamies  6c  de  diflblutions  la  Citadelle 
Mot**-  où  étoit  ce  Temple  ,  qu'au  prix  de  ce  qu'on 
ï«!  Xrfa*  voyoit  alors,  il  paroifloit  que  ce  lieu  avoit  été 
t\o^àt     pur  &  feint  lorfqu'il  commettoit  ces  débau- 

s  "  3a  Maïs'  ayant  des  fentimens  ér  des  fenffes  très-dignes  ér 

èe  Ça  butté  ù>  de  pm  païu]  Ce  jugement  de  Plutarque  fait 
feonneot  à  la  Giccc  >  &  iuffit  pow  la  lava  des  fcçtoch*? 
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«hes  avec  Tes  courtifimesChryfis,  Lamk>  Dé- 
mo, &  Anticyre.  Mais  pour  l'honneur  de  la 
Ville,  il  n'eft  pas  feant  de- divulguer  toutes  les 
autres  abominations  qu'il  commit.  Il  eft  pour- 
tant jufte  de  ne  pas  paffer  fous  filcnce  la  vertu 
&  la  figeffe  admirable  de  Democlès. 

Cétoit  un  jeune  garçon  oui  n'étoit  pas  en-  GtuliB 
core  parvenu  à  l'âge  de  radolefcence.   Deme- JJÎÎÎSS». 
trius  tut  bien-tôt  informé  de  fa  grande  beauté*  g^SE* 
que  fon  furnom  feul  deceloit,  car  on  l'appel- 
loit  Vemoclès  le  beau.    Il  le  fit  folliciter  par 
fes  émiffaires  qui  n'oublièrent  rien  pour  le  ga- 
gner par  les  plus  grandes  offres,  ou  pour  l'in- 
timider par  les  plus  affireufes  menaces.    Mais 
il  refifta  à  tout ,  prit  le  parti  d'abandonner 
le  Gymnafe  &  tous  les  lieux  d'exercice ,  & 
n'alla  plus  que  dans  une  étuve  particulière 
pour  s'y  baigner.    Demetrius  l'ayant  fait  ob- 
îerver ,  prit  li  bien  fon  temps,  qu'il  entra  dans 
cette  étuve,  où  il  fe  trouva  feul  avec  lui.    Le   Demeet* 
jeune  garçon,  fe  voyant  fans  aucun  fecours||Ù€3faud& 
&  hors  d'état-  de  refifter  à  la  violence  de  De-£u?n7nute 
>  metrius,  ôta  le  couvercle  de  la  chaudière  oùpjjj*^ 
l'on  faifoit  bouillir  l'eau  pour  le  bain,  &  fe^oiii  <• 
jetta  dans  l'eau  bouillante  où  il  fut  étouffé, in- D'mcm,,," 
digne  certes  d'une  fi  malheureufe  cataftrophe,* 
30   mais  ayant  des  fentimens  &  des  penfées 
très-dignes  &  de  fa  beauté  &  de  fon  païs.    Et 
en  cela  bien  différent  de  Cleenetus  ,  fils  de  jafemenr 
Oeomedon,  qui  pour  faire  remettre  à  fonpe-iïpJÏÏJÊ* 
re  une  amende  de  cinquante  talens,  à  laquelle qcinqnantfc 
il  avoit  été*  condamné  ,  porta  au  Peuple  des""1110  *•* 

Let* 

infâmes  qu'on  lui  fait.  La  (agefîe  &  la  pudeur  (ont  di- 
gnes d'elle.  Elles  (ont  au/fi  dignes  de  la  beauté  ,  car  la 
beauté  ne  doit  pas.  k  ûèuii  &  fc  dcshonoiei  par  Xe  vur» 

R  7 
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Lettres  de  Demetrius  en  faftteur,  êc  par-lfe 
Jg*Z%*  non  feulement  il  fe  deshonora  lui-même, 
iwi  >r«it  mais  encore  il  mit  toute  fa  Ville  en  trouble  fle 
CSmAi  en  combuftiony  car  il  fit  bien  décharger  fon 
éSHTiT  père  de  cette  amende,  mais  en  même  temps* 
Dtm«fit»f.  Jgj  Athéniens  firent  un  Décret  pour  ordon- 
D^w^t-ner  jaf'J  F  avenir  aucun  Citoyen  d*  Athènes  n'a?* 
STa**-'  prtereit  des  Lettres  Je  ncemnandêtkm  de  De* 
**■*       meSrms. 

Ce  Prince,  informé  de  ce  Décret,  &  ea 
étant  très-oflfenfé  comme  d'une  chofe  qui  lui 
étoit  injurieufc  ,  fit  éclater  fon  reflentimenty 
&  les  Athéniens,  qui  en  craignirent  les  fuites,, 
iwtenWfc  non  feulement  annullerent  &  cafferent  ce  De- 
m£  ***  cret,  ils  firent  plus  encore,  de  tous  ceux  qui 
Pavoienc  confeillé  ou  dreflë  ,  ils  en  firent 
mourir  les  uns  ,  &  bannirent  les  autres  ,  Oc 
non  content  de  cette  réparation ,  ils  firent  un 
autre  Décret,  qui  portoit  que  le  Veuflè  fAtbe- 


****** ^u  nés  ftatueit  &  eratmnoit  que  tout  te  que  sem- 
«"«Si,  manderait  k  'Ror  Demetrius,  Jireit  tenu  pour 
ut?£™'yf*mt  envers  les  Dieux  &  jufte  envers  les  bom- 
mi»\mp\€.   mu    £t  ^ur  ceja  queiqU>un  des  plus  gens  de: 

JJEZfg*  bien  &  des  meilleurs  elprits  ayant  dit  que  Stra- 
S?tt*"  toc^$  ^tD*t  *°u  devoir  propofë  un  tel  Décret, 
Kwf1*  **  Democharès  de  Laœdemone  lui  répondit, 
*0k»i.   jjjfrM  yim  tfnlfimy  ^iL  nyÛ9it  pas  fou  ,  car 

Stra- 

$t.  DèmKbtrh  dé  Lêctiinmt^  C»èft  lé  même  Demo- 
charès ,  dont  il  eft  parlé  dans  let  ftagmens  de  Folybe 
qui  reprend  violemment  Timée  de  ce  qu'il  avait  vomi 
tontre  lai  des  calomnies  atroces-  Mais  ce  Democharès 
tfécoit  pas  de  Laccdemone»  il  étoit  Athénien  &  propre 
neveu  de  Demofthene.  Il  faut  donc  corriger  le  texte  %  te 
an  lieu  de  Aauuêuèt  »  écrire  Aiv*im>c  ,  ou  MvutHÙp - i» 
L**cmUt  qui  étoit  de  la  Tribu  Leomide.  Plutarque  tas* 
«Uisc  nou»  conduit  a- fiùre  cette  cotsaftioa.   Car  dam  Ja» 
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Stratocles  tic»  de  grands  avantages  drfifistte^LV— 
rie,  &  Democharès,deferé  pour  ion bon mot,  A  II™  * 
lut  banni.  "***•* 

Voilà  ce  que  faifoient  les  Athéniens  dans  le 
temps  qu'ils  Touldient  paraître*  délivrés  cfcme' 
Garnifon  &  rétablis  dans  une  liberté  entière  8c 
parfaite. 

Démettras  entra  enfoite  dans  fe*  Pelopone*-  ****** 
fe,  aucun  de  les  ennemis  ne  fe  prefemantpourPéioperCjr 
«'oppofer  à  lui,  &  tous  prenant  la  fuite >  6c  li-qû^T**** 
yrant  leurs  Villes*  Il  attira  dan*  fon  parti  toute  etft  ^^ 
k  contrée  appellée  Aâ« ,  &  toute  l'Arcadie ,  à  Jj^g,^ 
^exception  des  Villes  dé  Mantinée  &  d'Argos. 
U  délivra  Sicyone  0c  Corintbe  de  leurs  Garni- 
fyas    en  donnant  cent  talens  aux  Offider$q|rirf««*»Hir 
les  commandoient.  Comme  il  fe  trouva  à  Ar-  cu,# 
Ços  dans  le  temps  de  la  grande  fête  de  Junon>.  Grand»** 
il  voulut  la  folemnifer  en  y  propofant  des  prix,  £££•** 
<4ten  y  préfidant  lui-même  au  milieu  des  Grecs. 
Pour  la  mieux  célébrer,  il  époufa  ce  jour-là  Dtm«tH* 
même Deidamie, fille  d*^icide,  RoidesMo^ftSîrft 
lofles,  &  fœur  de  Pyrrhus.  Il  perfuada  aux  Si*  £*££*. 
cyoniens  de  quitter  leur  Ville  6c  d'en  bâtir  u* 
ne  autre  tout  auprès,  dans  le  lieu  où  ils  habi- 
tent aujourd'hui^  &  non-feulement  il  changea  ^SSSm 
la  fituation  de  la  Ville,  mais  encore  fon  nom,*1;. 


nom  4+ 


VUlc  * 


car  aa  lieu  de  Sicyone ,,  il  l'appella  Démet riade.  suf^ 

Les 

Vîc  de  Dcmofthenc  qui  cft  dans  lès  Opufcute ,  il  écrit 
fm  BemeÛben»  eut  un»  fmur  mui  fut  mariée  À  Lattis  U  Leu* 
ionien,  &  eut  de  lui  Demockaris,  Et  il  dit  <mè  c*étoit  un» 
bon  homme  de  guerre  qui  avoir  bien  fervi  »  qu'il  ne  ce* 
doit  à  aucun  autre  Orateur  dans  l'art  de  conduire  le  Peu- 
ple par  (es  Difcours  politiques^  &-  qu'on  lui  avoit  érigé: 
une  ftatuë  dans  le  Prytaoéc,  avec  cette  particularité  bien 
£neuliere  »  que- cette  fUtuè*  étoit  ceinte  d'une  épée  par 
«tenus  fii  vefte,  parce  qu'U  avoir  harangué  en  cet  «ta* 
«oottc  Antigatec». 
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Les  Etats  de  la  Grèce  s'étant  aflèmblés  daiœ 
l'Ifthme,  &  la  curiofité  y  ayant  attiré  de  tou- 
tes parts  une  quantité  extraordinaire  de  raon- 
tttittoide,  il  fut  proclamé  Chef  de  tous  les  Grecs, 
wtu      comme  l'a  voient  été  avant  lui  Philippe    de 
Cm,,k       Alexandre»  auxquels  il  fe  croyoit  fort  fupe-  ( 
rieur,  enflé  qu'il  étoit  par  la  fortune  qui  Je 
combloit  de  les  faveurs,  &  par  l'état  prefent 
de  Ces  affaires  qui  l'élevoient  au  comble  de  la 
puiflàncei     Jamais  Alexandre  n'avoit  ôté  à 
aucun  des  Rois  le  titre  de  Roi,  &  jamais  Une 
prit  pour  lui  celui  de  Roi  des  Rois,  quoiqu'il  y 
en  eût  plufieurs  à  qui  il  avoit  donné  &  le  nom 
&  l'état  de  Rois^  mais  Demetrius  fe  moquoit 
&  rioit  ouvertement  de  ceux  qui  appelloient 
quelqu'un  Roi  hors  fon  père  Antigonus  & 
lui,  3*  &  il  entendoit  avec  plaifir  fes  flatteurs 
.utttfoni  à  table  faire  les  libations  au  Roi  Demetrius ,  à 
foeme^Jî  Seleucus  Capitaioc  des  Elephans,  à  Ptolemée 
SrS!1*  Amiral,  à  Lyfima<$us  Garde  du  Threfor,  à 
riïJSSZ*  Agathoclès  le  Sicilien  Gouverneur  des  Ifles. 
încT*  ^es  P^ÙMeries  rapportées  aux  autres  Rois, 

ils  n'en  faifoient  tous  que  rire  ,  Lyfimachus 
fèul  en  étoit  vivement  piqué  ,  ne  pouvant 
fouffirir  que  Demetrius  le  traitât  d'Eunuque, 

car 

32.  Et  il  entendoit'  avec  plaifir  fes  jtatteur s  à  table.]  Ceci 
cft  pris  mot  à  mot  d'un  pailage  de  l'Hiftorien  Phylaïque  > 
qu'Athénée  nous  a  confervé  dans  fon  VI.  Uv.  comme  Ca? 
jattbon  l'a  remarqué. 

33.  â*'//  n* avoit  jamais  vm  tju* alors  une  garce  jouer  la 
Tragédie.]  Ce  mot  eft  fondé  fur  ce  <jue  dans  ce  temps- là 
il  n'y  avoit  ooint  de  femme  qui  jonât  la  Comédie.  Les 
iolles  des  femmes  étoient  joués  par  des  hommes  qui  a- 
voient  dt$  mafques  &  des  habits  de  femme. 

34..  Et  il  fallait  tout  an  moins  l'e'pace  d'un  an  entre  PinU 
tiatw  aux  petits  Myfieres  &  ^initiation  aux  grands.]  C'eft 
aiofi  qu'il  faut  coaigex  ce  ptfîagc,  comme  Cafaabon  ri 

bit* 
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«Car  ces  Princes  n'avoient  que  des  Eunuques 
pour  Gardes  de  leur  Threfor.  LyGmachus  etoit 
donc  le  plus  grand  ennemi  de  Demetrius,  &  B,*arj  * 
le  brocardant  fur  la  paflion  qu'il  avoit  pour^fi"ea^ 
Lamia  ,    il  dit  publiquement  33  qu'il  nyavoituX*u 
jamais   vu  qu'alors    une  garce  jouer  la  Tragé- 
die.    Demetrius  répondit  que  la  garce  de  De-  tuponre  *• 
metrius  et  oit  plus  fage  que  la  Venelle  de  Lyfi^S^S.k 
ma  chu  s, 

11  partit  du  Peloponefe  pour  retourner  à 
Athènes,  &  en  partant  il  écrmt  aux  Athéniens 
qu'à  fin  arrivée  il  vouloit  être  initié  en  mime   L«tr#  * 
temps  aux  fetits  &   aux  grands  Myfteres  ,   &i*tk££ 
faffer  tout  d'un  coup  de  la  première  initiation  à  *UtiU 
rinfpeSion  intime,  ce  qui  n'étoit  pas  permis  & 
ne  s'étoit  jamais  fait,  car  on  célébrait  les  pe- 
tits Myfteres  dans  le.  mois  de  Mars  ,    &  les  " 
I grands  dans  le  mois  d'Oâobre.    34  Et  il  fal-  moiî*An! 
oit  tout  au  moins  Tefpace  d'un  an  entre  Fini-SSfTemi* 
'dation  aux  petits  Myiïeres  &  Pinitiatipn  auxSSSnî01^' 

graiiua,  2ntre  fini. 

Les  Lettres  de  Demetrius  ayant  été  luës^;st',£. 
dans  PAffemblée  publique,  Pythodore,  le  Por-{**ftîJloii 
te- torche,  eut  feul  le  courage  de  s'y  oppofèr^aixgîioî» 

mais 

bien  prouvé  dans  tes  Commentaires  lût  le  vi.liv.  d'A- 
thenée ,  au  lieu  de  dirl  tuv  f/.*yâi\m  il  fàft  lire  eiiro  rw  /ut- 
xp«v,  ou  comme  Mcurfius,  «roforit/ov  f\  \irl  tôùv  fjiiydïkœv 
n"*\Jxtçvi  hviauirtf  tiotoirSrnç*  Us  étoient  initiés  aux  granit 
Jdyfleres ,  an  moins  après  un  an  ^intervalle.  Car  d'abord  on 
était  initié  aux  petits  Myfteres  1  qui  n'etoiem  que  la  pré- 
paration pour  être  initié  aux  grands.  Par  la  première 
initiation  on  n'étoit  fait  que  Mme ,  &  par  la  dernière  on 
étoit  Epopte,  c'eft- à-dire ,  admis  a  l'inipeôion  des  Myfteres 
les  plus  intimes.  L'efpace  ordinaire  entre  les  petits  dt 
les  grands  étoit  de  flinq  années.  Mais  il  fâlloit  au  moins 
un  an ,  6c  il  n'étoit  pas  permis  de  les  rapprocher  davan- 
tage, 
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mais  il  n'avança  rien  $  car  Stratoclès  ouvrit  uà 
PbTftM    avis,  qui  fut  fuivi  j  on  ordonna  que  le  mois 
frat'i*.   de  Mai,  où  l'on  étok,  feroit  nommé  &  repu- 
té  le  mois  dé  Mars;  &  moyennant  cela,  il* 
firent  la  première  initiation  de  Detnetrius, 
"  dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au  Bourg  ap- 
pelle Agra.    Après  quoi  ce  même  mois  de 
éMïMite-  ™***  qui  étoit  devenu- mois  de  Mars,  devint 
*g*iïj»  mois  d'Oéfcobre,  &  alors ,  comme  fi  toutes  le» 
"*  'règles  avoient  été  duëment  obfervées,  on  fir 
toutes  les  autres  cérémonies  ,    &  Demetrius 
fut  admis  à  FinfoeAion.  Sur  quoi  le  Poëte  co- 
mique Philippiae,  pour  reprocher  à  Stratoclès 
Boa  «m  cette  impieté  &  cefacrilege,  dit,  Ceft  lui  y* 
wmifuS     *  *™*>4  le  fier  et  de  renfermer  àmns   tmfeui 
*?!&«£!  **** t0Mt*  ?***&•    Et  fur  le  logement  dé  De- 
**         metrius  dans  le  Temple  de  Minerve,  il  dit> 
Autre  k«n  Cefi  lut  qui  a  fris  la  Citadelle  pour  une  bôtelk* 
ïîLoUPoë»r/>,  &  qui  a  mené  des  Cenrtifanes  dam  le  Tenh 
*rIW  fie  d'une  Verge. 

Mais  de  tous  Tes  abua  qui  furent  alors  conv 
mis  à  Athènes  en  tfès-grand  nombre ,  &  con- 
tre les  Coutumes  &  contre  les  Lois,  celui 
qui  affligea  &  mortifia  le  plus  les  Athéniens, 

fut 

$$.  Dons  U  ttrtmtnie  Ce  pàfitt  me  Ttomi  éfpellf  <*&*] 
11  y  a  une  faute  coofiderable  au  texte  ,  car  que  fiçnific 
W  «rp*  *3t*pfr%  f  Plutarque  avoit  écrit  *n  irfit  A^«i. 
Ils  le  reçurent  à  la  conftairie  des  petits  Myftcres  >  dont  u 
cérémonie  fc  faifoit.  dans  le  lieu-  appelle  À!ypeu  Cefr 
ainfî  qu'ont  In  Saumaifc ,  Samuel  Petit  ,  &  Pctau.  Cent 
leçon  eft  la.  feule  véritable ,  U  doit  être  préférée  a  cdfc 
de  Mcurfius,  qui  corrigeoit  rd  WfU  à^uffiot,  parce  que 
«ette  initiation  le  raifoit  le  premier  jour  de  la  fête  >  fle 
que  ce  iour-la  croit  appelle  etyjf/uUa  Elle  eu  préférable 
encore  à  celle  de  Calàubon  »  qui  corrigeoit  «r«  vr/k 
àymotv  ,  Im  firent  obftrver  ce  qui  regsrde  lé  chajîeté.  Quoi- 
qu'il (bit  vrai  qu'il  falloit  palier  quelque  temps  dans  la 
ihaficté  avant  la  première  initiation*  C'cft  pourquoi 
.  Epiât? 
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Sot  que  Demetrius  leur  ordonna  de  fournir  8c  Esaaté» 
livrer  inceflamment  la  fomme  de  deux  cereSSESiM 
cinquante  talens ,  &  que  le  recouvrement  deSîJS.f* 
cette  fomme  ayant  été  fait  6ns  aucun  délai  nicg!ïï^ 
k  moindre  renoufe,  Demetrius  voyant  tout  cetmî"°  *"* 
argent  ramafle  ,  dit  ftton  le  donne  à  Lamia  &£**$£ 
+ux  autttt  Courtifams  oui  Jb*$  avec  elk  pont**  d»ccw 
Jour  avoir  des  drogues  à  Je  déctaflet  ;  car  )&**"** 
bonté  les  piqua  plus  que  la  perte  ,  &  le  mot  J^'/*^ 
plus  "que  la  chofe  même.    Il  y  a  pourtant  despîW»P* 

*a  *  •       f  »«i      •  •«    •     m  boato  tôt? 

Auteurs   qui    éenvent    quil  joua   ce   vilain  de  u  pn#i 
tour  >  non  aux  Athéniens  ,  mais  aux  Tbeffit- 
Uens. 

Outre  toute  cette  affieufc  dépenfe,.  Lamja 
voulant  donner  en  (on  particulier  un  rcfldn  à  vttinqai 
Demetrius  >  rançonna  plufieurs  rartrculiersdeàL£!^£ 
fon  autorite  privée,  &  le  feftin  rut  fi. magnifi- 
que ,  &  d'une  fi  grande  repu tatiofl  5  que  Lyn-  df  **•** 
cée  de  Samos  nous  en  a  laifle  h  description  &  J0^™^ 
tout  le  détail.    Sur  quoi  ua  Poète  comique  de  %     * 
ce  temps -là  appelk  non  moins  platfàmment  }£$*££. 
que  verkabkment  cette  Lamia*  EJepok.    £tW««8i 
Democbaiès   de  Soles  3*  appeUa  auffi  très-  tSSTi 
yfe&mmçnt  Demetrius  Mitbos<>  c,eft-à-dire,S;ïlSÎ.1î 

Xp&etcdit  dansArcienLi*.  Uf.Ch.  XXI.  qu'il  feut  s'enap. 
grôchcr  agrès  avoir  tait  des  fàcrHkes&  des  prières >&  après, 
•voir  pafle  quelque  temps  dans  la  chafteté ,  **i  itpô*yr*v 
«Ira.  Et  dans  la  fuite  il  ajoute ,  Et  ni  tu  fy  prefentes , 
«rtu  $VfMt*m  ,  «nu,  iynUc  ,Jans  Jacrifices  *  font  préparation 
far  U  ebafteté.  ici,  **  wpk  A>^«y,  font  les  petits  Myftt- 
rea  ,  Se  xw*a  «xwii ,  ce  (bat  les  grands»  Deux  lignes 
plus  haut  >  aa  lieu  de  <\*pt**p'n*i  >  il-  &ttt  lire  4*9***~ 

$6,  Aptdta  amffi  trh'ffdifimmmt  Demetrius  fctahos»  rtf?- 
J'dhê  »  iCdw,  parce  qu'il  aven  tekjims  avec  lai  cette  Lamia ,  mm- 
««?  /ex  fréfei  «*•  fordinabi.']  Les  anciennes  H  iftoites  patient;. 
sfunc  Reine  de  Libye,  qui  tnrienft  de  ce  qu'elle avoitpcf» 
eu.  tom  fea  «nlan^ftiibic  ntaubae  hs  «aâuwdcssatfesfen» 
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Fable,  parce  qu'il  avoit  toujours  avec  lui  cette 
Lamia  >  comme  les  Fables  ont  d'ordinaire  une 
forciere,  appellée  Lamia ,  pour  faire  peur  aux 
en  fans. 

La  grapde  autorité  de  cette  Courtifane,  & 
la  violente  paffion  avec   laquelle  Demetrius 
l'aimoit ,   n'excitoit  pas  feulement  contre  elle 
la  jaloufie  &  l'envie  de  (es  femmes ,  mais  en- 
core la  haine  de  tous  les  amis  de  ce  Prince. 
Demetrius  ayant  envoyé  des  Ambafladeurs  à 
Lyûmachus  ,  un  jour  ce  Prince  s'amufbit  à 
parler- familièrement  avec  ces  Ambafladeurs, 
leur  montroit  fur  fes  bras  &  fur  fes  cuiflès  de 
grandes   &   profondes  cicatrices   des   ongles 
d\m  Lion ,  oc  leur  racontoit  comment  il  avoit 
été    forcé    de    combattre    contre  un  Lion, 
37  ayant  été  enfermé  par  Alexandre  dans  k 
cage  avec  ce  furieux  animal,    A  ce  récit,  les 
Ambafladeurs  fe  prirent  à  rire,&  lui  clirent  j* 
*ïî*ÂmbaV  '*  **CI   ^eur  Mû*tre  t^rtoit  au  c$u  les  marques 
ftdea™  de   Jtune  bite  plus  fur ieufe  encore  ,  qui  éuit  L^mît. 
£yfe£r<*û.  Et  véritablement  c'eft  une  chofe  dont  on  ne 
fauroit   afle&  s'étonner  que  Demetrius  ,    qui 
avoit  témoigné  tant  de  répugnance  à  époufer 
Philla  y  parce  qu'elle  étoit  d'un  âge  dispropor- 
tionné au  fien ,  ait  aimé  fi  éperdument  y  & 
pendant  un  fi  long  temps  Lamia  ,  qui'  étoit 

fuî- 


mes >  les  fàifoit  tuer  detant  elle  ,  &  les  devoroit ,  &  <k 
là  elle  avoit  été  appellée  Lamia  ,  c'eft  •  à  -  dite  ,  dévorât* 
ce ,  du  Phénicien  >  lubama  ,  qui  lignifie  devtrer.  Et  foi  ce- 
la Diodore  écrit  qu'on  avoit  fait  de  cette  Lamia  un  épou- 
vantai! pou?  les  enfans.  ho  *tù  jucS-'  nfxjU  ^u*Xf  *  **  **j* 
wctf>x  Tcïi  niriotç  fmjMnn  rh  Tipi  r»c  yureuxoç  tuCtx 
qifjiM  Keti  QofèipaiTol'w  duroîç  theu  th»  tcu/tnc  irpoffnyofi* 
C'eft  pourquoi  jufyn'â  notre  temps  encore  la  refutatpbn  dt  a 
femme  fi  conferve  parmi  les  enfans  >  &  fim  nm  fiml  Um  J 
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foraïuiée  &  paflee.  Aufli  la  Courtifine  Démo  > 
ûirnommée  Mania ,  lui  fit  une  réponfe  fortes- a- *• 
oaïve  un  foir  à  fon  fouper  où  Lamia  jouoit"'  Uf9lli* 
de  la  flûte»     Quand  elle  eut  fini ,   Demetrius 
demanda  à  Démo  ,  Eh  bien  comment  trouves-  ,^w^ 
tu  Lamia  ?  Une  vieille,,  Seigneur  +  lui  répon- p°"fe« *•  »« 
dit  Demo.    A  un  autre  louper  ,  comme  on  Démo ,  à 
fervit  un  fort  beau  fruit,  Demetrius  dit  à  De-SîTïïïi 
sno  ,  Tu  vois  le  beau  fruit  que  Lamia  my en- 
voyé.    Si  vous  vouliez  coucher   aujji  avec  ma 
mère ,  lui  répondit  Demo  >  elle  vous  en  envoyé- 
toit  un  plus  beau. 

On  rapporte  auflt  la  réponfe  que  Lamia  fit 
au  célèbre  jugement  de  Bocchoris.  Il  y  avoit 
en  Egypte  un  homme  qui  aimoit  ardemment 
une  <Jourtifane>  appellée  Thonisj  cette  Cour- 
tifane  lui  demandoit  plus  d'argent  qu'il  n'en 
pouvoit  donner.  Enfin  il  eut  en  fonge  fes 
bonnes  grâces  ,  &  cette  jouïffance  imaginaire 
amortit  (es  defirs.  Thonis ,  informée  de  la 
caufe  de  (à  tiédeur ,  le  fit  affigner  pour  être 
payée  de  la  fomme  qu'elle  prenoit  des  amans 
qu'elle  favorifoit.  Cela  étant  rapporté  à  Boc-  jugement 
choris  >  il  ordonna  que  le  jeune  homme  porte- S^Sa!. 
roit  à  l'audience  tout  cet  argent  bien  compté 
<lans  un  baffin  ,  &  que  là  il  le  feroit  paffer  Se 
repaffer  devant  Thônis ,  afin  que  la  Courtifane 

n'en 

mm  pem  effroyable.  Et  il  ne  faut  pas  clouter  que  la  Fable 
n'en  fît  uiâge  pout  les  épouvanter.  Ce  paflage  de  Dio- 
dore  éclair cit  parfaitement  ce  paflage.  de  Plutarque  >  6c  le 
mot  de  Democharès. 

57.  Ayant  été  enfermé  par  Alexandre  dam  la  cage  avec  ce 
f mieux  animal."]  Juftin  fait  mention  de  cette  hiftoire  dans 
le  3-  chap.  de  ion  XV.  liv.  &  Fan&nias  dans  le  I.  Mail 
Quinte  Cnrce  prétend  que  c'eft  une  fable  ,  dont  il  rap- 
porte le  fondement.  Cette  conje&urc  de  Quinte  Curce 
çô  trop  léger* 
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«'en  eût  fie  l'ombre  ,  difant  orne  r'smapnatien 
4toit  r ombre  Je  la  vérité.  Mais  Lamia  ne  trou* 
▼oit  pas  ce  jugement  jufte ,  Car  ,  difoit-elle, 
timbre  de  tet  argent  u?a  ^****  amorti  Je  Jefir 
t^âîa  *fe  Tfcmuir  ,  4»  /ww  f  «r  /*  /**£*  4  fatisfait  lé 
ZyZZ   pajpon  Je  fin  amant.    Voilà  allez,  parlé  de  La- 

yogrquoi.      **«*• 

Prefeiitement  les  révolutions  de  la  fortune 
&  *  les  adions  de  celui  dont  nous  écrivons  k 
Vie, changent  la  fcene,&  la  rendent  tragique) 
de  comique  qu'elle  détoit.    Car  tous  les  autres 
Tout  ic.   Rois  s'étant  ligués  contre  Anrigonus ,  &  ayant 
*"&*«■  uni  routes  leurs  forces,  Démettais,  fur  cette 
«JSnw?11"  nouvelle,  partit  promptement  de  Grèce,  &alla 
joindre  fon  père.    Il  le  trouva  plus  plein  d'ar- 
deur pour  cette  guerre,  que  fon  âge  ne  le  per- 
raettott,  &  cette  ardeur  rencouragea  fie  le  for- 
tifia encore  davantage  lui-même.    Cependant 
Bcm  r£  il  femble  que  fi  Antigonus  eût  voulu  céder 
pîÛ«Aaê.  d'abord  quelque  pente  choie ,  &  fc  relâcher 
S5SEJT  de  cette  prétention  de  Souveraineté,  qutfl  vou- 
lue obm  kit  avoir  fur  les  autres  Princes ,  il  auroit  toû- 
SjSl1"  J°ur5  cor&Ty&  pour  lui  pendant  fà  vie  v  & 
Jaifle  à  fon  fils  après  fà  mort  la  prééminence 
fin-   tous    les  Rois    fucceffeurs   d'Alexandre. 
Mais  étant  naturellement  fier  &  prefomptueux, 
&  auffi  hautain,  &  auffi  infolent  dans  fes  pa* 
rôles  ,  que  dans  fes  aâions ,  il  aigrit  &  irrita 
contre  lui  plufieurs  jeunes  Princes  très-puis- 
vweiepft-  {ans.  Car  il  ûifoit  qu'il  ùarterêit  &  dijjtperôit  cet- 
ièS&nU**  h**  &  *****  Semblée  Je  Brimes  auffi/mdie- 
ment  eue  Fon  écarte  &  Jiffipe  avec  une  pierre  y  eu 
avec  le  membre  bruit  une  volée  Je  petits  oi/eamx 
iaui  fi.fint  pejét  dans  un  champ  peur  /  chercbtt 
Jeur  pâture. 
H  avoit  une  Aripée  de  plus  de  faisante  xxûBc 

boa*. 
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hommes  de  pied,  &  de  dix  mille  chevaux,  &  l***** 
foixante  &  quinze  Elephans.    Et  Ces  ennemis  peri««i!cM 
venoient  contre  lui  avec  foixante- quatre  mil- 
le hommes  d'Infanterie,  dix  mille  cinq  cens 
«chevaux ,  quatre  cens  Elephans  ,  &  fix  vingts 
•charsr 

Quand  les  deux  Armées  furent  en  prefence, 
on  vit  tout  d'un  coup  en  lui  un  changement  <*"i* 
4}ui  marquoit  que  dans  ton  efprit  il  avoit  plus  **<>»  'ç«*r. 
rabattu  de  fes  eiperances ,  que  de  ion  courage  £>*£««• 
-&  de  fa  refolution.    Car  au  lieu  que  dans  tôu-  lî  &ai£j 
t'es  les  autres  batailles  il  avoit  accoutumé  de  pa- 
rpître  fier  &  audacieux  ,  d'avoir  la  parole  hau- 
te, de  tenir  desdifcours  arrogants  &  fuperbes* 
&  quelquefois  même  de  dire  des  mots  de  rail- 
lerie &  de  plaifanterie  dans  le  plus  fort  du 
combat ,  témoignant  par -là,  &  la  fermeté  de 
fon  courage,  &  le  mépris  qu'il  avoit  pour  ion 
ennemi ,  alors  au  contraire  il  paroifloit  fom- 
bre  ,  taciturne  &  penfif ,  il  montroit  fon  fils 
aux  troupes  ,  &  le  leur  recommandoit  comme 
fon  fucceflèur.    Mais  ce  qui  parut  encore  plus 
étrange  &  plus  furprenant ,  c'eft:  qu'il  s'entre- 
tint avec  lui  dans  fa  tente  ,  ce  qu'à  n'avoit  ja- 
mais fait  auparavant ,  car  il  ne  communiquoit 
pas  plus  fes  fecrets  à  fon  fils,  qu'aux  autres  ;  il  5^57» 
âéliberoit  en  lui-même,  &  enfuite  il  ordon-?;£ft> 
noit  ,  8c  executoit  ce  qu'il  avoit  refolu  en  fon  J^»'"* 
particulier.    On  dit  à  ce  propos  que  Demetrius 
-tant  encore  fort  jeune  ,  lui  demanda  un  jour 
|uand  ils  décamperoient,  &  qu*Antigonus  lui 
épondit  en  colère,  Crains -tu  d'être  le  feul  pi 
?  entendras  f as  ta  trompette 7 

Il    eft  vrai  qu'il  arriva  alors  beaucoup  de 
Ignés  funeftes  qui  les  troublèrent  &  les  rem-  **£* 
Hrcnt  d'effroi.    Demetrius  eut  un  fonge  où  û*3ff5*1r 

•  ,.—.  _  •*  m     .  batailla 

lm 
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lui  fembla  qu'Alexandre  couvert  d'armes  écla- 
tantes fe  prefentaàlui,&  lui  demanda  Quel  mot 
ils  donneraient  pour  la  bataille,  qu'il  répondjt, 
Jupiter  &  la  Vicloire ,& qu'Alexandre  repartit, 
J*  p*J[i  donc  aux  ennemis  ,  car  ce  font  eux  qui 
me  recevront.  Et  Antigonus  après  que  fon  Ar- 
itoée  fut  rangée  en  bataille,  fortant  de  fa  tente» 
fit  un  faux  pas ,  tomba  fur  le  vifage  ,  &  fe 
bleffa  confiderablement ,  &  s'étant  relevé,  il 
leva  les  mains  au  Ciel  &  demanda  aux  Dieux 
ou  la  vi&oire ,  ou  une  prompte  mort  avant 
fa  défaite. 

Quand  les  deux  Armées  furent  aux  mains, 
Demetrius  à  la  tête  de  fa  meilleure  Cavalerie 
De***»  fondit  fur  Antiochus ,  fils  de  Seleucus  ,  & 
ïîTemulc  combattit  avec  tant  de  valeur,  qu'il  rompit  les 
ujjnet  t»  cnnemis  5  &  les  mit  en  fuite ,  mais  par  une 
vaine  ambition  s'étant  mis  à  les  jxmrfuivre 
trop  chaudement  &  mal  à  propos ,  il  fe  laiffa 
vûtS?»  p«  *****  la  viâoire  ,  qu'il  tenoit  déjà  dans  fes 
«»e»-w^ mains  s'il  avoit  fu  profiter  de  fon  avantage, 
propM0."  °  car  lorfqu'il  revint  de  cette  pourfuite  ,   il  ne 
trouva  plus  de  pafTage  pour  rejoindre  fon  In- 
fanterie ,  les  élephans  dçs  ennemis  ayant  rem- 
pli tout  l'efpace  qui  étoit  entre  deux:.     Alors 
Seleucus,  voyant  les  gens  de  pied  d' Antigonus 
t,  dégarnis  de  leur  Cavalerie,  ne  hs    chargea 

point  ,  mais  faifant  toujours  mine  de  les  char- 
ger, il  les  tournoit  pour  les  effrayer  &  pour 
leur  donner  le  temps  de  quitter  le  parti  d'An- 
tigonus,  &  de  fe  jettér  dans  le  fien,  ce  qui  ar- 
riva comme  il  l'ayqit  prévu  \  la  plus  grande 
L»j«ftn«rie partie  de  cette  Infanterie  s'étant  détachée,  fe 
?i/£«fdwî vint  rendre  volontairement  à  lui ,  &  le  refte 
feESlif"  fut  mis  en  fuite.    Dans  <re  moment  une  groffe 
troupe  des  gens  de  Seleucus  marcha  de  furie 

contre 
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contre  Antigonus.  Quelqu'un  de  ceux  qui 
étqient  auprès  de  ce  Prince  ,  les  voyant  venir, 
lui  dit  >  Prenez  garde  ,  Seigneur  ,  voilà  des 
gens  qui  viennent  à  vous.  Je  vois  bien  qu'ils 
tfen  veulent  qu'à  moi  ,  répondit  Antigonus, 
mais  mon  fils  va  venir  à  monfecours.  Et  con- 
servant toujours  cette  espérance  ,  &  regardant 
de  tous  côtés  rxnir  voir  s'il  ne  découvriroit 
point  fon  fils ,  il  fut  enfin  accablé  (bus  une 

Srête  de  traits,  &  porté  par  terre.   Tous  ceux  A„nf.n.. 
e  ùl  maifon ,  &  les  amis  même  l'atoradonne-lombl?* 
rent.    Un  certain  Thorax  de  Lariffe  ,  fut  leffSÎÏÎÎ 
feul  qui  refta  auprès  de  fon  corps.  fieM' 

La  bataille  ainfi  terminée  ,  les  Rois  vain-  cette  t». 
queurs  ,    comme  s'ils  avoient  mis  en  pièces  "<!!»*«»* 
un   vafte  corps  ,    dépecèrent  tout  l'Empire }nm'cHint 
d* Antigonus  &  de  Demetrius,  &  en  prirent  ^'s™*1'* 
chacun  leur  part ,    &  départagèrent  encore  p»"^ 
entre  eux  les  Provinces  qu'ils  avoient  aupara-^Mw.. 
yant. 

Cependant.  Demetrius ,  fuyant  avec  quinze  &**««*» 
mille  nommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux, STUL^J^ 
pouffa  tout  d'une  traite  jusqu'à  Ephefe  ,  oùf^*0/*14* 
tout  le  monde  s'attendoit  bien  que  manquant 
d'argent   il    n'épargnerait    pas  le  threfor  du 
Temple.     Mais  au  contraire  ,    craignant  lui-  n  eP*rg»t 
même  que  fes  Soldats  malgré  lui  ne  fe  pcw-ft'ftïi, 
taffent  à  cette  extrémité  ru  entroit  dans  la*******- 
Ville ,  il  décampa  très-promptement,  &  s'em-  it.-*mbir<- 
barqua  pour  la  Grèce.     La  ûlus  grande  de*?eu^c°àrft 
espérances  qui  lui  reftoit ,  il  l'avoit  placée  fùrAlhe*e»* 
les  Athéniens ,  car  outre  qu'il  âvoit  laiflé  chez 
eux.  fes  vaifleaux  ,  fon  argent  »  &  ià  femme 
Deidamie  ,  il  étoitperfuade  que  dans  le  déplo- 
rable état  de  fes  araires ,  il  n'avoit  de  retraite 
iûre  qu'Athènes ,  ni  de  reffource  plus  imman- 
*  Tome  Vil.  "    S  quable 
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^uable  que  l'affedion  des  Athéniens.  Ceft 
cette  jneme  attente  qui  fit  que  lorsque  conti- 
nuant (à  route  en  toute  diligence  vers  la  hau- 
teur  des  Isles  Cyclades  ,  il  rencontra  les  Ara- 
ce»  Athe-  baflàdeurs  <les  Athéniens  ,  qui  venoieqt  au  dpr 

tuent  envo.  -        t    .  i     •  ^  vi        »     ^^ 

yem decurer  vant  de  lui  pour  lui  annoncer  qu'il  nagQit 
^55™?*?*  qu'à  s'éloigner  de  leur  Ville  ,    parce  que  le 
îtw'IjïïL   reuple  avoit  ordonné  par  un  Décret  qu'on  n'/ 
xecevroit  aucun  des  Rois  9  &  pouf  lui  appren- 
dre <ju'on  avoit  renvoyé  à  Megare  {à  femme 
Deidamie  avec  tous  les  honneurs  &  avec  le 
*t«*ttias  cortège  dus  à"fà  dignité  ,    il  fut  fi  transporté 

•lue  irrite        .  *>  «.V  °  »/■      .fi  a  i*    *    . 

5e  ce  chtn-  de  courroux  -qu  il  n  etoit  plus  maître  de  lm* 
SSSc^T  même ,  quoiqu'il  eût  iupporté  avec  beaucoup 
VJ&iïT*  de  confiance  les  autres  malheurs  ,  &  que  dam 
t0***»***    un  revers  fi  grand  &  fi  foudain  ,  il  a'eût  para 
en  lui  aucun  découragement  ni  la  moindre 
baffeflè.    Mais  de  fc  voir  ainfi  trompé  par  les 
Athéniens  contre  ion  espérance,  &  d'éprouver 
que  l'affèâion  ,  dont  il  s'étoit  flatté,  étoit  dé- 
mentie par  les  effets  &  avérée  vaine  &  feinte, 
Hoflntttrt  c'eft  ce  4jui  fiufoit  toute  6  douleur.    Mais  à 
§S^*JL  mon  avis  le  figne  le  plus  fbible  &  le  phjs  trom* 
ffiï^ï«ï.-J*ur  de  la  bienveillance  des  Peuples  pour  le$ 

eîete*  **""  * r"ices  &  P°ur  toRow»  ^'cft  l'excès  des  hoa* 
P  ***        neurs  qu'ils  leur  défèrent  j  car  toute  la  beauté 
&  tout  le  prix  de  ces  honneurs  confiftent  dan* 
n*iR!dV  *e  t^Wx  &  dans  *a  v°l°nté  de  ceux  qui  le* 
çSiaxV.    rendent ,  &  la  crainte ,  dpnt  ils  font  presque 
toujours  prévenus  ,    doit  les  rendre  fort  fus* 
pe£b  P  ceux  qui  craignent ,  décernant  les  mê- 
me* 

5$.  MJs  Us  tigatdtnt  â  Imt  frepres  *8ims  ,  i  Imrt  9* 
'**#*.]  Ç'eft  Mpc  maxime  fûre.  Les  Princes  pour  bien  ju- 
ger des  fcntimçDs  que  leurs  Sujets-  ont  pour  eux  &  ne 
f -y  pai  trompes  «  jtoàt  qu'à  tfuttcupgcx  eu* mîmes  ,  & 
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ioes  honneurs  »  &  de  plus  grands  encore  queraiL*e^*mc 
ceux  qui  aiment.    Voilà  pourquoi  les  Princes  •«*&£■ 
4jçi  (M  du  fe«Ê  &  de  la  raifoa  ,  ne 'regardent  SïtJïïr 
ni  aux  ftatuës  >  ni  aux  tableaux  ,  ni  aux  ap0-1*^0"^^ 
tbwfe  dont  on  les  honoré ,  **  mais  ils  regar-  a*M$fî** 
<knt  à  leurs  propres  adions  ,  à  leurs  œuvres, buS^gS" 
&  fur  cela  ou 'as  crûrent  ces  honneurs  fince-  faïSES" 
*$s  &  tes  reçoivent  cowne  des  marques  d'une"04, 
yeritablc  afe&ion  ,  ou  ils  s'en  défient  comme 
cfe  'dWes  qui  viennent  de  la  neceflké  &  de 
la  contrainte-    Car  il  afrive  très-fouvent  que 
qirtod  les  Peuples  défèrent  les  plus  gra&ds  bon-  Lrt  plOT 
noirs  »    tfeft  alors  qu'ils  haïflènt  Je  plus  les  *£?,,*£• 
fyois  Se  les  Princes  qui- les  reçoivent  n  outré-  ^t,[ou,^ 
mw&  £p  fi  démesurément  de  ceux  qui  ne  les  **«<»•  &s 
déférant  que  malfcré  eux.  ** 

Pewetrius    fe   trouvant   très -indignement 
traité  par  les  Athéniens ,  &  n'étant  pas  en  état 
dp  fe  venger  de  kur  perfidie  ,  fe  contenta  de 
lçujr  envier  &jre  fes  plaintes  avec  modéra^  Dontr** 
tian,  &  redemanda  fes  Galères  f*rmi  lesquék  SfSSSÏ 
les  étoft  c«tte  Galère  prodigieufé  à  feixe  rangs^f  Jf» 
de  rames.    Après  les  avoir  reçues ,  il  fit  voflejjgj^jj* 
vers  i'Iftfame.    Là  il  trouva  toutes  fes  aflùires       -    * 
^O  ûèa-mauyais  état  >  car  toutes  fes  Gamifons 
avoknt  abandonné  leurs  ViMes ,  ou  les  tenaient 
pQur  fes  ennemis.    Laifiknt  donc  Pyrrhus  en 
Grèce  il  cingla  vers  la  Cberfonefe  ,  &  fiûfent  neww 
là  dégât  fur  les  terres  de  Lyfimackus  ,  il  csw&S£A\  * 
etnt  les  troupes  du  butin  qu'il  fiti  &  retint  pargS^aï 
ce  moyen  auprès  de  lui  fou  Armée  qui  com-g;1?^ 

gn*i  confiderer  leurs  a&ions  &  la  manière  dont  ils  trai- 
rem  kuxs  *eu$lcs.  Les  fcQÛipcos;  <^pû  a  pw*tt*  J 
rçgçfi^çiç  aflUJHoaHaWcment. 

S* 
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mença  à  reprendre  des  forces  &  à  fe  rendre 
plus  redoutable. 
Ljnmtchui     Lyfimachus  étoit  abandonné  par  tous  les  au- 
ÎStTftf""  très  Princes ,  parce  qu'il  leur  paroiflbit  d'au- 
ftdfVa optant  moins  .équitable  &  moins  traitable  que 
jg£j«p<*- Demetrius,  qU'il  avoit  plus  de  puiflànce  ,  & 
que  par-là  il  leur  étoît  plus  fufpéâ. 
seieucM       Peu  de  temps  après ,  Seleucus  envoya  une 
mznïcri"  Ambaflàde  à  Demetrius  pour  lui  demander  en 
&  «JTsïrV  mariage  fà  fille  Stratonice ,  qu'il  avoit  eue  de 
!!!£*?     MûU*-  Seleucus  avoit  pourtant  déjà  dç  fa  fem- 
me ApaAa  de  Perfe  ,  un  fils  nommé  Antio- 
chus  ,  mais  il  trouvoit  que  fes  Etats  t  étaient  as- 
fez  grands  pour  fuffire  à  plufieurs  héritiers  ,  & 
il  croyoit  avoir  befoin  de  cette  alliance  ,  parce 
^««^«•au'il   voyoit   que  Lyfimachus  demandoit  les 
ieVdaeu»0fii-  deux  filles  de  Ptolemée ,  Tune  pour  lui,  & 
'mî'e'K'  l'autre  pour  fon  fils  Agathoclès. 
Kïii°pou?     Cétoit  pour  Demetrius  une  fortune  qu'il 
fon  ai»,      noroît  ofe  espérer  ,  d'avoir  pour  gendre  un 
Prince  comme  Seleucus.   .11  prend  donc  fz 

mmISE1**  ^c  *    ^  ****  vo^e  vers  ^  Syrie  avec  toute 
YtrsTta«vrïe  fa"  Flotte.    Dans  fâ  route  il  fut  fouvent  forcé 

arec  f.  tàlc  ^  ^frfa  &  de  prcndre  tOTe.    Il  relâcha  filT- 

piïftarchuf.tout  en  Cilicie  où  regnoit  alors  Pliftarchus, 
Roideciii-^  q^  leg  autres  Rois  l'avoient  donnée  pour 
fa  part  après  la  défaite  d'Antigonus.    Ce  Plis- 
tarchus  étoit  frère  de  Caflandre  ;    croyant 
donc  que  ion  pais  avoit  été  fort  maltraité  par 
,    cette  de&ente  de  Demetrius  ,    &  voulant  fe 
plaindre  de  Seleucus ,  de  ce  qu'il  fe  iaccom« 
modoit  avec  l'ennemi  commun  fans  la  partici- 
pation 

39«  Jmtqn'A  Orêfms."]    Il  n'y  a  jamais  et  en  Syrie  de 
Ville  nommée  Ortjfnt.    Le  P.  Lubin  a  eu  raifen  de  cor- 
riger cet  endroit ,  &  de  lùç  Rtôu9  qui  cft  HOC  Vilic  ma* 
^    •  ricUu** 
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pation  des  autres  Rois  ,  il  fe  mit  en  chemin 
pour  l'aller  trouver.     Demetrius  informé  de 
ion  départ  ,  '  s'éloigna  de  la  mer  &  fit  une 
courfe  jusqu'à  la  Ville  de  Cnindes ,  où  ayant   vui#<ku 
trouvé  douze  cens  talens  ,  qui  étoient  le  refte  ^J;  c#n, 
*du   thréfor  que  fon  Père  Antigonus  y  avoit mm* *"• 
laiflé  >  il  les  enleva  *  &  s'en  étant  retourné  en 
toute  diligence ,  il  le  rembarqua  très-prompte* 
ment ,  &  fit  voile  vers  la  Syrie  ;  la  femme 
Philla  le  joignit  en  chemin  ,  &  Seleucus  alla 
au  devant  d'eux  îs>  jusqu'à^Oroflus  ,  où  fc  fit 
leur  première  entrevue  >  qui  fut  franche ,  ans  d«Esïu£ïi 
aucune  fraude  ni  ibupçon  des  deux  côtés ,  &££  D*mcr 
véritablement  Royale.     Seleucus  le  premier 
traita  magnifiquement  Demetrius  dans  fa  tente 
au  milieu  de  fon  Camp  ;  &  enfuite  Demetrius 
traita  Seleucus  avec  la  même  magnificence 
dans  fa  Galère  à  feize  rangs  «le  rames.     Ils 
paflbient  enfemhle  les  journées  entières  à  fc 
divertir  &  à  converfer  fins  armes  &  fans  gar-  Lef  .4^ 
des ,  jusqu'à  ce  que  la  noce  faite  Seleucus  prit  *^gï 
Stratonice  &  s'en  retourna  à  Antioche  avec**. 
l'appareil  le  plus  pompeux ,  &  la  fuite  la  plus 
fuperbe. 

Demetrius  ,  fans  perdre  un  moment ,  s'en*.     - 

rra  de  la  Cilicie  ,  &  envoya  &  femme  Philla 
Caflàndre  pour  détruire  les  aceufations  de 
ipn  frère  Pliftarchus.  Sur  ces  entrefaites  Dei- 
damie ,  qui  l'étoit  venu  trouver  de  Grèce,  & 

3ui  avoit  été  quelque  temps  avec  lui ,  mourut  DJjjgiJ!j 
e  maladie  ,  &  Demetrius  s'étant  reconcilié  oinSSu». 
avec  Ptolemée  par  le  moyen  de  Seleucus  ,  il  %SuZ"Al 

4  /•      lenuldefiltaj 

tUt  dtFralurit» 

ritime  de  la  Syrie.    Strabon  la  place  entre  Iffiu  5c  Se 
^eucie. 

Si 
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fcit  convenu  qu'il  époufaok  Ptolcmaïde ,  BHfe- 
4e  Ptolemée. 

Jusques-là  le  procédé  de  Seléucus  fut  loua* 

Ne  &  honnête,  mais  peu  de  temps  après  il  de* 

manda  à  Demctrius  qu'il  lui  rendît  la  Cilicie 

pour  quelque  femme  d'argent  qu'il  lui  ofitoit/ 

&  Comme  il  ne  put  l'obliger  à  le  faire  ,  il  lui- 

fmttfu-demanda  en  colère  Tyr  &  Sidon.    Cela  parut 

&«?«.!*  très-violent  à  tout  le  inonde  >  &  on  trouva 

iê££?«     que  Seleucus  feiftrit  uue  aârion,  très-irjufte,. 

DcaMciiof.  çjj  ^  qUe  tentm  (pgj  fa  domination  toutes  les 

terres  ce  tous  les  États  depuis  les  Indes  jusqu'à 

la  mer  de  Syrie  ,  il  fc  trouvok  encore  fi  (W 

rre  &  fi  difeteux  que  pour  deux  Villes  il  rcrâ 

foit  avec  fon  beau-pere  de  avec  un  Prince  qui 

venok  d'éprouver  tin  revers  de  fortuné  fi  afr 

freux.     Ce  procédé  ftrt  de  grande  preuve  1 

<tette  maximétde  Platon  qui  ordoimte  f «*  ttk* 

Mit  m-  fui  vtui  krt  vmtwbhmtnt  nrfw  ,  n\wgMms* 

**££     f**  fit  rkbijfes  y  wsis  mtti  dtmhmt  fis  c*ptfr 

tés  y  car  celui  qui  ne  donne  pas  des  bornes  à. 

fon-  avarie*,  ntft  jamais  délivré  de  fofrindk 

fence  &  die  &  pauvreté. 

Demetrius  ne  s'ef&aya  poiùt  des  mettait  dfe; 

«néft»r«ibn  gendre  ,    au  contratfe  M  dit  *  |§t  J«W 

K££t&.  m*»*  rf  frrdttiï  fhfmtrs  auttes  hàUtttti  *wft 

frand*  fie  *lk  flfjfks ,  >*r*#  #  **/&  tv/m* 

SrèU  ê   atbmt  Vétôié  lie  Sèk*c**.    Il  ?aç- 

cliqua  à  pamroilr  tes  VIBes  de  botine?  garm- 

JSSiff*  fans  5    &  ftjftttt  eu  nouvelles  tpie  Lathares,, 

!&"TSk.  profitait  d\we  tëdftkm ,  qui  divrfoit  tes  Athe- 

te        Die*,  tftoftûffidfcla*  Vaiè3  «cYenétok 

%    -        ren- 

4*jfi  grandes  que  celle  flpfm.]    Il  ctt  aifé  de  voir  que  éatip' 

kl  tewe  la  mot  «Stjfa»  cft  corrompu*  J'ai Jûivi lakp 
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féodu  le  Tyran ,  il  efjjera  que  s'il  y  paroiflbit 
.  &  Fimprovifte,  fl  pourrait  la  reprendre  fecile- 
inent.    Il  repaffa  donc  la  mer  avec  toute  fa 
Hotte,  &  fans  aucun  danger.    Mais  en  ran- 
geant les  côtes  de  P Afrique,  il  fut  battu  d'une 
furieufè  tempête  où  U  perdit  la  plupart  de  fa,*^*** 
▼aifleaux  &  un  bon  nombre  de  (es  troupes.  dSin»""* 
S'étant  fkuvé  heureufement ,    il  commença  à  "■**•* 
feire  foiblement  la  gueije  aux  Athéniens,  & 
comme  il  ne  fàifoit  pas  de  grands  progrès ,  il 
envoya  de  fes  Lieutenans  affembler  une  nou- 
velle Flotte.    Cependant  il  entra  dans  le  Pelo-  - 
ponefe ,  de  mit  le  fiege  devant  la  Ville  de  Mes* 
fene,  où  il  courut  un  très-grand  danger,    car 
ta  ftiûnt  donner  un  aflkut  à  la  Place,  il  fat  4^** 
bleflé  au  vifige  'cftttr  trait  d'une  batteriç  qui  *«*»•*• 
lui  perça  b'jcrac&fortit  parla  bouche* 

Quand  il  fut  guéri  cte  fà  bleflure  ,  &  qu'if 
tut  repris  quelques  Ville*  qui  àvoient  quitté- 
Ion  parti, il  fe  rejetta  dans  PAttique,  &  s'étant 
fcendu  maître  des  Villes  d'Eleufine  &  de  Rham- 
ous,  il  fit  le  dégât  dans  tout  le  *païs.  En  mê- 
tne  temps  il  prit  un  vaiflèauqui  portohdubled 
ir  Athènes ,  &  <f  abord  il  fit  pendre  le  Mar-  «  **<*«* 

1  1    n     »       #>.i  1       /•  *  •  dre  un  Mac». 

chand  &  le  Pilote,  de  forte  que  tous  les  autres  ch««j  *  {• 
Marchands  &  Pilotes  épouvantés,  ne  fe  hazar-  Mml»*  i*< 
doient  plus  à  y  en  porter,  ce  qui  caufà  une«£îàAcfcn 
grande  famine  dans  la  Ville,  Se  avec  la  famine 
il  y  avok  encore  une  grande  difette  de  toutes 
chofes.    Le  minot  de  fel  s'y  vendoit  quarante  ^«v  tf* 
drachmes  ,  &  le  boiflèau  de  bled  trois  cens,  ^cf^taa^.. 
Une  Flotte  de  cent  cinquante  vaifleaox, •  que*"* 

le         '  % 

#un  HS.  oà-on  lit  Ir  "typ  L*  bataille  dTpfuà  fat  trèf- 
grande  &  uès-conûderabk.  Antigoot»  pott  a«DamcKMi|> 
>£  fiu  vaincu  &  tué. 
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le  Roi  Ptolemée  envoyait  au  fecours  des  Athé- 
niens, &  qui  parut  près  d'Egine,  ne  leur  don- 
na qu'une  joye  bien  courte,  car  ces  vaiffeaux 
de  Ptolemée,  voyant  qu'il  en  arrivoit  à  Deme- 
trius  un  grand  nombre  du  Peloponefe,  &  plu- 
fieurs  autres  de  Cypre,  &  que  tous  enfemble 
ils  étoient  au  nombre  de  trois  cens  ,  levèrent 
les  ancres  &  s'enfuirent.  Le  Tyran  Lacharès 
fe  déroba  en  même  temps,  &  abandonna  la 
Ville. 

Quoique  les  Athéniens ,  par  un  Décret,  eus- 
fent  ordonné  la  peine  de  mort  contre  quicon- 
iSê^ST  9ue  oferoit  parler  de  paix  &  d'accommodé- 
ÎÏS«lrS«-Incnt  avec  Demetrius  ,  ils  ouvrirent  pourtant 
£&*.     d'abord  les  portes  de  la  Ville  les  plus  voifines 
du  camp  de  ce  Prince,&  lui  envoyèrent  des  Am- 
bafTadeurs,  non  qu'ils  attendirent  aucune  grâ- 
ce ,  de  fà  part ,  mais  ils  étoient  forcés  par  la 
dernière  difette,  pendant  laquelle  il  leur  arriva 
une  infinité  d'accidens  auffi  étranges  que  ter- 
*?te/5SUribles.  On  raconte  fur-tout  celui-ci  :  Un  père 
îïdïhfpi"1  &  t°n  fus  habitoient  dans  la  même  chambre, 
u  fambe.  tous  deux  réduits  au  defeipoir;  tout  à  coup  un 
rat  mort  tombe  du  toit ,  le  père  &  le  fils  le 
voyant,  fe  lèvent  &  fe  battent  pour  cette  pro- 
ye.  On  rapporte  auffi  que  dans  cette  conjonc- 
ture"  ture  le  Philofophe  Epicure  nourrit  Ces  Difci- 
DircVpu?'  pies  en  partageant  avec  eux  quelque  petite  pro* 
«  femine?1*  vifion  de  fèves  qu'il  avoit  &  qu'A  leur  donnoit 

par  compte. 
•n?rem<Siia*     La  Ville  étant  donc  réduite  en  cet  état,De- 
F«yîaV  desmetrius  Y  entra*     D'abord  il  ordonna  que  tous 
Aiunicoi.  les  habitans  s'aflemblaflènt  dans  le  théâtre,  en- 
vironna la  fcene  de  gens  armés, plaça  fes  Gar- 
des aux  deux  côtés  lie  l'échaffaut  ou  fe  jouent 
les  pièces  ,&  defcendant  par  Tefcalier  d,enhaiK 


corn- 
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comme  les  Afteurs ,  il  tint  les  Athéniens  dans 
une  frayeur  encore  plus  grande.    Mais  dès  le 
commencement  de  fon  difcours  il  diffipa  tou- 
tes leurs  craintes  ,  car  il  n'éleva  point  fi  voix 
comme  un  homme  en  colère,  &  n'ufa  point 
de  termes  aigres  &  piquants  ;    mais  adoucis- 
fant  fon  ton,   &  leur  faiûnt  feulement  des       v     ' 
plaintes  avec  douceur  &  amitié ,  il  leur  par- 
donna, &  leur  rendit  fes  bonnes  grâces  ,  leur  clemcoc# 
donna  cent  mille  mefures  de  bled  ,  &  rétablit*?  Kïï? 
les  Magiftrats  qui  leur  étoient  les  plus  agréa-  SaST11' 
blés.  «■«•. 

L'Orateur  Democlide ,  voyant  le  Peuple 
dans  le  tranfport  de  fi  joye  battre  des  mains, 
&  faire  toute  forte  d'acclamations ,  &  voulant 
enchérir  fur  les  louanges,  que  les  Orateurs 
donnoient  à  Pemetrius  de  deffus  la  Tribune, 
,£c  fur  les  honneurs  qu'ils  lui  decernoient ,  pro-  4 

Ç:>fa  que  l'on  livrerait  entre  les  mains  de  ce 
rince  Je  port  du  Pirée  &:  le  Fort  de  Muny-pLy><m*» 
chia.    Cet  avis  ayant  pafle,  &  leT)ecret  en  pon%*MÛ- 
étant  fait ,  Demetrius  de  fi  feule  autorité  jetta  îSîm.uli! 
«ne  bonne  g*rnifon  dans  le  Mufee  pour  tenir 
en  bride  le  Peuple,  &  pour  empêcher  que  fe- 
couant  le  joug  il  ne  lui  caufât  des  embarras  , 
&  ne  traverfât  fes  autres  enîreprifes. 

Les  Athéniens  ainfi  réduits,  il  marcha  con- £££'*'* 
tre  Lacedemone.    Le  Roi  Archidamus  vint  à  £?,c  S^ET* 
fa  rencontre  ,   &  s'avança  jufqu'à  Mantinée.  £££**■ 
Demetrius  le  défit  dans  un  grand  combat ,  & 
Tayant  mis  en  fuite,  il  fe  jetta  dans  la  Laco- 
nie,  donna  un  fecpnd  combat  fous  les  murail- 
les mêmes  de  Sparte /ni  il  fit  cinq  cens  pri- 
sonniers ,   &  tua  deux  cens  hommes  fur  la      - 
place,  de  forte  au'pn  le  regardoit  déjà  comme 
maître  de  la  Ville  ,  qui  n'avoit  encore  jamais 
""  S  5  ctc 
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été  prife.    Mais  la  Fortune  afc  jamais  Ait  é± 

prouver  à  aucun  Roi  des  changemens  fi  grands 

^S?9S&  fi  fubits,.  &  il  n'y  a  jamais  eu  ni  occafions 

S£ÂJ *■  ni  conjon&ures  où  elle  ait  paru  tant  de  fois  fi 

HMMitiC»  inconftante,  tantôt  petite,  tantôt  grande^  au- 

jourd'hui  obfcure&  baffe  de  haute  &d'éck- 

tante  qu'elle  étoit  ,   &  demain  riante  encort 

&  favorable.  Et  fur  cela  on  écrit  que  lui-même- 

dans  le  temps  de  Ces  terribles  revers,  s'adrej- 

fcnt  à  k  Fortune,  lui  dit  ce  vers  d'Efcbyk; 

*  Tn  m'ss  donné  h  vie  >  &  tu  vénx  mg**P~ 

jËbni  me  Peter.  Car  dans  ce  temps-là  même  oé 

«Dut  lui  riok  ,  &  où  fe  *8ike$  paroifïoient  le 

mieux  difpofées  pour  lui  fidre  recouvrer  Teol- 

pire  &  toute  k  puiuànoe  qull  avok  «uparg~ 

vant  y  il  reçut  nouvelles  que  Lyûmachus  tout 

tt  premier  lui  avofc  enlevé  ses  vâles  d'Afie,& 

que  Ptekmée  «'étoit  rendu  maître  <le  Cypie*, 

excepté  de  k  feule  Ville  de  Stlaraine  ,  qui  te- 

«oit  encore,  &  dans  laquelle  (es  enfens  &  h 

mère  étoipit  aéhielltfment  aflSegés.  Cependant 

^jj^feette  même  fortune,  «*  comme  k  femme 

&£*«%  c*°nt  pMte'AwâiBoque  ,  q»i ,  pleine  de  pea» 

>ch£vit.  fées  trompeufès,  portoit  d'une  main  de  l'eau, 

&  de  l'autre  du  feu  ,  après  l'avoir  retiré  de 

Lacedemone  par  des  nouvelles  fi  triftes  èc  fi 

ficheufes,lui  prefenta  encore  de  grandes  lueurs 

& 

41.  31»  m* m  dami  kvif»  &  t*  VMm-**p*NThm  m 
Wter*']  Il  y  a  une  foute  considérable  dans  ce  vers  d'Et* 
chyle. 

Ce-mot  iuur*t&w  ne  peut  avoir  lieu  ici.  M.  le  Ffcvre  ^ 
*oit  marqué  à  la  marge  4e  fon  Coaûaatin  qu'il  fidloit  U* 

tÇ.wftlIlillk 
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tt  dé  grandes  dperances  de  nouveaux  évene^u*£w**ij* 
mens  auffi  grands  qu'inefperés}  &  en  vmâ  Içu  "£££* 

fojCt  :  -  Dca«ri«sr> 

-  Caflandre  étant  mort ,  Faîne  de  Tes  enftns  MmU 
nommé  Phiippc,  lui  fucceda,  mais  il  ne  re-^^j;. 
gna  pas  long-tcms,  car  il  mourut  peu  de  tempg  ••"•*»  w** 
•près  Son  père:  Ses  deux  frères,  qui  reftoient,  fi£paînj; 
entrèrent  en  diffèrent,  LAin  d'eux  nommé  An-^gj** 
tipaeer,  ayant  tué  ô  mère  Theflàlonique,  l^u-^^fg 
tre  ,  nommé  Alexandre  ,  appeHa  Pyrrhus  de  au^k^ 
£Epire,  &  Demetrhw  du  Péloponefc  ,  &c  les  «ppc'fe  îdr-° 
preûa  de  venir  le  fecourir.    Pyrrhus  arriva  le  ?££«"& 
premier  ,  &  commença  cKabord  par  s,emparer^pjrrtîl7ft 
d'une  partie  de  la  Macédoine,  qu'il  retint  pour^#dj°enj; 
le  prix  du'  fccours  qu-il  lui  donnoit,  &  par-là  ^^^ 
û  te  rendit  très-redoutable  à  Alexandre  qui  1  vE  ^iE 
voit  appelé,  &  qui  letrouvott  déjà  trop  voifinJïiwiï^ 
Deraemus  de  ion  côté  té  mit  auffi  en  marche- 
dès  qu'il  est  reçu  tes  Lettres. 

A  cette  nouvelle  le  jeune  Prince  fat  beau* 
coup  plus  allarmé,  car  il  craignoit  encore  da* 
vantage  Demetrius  à  caufè  de  fa  dignité  &  de  * 
û.  grande  réputation.    Il  aHa  donc  au  devant  Ate*a«irt 
de  lui,  &  Pavant  rencontré  près  de  la  Ville  dCvam^W 
Dium,  il  lefelua  très-afiecâueufement  &  lui  -fit;£?Ï.V 
tout  le  bon  accueil  poffible  j.  mais  il  lui  dit  £"£;«*«, 
«que  fes  affiûre*  étoienc  en  état  qu'elles  n'a- 

voient? 

4*;  Çmm  fa  fmm  dent  parle  vfrttf&f»*'»  tftf ,  phint  4t' 
fenfîcs  trQrnptûfes.~\  Nous  n'avons  pas  l'ouvrage  d'où  ce 
vers  d'Archiloque  a  été  tiré.  C'eft  une  fiftipn  fort  inge- 
•ntaUè  pour  masouer  une  femme  tronopeufè  >  &  dont  on 
4kut  toujours  (è  oefier ,  d'imaginer  une  femme  qui  d'une 
putïa  porte  de  l'eau  ,  &  de  l'autre  du  feu  »  &  toujours 
prête  a  mettre  de  l'eau  où  Ton  demandera  du  feu  ,  &  fc* 
fstHHU'an  demandera  4e  l'eau^ 
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•j^gj-   voient  plus  befoin  de  fit  prefence.    De  là  na? 
ITmvl*    quitent  entre  eux  de  violens  ibupçons,  &  un 
«riïï.    loir  que  Demetrius  alloit  fouper  chez  Alexan- 
dre, qui  l'avoit  prié»  quelqu'un  ravèrtit  qu'on 
lui  dreflbit  des  embûches, &  qu'on  avoit  refo- 
lu  de  l'aflaffiner  au  milieu  du  feftin.    Deme- 
•SnSS?'  tr*us  ne  ^  trouWa  point  à  cette  nouvelle,  mais 
«rf«>  g?«i  s'arrêtant  au  milieu  de  là  marche^  commanda 
K^rdeV   à  fes  Capitaines  de  tenir  fon  Armée  (bus  les 
«»£**  armes ,  &  à  fes  Gardes  &  à  tous  les  Officiers 
de  fil  maifon  qui  le  fuiraient ,  &  qui  étotene 
en  plus  grand  nombre  que  ceux  d'Alexandre, 
il  leur  ordonna  «d'entrer  avec  lui  dans  la  faUe 
du  feftin ,  &  de  fe  tenir  là  jufqu'à  ce  qu'il  fc  le- 
vât de  table.  Alexandre  &  fes  gens,  le  voyant 
fi  bien  accompagné ,  n'oferent  exécuter  leur 
entreprife.    Et  Demetrius  prétextant  que  ce 
foir-là  il  n'étoit  pas  bien  diipofc  à  faire  la  dé- 
bauche ,  fe  retira  très-promptement.    Dès  le 
*££*£?  lendemain  il  ordonna  qu'on  préparât  fon  équi- 
TSnSJSS^  P**6  P°ur  ^ofl  départ,  difent  qu'il  lui étoit  fur- 
■«•         venu  des  affaires  qui  le  pteflbient  de  partir  ,  & 
demandant  pardon  à  Alexandre  s'il  te  quittoit 
plutôt  qu'il  n'avoit  efperé  ,  il  lui  dit  qu'une 
autre  fois  il  feroit  plus  long-temps  avec  lui 
quand  il  aurait  plus  de  loifir. 

Alexandre  fut  ravi  de  voir  qu'il,  quittoit  fis 
Eta&,  non  par  aucune  rupture,  ni  brouillerie 
qui  fût  furveriuë  entre  eux  ,  mais  de  lui-même 
*£££$?  &  de  fon  propre  mouvement*  &  l'accompagna 
IZ&IV* jufqu'en  Thefialie.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
fcDÂTe«n-*  Lariffe ,  ils  recommencèrent  à  fe  régaler  en  fe 
ïiwïiîT  ^rel^nt  réciproquement  des  embûches;Sc  c*eft 
ïS^l ft  cc  3U*  ^  tom*)er  Alexandre  dans  les  pièges  de 
•mbAcht"  Demetrius.  Car  négligeant  de  fe  tenir  fur  té$ 
t»mb?dt^  gardes,  de  peur  d'apprendre  à  Demetrius  à  s'y 
"***t\m.  *  tenir 
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tenir  auffi  de  fon  côté ,  il  fut  prévenu ,  &  fouf- 
frit'ce  qu'il  préparent  à  fon  ennemi,  âc  qu'il 
diâèrok  pour  mieux  prendre  fes  mefures  6c 
pour  empêcher  qu'il  ne  pftt  éviter  ce  qu'il  ma- 
chinoit  contre  lui.  Etant  prié  à  fouper  par  De- 
metrius, il  y  alla  fans  montrer  la  moindre  dé- 
fiance. Demetrius  s'étant  levé  de  table  au  mi- 
lieu du  feftift,  Alexandre  effrayé  fe  leva  auffi, 
&  le  fuivk  à  la  porte  de  la  falle.    Quand  De- 
metrius fat  à  la  porte,  au  milieu  de  fe*  Gar- 
des, il  ne  fit  que  prononcer  ce  mot,  Tire  qui 
vtejnit,  &  pafla.   En  même  temps  Alexandre  Aiextn*# 
fut  tué  fur  la  place,  &  avec  lui  ceux  de  &s$rfâdm 
amis  qui  voulurent  le  fecourirj  &  l'un  desquels,  D««««rî^ 
comme  on  l'égorgeoit,  dit  que  Demetrius  ne 
les  avoit  prévenus  que  d'un  jour. 
^  Toute  la  nuit,  comme  on  peut'penfer,  fe 
pafla  dans  un  grand  tumulte  j  mais  le  lende- 
main matin  les  Macédoniens,  qui  étaient  dans 
de  furieufes  allarmes,  &  qui  redoutoient  ex- 
trêmement la  grande  puiffance  de  Demetrius, 
voyant  que  perfonne  ne  venoit  lés  attaquer, 
&  que  Demetrius  leur  envoyoit  dire  qu'il  vou- 
loit  leur  parler,  &  juftifier  ce  qu'il  .venoit  de 
faire,  ils  commencèrent  à  fe  raflurer,  &  pro- 
mirent de  le  recevoir  très- volontiers,  &  de  lui 
donner  une  favorable  audience.    ' 

Quand  il  fut  arrivé  dans  fcur  Camp,  il  n'eut  Dem^tai 
pas  befoin  de  longs  difeours.  Comme  ils  haït  J£iliaonïe«i 
fbient  Antipater ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  lcCwtÏÏl.- 
meurtrier  de  fa  mère,  &  quils  n'en  avoienttîon# 
point  d'autre  qui  fût  meilleur,  ils  proclame- etHfJ^ 
rent  Demetrius  Roi  des  Macédoniens,  &  leSetraKUc«. 
mettant  à  leur  tête,  ils  le  menèrent  en  Mace- 
doine.  Les  autres  Macédoniens ,  qui  étoient 
demeurés  dans  le  païs  ne  furent  point  du  tout 

s  7  a- 
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fichés  dé  ce  changement  >  car  ils  fe  Coure* 
TMHtcf  noient  toujours  avec  horreur  de  l'attentat  faror~~ 
ftuTuote*  nUe  que  Caflàodre  avoit  commis  contre  A- 
^Ji^.w.lexandre  le  Grand  ,  qui  en  étoit  mort.    Et 
gjgjj;,    s'ils  confervoient   encore .  Quelque   fouvenir 
•.ntrt  Ait-  de  la  douceur  &  <ic  la  modération  du  yïgol' 
""îuco'nfcr.  Antipater,.  tout  le  fruit  en  revenait  à  Deme*- 
ï&VJtu  trius,  qui  avoit  époufe  PhiUa,  &  qui  a  voit 
^tedV  d'elle  u©  fils,  qui  devoit  lui  fucceder  ,  &  gui 
S&"w«.  d3*  k°mme  »w  étoit  ***  Camp  avec  fou* 
père. 

Au  milieu  de  cette  grande  profperité,  ïr*« 
çut  encore  nouvelles  que  Ptolcroée  avoit  ren* 
voyé  ià  femme  &  fes  en  fans,  après  les  avoir 
comblés  d'honneurs  &  leur- avoir  fut  des  pré* 
fens  très-magnifiques,    II  apprit  auffi  en  mê*- 
me  temps  que  fa  fille  Stratonice  »   qui  étojf 
mariée  à  Sekucus  ,    avoit  époufé  le  Prince - 
Antiochus ,  fils  de  ce  même  Seleucus,  Ser- 
qu'elle  avoit  été  proclamée  Reine  de  toutes 
les  Nation*  Barbares  de  la  haute  Afie.  £t  voici 
^e^îamcnV  comme  cela  -  arriva  :  Antiochus  étant  devenir - 
STS  RÏîaeeperdument  amoureux  de  h  Reine  Stratonice,, 
Sïïïï.6*    »  beUe-merei  qui  étoit  fort  jeune,  &  qui  a*- 
**••        voit  déjà  un  fils  de  Seleucus,  fe  trou  voit  dans 
un  pitoyableetat.il  falfoit  tous  fi»  efforts  pour 
^iwjie  vaincre  fa  paffion,  mais  toujours  inutilement 
^mi"0*  Enfin,  fe  condamnant  lui-même,  &  fe  dtiknt 
ES?**  continuellement  que  fes  défies  étaient  infimes, 
Jjj^      qu'il  brûlait  d'une  paffion,oii  il  ne  ppuvoit  e& 


49.  Ifag*  cp«/«m  *ip*»i*fiirhtp*xi]  Il  y. a  certaine 
jnem  une  faute  au  texte.  Car  que  lignifie  <h|4pr  vm* 
MÇut;  les  indues  des  y  eux*  Cela  ne  peut  faire  ici  aucun  - 
feas  ,  car  Plutarque  a  dû  expliquer  la  nature  du  figo* 
tt  faut  expliques  ce  ??$)£*  j>aj;  celai  4s  Ss^-ko  que  FI»* 

tasquj* 
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étoit  égarée ,  il  refctot  de  fe  délivrer  de  là  vi©, 
Ite  defelaiflèr  nioyirpfluàpeu,«ntîeg%eî«: 
Ion  corps ,  &  en  s%bftenant  dé  prendre  de  là 
laourrituifc.  Pouf  y  léuflfc,  il  fit  Semblant  d'a- 
voir quelque  »afed*  cachée  &  incurable.  Soft  ; 
^ccmE^m^^merç^&m  peine  que  e*,*^ 
fon  mal  tfêtok  ctufé  que  par  l'amour,  iHais^^j^f'1* 
il  n'étojt  pas  fi  aifé  de  découvrir  l'objet  qd*"fM»  W 
«ufoèt  cette  paffion  fi  viole*8e.  Voulant  donc"*1* 
«Sen  affilier ,  H  pôflbit  ks  journées  entières 
-dans  la  chambre  du  ^malade,  &  quand  il  emroit 
«uelque  beau  jeunewçôn ,  ou  quelque  jfetmfe 
ifemmefwt  belle*  &**gaî»dait  iacantàieHt  aà 
^vifage  d*Antiodïus^  &  obfervoit  très^tteati*  *>..*•«* 
cernent  toutes  les  parties  âc  tous  tes  raouv^&ÏVÎijïT 
«aetfc  du  c©rps  qui  répondent  nat*jreUetûent  tjS£ u  «*•*- 
*ouw  les  paffiofls  les  plus  fecretes  de  l'aine  *"' 
«Ayant  donc  remarqué  que  pour  tout  le  tefle 
^o  monde  qui  entrait,  il  étoit  toujours  dan* 
'«ne  fituarion  égale,  «c  que  toutes  les  fors  que 
Stratonice  entrait,  ou  ftule,  ou  avec  le  Roi 
-fiaunad,  ce  jéuoe  Priftce  ne  manquait  jamais 
<de  tomber  dafts 'tous  les  ajttidens  que  Saptes**,^*, 
décrit,  &  qui  marquent  une  paffion  vwkmej^ïï&ï, 
«xtindion    de    voix,    rougeur    enflammée,*** 8ip** 
48  nuage  confus  répandu  fur  les  yeux*  fiieur 
froide,  grande  inégalité,  &  delbrdre  fenfibfe 
dans  le  pouhr,  enfin,  rame  étant  entièrement 
*bbattu&$c-acc*Mée ,  refpiration  perdue ,  trem- 
ble.' 

twque  a  devant  les  ytus.    Que  dit  donc  Sapho  en  rama£ 
jànt  les  marques  d'amour  ?  Elle  dit ,  cixjjumven  S  iflr >• 
W"   Qu'cfi-ce  qui  fait  qu'elle  ne  voit  point?  C'cft  un 
gmagequi  fe  répand  fur  les  yeux.   XI  fcut  donc  Iirciil *. 
Htm  ùrtosfyuh  w*brim-4tfc8w* 
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blement  général,  &  pâleur  mortelle.  Er*fî£ 
trate  tirant  de  là  fes  confequences,  conclut, 
&  non  fans  raifon  ,  que  le  fils  du  Roi  é- 
toic  amoureux  de  Stratonice  ,  &  qu'il  a* 
voit  refolu  de  cacher  fa  paffion  jusqu'à  la 
mort.  Mais  en  même  temps  il  penû  qu'il  étok 
très-dangereux  de  déclarer  ce  fecret  qu'il  avoit 
découvert.  Cependant  plein  de  confiance  dans 
l'amitié  que  Seleucus  avoit  pour  fonfils  ,  il 
fe  hazarda  un  jour  à  lui  dire  >  que  la  maladie 
u&t*Av\»£Autiotbut  était  un  amour  très-violent*  mais 
dtcîQ  Extfl-  un  amour  fans  remède  ,  &  mut  ne  peuvoti  ja- 
*""'  mais  être  fatisfait.  Comment ,  un  amour  fasse 
remède?  demanda  le  père  tout  étonné.  Oui 
fans  remède,  répondit  Èrafiftrate,  car  il  efi  a- 
moureux  de  ma  femme,  Quoi,  Erafiftrate  9  r&* 
partit  Seleucus,  étant  mon  ami,  tu  ne  cederok 
fas  ta  femme  à  mon  fils  ,  fur -tout  nous  voyant 
en  danger  de  perdre  notre  unique  espérance? 
Mais  vous-même  ,  Seigneur ,  répondit  promp- 
tement  Erafiftrate  ,  vous  qui  êtes  fou  père,  le 
feriez-vous  ,  s'il  et  oit  amoureux  de  Stratonice,? 
Mon  cher  Erafiftrate ,  repartit  vivement  Seleu- 
cus, plut  au  Ciel  que  quelque  Dieu  favorable , 
ou  quelque  homme  ajfez  habile  changeât  la  paf 
fion  de  mon  fils  ,  <&*  fubftituât  Stratonice  à  la 
place  de  ta  femme ,  non  feulement  je  facrifieroH 
mon  amour  ,  mais  je  donnerois  même  tout  mon 
Royaume  pour  fauver  mon  cher  Autiocbus*    11 

}>rononça  ces  paroles  avec  tant  de  paffion,  & 
es  accompagna  de  tant  de  larmes,  qu'Erafif- 
trate  lui  tendant  la  main,  lui  dit,  Seigneur , 


44.  gp'el/e  devait  trouver  he*u  &  jujie  tout  ce  qui  et  oit 
OgrcAblc  an  Roi,  &  utile  an  Royaume.]  Cette  maxime  fi 
générale  cft  ucspcrnicicUfe  ,  &  par  confequent  ucs&nf 
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vous  n'avez  ici  nul  befbin  dm  fecours  d*Erafifi ,  Ewfift«n» 
trate9  car  étant  père,  mari,  &  Rot,  vous  pou- seieuco.  u 
vezfeuten  même  temps  être  le  meilleur  MedecmVîalnu 
du  monde  pour  guérir  votre  fils>  &  pour  fauver™  *Um 
votre  Mai/on.     * 

Dès  ce  moment  Seleucus  convoqua  une  A£- 
femblée  générale  de  tout  le  Peuple,  &  là  fljgJJJï-^ 
leur  déclara,  Qu'il  avoit  re/blu,ér  que  tel  et  oit  vÀSèmbié» 
fin  plaifir ,  de  couronner  fin  fils  Antiochus  Roi  f  ÎSpi£e  * 
des  boutes  Provinces  de  tAfié  ,   &  Stratonice 
Reine ,  &  de  les  marier  enfemble  ;   Qu'il  étoit 
perfuadé  que  fin  fils  accoutumé  à  lui  obftr  en 
toutes  chofisy  &  à  lui  être  fournis,  ne  s'oppofi- 
roit  point  à  ce  mariage  -y    &  1uefi  fi  femme 
Stratonice  f ai/bit  quelque  fcrupule  dry  consentir ,  Mtrîa.e^ 
parce  que  <?étoif  une  chofe  qui  n* étoit  autorifée,  benoît 
ni  par  les  Coutumes,  ni  par  les  Loix>  il  prioit  u-m«îe , 
fis  amis  de  lui  faire  fur  cela  des  remontrances ,  snyCr*!.ttU  e* 
&  de  lui  bien  mettre  dans  fefirit    *  qu'elle 
alevoit  trouver  beau.  e£*  jufie  tout  ce  qui  étoit 
agréable  au  Roi ,  &  utile  au  Royaume.    Voilà  swaSSii* 
comment  fe  fit  le  mariage  de  Stratonice  &35.Aa,to* 
cTAntiochus. 

Demetrius  s'étoit  déjà  emparé  de  la  Macé- 
doine &  de  la  Theflàlie  ,  &  comme^  il  tenoit 
auflï  la  plus  grande  partie  du  Peloponefe,  & 

3uau  dedans  de  Plfthme,  il  avoit  les  Villes  wSSfSSL 
e  Megare  &  d'Athènes,  il  marcha  en  armes  gj£s  Betf^ 
contre  les  Béotiens.  Ceux-ci  lui  firent  d'abord 
des  proposions  de  paix  affez  raifonnables^ 
mais  pendant  ces  pourparlers  ,    Cleonyme  le  r^7Stt 
Spartiate  s'étant  jette  dans  Thebes  avec  fonTh<fcc,t 

Armée, 
• 

le.  La  Reine  «tarait  trouver  -beau  &  jufte  tout  ce  qui  éV 
toit  agréable  au  Roi ,  &  utile  au  Royaume  >  pourvu  qu'il 
fût  conforme  aux  règles  de  la  pieté  &  aur  ubges  reçu». 
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Armée,  lés  Béotiens  relevés  &  encouragés 
ce  fecours,  &  poufitës  d'ailleurs  par  les  bcfles 
paroles  cTun  certain  Pifis  de  IThefpies,  qui  é- 
toit  alofa  te  premier  en  credfr  &  en  autorité 
JKJîSl'dans  la  Ville,  ils  rompirent  leTraité,  Deme- 
h~,  ,01  r«  ttkis  mit  donc  le  fiege  devantThebes.  Il  n'eut 
**  pas  plutôt  fait  approcher  Ces  machines  &  dreflë* 

lès  batteries  que  Cleony me  effrayé  fè  déroba  fe- 
cretetnent  de  la  Ville ,  &  que  lefrBécriens  éton- 
nés fè  fendirent.    Demetrius  mit  de  bonne* 
garnirons  dans  les  places,  leva  de  groflès  fotû- 
mes  fur  le  pais,  de  leuf  kiflà  l'Hiftorien  Hie* 
ronymus  pour  Gouverneur  &  Souverain  Ma* 
M*i*mïoDgiftrat;  en  quoi  S  parut  avoir  ufé  avec  beau* 
S-mÎS    coup  de  douceut  de  fa  viéhrirç;  fur-tout  à  Fé- 
fe  Tfeoir«.  p^  ^  pig8  ^  tar  pâyant  pps  prifbnnier ,  il 

ne  lui  fit  aucun  mal ,  mais  après  loi  avoir 

parlé  avec  beaucoup  de  douceur,  6e  fait  beau* 

coup  de  ôarrffes ,  il  l'établit  Pôlemarque  I 

Thefpies. 

Tfcr(h5«ciî«f     Peu  de  temps  après,  Lyfimacbus  fut  firic  prf- 

SSLSï  «T  foncier  par  Drotmchaite^    Sur  cette  nouvelle 

**■*•»      Demetrius  marcha  promptement  en  Tbrace 

dans  l'efperance  qu'il  la  trouverait  dégarnie » 

&  s'en  rendrok  maître;    Mais  les  Brotiens, 

profitant  de  fon  abfènce,  fe  révoltèrent,  &  il 

apprit  en  chemin  que  Lyfimacbus  avoit  été 

relâché.    H  s'en  retourna  donc  promptement 

fiir  fes  pas  plein  de  colère,  &  à  fon  arrivée  H 

ttoBertent  trouva  que  les  Béotiens  avoient  été.  déjà  dé- 

Sl^iMAa.&its  en  bataille  par  fon  fils  Antigonus,  Se  il 

**onM'     mit  pour  une  féconde  (ois  k  faege  devant 

B£?™£]£  Thebies.    Mais  Pyrrhus  ayant  couru  toute  la 

îïïfoi?'  ThefTalje  >  &  tétant  avancé  jusqu'aux  Ther* 

mopyles,  Demetrius  laifTa  fon  fils  Antigonus 

Continuer  la.fiege,&  marcha  contre  Pyrrhus. 

.  M 
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.  Su  premier  vent  de  fon  approche ,  Pyrrhirs- 
prit  la  fuite,  &  Demetrius,  après  avoir  laiffé 
«n  Theflàlie  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  - 
pied,  &  de  mille  chevaux  pour  la  garda* ,  re-  * 
tourna  au  fiêgè,&  commença  à  faire  avancera 
-grande  madrine,  appdlée  Ekpok,  qui  à  caufe 
de  fa  grandeur  énorme  &  de  fon  grand  poids, 
&  remuoit  wtc  tant  dé  peine ,  &  avançoit  fi 
lentement  »  qu'èi*  deux  mois  eue  faifoit  à  pei- 
ne deux  «actes.    Les  Béotiens  fe  défendaient -J^S^ 


avec  beaucoup  de  courage.    Demetrius  piquée 
de  leur  refiftance  ,  ibrçoit  fes  foldats  plus  par 
opiniâtreté ,  qufe-pour  aucun-progrès  qu'il  fît 
à  monter  tous  les  jburs  à  Pafltut  >  fle  à  s'ex- 
pbfer  fans  *uctm  telâêhe.    Le  jeune  Antigo- 
tius  voyant  périr  tant  de  braves  gehs,  6c  plein 
de  compaffioo  pôu*  fts  troupes ,  dit  un  jour  à 
Demetrius  ,,  Mfin  f#re>  fmfrfuoi  lai ftnt*  nous  i#ÎJ^*Ê 
fèrtr  fi**  ïectfftt  t*nt  dé  vaillant*  Soldats  i^j^ 
JDemetrius,  irrité  de  cette  audace ,  lui  répon- 
dit en  colère  ,  Eh  de  qwoi  u  fâchfrt*  ?  Dafr-  hoîtîm* 
t*  l*  pai*  dtmtihtim  a*x morts  V  En  même  2VJ££* 
temps  ,  pbiir  faire  voir  qu'il  n'expofoit  pas  fes 
compagnons  feulement ,  mais  qu'il  partageait 
avec  eux  tes  dangers,  il  fe  mit  a  leur  tête^  'ÔcJES?^ 
eut  le  cou  percé  dtin  javelot.    11  Ait  tris  -  mal  {^"r!?^ 
de  cette  bleflùre  ,  mais  "il  n'abandonna  pour-  «Vo- 
tant pas  le  fiege  ,  &  prit  Thebes  pour  la  fe-i«  ™* 
conde  fois»    11  entra  dans  la  Ville  avec  un  air 
£  terrible ,  qu'il  jetta  h  terreur  dans  l'ame  de 
&$  habitans ,  qui  ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'aU 
fcflènt  éprouver  de  fa  part  les  traitemens  les  # 

plus  feveres.     Mais  il  fe  contenta  d'en  faire J^SUSS.'  « 
mourir  treize  des  plus  coupables,  en  bannit  gn^»*» 
quelques  autres ,  6c  pardonna  à  tout  le  refte."  "** 
AUXuThcbes^qui  ne  veaoit  qucd'êire/cpeupJée 

de-. 
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depuis  près  de  dix  ans ,  fut  prife  deux  fois  dans 

ce  court  efpace. 

Comme  lg  fête  des  Jeux  Pythiques  appro- 

•  choit,  Demetrius  entreprit  une  chofe,  dont  il 

«■«•prifc  n'y  avoit  point  d'exemple.    4f  Les  Etolieos  en 

An*  «*«m-         /  r.  r        m  t^J 

pi«  dt  De.  armes  occupoient  les  détroits  de  Delphes»  De-  ' 
"ïTctiïbrt  metrius  tint  PAfletnblée  &  célébra  ces  Jeux  ï 
SÇ^Tm*  à  Athènes ,  comme  le  Dieu  de  la  fête  devant 
**•»«•     être  principalement  honoré  dans  la  Ville,  dont 
il  étoit  le  premier 'Patron  ,  &  dont  les  ha- 
bitans  fe  vantoient  de  tirer  de  lui  leur  ori- 
gine. 

Les  Jeux  finis  ,  il  retourna  en  Macédoine, 
+iïJi9£i.&  comme  naturellement  il  tfétoit  pas  né  au 
Sii«Sïî*0t.  reP°s  ?  &  9ue  d'ailleurs,  il  voyoit  que  les  Ma- 
Mnbtt7  ceck>niens  etoient  plus  obéiflans  &  plutf  fournis 
w*m™      pendant  la  guerre  ,  &  que  pendant  la  paix  ils 
étoient  turbulents, feditieux,  &  qu'ils  lui  fufci- 
toient  toujours  de  nouvelles  affaires  ,   H  ks 
mena  contre  les  Béotiens.   Après  avoir  Bdt  le 
dégât  dans  leur  pais  ,  il  y  laiflà  Pantauchus  ion 
Lieutenant?  avec  une  bonne  partie  de  fon  Ai- 
mée, &  avec  le  refte  il  marcha  contre  Pyrrhus, 
&  Pyrrhus  de  fon  côté  fe  mit  auffi  en  marche 
pour  aller  à  fa  rencontre  ;  mais  s'étant  man- 

?ués  en  chemin, Demetrius  ravagea  FEpire,& 
'yrrhus  tomba  fur  Pantauchus ,  le  força  à 
ïia»ntLa€eu*  combattre  ,  s'attacha  à  lui  à  coups  de  main, 
%5â£  le  bleffa  &  en  fut  blefle:  mais  enfin  il  le  défit, 
&adXmt*e  m^  cn  ^te  >  lui  tua  beaucoup  de  monde, 
■&«  !7  c"  &c  &  c^n(l  tt^c  prifbnniers. 

Cet 

4f.  Les  Etotiens  en  armes  ocaspoient  /SfJt  détroits  de  Del* 

%  phes."]    Ainfi  pour  célébrer  ces  Jeux  Pythiques  »  on  ne 

Douvoic  aller  à  Delphes  où  ils  dévoient  eue  célébrés  par 

leur  inftitiuion.    Demetrius  ne  s/embarrafiâ  point  de  cet 

obi» 
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Cet  échec  fut  la  principale  caufe  de  la  ruïne 
de  Demetrius  ,  car  Pyrrhus  ne  fut  pas  fi  haï 
des  Macédoniens  pour  les  maux  qu'il  leur  a- 
voît  faits ,  qu'eftimé  &  admiré  pour  toutes  les 
grandes  adttons  de  valeur  qu'ils  lui  avoient  vu 
Faire  dans  cette  bataille ,  dont  le  fuccès  n'é-  c^nd* 
toit  dû  qu'à  lui.    Cette  journée  lui  acquit  un  "Jï1? JÎÎ"Bi 

nd  nom  parmi  les  Macédoniens  y  jufques-^X»iiî*. 
ju'il  y  ien  eut  plufieurs  qui  dirent  çfil^îÇSJi 
étoit  le  feul  de  tous  les  Rois  dans  lequel  ils  ;;Jj£tf;B 
euflènt  vu  une  véritable  image  de  l'audace  j'^ïï*" 
d'Alexandre,}  au  lieu  que  tous  les  autres  Rois,  êSS^ 
&  fur  -  tout  Demetrius ,  ne  le  reprefentoient  Roil^nîu«., 
que  comme  fur  une  feene  par  leur  gravité  SS22&* 
affè&ée  &  par  la  magnificence  de  leurs  ha-ÏJSïï^ 
bittf.  «•■»• 

En.  efifèt  Demetrius  paroiflbit  toujours  com- 
me un  véritable  Roi  de  théâtre,  Car  non  feu-  l«  atau- 
lement  il  ceignoit  ambitieufement  fa  tête  d'un  "££?«*£ 
double  diadème, &  portoit  des  robes  de  penir- }£;*£?• 
pre  rehauffées  d'or,  mais  encore  il  avoit  une cSïldSî1. 
chauffure,  qu'il  avoit  imaginée,  qui  étoit  d'u- 
ne étoffe  d'or,  &  dont  les  femelles  étoient  de        1 
pourpre  pure  mife  en  plufieurs  doubles.     Il 
faifoit   travailler    depuis    long  -  temps    à   un  **;««»* 
manteau  très-fuperbe ,  &  qui  marquent  bienSfrÔufiSÏ. 
ton  arrogance ,  car  on  y  avoit  reprefenté  en 
broderie  d'or  le  Monde  entier  &  tous  les  As- 
tres qui  paroiffent  dans  le  Ciel.    Ce  manteau 
demeura  imparfait  à  caufe  du  changement  de 
&  fortune ,  &  il  n'y  eut  point  après  lui  de  Roi  n  «*y  «» 

.  *  *  *  .point  aprèi 

qUllmi  dt  Roi 

*      qui  ofat  IC 

portef. 

•hftacle  ,  &  célébra  ces  Jeux  a  Athènes  .  alléguant  pour 
tàiCon  qu'Apollon  ,  Dieu  de  la  fête  ,  devoit  êtic  honore 
cUos  la  Ville  dont  il  àoit  le  premier  Patron, 


^j«  DEMETRIUS. 

qui  ofit  le  porter ,  quoique  dan?  fci  Macedoifie 
il  v  ait  eu  pluiieurs  Rois  très-  fuperbes  £c  très- 
faAueux, 

Mais  ce  ne  fut  pas  fewjemcn*  pgr  cette  ma- 
gnificence qu'il  bleffoic  les  yeux  de  fe*  Sujets, 
/infuopor.  qui  n'y  étoient  pas  ^ccoûçuipé^  ,  il  leur  pa- 
^ïîj^  pS  roiflbit  plus  io%portaWe  j>ar  le  lu#e  de  fà  ta- 
S  «Al!  ble  &  de  toute  &  dépe^e,^c  ce  qui  le  rendait 
JÏJeX  A  encore  plus  odieux ,  e'éjoit  h  diftcuké  qu'il  jr 
ibS/^fcavçfc  à  rapprocher  £c  à  Tabonfcr.    Car  cm  il 

«""ÀfficUc  nç  ^0I¥10^  P*5  Ie  ^oc^P*  fa  lui  parler,  ou  s'A 
*'*    "  'le  donnait ,  il  trahît  fi  nujen^eat  Se  &  fière- 
ment ceux  qui  avaient  ?&%e  à  lui  *  qu'il  les 
reuvoyôit   tous  mécoatens.     Il  retint   même 
é.,«VîîtB,ie.deux  ans  entiers  les  AmbaQàdeufs  fes  Athe- 
Amj^A  niens  fans  leur  donner  audience  ,  quoique  de 
^^sTn«,tous  *çs  Grecs  les  Athéniens  fuûènt  ceux  qu'I 
mu***?"  coofideroit  le  plus.    Et  L#çe4ewae  ne  lui 
ayant  envoyé  qu'un  leul  Aça^fladeur^  il  re- 

rda  cela  cotnme^un  n^epris.  qu'où  faifoit  de 
perfonne  ^c  ic  mit  dans  une  çolere  fu- 
riçufe.  L'Ambaflàdeur  lui  répondit  fort  pfaû- 
famtnent  3c  fort  {^con^eipeqt ,  car  à  ion 
audience  Denaetrius  lui  ayant  <^cmm^c  :  gfe 
dis -tu  dow  t   §utà  Us  Lw&TWWty  m'ewv*- 

Afin  d'an'  feul  â  un  faa \  repartit  viveniçnjt  l'AmboO*- 

4eLaccde-    deUT. 

SSJt.Dc-  Un  jour  qt$  étqit  forti  <fc  fon  Paîafc  & 
qu'il  ni^rcbqit  dans  les  rues  plus  feççàUere- 
ment  Se  plus  oopukwinçnt  qu$  de  çqfaxmtp 
&  qull  paroiuoit  iouffirir  volontiers  qu'on  l'a- 

bar- 

tomes  de  r&%ç»  §£  ft.gg^Mèip  84&J 
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bordât  ,  il  y  eut  quelques  geu$  qui  M  pre^n* 
:ercn^  des  pl^ets  Se  des  requêtes'.    Il  les  res         .-  '  * 
-ut  amiablement ,  &  les  mit  dans  un  pan  dç  fça  * 
manteau.      Ces   hommes   ravis   lip  Aûvirepj 
ivec  de  grandes  acclamations.    Mais  quand  il  ^f^A^ 
rut  fur  le  pont  4e  l'Àxius  ,  il  déplia  Je  psp  4e5*Yi«     °" 
Ton  manteau,  &jçtta  toutes  ces -requêtes  dans  %w<> 
la  rivière.  ÏKiVaï? 

Cela   raoràfi*  extrêmement   les  M$cçdo-*wiI* 
niens  qui  patxU  fe  p-Quroient  non  %Q\ivptné$* 
mais  outragés.    Et  ce  traitement  fijur  f$rq$r 
foit  d'autant  plu$  dpr  qu'ils  fe  iouveflpierçt 
d'avoir  vu  çux  -mçape*,  w  d'avoir  ouï  dire  ^ 
ceux  qui  l'avoient  vu,  combien  le  Roi  Philippe  vmm* 
étoit  doux,  civil,  &  populaire.    Ua  jour  une ÎJ£^SL 
pauvre  vieille  femme  l'importunapt  fqr  fm^JJSm^ 
paflàge ,  &  le  priant  inftamment ,  de  à  plufieiirs 
reprifes  fo  vouloir  l'écouter  ,  Fljilippe  lui  ré- 
pondit 4*'*/  nyev  tvqfr  pas  le  loîfr.    Ne  vous  $£*(#& 
vtêlez  donc  pas  S  être  Roi  ,  lui  cria  la  boqneftmmeV^ 
Femme.    Le  Roi  frappé  de  ce  mot,  oc  y  fà-ïf$£FE? 
fent  grande  attention  ,  s'en  retourna  dans  {onvécwuu* 
palais,  &  remettant  toutes  (es  autres  affaires, 
El  donna  audience  à  tous  ceijx  qui  fe  preiênte* 
rent ,  commença  par  c^tte  pauvre  femme,  $c 
pafïà  ainfi  pluheurs  jours  à  écouter  ceox  qui  j 
voulurent  lui  parler,  car  il  n'y  a  rien  de  fi  con- 
venable à  un  Roi  ?  ni  qui  (oit  fi  fort  de  ion  de- 
voir ,  que  les  fondions  de  la  Juftice.    En  çf-  l«i  &■*? 
fet  *  Mats  efi  leTyrw%  comme  dit  fort  bienftft'cîîï 
Timothée ,  &  le  Qxait ,  pour  me  fervir  cfe^  JÇSJJ& 
:ermes  dp  Pindare,  efi  le  Roi  4*  tout  le  wnde.  $%?£?** 

•elle  opçefition  entre  Hors  &  U  Drtft.    On  ne  peut  »M 
ciieux  ftitc  fçûtk  la  diiïçicûcc  qu'il  y  a  çn^fc  k  Ty«p»  $ 

1 
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ceraiije  *  Auffi  Homère  dit -il  que  les  Rois  ont  reçu 
S'piiii/'de  Jupiter ,  non  les  machines  de  guerre,  non 
T  lU8roî«  les  vaHTeaux  armés  ,  mais  les  Loix  &  la  Jufti- 
!£>"&*  ce ,  pour  les  garder  inviolablement ,  *  &c  il  a 
î»mc£  to  honoré  du  glorieux  titre  d'ami  &  dedifciplede 
ce  Dieu  fuprême ,  non  le  plus  belliqueux ,  non 

u  ny  mm  le  plus  injufte,  non  le  plus  fanguinaire  des 
ÎS5«\fâRois,  mais  feulement  le  plusjufte.  Cepen- 
JïoîhîîSîdant  Demetrius  prenoit  plaihr  à  fe  voir  donner 
5?*??cîp£  1*  titre  le  plus  oppofé  à  ceux  de  ce  Roi  des 
Ifu'i&ÏY'  Dieux  &  des  hommes,  *car  Jupiter  eft  appel- 
i"&î^lé  Patron  &  Protecteur  des  Villes  ,  &  Derne- 
ëefvîîÛî.urtrius  prenoit  le  tftre  cruel  de  Poliorcète. 
*]£?£<*  ,0  Tant  il  eft  vrai  que  le  honteux  ,.  fe  gliflant 
jtar^«îr«ifous  une  pirifTance  ignorante  ,  a  fupplancé  le 
•LîîïîSw  b^u  &  l'honnête,  &  a  imputé  à  gloire  ïïnjus- 
HËwïïï.àcc  même.  ♦ 

Sli^lïf "  Demetrius  étant  tombé  dangpreufement  ma- 
3r'ft.pï!Li»  lade  dans  la  Ville  de  Pella,  fut  fur  le  point  de 
u  **"•     perdre  toute  .la  Macédoine  ,  car  Pyrrhus  ac- 

cou- 

47.  -4*{fi  Homère  dit -il  que  les  Rois  ont  reçu  de  Jupiter.] 
(                C'en  dans  le  premier  Liv.  de  l'Iliade,  v.  138. 

•rrt  Si/Juçic 
TlpU  Ltoç  iifMtrcu. 
Et  oui  objervent  les  Loix  qu'ils  ont  reines  de  Jupiter. 

48.  Et  il  a  honoré  du  glorieux  titre  d'ami  £r  de  dijapk  de 
te  Dieu  fufrime  ,  non  le  plus  belliqueux  ,  &c.  muns  feulement 
de  plus  jufte.l  Ce  paflâge  d'Homère  eft  du  XIX.  Liv.  de 
rodyflee.v.178. 

frê-4  tf  Mhuç, 
Hfiieepot  Adwl^MH  Luc  ptydku  Upsçik, 
Où  regieit  Mines  qui   tous  les  neuf  ans  évoit  f  honneur  dt 
jouir  de  lu  conversation  de  Jupiter  ,  &  d'itre  fin  difdple» 
Platon  appelle  avec  raifon  cette  louange  la  plus  grande 
»  de  toutes  les  louanges.    Et  Flutarque  fait  remarquer  avec 

beaucoup  de  fens  qu'Homère  ne  la  donne  qu'au  pins 
Julie  de  tous  les  Rois ,  &  à  celui  qui  par  là  juiticc  avoit 
mérité  d'être  établi  Juge  des  Enfers»  Ce  Minos  ,  c'eû  k 
(ternies  iiinoi ,  fils  de  Jupiter  U  d'Europe,    On  peot 

voir 
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courut  promptement  &  s'avança  jufqu'à  Edes- 
fe.  Mais  dès  que  Demetrius  eut  un  peu  re- 
couvré (es  forces  ,  il  le  chaflà  facilement.  Il 
ne  laiflà  pas  de  faire  une  efpece  de  Traité  avec  »*««*»•  \ 

,     .         n       \  t  *  •    i  «•«  une  es» 

lui  9  &  de  convenir  de  certains  articles  ,  ne  pce  de 
voulant  pas  avoir  affaire  à  un  homme  qui  lep£ihw7'c 
harceleroit  continuellement ,   &  toujours  oc- 
cupé à  faire  comme  des  combats  de  porte,  fe 
confumer  &  perdre  Poccafiqn  d'exécuter  les 
grandes  chofes  ^u'il  avoit  projettées ,  car  il 
n'avoir  pas  forme  un  médiocre  deffein.    Il  a- 
voit  refolu  de  reconquérir  tous  les  Etats  qu'a-  Deme*,* 
voit  eus  fon  père.    Et  ce  grand  projet  &  cet-  £«£,/*£ 
te  magnifique  efperance  ne  manquoient  point  "«"«£.' 
des  préparatifs  neceffkires  pour  en  aflurer  le  p«"ejc  foa 
fuccès  ,  car  il  avoit  Heja  auèmblé  une  Armée 
de  quatre-vingt-dix-huit  mille  hommes  de  pied,  ^«g™^ 
&  de  près  de  douze  mille  chevaux,  &  il  fai- ?.?SaSS!î 
foit  conftruire  une  Flotte  de  cinq  cens  Gale-Sle&iïû 
^jres^au  Port  du  Pirée  >  à  Corinthe ,  à  Chalcis, 

& 

to2i  les  remarques  fur  là  Vie  de  Thetéc,  Vol.  I.  pâg.40» 
49*  Car  Jupiter  eft  appelle  Patron  &  Protecteur  des  Vil- 
les ,  &  Demetrius  prenait  le  titre  cruel  de  Poliorcète.]  Cet- 
te réflexion  de  Plutarque  eft  fort  /âge.  C'eft  un  titre 
cruel  que  celui  de  Poliorsete,  deftrucleur  de  Villes  ,  &  très- 
oppofe  aux  titres  que  Jupiter  a  eus  de  Patron  ,  de  Prêtée* 
jtonr  de  Villes,  Mais  ,  dira- 1- on  9  dans  l'Iliade  &  dans 
TOdyffée  Ulyflc  eft  appelle7  très-fôuvent  vn-ohfoep$oc  & 
srrihrTrofîtoç ,  qui  eft  la  même  choie»  &  qui  lignifie  auifi 
deftrniïeur  de  Villes  ,  &  il  eft  dit  de  Jupiter  qu'/7  a  détruit 
hs  murailles  de  plujteurs  Villes.  Mais  cela  eft  très -diffé- 
rent. Une  fimplc  épithetc  qui  marque  une  aâion  connue 
n'eft  pas  un  titre  ordinaire  ajoute  au  nom.  Jamais  Ulys- 
iè  n'a  pris  ce  furnom  ,  &  jamais  Jupiter  n'a  été  appelle 
deftrucleur  de  Villes.  Dans  l'Ecriture  Sainte»  Dieu  fe  nom» 
ine  le  Dieu  des  jfrméeu*  le  Dieu  des  batailles  ;  mais  jttnaif 
le  Dieu  du  meurtre  >  le  Dieu  du  carnage* 

fo.   Tant  il  eft  vrai  que  le  honteux  ,  fe  glfjfant  fous  une 
pmffance  ignorante  >  *  fuppUmtê  le  beau  &  VbotmeteA    C'eft 

T*me  VII.  T       •  <* 
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&  à  Pella,  allant  dans  tous  ces  endroits  >  mooi 
trant  ce  cju'il-falloit  faire  ,  &  mettant  lui-mê- 
me la  main  à  l'oeuvre.    Tout  le  monde  étoit 
furpris  &  étonné  >  ûon  feulement  du  nombre 
de  ces  Galères  >  mais  de  leur  grandeur. .  Gfcr 
jufques-là  jamais  faomtne  n'en  avoit  encore  vu 
de  fe&e  m  de  quinze  ranjgs  de  rames.    Ce  ne 
ïiï"  «ufut  que  long-temps  après  que  Ptolemée  Philo 
"fialC^    P*£°r  en  fit  bâtir* une  de  quarante  rangs  ,  5'  de 
«S?*8  deux  cens  quatre-vingts  coudées  de  longueur, 
&  de  quarante -huit  de  hauteur  jufqu'au  Com- 
met de  la  poupe ,  qu'il  garnit  de  quatre  cens 
Matelots, uns  compter  Tes  Rameurs  qui  étaient 
au  nombre  de  quatre  mille  >  Se  qu'il  équipa  <fe 

Î>rès  de  trois  inDIe  Soldats  qui  tenoient  dans 
es  efpaces  entïe  les  Rameurs  Se  fur  le  dernier 
pont.    Mais  elle  ne  fervit  jamais  que  pour  h 
montre  9  car  étant  peu  différente  Ses  édifices  1 
les  plus  fiables  Se  les  plus  folides ,  elle  parois- 
foit  faite  plus  pour  la  pompe  Se  Toftedrarfon  | 
eue  pour  le  fervice  ,  tant  il  étoit  difficile  Se  i 
dangereux  même  de  la  remuer.    U  n'en  étoit  i 
pas  de  même  des  Galères  de  Demetrius  ,  lciir  I 
beauté  ne  les  rendoit  pas  plus  mal -propres  tu  I 

ctoto:  j 

ce  «û  arrive  tres-fbuvent.  te  honteux  acoredité  &  fe 
torifé  par  une  puiflanec  pleine  d'ignorance  ,  prend  la  pla- 
ce du  beau  ,  ce  tire  deTinjufticc  même  des  rajets  defc 
glorifier. 

fi.  De  dm*  cens  qmatre- vingts  temiées  de  lomgmemr,  &  it 

Su*rante-hmt  de  haute** J  Mais  quarante-  huit  coudées 
e  hauteur  comment  fuffiibicw- elles  à  quarante  rangs  de 
Rameurs  placés  Ues  uns  au  dcfliis  des  auties  \  Cela  n'èft 
sas  poffible  ,  il  auroit  fallu  des  nains  pour  Rameur» 
bailleurs  >  où  font  les  rames  de  60.  ou  de  70. -coudée! 
«le  long  ,  Se  quel  efpacc  n'aufoit-  il  pas  raUu  pour  îtt 
fejrc  agir  i 
fi.  Mm  km  légèreté  &  km  éfgtôtf'fdro'JfiU**  encore  ft* 
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tenrfbat ,  fie  leur  magnificence  ntâtoit  rien  àg 
leur  utilité ,  *  mais  leur  légèreté  &  leur  agi*' 
lité  paroiflbient  encore  plus  dignes  d'admi- 
ration,  que  leur  grandeur  &  leur  magnifi- 
cence. 

Une  Armée  fi  puiflànte  que  forma  Prince 
depuis   Alexandre  n'en  tvott  eu  de  pareille  , 
étant  levée  contre  Y Afie  >  les  trois  Princes  Se-  SJ2J£% 
ieucus  ,  Ptolemée  &  Lyfimachus  fe  lkuerentpUit^te 
contre  Demetrius,  &  envoyèrent  eniuite  enc^co^ 
commun  des  Àmbaflàdeurs  à  Pyrrhus  pour  lcD•••Blll,■ 
prcflèr  d'attaquer  la  Macédoine  ,  &  jxwr  lui 
icprefenter  qu'il  ne  devdt  pas  prendre  pour 
un  Traité  le  Traité  que  Demetrius  avoit  fait  ^jx*^ 
avec  lui»  car  il  ne  l'avoit  pas  fait  pour  le  met-»  PmhEïi 
tre  en  fureté  &  pour  s'engager  à  ne  pas  flatta-  VàiLU 
quer  ,  mais  uniquement  pour  fa  f&reté  çropreîS1!^** 
afin  de  n'être  pas  attaque ,  &  de  pouvoir  (ans 
Inquiétude  aller  faire  la  guerre  contre  qui  bon 
lui  fêmUeroit. 

Pyrrhus  ayant  reçu  ces  Ambaffadeurs,  &«££*$? 
goûté  leurs  raifons,  voilà  tout  d'un  coup  uneSm^m 
grande  guerre  qui  s'allume  contre  Demetriui. 
pendant  qu'il  fait  encore  tes  préparatifs.    Ea' 

mêmç. 

fBffnt  éMmirothn.']  En  effet  »  tien  n*auroit  éïe*  plus  aàV 
nirablei  mais  comment  des  Gaietés  de  (èize  rangs  de  ra- 
mes auraient- elles  pu  être  fi  légères  &  fi  agiles  ?  Noua 
vivons  que  dans  la  fuite  les  Galères  d'Antoine  qui  n'e% 
Soient  que  depuis  fix  jufqu'à  neuf  ou  dix  rangs  de  rames, 
étoient  £  lourdes  &  fi  peu  agiles  ,  qu'on  ne  pouvoit  les 
acauer  ans  des  céfbrts  prodigieux  »  &  que  cette  pe&nteuf 
fot  en  partie  caufe  de  Jà  défaite.  U  eft  toujours  certain 
que  ces  rangs  de  Rameurs  étoient  les  uns  au  deifiis  des 
•tares,  &  non  tas  de  (uite  &  (ur  une  ligne.  Car  s'ils  a* 
vêlent  -été  de  luise  »  pins  il  y  auroft  en  de  rangs  de  Ra- 
meurs ,  plus  la  Galère  auroit  été  legaç  &  agile.  Cçû  cq 
«juc  ron  ne  droit  contefter. 

Ta 
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tnemé    temps  Ptolemée  defcend  en  Greci 
avec  une  greffe  Flotte,  &  la  fait  révolter  con^ 
tre  lui.    Lyfimachus  entre  dans  la  Macédoine 
par  la  Thrace  ;  Pyrrhus  y  entre  auffi  de  fon 
côté  par  l'Epire,  ils  la  fourragent  &  en  emmè- 
nent un  grand  butin, 
u  voi«  au      Demetrius  laiflè  fon  fils  Antigonus  en  Gre- 
ufïïZtàii-  ce  ,  &  volant  au  fecours  de  la  Macédoine,  il 
Lyfim^b*,.  marche  d'abord  contré  Lyfimachus  ;  mais  dans 
ià  marche  ayant  eu  nouvelles  que  Pyrrhus  s'é- 
i&f'éw!  toit  ernPar^  de  la  Ville  de  Beroe,  &  le  bruit 
inc*  «'en  étant  répandu  parmi  les  Macédoniens., 
il  n'y  eut  plus  ni  ordre  ni  difcipline  dans  le 
camp  ;  en  un  moment  il  fut  tout  rempli  de  la- 
•  men tarions •>  de  gemifferaens  ,  &  de  larmes; 
de  tour*côtés  on  faifoit  éclater  la  colère  où 
Ton  étoit  contre  lui ,  &  l'on  s'emportait  jus- 
qu'à lui  dire  des  injures  ,  perfonnê  ne  voulait 
plus  demeurer  ,  mais  ils  fe  difpofoient  tous  à 
fe  retirer,  chacun  prétextant  que  les  affiiïres  de 
fa  maifon  le  rappelloient  ,  mais  n'ayant  dans 
la  vérité  d'autre*  vue  que  de  fe  joindre  à  Lyfi- 
machus. 
pemetrïtÉ."      Demetrius  jugea  donc  à  propos  de  s'éloi- 
£?*£*£  gner  de  Lyfimachus  le  plus  qu'il  lui  ferok  pos- 
SSSS^  "ble,  &  de  tourner  fes  armes  contre  Pyrrhus; 
P/ertrhrïîfen.  czx  Lyûniachus  étoit  de  même  Nation  qu'eux, 
**fiti,u«.  &  connu  familièrement  de  la  plupart   pour 
avoir  fait  la  guerre  avec  eux  fous  Alexandre  ; 
au  lieu  que  Pyrrhus  étoit  un  étranger  que  les 
/eiînTft*  Macédoniens  ne  lui  préfererpient  jamais.     Il 
«osjcfturc.  fe  trompa  infiniment  dans  fà  conjecture  ,   car 
#  n'eut  pas  plutôt  planté  fon  camp  devant  ce- 
lui de  Pyrrhus,  que  les  Macédoniens,  qui  de* 
puis  long-temps  admiroient  cette)  valeur  écla- 
tante qu'il  fiufoit  croître  dans  les  combats  i 
.  qui 
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tqui  de  toute  ancienneté  étoient  accoutumés  à  Dé™*» 
regarder  comme  le  plus,  digne  d'être  Roi  ^elui™?"*,** 
qui  étoit  le  plus  vaillant  ,  qui  encore  alorSd£,e^c£. 
cntendoient  dire  tous  les  jours  avec  queUei^j"^- 
bonté  &  quelle  douceur  il  traitoit  fesprifon-^  «l»* 
mers  ,  &  enfin  qui  cherchoient  tous  à  quitter  piu«  fc"rt. 
Demctrius  pour  fe  jetter  entre  les  bras ,  non 
feulement  de  Pyrrhus ,  mais  de  quelque  autre 

2ue  ce  pût  être,  commencèrent  d'abord  à  dé-* 
1er  iècretemtnt  peu  à  peu  &  par  pelotons  , 
enfiiite  ouvertement  par  compagnies,  enfin  ce  J*£££°n» 
fat  un  foûlevement  gênerai  &  une  mutinerie  •£ ^u"* 
univerfdle  dans  tout  le  camp.     Il  y  en  eut tlttowp*' 
même  qui  eurent  Paudace  de  s'adreffer  à  De- 
metrius  lui-tnême ,  &  dfc  lui  dire  en  face  qu'il  ' 
ttavoit  qu'à  s'en  aller  s'il  voukst  fe  mettre  en 
fureté ,  car  les  Macédoniens  étoient  Us  défaire 
ta  guerre  pour  fin  luxe  &  fw*  fit  délices.    Et 
ces  difcours  paroiflbient  encore  très -doux  fie 
très -modérés  au  prix  des  paroles  infultantes  & 
outrageufes  que  lui  difoient  les  autres.    En- 
trant donc  dans  fa  tente,  non  comme  un  véri- 
table Roi,  mais  comme  un  Roi  de  théâtre  qui 
va  dépouiller  fes  habits  pour  prendre  ceux  de 
quelque  efclave ,  il  quitte  fon  nabit  Royal ,  fè  J£J«£°* 
couvre  d'un  manteau  noir  ,  &  fe  dérote  fans!*!?  niw 
ctreapperçu.  fi^m 

Dès  que  le  bruit  de  fa  faite  eft  repanda,  h£E2£ 
plupart  des  Macédoniens  courent  à  &  tente 
pour  la  piller;  chacun  tirant  de  fon  côté  le  pa-d^J2*uT 
▼illon  ,  ils  le  déchirent,  &  mettant  Tépéé  à  lai™  S™», 
main  ils  fe  chargent  comme  ennemis.    Dans 
ce  moment  Pyrrhus  ne  fait  aue  paroître,  &,$£;•  ?•- 
dans  Tinftant  il  appaife  tout  le  defordre  ,  &££««■>•* 
rend  maître  du  camp  ,  &  le  retient  dans  le.  n  p«jjjj 
devoir.     Après  quoi  il  partagea  avec  Lyfi-iiïÏL? 
T  3  msL*ûmi'hw  ■ 
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inachui  toute  k  Macédoine  où  Bemetriua 
«voit  régné  fcpt  ans  fins  aucun  trouble. 

Demetrius  étant  donc  encore  déchu  de  ce 

haut  degré  de  fortune  ,  fe  retira  dans  la  Ville 

££&£  à*  Caflandrie  où  étoit  fit  femme  Philfe,  qui 

£h«jfcti«dans  la  dernière  defolation  de  ce  nouveau  re- 

îkïc*.**    vers  >  n'eut  pas  la  force  de  le  voir  encore  le 

plus  malheureux  de  tous  les  Rois ,  (impie  pai* 

ticulier  ,  Se  chaflé  de  fou  Royaume  ,  &  qui 

renonçant  à  toute  elperance  &  deteflant  la 

Fortune  de  fon  mari  oui  étok  plus  confiants 

dans  fes  malheurs  »  qu elle  ne  la  voit  été  dans 

vhm»ftm.fes  proscrites ,  avala  du  poifoa  &  fe  délivra 

«lu.  avait*" de  la  vie» 

*******      Mais  Demetrius  penfint  encore  à  ramafler 

les  débris  de  foa  naufrage ,  s'en  retourna  es* 

*  Grèce  %  &  aflfembla  tous  tes  amis»    L'image 

que  Menelas  donne  de  fa  fortune  dans  une 

pièce  de  Sophocle  ,  quand  il  dk  ,  Mais  mm 

£***•/*  fir*.  fia*  k  maniement  Je  U  tafide  terne  Je  ta 

*upne"et    Fortune  ,  é>  change  continuellement  $  &  comme* 

*£*£!!?    ta  face  Je  la  Lune  ne  finroit  Juter  Jeu»  nuits. 

»*d*      entières  dans  h   mime  état ,    mets  ethovifkU 

SVeS?**^  efi  f**»**  *U*  cemmence  à  far  titre  non- 

VbiZSr' ve^  *  **&'**  iemktiiiffaut  elle  fi  rompit  peu  à 

éÊ+um.feu  Je  lumière ,  &  quand  elle  eft  Je**  tente  U 

plénitude  Je  fa  filenaeur ,   elle  commente  à  <£» 

minuer  y  &  redevient  mvifiMe  ,  cette  image, 

dis  -je  f  ftmWeroit  convenu:  encore  mieux  aux 

afiàires  de  Demetrius,  à  fes  accrottièmens*  & 

à 


*}.  Rayèrent  au  rttffirt  des  Arckmtts  »  $W  dormaient  U*h 
mm  à  Vénmée  ,  Difèilns  ,  pd  étoit  ofws  defi&ti  Pritn  du 
Dknx  S*mvn*s.J  Ce  paflàge  eft  âflex  obfcur  dan»  k  Grec. 
Je  croi  en  avoir  rendu  le  feus.  Les  Athéniens  par  une 
îatterie  outrée  avoient  ordonné  qne  le  premier  ArchoiK 
tc  fcrou  te  Pitoe  do  Dieu*  Saurons  iC'eft- à  *dif*  d'An. 

ùgoam 
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%  Ces  diminutions, à  fes  élévations  &  à  fes  chu-  * 
tes  y  à  fes  lplendeurs  Se  à  fes  -obfcurités.    Car 
dans  cette  conjontture-là  même ,  fa  puiflànçe, 
qui  paroiflbit  entièrement  éclipféeou  éteinte  > 
recommença  à  jetter  quelque  lueur.    Qpdques^gjf;** 
gens  de  guerre  fe  ratfèmblant  autour  <i^  Icn  ^  ^^^2*5^™"* 
rallumèrent  peu  à  peu  fes  efperances.    Ce  fùt^^n»?4 
alors*  qu'il  parut  pour  la  première  fois  dans  lesitt€tt,v 
Villes  comme  (impie  particulier  ,  &  (ans  au- 
cun de  tous  les  ornemçns  qui  diftinguent  le* 
Rois.  Quelqu'un  l'ayant  vu  en  cet  état  dans  la 
Ville  de  Thebes,  lui  appliqua  fort  agréablement 
ces  vers  d'Euripide,-^***  changé  ta  figure  chvine  p»n»p 
î*  une  figure  mûr  telle  tu  es  venu  fitr  les  foraj  deîffi$?t 
ta  Fontaine  de  Dtfté  &  fur  les  rives  de  Pis  mené.  ****** 

Mais  dès  q^il  eut  remis  fon  efperançe  com-      *w 
ipe  dans  le  gjand  chemji*  >  dans  le  chetniiî 
Roy4  9  &  qu'il  fc  fut  formé  autour  de  lui  ua 
corps  fuffiûat  df  troupes,  &  comme  une  nou- 
velle image  de  Royauté ,  il  rendit  ayx  The-  dmmhm 
fetfqs  leur  ancien  Gouvernement  &  toua  leurs  g^STr 
privilèges.  '  g^;^ 

En  même  temps  les  Athéniens  abandonne-  «•«. 
rent  encore  fon  parti ,  n  rayèrent  du  regiftre  NooTtllr 
des  Archontes,  qui  donnoient  leur  nom  à  l'an*-  Jyjjj** 
fiée  ,  Diphilus ,  qui  étoit  alors  "defigné  Prêtrç  nS»B 
des  Dieux  Sauveurs;  ordonnèrent  eue  l,éJec-Di,M 
tion  des  Archontes  fc  ferok  félon  1  ancien  i*. 
1kçç>  &  appellercnt  Pyrrhus  de  la  Macédoine1, 
voyant  que  Demetrius    étoit  redevenu  plut 

nuis* 

*igoim»fr<fe  ft*  fiU  Demetzitts  s  mai*  la  fortune  de  De- 
mœm  e*ta«  chaqgéc ,  cet  lâches  flatteurs  changeant  a- 
**«  «Uc  »  rajerer*  du  legifize  cet  Archonte,  qui  deve* 
être  le  Piètre  de  ces  pr^tcpdyf  Dieux  Sauveurs ,  ordonne* 

?  * 
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£uifTant  &  plus  redoutable  qu'ils  ne  s'y  étoient 
attendus. 
•Sî^Athi.     Cependant  Demetrius ,  plein  de  reflèntiment 
+!i£é£u  &c   de  colère,  alla  les  attaquer  ,  mit  le  fiege 
**•         devant  leur  Ville,  &  la  prefloit  très-vivement. 
Les  Athéniens  envoyèrent  vers  lui  le  Philofo- 
phe  Cratès ,  homme  de  beaucoup  de  réputa- 
tion, &  de  grande  autorité.  Demetrius  ,  tou- 
che des  prières  qu'il  lui  fit  en  faveur  des  Athé- 
niens, &  plus  tpuché  encore  de  tout  ce  qu'A 
lui   repréfenta  pour  fon  avantage  &  poui  fes 
«ilTI'il*   ProPres  intérêts,  leva  le  fiege  ,  &  raflemblant 
Sa///**   tous  'es  vdfàMX*  <lu*  lu*  reftoient ,  &  toutes 
fcr  Va'*,   fes  troupes  ,  .qui  confiftotent  eA  doufce  mille 
"***"""•  hommes  de  pied,  &  quelque  Cavalerie,  il  les 
embarqua  &  fit  voile  vers  PAfie  pour  débau- 
cher la  Carie  &  la  Lydie  à  Lyfimachus^.  Eu- 
rydice ,   fœur  de  fa  femme  Philla,  le  .reçut  à 
è1  îtSkTâe*  Milet.    Elle  avoit  avec  elle  la  Princefle  Pto- 
îK^dft     lemaïde  fa  fille ,  qu'elle  avoit  eue  de  Pcole- 
Ft*iMU<4«,  mée  &  qui  lui  avoit  déjà  été  accordée  par  l'en- 
tremife  de  Seleucus. .  Eurydice  la  lui  donna  J 
&  d'abord  après  la  célébration  des  noces,  il 
alla  fe  prefenter  devant  les  Villes  pour  les  ga- 
/        gner.    La  plupart  lui  ouvrirent  volontairement 
leurs  portes  ,   il  prit  les  autres  de  vive  force, 
h  r«  rên*  gç  fe  rendit  maître  de  Sardis.    Plufieurs  Of- 
ïmfr.  *    ficiers    même    de    Lyfimachus    allèrent    fe 

ren- 

f4«  II  y  eut*  mn  de  fes  Soldats,  qui  mit  à  fon  p+xnllm  un 
(critedu  ou  étoient  Us  deux  premiers  vers  de  VOedipc  Coiom 
de  Sophocle,']  Ce  paflàge  fait  voit  que  les  Pièces  de  Sopho- 
cle étoient  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Cette  pa- 
rodie eft  fort  heuxeufe.    Il  y  a  dans  Sophocle» 

Tfcvov  «rvpxï  yipornç ,  Krrryfan  ,  vhetç 

XaSpvc  dolyptibcL} 
Fille  dm  vieillard  qui  efi  frivé  de  U  lumière  du  jour  ,  utnu- 
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fendre  à  lui  arec  leurs  compagnies  &  beau- 
coup d'argent.    Mais  Agathoclès ,  fils  de  Ly-  Ag*hodèt 
fimachus  ,  s'étant  rais  à  Tes  trouflès  avec  une  Maires* fe$ 
puiflànte  Armée,  il  paffa  en  Phrygie  dans  Tes-         _    . 
perance  que  s'il  pou  voit  occuper  l'Arménie,  p5r,Twîu* 
il  pourroit  facilement  faire  révolter  la  Medie,    fjrgU* 
&  fe  rendre  maître  des  hautes  Provinces  où  il 
turoit  beaucoup  de  retraites  &  des  poftes  fûrs, 
en  cas  qu'il  fût  preffé  &  pouffé.    Agathoclès 
le  fuivoit  de  près  &  le  harceloit  continuelle- 
jment,  &  comme  dans  toutes  les  efearmouches 
"&  dans  tous  les  partis,  Demetrius  avoit  tou- 
jours l'avantage  ,  Agathoclès  s'attacha  princi-,^*^ 
paiement  à  lui  couper  les  vivres,  &  à  lui  em-|j»^«c^ 
pécher  les  fourrages  ,  ce  qui  caufà  une  grandes»  foS?** 
difette  dans  fon  camp,&  le  jetta  dans  un  grand  gGrânde  au 
embarras,  joint  que  fes  Soldats  étoient  déjacl«pdd?  Ir 
entrés  dans  de  grands  foupçons  contre  lui,  &Dem«ria*- 
l'accufoient  de  vouloir  aller  les  tranfplanter 
en  Arménie  &  en  Medie. 

Cependant  la  famine  augmentoit  de  jour  en 
jour.    Il  arriva  encore  un  autre  accident  très- 
fâcheux,  c*eft  qu'en  paflànt  le  fleuve  du  Ly-  s 
eus,  fes  guides  manquèrent  le  gué ,  &  il  per-  Stt    UeWk 
dit  dans  ce  paffage  grand  nombre  de  fes  gens  ■wnqu«fî» 
qui  furent  emportés  par  rimpetuofite  de  1  eau.  *u7,  *  if 
î>on  Armée  ne  laiffoit  pourtant  pas  de  plaifàn-?S,pbde,,* 
ter  &  de  brocarder.  *  11  y  eut  ua  de  les  Sot*™- 

dats: 

gwne  >  idns  qotlt  Ûenx  finmesnms  vtnms)  Dans  le  Grec  il 
n'y  a  çgoc  le  changement  d'une  lettre  à'jintigone  en  An- 
ttgonm.  Et  le  fèns  figuré  de  rvf  **  yip*rroç.  Car  dans  le 
Gîte  il  eft  dans  le  propre  »  pour  dire  le  vieillard  qui  s'eft 
•rivé  de  la  lumière  du  jour  en  fe  crevant  les  yeux >  c'eft- 
à-dire»  d'Ocdipe  ,  ôc  dans  la  parodie  il  eu  dans- le  figu^ 
té  y  pour  dire,  celui  qui  ne  jouit  plus  de  lu  luHÙCTC  ,  Cft* 
Aaujjpju».  £yûx  moiW 
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datsqui  mât  à  km  pavillon  ur*  écrite»  o&é» 

toient  les  deux  premiers  vers  de  POedipe  Co* 

lone  de  Sophocle  >  parodiés  par  le  change- 

JSTte7.ua toent  d'une  ièule  fyllabe  ,  Fils  du  vieil  Jintip» 

SJ^h/cuT    nm  f**  efi  frtv^  **  l*  lumière  du  jour  %  dont 

*£•»**  Enfin  la  maladie s'étant  jointe  à  la  famine* 
*i^*ma£idre  œtntne  cek  arrive  ordinairement  quand  le» 
2«fcïlà  u  hommes  font  réduits  par  h  neceflke  à  man- 
ger tout  œ  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  &  déplus 
*  étrange  %  &  ayant  perdu  au  moins  huit  mille 

hommes  ,  il  ieva  ton  camp  &  avec  lé  refte  â 
retourna  fur  fi»  pas.    Defcendu  à  Tàrfeil  or- 
donna qu'on  épargnât  cette  Province,  parce 
qu'elle  faifoit  partie  des  Etats  de  Seleucus,  & 
qu'il  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  moindre  pré* 
texte  de  changer  &  de  fe  déclarer  contre  hoL 
_  Mais  comme  il  étoit  impoffible  que  fes  ordre» 
fuflënt  exécutes,  fe  Solaats  mourant  de  faim, 
&  que  d'ailleurs  AgarJbodës  avoit  fortifie  tous 
les  détroits  &  les  paflages  du  mont  Taurus  »  il 
AriJfSi*  P*  le  parti  d'écrire  une  grande  Lettre  à  Se> 
g*£j£*«-  îeucus  dans  laquelle  il  f^itoit  d'abord  dé  cran- 
""^     .des  lamentations  fur  fon  infortune,  &  fimflbit 
par  des  fijpplicarions  &  par  des  prières  fort 
•    preflàntes  ,  d  avoir  aompaffim  Je  fin  Mi  i  oui 
u  et  oit  arrivé  des  malheurs  capables  ^attendrit 
fes  plus  grand?  ennemis  mêmes. 
SSZFu*    Seleucus,  ému  à  pitié  par  cette  Lettre,  e- 

S*ScB,e&Coi-crivit  à  tes  Lieutenans  qu'ils  enflent  a  fournir 
•«oe  qu'on   %       _.      .  .  _^  •»,  .     <"  _  .' 

lui  foumiff.ur    Demetrtus  tout  te  fut  état*  neeejfaore  peur 
**w«ci.  fgrttretfai.  fo  jA  naijpn  £un  Jtoix&  à  fis  trou* 

ffi  Et  mftt  fi  trouvai  alors  dans  un  ttat  de  mtftr*  mi 
fonp  aux  puis  grands  forfaits  &  au»  plus  grandes  iniuftUest 
mime  Ut>  pins  modérés*!  CcU.  cft  ttôfi  Mit  ,  â  CD  ta* 
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fer  tous  fovftxef  #*  abondance.    Mai?  un  ccr**«»*£ 
tsdn  psrfoM*gp ,  npmmé  Ptfrocles ,  qui  p&$-»«««  ••- 
Jpic  pour  W  bomrçe  d'un  grand  fcns ,  &jour5c^cw 
un  des  glus  ftdelcs  amis  dç  Scjeucu»,  alla  trc>Ur<0",i*ini 
vçr  ce  Prince  &  lui  remontra,  que  la  grand* 
cfàenfi  ftfU  finit  pour  nourrir  F  Armée  de  TH-* 
met*iusy  n'était  pas  ce  qu'il  jt  avoir  de  plut  cou* 
fiderable;  que  la  plus  grande  faute  qu'il  po»vofc 
fairr,  fétoit  df  fiuffrir  que  Demetrius  fijom* 
mat  long-temps  dont  fi»  pats,  &  qu'il  devoit  fi 
fiuvensr  fut  téioit  le  plus  vieiknt ,  le  plus  em* 
forte,  &  U  plus  entreprenant  de  tous  les  Rots  p. 
"  &  qtfi/fi  trouvât  ahrs  dans  un  état  de  «t>- 
fin  qui  psuffi  aux  plus  grands  forfaits  &  aux 
g/u* l  grondas  in jufitcesy  même- les  plus  modérés. 

Sdeucus,   cebaufië  par  ces  remctttfrances*ïïîrci£ 
partit  œ  même  temps  pour  aller  en  Cilicie  a-^ffll^ 
vec  une  grofle  Armée.  Demetrius  étonné  d'un*"'* 
Rangement  fi  foudain,  &  plein  de  crainte  &. 
4e  défiance ,  fe  retira  aux:  enoroits  les  plus  forts- 
du  mont  Taurus,  &  lui  envoya  de  là  des  Axn-Jff%*j+. 
-fea&dctfrs  pour  le  conjucer  de permettre  1*'ilfg££** 
fis  l*  fenqueH  de  quelques  Contrées  des  Barba* 
mes  des  environs  qui  étoient  indépendant  &  qu* 
nf avaient  peint  de  Roi,  afin  qu'il  y  fût  pajfit  Uc 
tpfie  de  fis  jours  y  délivré  de  fis  courlis  fan*  fin-r 
&  de  fis  fuites  ■continuelles'^  o»>  fil  ne  vouloir 
gas  lu*  accorder  cttte  grâce,  qu'il  eût  au  moin» 
ia  bonté  de  nourrir  là- fin  Armée  pendant  VHy- 
suer  ,  ér  de  ne  pas  le  cbajfer  nud  &  manquants 
de  toutes  chefis,  pour  Pexpofir  en  te*  état  *  lay 
perd de  fis  ennemis* 

Mai»» 

ami  k  miferc  poufle  awr  plus  grands  forfait*  ceurqn* 
fint  fermes  dans  k^  piincipcs  de  &yç«n,  fctfç  n'1  £sm* 
~4i$ietoftiUcfc 
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Mais  Seleucus ,  à  qui  toutes  ces  prières  & 

toient  fulpeâes?  lui  permit  de  demeurer  eneo* 

Mut.uAffire  ^eux  mo^s>  s*iî  voulôit ,  dans  h.  Cataonie 

i»caJîîioîpour  y  hyverner,  à  condition  qu'A  lui  donne» 

•*  roit  pour  otages  les  principaux  de  les  amis , 

&  en  même  temps  il  nt  boucher  tous. les  cols 

Dtmetrii»  &  gorges  qui  menoient  dans  la  Syrie.     Deme- 

"fe'ïï&trius,  enveloppé  de  toutes  parts  &  enferme 

K!?a£.r.    comrae  une  bete  dans  une  enceinte,  fut  reduii 

lI[AS3!,"Par  la  neceffité  à  recourir  à  la  force,  courut 

&  pilla  toutes  les  terres  des  environs  >  &  dans 

toutes  les  rencontres  où  il  fat  attaqué  par  Se- 

•«£«p«««leucus,il  eut  toujours  l'avantage    Un  jour  mê- 

Çaïng «  **  me  que  Seleucus  avok  lâche  fur  lui  fts .  chai* 


armés  de  feux,  il  prit  le  deffus,  les  mit  en  fui- 
te, &  ayant  chafle  ceux  qui  fbrtifioient  les  hau- 
teurs qui  menoient  dans  la  Syrie  >  il  demeun 
maître  de  ces  paffàges; 

Ranimé  par  ce  iuccès ,  &  voyant  que  fes 
froypes  avoient  repris  courage  ,  il  fe  préparait 
***£&£" *  ™F»  toute  fa  fortune,  &  à  prefcnter  la  baw 
SVîdSî!*' ta^e  *  Seleucus  ,  qui  de  fon  côté  fe  trouvent 
•»*         dans  un  très-grand  embarras.  Car  il  avoit  ren- 
xmutmt  ^yé  le  fecours  de  Lyfimachus ,  parce  qu'il  fe 
££«t?2£  ^fi°ît  de  ce  Prince  >  &  qu'il  le  craignoit,  & 
**-»      aveafes  feules  forces  il  balançok  à  hazarder  le 
combat  contre  Demetrius,  redoutant  fe  témé- 
rité defefpcncéeV  &  les  changemens  continuels 
de  fà  FbPtuiïe  ,  qui  très-fouvent  de  la  dernière 
■aifere  Favbit  tout  à  coup  élevé  au  comble  de 
b  oroiperité;  .  . 
ymctriur      Mais  fur  ces  entrefaites.  Demetrius  fat  fis- 
Stewlnn-  F*5  d'une  grande  maladie  >  qui  abattit  toute  la 
*  mai***.,  force  &  toute  la  vigueur  de  fbn  corps,&  ruïna 
ni»  rth«-enrierement  toutes  fes  affaires,  car  Er  plupart 
t^t^dk  les  troupes  payèrent  aux:  cwcvw  *  &  Jp 


ï  a»: 
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totrè»  fe  débandèrent  &  fe  retirèrent  ï)eme* 
trius,  après  s'être  un  peu  rétabli  dans  l'efpace   n  en  n* 
de  quarante  jours ,  ramaffa  ce  qur  lui  reftoit  de  ïïïï'rîKl'  • 
Soldats,  fe  mit  en  marche,  &  donna  heuèÊs^^** 
ennemis  de  croire  qu'il  aUoit  fe  jetter  fur  la 
Olicie.    Mais  la  irait  il  décampa  fins  faire, 
fonner  les  trompettes ,  &  fe  jettant  d'un  autre 
côté  ,  a  paflà  le  mont  Amanus,  &  ravagea 
toute  la  plaine  qui  eft  au  pied  jufqu'à  la  con-  CdnCT(fe  <* 
<trée  Cyrreftique.  Jj.**^. 

-    Seleucus  le  fuivit  &  campa  fort  près  de  lui  vfUe  V*™ 
•Demetrius,  levant  fon  camp  pendant  une  nuit  •«  cr"»«* 
fort  noire,  marcha  pour  aller  le  furprendre,& 
l'enlever  pendant  qu'il  dormoit,  &  qu'il  ne  fe  nu!**P"i^ 
doutoit  de  rien;  mais  quelques  Transfuges  £-!!!£'£. 
tant  allés  l'avertir  du  danger  où  il  étoit,  il  futteuCtt,# 
très-étonné.    Il  fe  leva  à  la  hâte,  commanda 
qu'on  fonnât  Fallarme  ,    &  s'habillant  &  fe,^,^?* 
chauflant ,  il  difoit  à  haute  voix  à  fes  ami»,  SSHoSL 
No*s  avons  là  affaire  à  une  Jangereufi  bête.  #         vt^et^» 
Demetrius,  jugeant  bien  par  le  tumulte  qu'il  .£££/£* 
enteodoit  dans  le  Camp  des  ennemis ,  cjue  fon  £ 'c££™*ï 
cnjreprife  étoit  découverte-  >    fe  retira  très- 
promptement. 

Le  lendemain  matin  Seleucus  s'étantprefen- 
té  devant  lui  en  bataille,  Demetrius  envoya **<?£"!* ** 
oromptement  un  Officier,  qui  étoit  auprès  de SJSîit?*" 
•lui,  commander  une  de  fes  ailes,  &  (émettant 
:9t  la  tête  de  l'autre,  il  enfonça  de  ion  côté  les   p»»*^»» 

A     t  «^  /•   •  enfonce  de 

:<ennemis>  oc  les  mit  en  fuite  ;  ce  que  voyant  fencôieie* 
•Sdeucus,  il  quitte  fon  cheval  &  fon  calque,  —*"*** 
£c  avec  fon  leul  bouclier,  il  fe  prefente  ainfi 
la  tête  nuë  devant  les  Solda»  mercenaires  de 
Demetrius,  fe  montrant  à  eux  comme  ami,  Sc^1*™^. 
les  exhortant  à  paflèr  de  fon  côté,  convaihcus£^;.*;|J 
cafio  que ce a'étoit quepour le^épargnçr ,  & *J«*f*p 
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«»  mut  épargner  Dcarat3rwt>  qu'il  avoir  <8fc 
fine  &  long-temps  à  leur  donner  bataille  >  daa* 
le  moment  toutes  ces  troupes  lie  faluent,  1* 
Roi  >  &  te  rangent  fous  fes  en* 


)emctriu*r qui avoit  eflujré  tant  deseyers* 

fSËS?4  &  qui  s'en  était  toujours  dure,  voulant  fe  der 

lober  encore  àce  dernier,  qui  lui  paroiijbit  k 

jN^^»{dus  terrible ,  s'enfuit  au.  travers  de*  porte* 

<gMy«f>  Amanidès,  fuivi  de  quelques-uns  de  £cs  amis* 

*******     &  de  quelques  Oâicicrs  de  fa  maifon  en  très- 

petit  nombre,  £e  ayant  trouvé  un  bois  fort  ér 

JRÏÏ2  "ptis^  il  f  paffa  la  nuit,  à  deflein  de  prendre  le 

"^     lendemain,  s'il  lui  étoit  poffiMe  >  le  chemin 

de  la  Villr  de  Caunus,  pour  gagner  la  mer  en 

cet  endroit  oit  il  efceroit  trouver  (à  Flotte. 

Mats  ayant  appris  qu  il  n-avok  pas  de  vivra 

pour  ce  jour-la  même,,  il- entra  dans  d*autrçs 

TOës*  &  chercha  d'autres  expédiera 

*?£"<"     Dans  ce  moment  arrive  auprès  de  lui  un  de 

■££&?    ftsamis,  nommé  Sofigene,  qui  avoit  dans  & 

ÇjgiÊSî.  ceinture  quatre  cens  pièces  dor  j  avec  ce  petit 

focours  ils  efper$rent  pouvoir  &  conduire  jufc 

qu'à  la  mer.    La  nuit  venue  ils  fc  mettent  ep 

marche  pour  palier  les  fommets  de  la  mon- 

qgne,  mais  les  ennemis  avoient  allumé  des 

feu*  fur  tous  ces  paflàges.    Ils  de&lpererent 

donc  de  pouvoir  tenir  ce  chemin,  &  retour- 

Berent  dans  le  même  endroit  d'où  ils  étoient 

partis  x  non*  pas  tous  ,,   car  pluiïeurs  avoient 

pri* 

Sâ*  C*  ttf  pw  U  hm*  firtmt  de  Btonettbs  cm  fr  far 

m  >  ftft  U  mienne ,  qiù  tfris  tons  Us  grands  biens  qn'eii*  M*1 
frits ,  me  donne  tneore  ipt  êccafioru']  Ccft  un  beau  mQ&. 
Ijfcuand  nous  trouvons  une  occaûon  de  faire  du  bico  à 

«pcltm*ua>  «teft  aott^boonc  fatums  «m  nom  U  prefe*- 
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pris  1^  Elite*,  &  ceux  oui  étaient?  reft&J,  n'a- 
voient  plus  la  même  ardeur,  m  le  même  cou* 
rage;    Là  quelqu'un  ayant  eu  l'audace  de  di- 
re qu'il  n'y  avoic  d'autre  moyen  de  fe  ftuver 
que*  de  fe  rendre  à  Scleucus,  Demetrius  tira  ****** 
ixt  épée  &  alloit  fc  la  pafler  au  travers  du  Hn^^ 
corps,,  mais  fcs  amis  tf  environnai*  l'en  empê-?™^  wr 
cherent ,  &  l'adouciflant  »  &  le  confolant ,  ils 
lui  perfuaderent  de  prendre  ce  parti;  fl^vojrceJ{*2«* 
donc  fur  L'heure  à  Seleucu^lui  dire  qu'il  fere- SK  Sféf 
mettoit  à  fa  difcretion.  "CBi* 

A  cette  nouvelle ,  Sefeucur  dit  à  ceux*  qui 
étoieot  auprès  de  lui ,  f6  C#  *V/Ê  pas  U  bomm  bu.  «^ 
jir/iwr  A  Dtmttrm  qui  M  fimve  ,    r'^  aV  ©KTïïr!" 
mJe**e  y  qut  aftis  Uus  ht  grand*  biens  IpWfcfi^îLttt- 

bûnorablê  de  vmtrtr  mm  humilité  &  ma  d*'**** 
mener.    Et  appellant  les  Officiers  de  fa  mai* 
ion,  il  leur  ordonna  de  dreffer  une  tente  Ro*  na^to 
yaler  &  de  préparer  toutes  les  chofes  neceflà^^J;,^ 
ses  pour  le  recevoir  &  pour  le  traiter  magnifi- 
quement..   Sekucus  a  voit  alors  auprès  de  lui; 
un  Officier  nommé  Apollonidcs  ,    qui  avoit  nui  m* 
été  autrefois  grand  ami  de  Demetrius  -9   il  leli^VJf» 
lui  envoya  for  l'heure,  afinqu'il  efperât  mieux  di  *  i*iii 
de  Favenir  &  qu'il  vînt  vers  lui  avec  plus  de 
confiance,  comme  vers  un  parent  6c  un  gcn~ 
dre  qui  lui  rendroit  toute  forte  de  devoirs. 

Cette  favorable  cfifpofition  de  Seleucus  pour 
Stemetrius  étant  connue  de  tous  les  Court*- 

tr>  &  oen  pat  te  tonne  femme  de  celui  à  qui  nom  Je 
firiibns.    DT«  rejettons  donc  jamais  les  faveurs  d'une  foc- . 
tune  fc  amie.    Dans  le  teite  il  faut  lire-  comme  Heatt< 
Etienne,  Mm,  au,  lica  <k  Mim»  W  ce  m*t  &  ta*' 
bouc  â.  ix^aé. 

mj^^*w^  w  ^iMÊ^^ 
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fens,  il  y  en  eut  d'abord  quelques-uns  en  petit 
nombre  qui  allèrent  au  devant  de  lui,  enflure 
la  plupart  de  ceux  qui  étoient  le  mieux  auprès 
LHCwnî-du  Roi ,  le  quittèrent,  s'empreflànt  totwr  à 
£Sîinetm*   l'envi,  &  tâchant  de  fe  devancer  les  uns  les1 
wtokUautres  pour  être  les  premiers  à  rendre  leurs 
2«ria,.  refpeds  à  Demetrius ,    car  ils  ne  doutoient 
point  qu'il  ne  fut  d'abord  tout-puiflànt  au- 
près de  Seleucus. 
t^emorer.    Tous  ces  empreflèmens.  convertirent  bîoa- 
cJïnffaw  tôt  en  haine  &  en  jaloufie  la  compaflion  que 
SïïUjS'Sitl'on  avoit  cf abord  de  fon  état,  &  donnèrent 
*M*ft~     lieu  aux  envieux  &  aux  mal-intentiomiés  d'al- 
térer &  de  détourner  cette  bonne  volonté  du 
Roi }  car  ils  l'intimidèrent  en  lui  rempliflànt 
Fefprit  de  mille  foupçons  ,    &  en  lui  faifknt 
entendre  que  Demetrius  ne  feroit  pas  plutôt 
arrivé  dans  fon    Camp  qu'on  y  verroit  de 
grandes  nouveautés  &  des  remuëmens  confî- 
*    .         deraWes. 

Déjà  Apoltonides  étoit  arrivé  plein  àejoye 
auprès  de  Demetrius,  &  ceux  qui  étoient  par- 
tis après  lui  arri voient  à  la  file*,  portant  tous 
à  ce  pauvre  Prince  des  paroles  merveilleufes 
**o««wîu«de  la  part  de  Seleucus.    Et  déjà  Demetrius, 
J5ïï"Ç£#r*.*près  un  malheur,  ou  plutôt  après^  un  échec 
fi  effroyable,  auoique  d'abord  il  eût  cru  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  prus  honteux  que  de  fe  livrer 
tinfi  lui-même,  commençoit  à  fe  repentir  de 
h  répugnance  qu'il  y  avoit  eue,  tant  il  avoit 
de  foi  &•  de  confiance  aux  efperances  qu'on 
ranfanUs  lui  donnoit,  lorfqu'on  voit  arriver*  Pauianias 
"Ûl  d"ii  *  *a  r^te  d'environ  mille  hommes  tant  Cavale* 
Tu  tête  de  ne  qu'Infanterie.     D'abord  il  enveloppa  Dei- 
me»,  se  re  naetnus,  &  écartant  tous  ceux  qu*  étoient  au» 
«M.  de  .  tour  ^  lui  ^  a  fc  £.fit  dc  ^  perfonne,  &  aa 
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lieu  de  le  mener  à  Seleucus,  il  le  mena  dans 
la  Cherfonefe  de  Syrie  où  il  fut  confiné  fous   Démet** 
une  bonne  &  lûre  garde.    Seleucus  lui  donna  £  chwfeîï 
des  Officiers  pour  le  fervir,  &  tout  ce  qui  é- fe  d* S7'1* 
toit  neceflàire  pour  fon  entretien  -y  il  avoit  des  rtvortMtt 
vivres  &  de  l'argent  en  abondance,  &  fa  ta-  ^"jjft 
ble  étoit  fervié  comme  le  devoit  être  la  table ïe-etni^ 
d'un  Roi.    On  lui  avoit  même  affigné  desr«Tf*F  * 
lieux  de  plaifance  où  il  y  avoit  de  belles  lices, 
des  promenades  Royales,  &des  parcs  remplis 
de  bêtes,  &  il  étoit  permis  à  ceux  de  fes  amis, 
qui  l'avoient  accompagné  dans  fà  fuite  ,    de  * 

rcfter  avec  lui,  -§c  tous  les  jours  il  lui  arrivoit 
des  gens  de  la  part  de  Seleucus,  qui  lui  ap-  ] 

portoient  de  bonnes  6c  de  gracieufes  paroles, 
&  qui  l'exhortoient  à  avoir  bon  courage,  lui 
fiufimt  efperer  que  fi-tôt  qu'Antiocfius  ôcStra- 
tonice  feraient  arrivés  ,   on  conviendrait  de 
quelque  accommodement,  &  qu'il  feroit  re- 
mis en  liberté.  ■ 
,   Demetrius  dans  un  fi  déplorable  état,  écri-i   8a/ÏMpre. 
vit  d'abord  à  fon  fils,  &  manda  à  fes  Lieute«ig«^j»u^' 
Dans  6c  à  fes  amis,  qu'il  avoit  à  Athènes  Se  à  ***"*  " 
Corinthe  ,   qu'ils    n  ajoûtaffent  nullement  foâ 
ni  k.fcs  Lettres  ni  à  fon  cachet,  mais  que  le 
regardant  comme  mort ,   ils  confervaflent  à 
ion  fils  (es  Villes,  tous  fes  biens,  6c  toute  fa 
puiflance,  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains.     • 

Antigonus  ayant  appris  la  détention  de  fon  jeuwTnd? 

Ere,'  la  fupporta  très-impatiemment,  prit  dei gJjySi. 
bits  de  deuil,  6c  écrivit  à  tous  les  Rois,  6*  m««ios. 
jfc  Seleucus  lui-même  pour  le  prier  de  relâche* 
fon  père,  s'offrant  en  otage  pour  lui  6c  pro- 
mettant de  leur  abandonner  à  tous  pour  le 
prix  de  fa  délivrance ,  tout  ce  qu'ils  lui  avoieiy; 
çedç.    Plufieurs  Villes  6c%  grand  nombre"  de 

Prin- 
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Princes  firent  pour  loi  la  mime  prière  l 
Mcepté  Lyûmachus*  qui  même  envoya  of&ir  h 
t^à  uST-Seieucus  une  gtofljb  femme  d'argent  s'il  vouu 
frSe^ouurloit  foire  mouric  Démettais.  Sekucua,  qui 
pgg^  le  mépritioit  déjà,  le  trouva  encore,  plus  bar- 
gjj^^  bare  ,  plus  cruel ,  &  plus  abominable  pour 
•4m*    cette  deteftabk  pourfuite»  &  il  ne  diflheroit  k 

lelâcher  ion  prifcnnicr  oue  pour  attendue  l'ar« 

C0ffm*st-tiyéc  de  fon  fils  Antiocnus  &  de  Stratonice, 

££&%»  afin  que  Démettrais  lçur  eue  l'obligation  de  k 

***"<'         Cçpencbmat  Demetriu»,  qui  dis  le  comment 
*&3SÏÎS  cernent  avait  fupporté  fon  rçalheur  avec  pa- 
ît^'m*J"  tience  &  avec  courage,  s'y  accoutuma  teUe- 
ment  dams  k  fiute  qu'il  n'en  paroifibie  pkf 
affligé.    U  s'exerçoit  à  la  courfe,  à  la  promtv 
sade,  fie  i  k  chaûç  autant  que  cela  lui  etoit 
ti  f*«BM.  Pcrni^    idé*  enfin  peu  à  peu  il  devine  po» 
*taa«*èiï^&nt,  nonchalant,  $c  pareffcux,  &  s'abandoa» 
îi*f«^ri*    na  abfolument  à  ryvromerie  &  au  jeu  de* 
<k&,  à  que»  il  pafltoit  les  journées  entière^ 
,  £att  qtfil  chercMt  à  éviter  par»k  les  penfée* 
triftes ,  que  la  lbbrkté  lui  fiiggerok  ,  ou  à 
couvrir  &  à  cacher  ks  projets  fbusfcs  débau- 
ches j 

57.  JWir  jn'tf  du  mfin  reetmm  f«*  s Vafr  /i  vertoMemet* 
Ib.viM  fm'V  4v«ft  *e$«ST«  ctm&eV]  Car  la  fin  que  &  pcor 
soient  tous  ce*  grabife  Capitaines  >  tfeft  de  vivre  cp  tepoê» 
Ihf  la  fin  de  leurs  jours ,  mt  in  00'd  tuta  reced**t.  J>cme* 
Vins  trouve  dans  fil  détention  Se  (à  captivité  ce  qu'il  rrifr 
«ait jpè  trouves  dam  k»  Années,  ,       ' 

ff,  Csr  9*i*  mrt  frwf  ce* nsfammH*  Rm*  &  M«w.J 
fhitarque  met  fort  bien  dans  fon  jour  la  folie  des  Prin- 
•es  qui  paflènt  ta»  vie  dans  la  guerre  8c  dans- les  tra- 
vaux;  ils  renoncent  à  «e  qui  eft  beau  ,  tettucu*  6x  fcoor 
Uêtç ,  poux  fctisftirc  leur  ambition  >  ce  pour  vivre  dans  k 
fojupté  Se  dans  le  hue,  fc  il  fc  trouve  enfin  qu'Us  ont 

genfe 
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cfces;  *feit  qu'il  eut  enfla  reconnu  que  c'étoil; 
là  véritablement  U  vie  qu'il  avoit  toujours  de-> 
firée  &  cherchée,  mais  aont  fc  folie  &  le  déBt  s*%m 
de  1$  vaine  gloire  IVorçm:  éloigné.    Car  pen«pg^* 
dant  qu'il  avoit  cherché  le  bonheur  dans  le» 
Hottes  >  dan*  les  Camps  »  il  l'avoit  toujours 
manqué,  &  s'étoit  fait  à  lui-même  des*  affaires 
Se  des  peines  infinies  >  &  en  avoit  fait  aux  au- 
tres %  au  lieu  qu'il  le  trouvoit  dans  le  repos  ,, 
dans  l'oifiveté  &  dans  la  pareffe  lorsqu'il  s'y 
attendoit  le  moine.    ,8  Car  quel  autre  fruit  ce* 
malheureux  Rois  &  Princes,  qui  (ont  dans  une 
pemicieufe  difpofltion  d'eforit ,  &  fi  pitoyable- 
ment abufés ,  tirent-» ils  de  tous  leurs  travaux» 
de  toutes  leurs  guerres*  &  de  tous  les  dan* 
eers  auxquels  ils  s'expofent  ?  fiston  de  quiOLtMifa** 
ter  l'honnêteté  &  la  vertu  %   &  de  eourir?;;&î«ri& 
toujours  après  le  luxe  &  b  volupté  %  &  de  {££*;• 
ne  lavoir  en  jpuïr  vcritabliemem  &  rêelter  JSKEt 
ment? 

Denjetrîus  agrès  avwétêdét«m»,pifcwerjn^-2J,,t 
pendant  trois  ans  dans  la  Cherfonefc  ,  tomba  g*1^*** 
dans  une  grande  maladie  caufée  par  la  paieflè,   p    "* 
[a  bonne  cbete*  &  l'excès  da  van*  ?  ôc  il  ea 

mourut 


*Btà*  toa  irethttei  Hess  pour  des  bien»  laér,  &  qu'il* 
*c  ioqiflcnt  pas  mime  de  cet  feu*  bient  qu'il*  ont  cherr 
Ji^fc  par  tant  de  travaux  &.  de  peinejs. 

f$:  Et  il  m  immrmt  i  Page  cinquante-  qmatrtémsQ  Plu- 
arqtar  nous  a  déjà  dit  que  Demetrius  avoit  *2.  ans», 
liaabd  il  fut  battu  à  Gaza  par  Ptolemée.  On  prétend 
iue  cet  échec  lui  arriva  la  %  année  de  rOJymg.  CXVri». 
*aiit  44r*"  de  Home  bâlie  >  &  309.  avant  N.  S.  Cela< 
tant  »  il  n'eu  pas  difficile:  de  trouver  ttannée  de  (à  nait- 
1x1  ce  ,  fle  celle  de  là  mort.  II  naquit  la  &.  année  de 
Oljunp.  CXU.  Tan  4*0.  de  Rome  bâtie  U.  3*9.  ans 
iraj&t  BL&  &  il  mourut  la^  anj**  dt  roijunju.cxxw 
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mourut  à  Page  de  cinquante -quatre  ans.    Se^ 
«d^cwfort  lcucus  fut  fort  décrié  pour  cette  mort*  &  il  fe 
ttSm^ï1  repentit  extrêmement  d'avoir  foupçonné  De* 
Dtecinu..  mctrius  çnr  (^rapports  fi  mal  fondés  &  fiin- 
juftes  ,  &  de  n'avoir  pas  fuivi  l'exemple  de 
Dromeçnaites,  jcout  Barbare  Se  Thracien  qu'il 
étoit ,  qui  avoit  traité  fi  humainement  &  fr  ro- 
yalement fon  prifonnier  Lvfimachus. 

Cependant  les  funérailles  de  Demetrius  ne 
laifferent  pas  d'être  faites  avec  une  pompe  qui 
tenoit  quelque  chofe  d'un  appareil  de  théâtre. 
J^SJSJîrCar  dès  que  fon  fils  Antigonus  eut  été  averti 
ftî(Si      (Pie  *on  raPP°rt5°it  ^  cendres  ,  il  alla  au  de- 
vant avec  tous  fes  vaiftèaux  ,  &  les  ayant 
tencontrées  près  des  Ifles ,  il  reçut  l'urne  où 
elles  repofoient ,  qui  étoit  toute  d'or  ,  &  la 
»Y  plaça  dans  fâ  Galère  Capitainefle.    Toutes  les 

Villes,  ou  ils  abordbient,  envoyoient  des  cou- 
ronnes que  l'on  mettoit  fur  cette  urne,  &  <&• 
putoient  des  hommes  en  longs  habits  de  deuil 
pour  l'accompagner,  &  pour  affifter  à  ce  con- 
voi funèbre. 

Quand  cette  Flotte  approcha  de  Corinthe, 

en  apperçut  de  loin  fur  la  prouë  cette  urne 

ornée  de  la  pourpre  Royale  &  du  diadème  ,& 

environnée  de  jeunes  Seigneurs  armés  qui  loi 

u  "Se"?-  fer  voient  de  Gardes.    Xenophante,  le  plus  ce- 

VeJAou!lur  lèbre  joueur  de  flûte  de  ce  temps-là,  affis  tout 

4c  flûte  de  c*  ■*         .  ,  _  .       *  ' 

«emps. u.    auprès  ,  jouoit  un  air  très^iaint,  &  le  mouve- 

ment 

l'an  de  Aomc  475.  &  175-.  ayant  l'Ere  Chrétienne.  H 
ya  des  Auteurs  qui  fùivent  un  autre  calcul.  Je  laift 
ces  fortes  de  questions  a  éplucher  aux  Chronologiftes  * 
froreffion.  Ce  que  l'on  gagne  à  ces  recherches  >  vantr* 
icmcnt  le  temps  qu'on  y  perd.  Et  ce  n'eft  pas  cette  cor 
©oiffiuxc  pr^cito  des  temps  qui  peut  nous  être  mile. 
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ment  des  rames  s'accordant  avec  ces  ions,  la 
Flotte  avançoit  avec  un  bruit  mélodieux  ,'com- 
pafle  de  manière  qu'il  reprefentoit  parfaitement 
ce  bruit  au'on  entend  clans  les  obfeques  lors- 
que les  cadences  finales  desjoueurs  de  flûte  font 
accompagnées  de  gemiffemens  &  de  batteraens 
de  poitrine.  Mais  ce  qui  augmentoit  lé  plus  Ja 
compaffion  &  les  regrets  douloureux  de  tout 
ce  Peuple  de  Corinthe  répandu  fur  le  rivage, 
c'étoit  de  voir  Antigqnus  aans  le  pitoyable  état  onnu 
où.  il  étoit  &  fondant  en  larmes.  JSSTaJ? 

Quand  Corinthe  eut  achevé  de  rendre  à  Vur-fc0™?;? 
ne  tous  les  honneurs  dont  elle  put  s'avifer ,  &f«p««- 
qu'elle  eut  épuifé  fur  elle  toutes  (es  couronnes, 
on  la  fit  porter  dans  la  Ville  ,  appellée  Deme-  J11** la 
triade  du  nom  du  défunt,  qui  étoit  une  nou-i«  &'£'&• 
velle  Ville  bâtie  &  compofee  de  plufie^lnpe-SSÏE.,,i, 
rites  Villes  qui  font  autour  d'Iolcos. 

Demetrius  laiflà  de  fa  femme  Philla  deux  ? "Jg 
cnfans,  Antigonus  &  Stratonice.  U  eut  enco-»««*»î"*4 
re  deux  fils  nommés  Demetrius ,  dont  l'un 
fut  furnommé  le  Grêle,  qu'il  eut  d'une  femme 
d'Illyrie,&  l'autre  qui  régna  à  Cyrene,& qu'il 
eut  de  Ptolemaïde  qu'A  avoit  auffi  époufée. 
De  fa  quatrième  femme  Deidamie  il  eut  un 
fik  nommé  Alexandre  ,  qui  paflà  fa  vie  en  E- 
gypte  ;  &  enfin  on  dit  que  de  la  dernière  nom- 
mée Eurydice,  il  eut  auffi  un  fils  nommé  Cor- 
rhabus.    *  Sa  race  toujours  régnante  alla  de 

m  P«s 

$o.  Ss  téut  toujours  régnante  Alla  cth  père  en  fils  p*r  pln- 
Jtemrt  fiuceflhns  en  ligne  dîreâe  ,  jmpptâ  PerféeJ]  Par  cinq 
ou  ûx  générations ,  pendant  Peipacc  de  cent  feize  ans, 
depuis  la  mort  de  Demetrius.    Car  Perfé'c  fut  vaincu  par  ~ 

Paul  Emile,  la  i.  année  de  POlymp.  CLIIL  l'an  de  Rome 
j9jt  16 1.  ans  a?aat  la  rjaUEwcc  de  N.  S. 
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**a<*    père  efi  fis  par  plufieurs  iucceffions  ca  Hgné 

^iî.eipr  direûe,  jufqu'à  Pcrfée  en  qui  eUe  finit,  &Ar 

fi,cu.cfiii«.teq«ei  les  Romains  conquirent  la  Macedoa» 

Après  avoir  joué  la  Tragédie  Maoedoraefle  -,-  11 

.  *ft  temps  de  joaerla  Romaine, qui  ne  lui  cède 

en  rien. 


AN- 
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f'AYïVL  d'Antoine  étnfrlefe*2SS£ 
mcux  Orateur  Antonius  ,  «  .que  ^gj 
Marius  firnrcurir,  ï»rcc  t^CcSk 
avoit  embraffî  le  parti  de  Syfla.  *  q«»  »« 
Et  fon  père ,  cfétoit  Atttomu8tt,oin,l,,f# 
furnommé  Crrtiau  ,  qui  vcrit*-  ££$** 
Wement  n\m>h  pas  beaucoup,  brillé  dans  les  af-  gsjyf11 
Maires  du  Gouvernement,  &  ne  s?étCMt  pas  r en-™  cm, 
du  fort  célèbre ,  mais  très-homme  de  bien,  fort 
honnête  homme,  &  très-liberal.  On  en  jugem 
par  cette  feule  adion, qui  mérite  de  n'être  pas 
oubliée  :  Comme  il  n'avoit  pas  beaucoup  de 
bien,  (a  femme  l'obièrvoit  de  près,  &  Ferapê- 
choit  de  s'abandonner  \  Ton  humeur  bienfàifan- 
te  &  libérale.  Un  jour  un  de  fes  amis  alla  Chez  abomu 
lui  pour  le  prier  de  lui  donner  quelque  argent  JSSwij  j 
dont  il  avok  befcrin.    Antonius  n'avoit  point toU>% 

«far- 

t .  gjw  JMMw  /<  imHtIr,]  Ou  c*eft  une  faute  de  Co» 
pîûe  ,  ou  c*eft  un  défaut  de  mémoire  de  Plutttrqûc  *  car 
ce  ne  fût  pas  Marius  qui  fit  mourir  M.  Antooius  Jfayeul 
de  M.  Antoine  »   ce  fut  Canna  ,  comme  de  (avant  Ckiti- 

Îues  s'en  font  appercus.    C'eft  Ciccron  même  qui  le  dit 
ans  û  i .  PhHippique.    /tourne  ut  mmtttm  rts  mvt  ni  pu* 
feras  >  Marhijjhmtm  ejms  dlem  jkfrmmm  m*lim  >  {auto  X..  tib* 
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d'argent  ,  mais  il  ordonna  à  un  de  fes  cfclavo 
de  mettre  de  l*eau  datts  un  baflin  d'argent  &de 
le  lui  apporter.  L'efclave  ayant  obéi ,  Antoniœ 
prit  le  baflin,  &  tomme  s'il  eut  voulu  fè  rafer, 
S  fe  mouilla  la  barbe  ,*  fit  forcir  Pefclave  fous 
quelque  prétexte,  &  donna  à  fon  ami  le  bafSn 
d'argent,  lui  difant  in'H  tiavett  qu'à  sy en  ferait 
four  fes  affaires ,  &  le  renvoya. 

Le  lendemain  voûà  toute  la  maifon  en  pei- 
ne ,  on  cherche  par  *  tout  le  baffin  ,  -qu'on  ne 
trouve  point.      Antonius ,  voyant  ia  femme 
dans  une  colère  furieufe,  &  toute  prête  à  fiiie 
doqner  la  queftion  à  tous  fes  domeftiques ,  M 
avoua  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  lui  en  demanda 
îttHtmert  pardon.  Cette  femme  étoit  Julie, de  la  Maifon 
/•AaMiM.  j^  Cefars  9  &  une  des  plus  fages  &  des  plus 
vertueufes  Dames  de  fon  uecle. 
Ait**»*       Antoine,  après  la  mort  de  fon  père  ,  ftit  éfc- 
ÏÏlLSt"    vé  par  cette  mère  ,  qui  étoit  remariée  à  Cor- 
nélius Lentulus,  que  Ciceron  fit  mourir  com- 
me complice  de  la  conjuration  de  Catiiina.    £t 
voilà  le  prétexte  &  la  fource  de  la  violente 
éfïïïîîn.  haine  Qu'Antoine  eut  toujours  pour  Ciceron. 
ïâScK.  Car  il  feplaignoit  même  qu'on  n'avoit  jamais 
w-         voulu  leur  rendre  le  corps  de  Lentulus ,  pour 
le  faire  inhumer  ,que  fa  mère  Julie  ne  fut  allée 
fe  jetter  aux  pieds  de  la  femme  de  Cicewo 

Sur  la  prier  aobtenir  cette  grâce  de  fon  mari. 
ais  c'eft  une  calomnie  très-manifefte>  car  de 

contre  Clce-  t    - 

pu  itfvtet.  lw 

2.  Csr  il  devêtt  jufin'd  deux  cens  eintpumte  Ulens^  Cet 
ce  que  Ciceron  appelle  Sexagies  HS.  dans  là  divine  Pfci- 
lippique.  Recordure  tempns  illmd  cnm  Cxriû  tmœreus  jsté* 
in  Uéo  ,  fitim  fe  si  pedes  me$s  fffiernens  ,  Ucrjnums  fi  as* 
M  emmendahst  ,  •rabat  ut  fe  Centra  fimm  pstrem,  fi  fcfier- 
■  tmm  ftxapes  peteret  t  defènderctn  ,  tantum  enim  pr«  te  imur\ 

uffjfc  dUetst.  Plntaïquc  a  parfaitement  icndu  le  S***#* 
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fera  ceux  qui  furent  exécutés  par  fordre  do 
[  Ciceron  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feu]  à  qui  l'on 
■    refasât  la  fepulture. 

Antoine  étant  devenu  parfaitement  beau  dans 
Çz  jeunefle ,  on  dit  que  le  commerce  &  la  fami-  \c^e  fiî* 
l  liarité  de  Gurion  furent  pour  lui  une  pefte  très-  d*u"deîïï£* 
:   contagieufe.  Car  ceCurion,  qui  étoit  un  hom]-TehuneUho«- 
;   me  très-débauché  &  effréné  dans  la  recherche  m  Ant0in« 
des  voluptés  les  plus  infâmes,  pour  tendre  An- pîTSKlLi 
:   t©ine  plus  dépendant  de  fes  volontés  ,  lejetta 
dans  la  débauche  du  vin  &  des  femmes  ,  &  le 
plongea  dans  des  dépenfes  fi  exceffives  &  fip«t«exc«t- 
;  folles  ,    ou  en  très -peu  de  temps  il  îe  trouva  tomedan./* 
1  endetté  de  fommes  bien  plus  fortes  que  fbn >euaeffe# 
âge  ne  comportait  ,    *  car  il  devôit  jusqu'à 
deux  cens  cinquante  talens ,  dont  Curion  s,é-ci2jïïl2^ 
toit  rendu  caution.    Son  père  en  étant  infor-  mîIle  *eut* 
tûéy  le  chaffa  de  chez  lui.  Antoine  ainfi  chaflé 
de  fi  maifon,  alla  s'accofter  de  Qodius  le  plus  ch^dJj* 
infolent  &  le  plus  abominable  de  tous  les  ha-  «W.n  d« 
rangueurs  du  Peuple,  &fe  prêta  quelque  temps  côimiVeï! 
à  &  folle  témérité  ,  qui  bouleverfoit  tout  dans**0  aodU$» 
Rome.    Mais  bien-tôt  las  de  (à  folie ,  &  crai* 
gnant  le  grand  crédit  de  ceux  quis'étoient  éle- 
vés contre  ce  furieux  ,  il  partit  d'Italie  &  fe 
retira  en  Grèce,  où  il  fejourna  quelque  temps,  *  *  **«* 

_»  \    _         i  ~      «i?    •  a      \*n Grèce, »k 

^exerçant  à  tous  les  exercices  militaires  &  à«»**«rceà 
Téloauence.  i  II  tâchoit  fur  -tout  de  fonner"c0eVde7r 
ion  ityle  fur  le  ftyle  Afiatique,  qui  étoit  fort  en&î^Ve»*  î 

V°*Afi«l<lue 
f*t  ta  fgp4 

de  Ciceron  par  deux  cens  cmçufpe  tatenu    Car  Sexêpet 
c'eft  deux  cens  cinquante  mille  écus  de  notre  mounoyet  ' 
Ôc  deux  cens  cinquante  talens  font  la  même  femme. 

f.  //  tkeboit  fm-têut  de  fermer  fenjtyle  fier  lefty'e  AJU- 
tique  ,  qui  étoit  fort  en  wgue  détu  ce  temps-U  ]  Ciceron 
nous  apprend  dans  fôn  *Brntm  qu'U  y  avoit  deux  fortes  de 
flyle  Afiatique  ;.  Un»m  {mm&jum  <r  *%***  ,  fententtU 

ZomYiix  y         .  '       m 
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CQ  c*  tempi.  vpguc  dans  cft  temps-là  ,  4  &  qui  avoit  beaai 

iiwct"  coup    de  conformité  avec  fa  vie  rltflueufe, 

bruyante  ,  &  toute  pleine  d'une  vaine  oftjema- 

tion  ,  &  d'une  ambition  inégale ,  qui  n'avoit 

rien  de  fuivi. 

'  Gabinius  ,  homme  Confulaire ,  s'en  allant 

eu  Syrie,  paffa  en  Grèce,  &  vc^ikit  perfuader 

à  'Antoine  de  le  Cuivre  à  cette  expédition  ;  mais 

il  lui  dit  fftt  ntftt  point  à  U  guerre  dans  /Y- 

cabine,   tat  tun  fimfk  Pértùulier.    Gabuiius  lui  donna 

^0mc"nsrn:ie  commandement  de  fit  Cavalerie,  ôcTeninKs 

iï^rict-na  avec  lui.  D'abord  il  l'envoya  contre  Arifto- 

c^Moder.  bule,  qîri  avoit  Eût  révolter  iesjuift.  Antoine, 

:*maln    '  ravi  de  cette  occafion  de  fe  fignaler  ,  monta  le 

premier  fur  la  muraille  dç  la  plus  forte  Place 

'  AMeht  u.  nU'ii  affiegeoit ,  chaffa  Ariftobule  de  toutes  tes 

Kîtf 'fete  torterefTes ,  &  lui  ayant  enfuite  donné  bataille, 

e«ferpï;«  il  le  défit ,  quoique  très-inferieur  en  nombre, 

******      lui  tua  presque  tou$  (es  gens ,  &  le  fit  prifoa- 

nier  avec  fon  fils. 

Après  cela  Ptolemée ,  Roi  d'Egypte ,  chatte 
de  fes  Etats ,  alla  trouver  Gabinius  en  Syrie ,  6c 
Tre.temii.liy  offrit  dix  mille  takns  pour  le  porter  à  ca^ 
u%mt*  trer  avec  lui  en  armes  dans  l'Egypte  &  à  le  ré- 
tablir dans  fon  Royaume.  La  plupart  des  Offi* 
tiers  de  l'Armée  s'oppofoient  à  cette  expédi- 
tion ,  &  Gabinius  lui-ipême ,  déjà  las  de  la 

guec 

non  ttm  grsvtinu  &  ftverU  qusm  e$nclrmis  &  vom/tls  . . .. 
filind  autem  genus  efi  nm  tsm  feutentUs  fieçnentdtmm  ,  qn*m 
*  ver b'ts  voluert  ,  atque  incitMmm  quoi*  nmc  efi  Afi*  tota  ,  tue 

flmim  fêlum  êratkm*  i  fid  itiam  exarrUHê  &  ("*•  l*™** 
vnbêrum.  Et  il  ajoute  que  ces  deux  fortes  de  ftyle  finit 
plus  propres  aux  jeune*  gens ,  &  n'ont  point  de  çravite 
dans  les  Orateurs  qui  ont  de  l'âge.  Voilà  pourquoi  Hoc- 
tcafius  >  qui  excelloit  dans  l'un  &  dans  l'autre  »  artoott 
dans  fil  jeuneflè  tant  d'applaudiflèment}  mais  dans  fil  Vlerf- 
ldft  U  n'eut  pUw  Jm  mènes  foece* 

-         #•  ** 
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guerre,  refufoit  de  l'entreprendre,  auoique  fon 
avarice  le  rendît  dans  fon  anae  Pefclave  de  ces 
dix  mille  talens.  Mais  Antoine,  qui  ne  deman- 
deur que  de  grandes  oecafions,  &  qui  d'ailleurs 
vouloir;  faire  plaiGr  à  Ptolemée ,  dont  les  prie- 
Tes  flattoient  fon  ambition  ,  fit  tant  par  Tes  re- 
montrances qu'il  perfuada  Gabinius  &  le  fit  &*£$£!** 
ibudre  à  ce  voyage.    Mais  ce  qu'ils  craignoient  ^^Jjîîff 

■  — .        _1.__         Jammm        ^»a^^a         4M**AMW.A  a*?a&+0^+m»        1^         ^^1^  ******  «  m0±     JiV 


idicion 


1$  plus  dans  cette  guerre,   c'étoit  le  chemin ^«j^, 
<jn'il  ftlloit  faire  pour  arriver  à  Pelufe ,  car  il  t^S^pSl' 
rçdloit  neceflairement  paflèr  par  des  lieux  cou.,eméc# 
verts  de  feble  d'une  hauteur  norrihle,  &  fi  ari- 
des qu'on  n'y  trouvoit  pas  une  goutte  d'eau  le 
.long  du  marais  Serbonide  &  de  l'ouverture  ,,£"*'• 
qu'il  fe  fait  pour  fe  décharger  dans*la  mer  -9  '\esi»UinnuL 
yrptiens    l'appellent  k  fiupirail  de   Typhon.1*  [?&: 
il  paroît  plutôt  que  c'eft  un  écoulement  phJ„d.eTjr~ 
&  un  regorgement  de  la  Mer  rouge ,  qui  a- 
gant  traverfé  fous  terre  le  petit  Ifthme ,  qui  la 
tfepare  de  la  Mer  Intérieure ,  fort  dans  cet  en-  J»  I»  *** 
droit-là.  «*•• 

.  Antoine  ,  envoyé  devant  avec  la  Cavalerie,  An**** 
non  feulement  s'empara  des  paflàgeg ,  mais  en-pe?££f"i 
core  ayant  pris  Pelufe,  qui  eft  une  grande  Vil-  Jft  ftgjs. 
lp  y  &  fait  la  Garnifon  prifonniere,  il  rendit  lenioi- 
claemin  fur  pour  le  refte  de  l'Armée,  &  donna 
i|oa  ferme  espérance  de  la  viâoire  à  fon  Gé- 
néral* 

'  ay.  Et  <jw  avait  beaucoup  de  conformité  avec  fa  vie  faftueu* 
fe  ,  krnyante ,  &  toute  pleine  d'une  vaine  eftentaiien.'\  Ce  que 
Oiccion  vient  de  nous  dire  du  ftvle  Aliatique ,  donne  un 
grand  jour  à  ce  que  Flutarque  dit  ici. 

S»  Gabinius,,  homme  ConfMaire*  s! en  allant  en  Syrie."]  Au* 
la»  Gabinius  fut  Coirtul  avec  Calpurnius  Fifo  l'art  de  Ro- 
jj&c  69 j,  l'an  f$.  avant  la  naiflance  de  Notre- Seigneur, 
l'année  Suivante  il  alla  en  Syrie.  Tout  ce  qui  fe  paflk  en- 
cre Ptolemée  &  lui  ,  &  ce  qu'il  fit  pour  le  rétablir  dans 
ikm  But»  cû  cxaacmcuc  raconté  pat  Di«ï,  litre  XiXIX.  > 
V  2 
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néral.    Les  Ennemis  tirèrent  auffi  un  grand  a- 

vantage  du  defir  de  gloire  dontilétoitpoflèdé, 

car  Ptolemée  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  Pe- 

lufè  ,  que  pouflé^par  fa  haine  ,  &  par  fon  res- 

iiwcfctfentinicnt,  a  voulut  faire  paflèr  tous  les  Égyp- 

iXlîu-  tiens  au  fil  de  l'épée  >  mais  Antoine  s'y  op- 

C^eh.pora  &  l'empêcha  de  commettre  cet  aâe  de 

J&£«»*cruauté. 

Dans  toutes  les  grandes  batailles  6c  dans  tous 

««nazies  combats  qui  furent  livrés  coup  fur  coup, 

î3S!l5wf,  il  ne  donna  pas  feulement  des  preuves  d'un 

*Amo>«.  g^jjj  courage,  mais  il  marqua  encore  toute  la 

conduite  d'un  bon  Général. 

Cette  bonne  conduite  parut  fur-tout  avec  é-  • 
clat  dans  une  grande  journée  où  il  fit  envelop- 
per les  ennemis ,  &  les  ayant  fait  attaquer  par 
les  derrières  >  il  livra  une  vi&oire  ailée  à  fes 
gens  qui  combattoient  de  front ,  de  quoi  il  re- 
çut tous  les  honneurs  &  tous  «les  prix  dûs  à  fà 
JJ**^ prudence  &  à  fon  courage.  L'humanité,  dont 
L  t£T*  il  ufa  envers  le  corps  d'Archelaus  ,  oui  rut  tué 
**<***-  dans  le  combat ,  n'échappa  pas  aux  Egvptiens. 
11  avoit  été  fon  ami  particulier  &  fon  note,  & 
ce  n'étoit  que  par  force  qu'il  lui  avoit  fait  la 
guerre  :  mais  après  fà  mort  ayant  trouvé  ion 
corps  fur  le  champ  de  bataille  ,  il  l'orna  roya- 
lement &  lui  fit  des  obfeques  magnifiques.  En 
quoi  faifant  il  iaiiïà  dans  Alexandrie  un  grand 
renom  &  acquit  parmi  les  Romains ,.  qui  fer- 
voient  avec  lui  à  cette  guerre ,  la  reputarip» 
d'homme  d'une  valeur  très-brillante  Se  d'une 
extrême  générofité. 

l'nîï/îî-     ^vcc  cc^      avo^  une  **8ure  pkî°e  ^  di- 

J£î?  e  "gnité,  &  qui  fentoit  fon  homme  de  grande 

naiflànce,  un  front  large,  la  barbe  fort  épaifle, 

la  nez  aquîlin ,  &  un  air  û  mâle  fur  tout  ion 
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îrifige?  qu'on  lui  trouvoit  beaucoup  de  reflèm- 
blance  avec  les  portraits  &  les  ftatuës  d'Her- 
cule. Auffi  étott-ce  une  ancienne  tradition  que   "££* u 
les  Antoniens  étoient 'Heraclides  ,    defcendusivirîtîèt- 
d'Anteon  fils  d'H^rédK^rnEt  comme  il  fem-  "ÏÏ  d.rc«- 
Woit  juftifier  cette  tradition  par  ùl  mine  &  par££j£X* 
Jà  figure  t  il  t&hqipsqffi  de  la  confirmer  par*00* 
&  manière  de  srobiuer,  pwr  toutes  les  fois  cju'il 
devoit  parokre!eD'ypublic\  il  avoit  ùl  tunique  s*  m**** 
ceinte  fort  bas  X  Ajôe  krg£  épée  pendue  à  ion  * ,hik **"* 
côté  ,  &  par  draus  unor  cappe  tort  groffiere: 
Mais  ce  que  beaucoup /de  gens  trouvoient  de 
fâcheux  &  d'infupppttable  en  lui ,  c'eft  qu'il  é- 
toit  fort  fujet  à  (e  vanteru  &  qu'il  fe  moquoit  «-«n»  1* 


volontiers  des  autres.    O^lui  reprochoit  auffi  re"   . 
qu'il  ne  fàifbit  pas  lUfficyue  de  boire  en  public  d<5Sii». 
&  de  s'aflèoir  à  table  avfec  les  moindres  foidats  HSSf* 
qu'il  trouvoit  mangeant  ott3afr*fit ,  Scûn9e&9oUafu 
pas  concevable  combien  cette  familiarité  lui 
attirait  l'aflfeââon  &  les  vœux  des  gens  de  guér- 
ie.    U  étoic  auffi  d'une  humeur  très-agreable  gag»** 
dans  fes  amours,  &  il  y  mêloit  une  grâce  ôc^SÊ1^ 
unfe  gentillefle  qui  le  fiufoient  encore  plus  ai-ta-l-tl,,# 
mer  de  tout  le  monde ,  car  il  fervoit  les  autres  . 
auprès  de  leurs  maîtreflcs  Se  il  entendoit  raille- 
rie  quand  on-  plai&ntoit  fur  les  tiennes. 

Sa  libéralité  &  les  largeflès  exceffîves  qu'il  ^^y* 
laifoit  aux  Soldais,  &  à  fes  amis>  en  leur  don- •«"-.<  u 
nant  fans  aucun  ménagement  ,    lui  ouvrirent  pST««^ 
«ne  voye  bien  éclatante  pour  s'aggrandir  ,  gcfcwu»«ttI»* 
après  qu'il  fc  fut  agrandi ,  elles  contribuèrent 
infiniment  à  augmenter  fit  puiflance  ,  gu'il  dé-  *£*£*£ 
truifoic  d'ailleurs  par  mille  fautes  qui  lui  échap-  {•JJ2I5,£ 
poient  tous  les  jours.  SiS». 

Je  rapporterai  ici  un  feul  exemple  de  fes  ma- 
jgpifiqyes  libéralités  :  Un  jour  il  ordonna  qu'on  ffggjff 
Y  î      '  d6û-<*#,      2 
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c«t  vingt,  donnât  à  un  de  fe$  amis  deux  cens  cinquante 
&ni?ul#  mille  drachmes  ,  ce  que  les  Romains  appellent 
Dtcut,  nz  Bw*».  Son  Intendant,  étonné  de  la  grandeur 
Siitouto  **  don  >  «Ppo**  tout  cet  logeât  nttfa  ctak 
*■•  fur  fon  paflage ,  afin  qu'il  vît  par  mi-même 
quelle  greffe  fbmme  c'était.    Antoine  en  pas- 

e  que  c^ô- 
lufimm 
tt.    Alo» 
Antoine  connoifiaht  (a  milice  pleine  d'envie, 
,lui  dit,  Je  croyois  jue  te  miîbon  de /efforces  étéfc 
mmTw.I*'^'  ch°fe  **  *'**  Pl*s  ^detakie  ,   feft  f 
«•»**••    /e»  de  ebofe ,  ajoêtez-j  en  une  feis  autant,   hhik 
ce  que  je  dis  là  >  ne  fut  fait  que  dans  ks  der- 
niers temps. 

Alors  Rome  étoit  divBSe  en  deux  fa<5hon$i 

ceux  qui  teàoient  pour  lé  Sénat -,  ftvorifoient 

Pompée,  qui  étoit  alors  dans  la  Ville,  &  ceufc 

oui  étoient  pour  le  Peuplé ,  rappelloiént  Cdâfr 

aes  Gaules  où  il  étoit  en  armes.    Curion  ,   qœ 

avoit  changé  dé  parti  Se  qui  portoit  alors  Cefer , 

gagna  Antoine  dont  il  étoit  ami ,  l'attira  danfc 

fa  ligue  ,  &  fit  tant  pat  Ibn  éloquence  ,  qui  le 

rendbit  agréable  au  Peuple ,  &  par  les  grande* 

largeflès  qu'il  faHôit  des  deniers  que  Cefer  lui 

A*ro«i«eftfburniflb4t,  qu'il  le  fit  élire  Tribun  du  Peuple  * 

£'&$&*  &  lui  procura  une  place  dans  le  Collège  des 

tocSVS  Prêtres  qu'on  nomme  Augures. 

<*"•»•  Dès  qu'Antoine  fut  entré  en  chargé  *    3  fi* 

«eftd'un  d'un  très -grand  fècours  pour  les  menées  ôfc 

5clf£?ouw  pratiques  de  Cefar  j  car  dlibord  il  s'opperfâ  «t 

Conlul  Marcellus  ,  qui  vouloit  qu'on. donnât 

à  Pompée  les  Légions  déjà  levées ,  &  qu'on 

lui  permît  d'en  lever  d'autres,  &  par  un  Décret 

il  ordonna  que  P Armée  ,  qui  étoit  for  pred  , 

marcherait  en  Syrie  au  fecours  de  Bibulus  qui 
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fcîfoit  te  guerre  cofatte  les  PattheS,  &  fit  ex*- 
prefïès  défenfes  à  ceux  <jue  Pompée  voudrait 
cnroller  de  hii  obéir.  En  fécond  lieu  le  Senafc 
rcfufant  de  receveur  les  Lettres  de  Ce&r,&  ne 
voulant  vpas  permettre  qu'elles  fuffent  lues  en 

Îrteine  Affemblée,lui,en  vertu  du  pouvoir  que 
uî  donnoit  fà  charge ,  il  les  lut  devant  tout  le 
monde,  &  fit  que  la  plupart  changèrent  d'a- 
vis ,  trouvant  que  Cefor  ne  demandoit  que  des 
chofes  juftes  &  raifonnables.  Enfin  tout  étant 
réduit  dans  le  Sénat  à  deux  queftions, l'une, Si 
Fompée  renvoyeroit  les  Légions  ,  qu'il  avoit  ; 
l'autre,  Si  ce feroit  Ce  fat  qui  f  envoyer mt  les  pen- 
nes >  &  les  uns  en  très-petit  nombre  étant  d'à- 
vis  que  ce  fût  Pompée  qui  pofât  lea  armes,  & 
presque  tous  les  autres  voulant  que  ce  fût  Ce- 
far,  Antoine  fe  levant,  demanda  tout  haut  s'ils 
ne  jugeoient  pas  plus  à  propos  d'ordonner  que 
Pompée  &  Cefar  désarmeraient  fous  deux  de 
licencieraient  également  leurs  Armées. 

Tout  le  monde  reçut  unanimement  cet  a- 
vis?  &  louant  Antoine  avec  de  grandes  accla- 
mations, ils  lui  ordonnèrent  de  mettre  là  chofe 
.en  délibération  6c  de  recueillir  les  fuffragès  ; 
mais  les  Confuls  s'y  oppofiuit,  les  amis  de  Ce- 
far  propoferent  de  fa  part  quelques  autres  de- 
mandes qui  paroiflbient  fort  raifonnables.    Ca- 
ton  les  contredit  de  toute  fa  force;. &  leCon-p.corwKoi 
fui  Lentulus  chafla  ^Antoine  du  Sénat.  Antoi-cru^cônt-. 
ne  en  fortant  profera  contre  eux  mille  mal^SL*?,,?" 
dictions  ,  &  prenant  l'habit  d'un  efclave  pourMarce,In,• 
fe  déguifer  ,  il  fe  retira  promptement  vers  Ce- Antoine  fort 

#*  >"».     •  •-»    /r»  i  •  i     de  Rome  de* 

far  avec  Quintus  Catfius  dans  une  voiture  degu*««  «  er. 

1^„«,^A  ^  *  clave  Icdan» 

lOUage.  une  voiture 

En  arrivant  à  l'Armée  &  du  plus  loin  qu'ils"*  ,w,,'i 
purent  être  vus  &  entendus  ,  ils  s'écrièrent 
V  4.  2«'«/ 

Le  . 
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ju'i/  n'y  avait  plus  aucun  ordre,  mi  aucune  htm» 
mg  police  damé  Rame  y  puifeue  kt  Drteuns  mi- 
mes ifavoumt  pas  la  liberté  de  perler  ,  £»V» 
les  ebaffeit  du  Sénat ,  &  eue  tout  homme  pi 
ofiit  ouvrir  la  bouche  peur  la  juflice  9  fi  mette* 
en  grand  danger. 

Dès  ce  moment  Cefar  fait  marcher  (cm  A*- 

xnée  &  fe  jette  dans  l'Italie.  *  Sur  quoi  Cico* 

<Ar«»'jjà    ron   écrit  dans  fes  Philippiques ,  aue  comme 

Me7<merpu   Hélène  avait  été  la  feule  eau  fi  de  la  guerre  à 

cictro».      Tr^g  ^    Antoine    tétoit   de   la  guerre    civile. 

7  Mais  c'étoit  mentir  évidemment  pour  dire 

•ïuS?1  "' un  bon  mot.    Car  Cefar  n'étoit  point  fi  em- 

««•**«•.  porté  >   &  ne  fc  kiflbit  pas  fi  facilement  tirer 

dots  des  Ronds  de  la  prudence  par  la  colère, 

que  s'il  iveût  refolu  de  longue  main  de  faire 

soft  rtflc.  ce  qu'il  fit  >  il  eût  porté  fur  le  champ  la  guer- 

*&£««.    re  dans  fa  patrie ,  parce  qu'il  voyoit  arriver 

dans  -foi*  camp  Caffius  &  Antoine  très-mal 

équipés  &  dans  un  coche  de  louage.    Mais 

comme   il   ne  cherchoit  depuis  long- temps 

qu'un  prétexte  >  il  lui  femWa  que  leur  arrivée 

-&  le  rapport  qu'ils  lui  firent  ,  lui  fournifToient 

un  aflèz  légitime  fujet  de  guerre.    Et  ce  qui 

.lui  fit  prendre  ainfi  les  armes  contre  tout  le 

monde  ,  c'eft  ce  qui  avoit  déjà  armé  Alexan- 

^«w  dre  &  avant  lui  Cyrus ,  le  defir  immodéré  & 

g«V«!V   incorrigible  de  commander  à  tous  les  hom- 

4iuiîX  mes  &  une  coovoitife  efienée&  infenféc  d'en 

*"*  êtie 

6.  S**  ami  Ckeren  écrit  dans  fes  PkWppi*net*  que  comme 
Hèlent  avait  été  la  fenle  caufe  de  la  guerre  de  Treye  ,  ^fntei- 
ne  l'étoit-  de  la  inerre,  civile.]  Ge  partage  de  Ciceron  cft 
dans  la  féconde  Philippique.  Ut  Hetena  Trajanis  >  JU  ifle 
hnic  iXeifnblka  canfa  be/li,  canfa  peftis  attpte  exitii  fuit*  Ci* 
ceron  »  en  comparant  Antoine  à  Hélène  »  maxquoît  t- 
dioitemcns  le*  infâmes  débauche»  de  ce  Tribun, 
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Stte  lé  premier  &  le  plus  jjrand.  Etc^eftà 
quoi  Ceur  ne  pouvoit  parvenir  que  par  la  rui- 
ne de  Pompée; 

Après  qu'il  (e  fut  donc  rendu  maître  de 
Rome,  &  qu'il  eut  chafle  Pompée  de  l'Italie i 
-il  refolut  de  marcher  d'abord  contre  les  trou- 
pes de  Pompée ,  qui  étoient  en  Efpagne;  en- 
fuite  ,  après  avoir  équipé  une  grofic  Flotte.* 
de  poursuivre  Pbmpee  lui-même.  Dans  cet- 
te refolution  il  laifla  Rome  fous  les  ordres  de 
Lepidus ,  qui  étoit  Prêteur,  &  donna'  les 
troupes  &  la  garde  de  l'Italie  à  Antoine,  qui 
étoit  Tribun  du  Peuplé: 

Dès  le  commencement  Antoine  fut  fort  ai-  JfiESi. 
mé  des  Soldats ,  parce  qu'il  s*exerçoit  avec  ^«^«igj; 
eux  ,   qu'il  mangeoit  &  buvoit  avec  eux  letm.'fcu^ 
plus  fouvent ,   &  qu'il  leur  fàifoit*  continuelle-  SITSmi. 
ment  des  largeflés  autant  gu'il  étoit  en  fon 
pouvoir.    Mais    il  fe  rendit  infupportable  à 
tous  les  autres, car  par  pareflfe  &  par  négligen- 
ce il  ne  tenoit  aucun  compte  de  rendre  jurace* 
à  ceux  qui  étoient  opprimés,  traitok  très-du- 
rement  ceux    qui    alloient    Itii    porter  leurs 
plaintes  ,  6c  il  avoit  le  mauvais  bruit  de  cor^ 
rompre  &  de  débaucher  les  femmes  des  Ci- 
toyens»   Dte  forte  que  la  domination  de  Ce-^'S***' 
fer,  qui  dans  tout  ce  qui  venoit  de  lui  ne  pa-re?.'u* 

•  *>*•*.         •  •  *•  m  .  #*    .    odieuf*  par 

roifloit-  nen  moins  cjuune  Tyrannie,   etoiriM«f*«*  t 
principalement  rendue'  odieufe  par  Tes   amisaïrcT*** 

qui. 

7.  Unis  ettth  MMttr'  évidemment  p§*r  dire  tm  tài  tmt:V 
Cette  rcfiexioo  de  Plutaïque  me  patoît  trè*(àge  &  très- 
vraye,  Ccfcr  ne  &  poru  point  à  cette  extrémité,  jW< 
imterajjiê  Antmli  negUQà  ,  jus  Trïbuwtinm  fubîatum  ,  cir* 
mmfcnftnt  à  Sénat*  ijfet-  Amtmâus  ,  comme  Cicçroa  dm-*  . 

tend  queCefàx  le  difoit.   Mais  c'éft  qu'il  l'avoit  Kfehu 

%  SH  i*  TOttteU  ahfetoipcm  eue  k  maître 
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•  qui  domioient  lieu  de  la  décrier  ,  fur-toot  par- 

Antoine  ,  qui  ayant  le  plus  d'autorité  &  de 
puiflànce,  commettoit  les  plus  grands  excès  > 
&  portoit  auffi  la  plus  grande  partie  du  blâme 
que  rneritoient  tant  d'infolences  6c  d'injuftfc» 
ces.    Malgré  tout  cela  Cefar  revenu  d'Efpfr 
gne,  méprifà  toutes  les  plaintes  &  toutes  le» 
aceufations  qu'on  fit  contre  lui,  &  continua 
^ri*edpî"ï  s'en  fervir  à  la  guerre  comme  d'un  homme- 
*&S£  lui  étoit  brave ,-  adif*  laborieux  ,  &  grand 
Capitaine,   en  quoi  il  ne  fe  trompa  nulle» 
ment 
Etant  donc  parti  de  Brundufe  avec  peu  dfr 
,  gens,  &  ayant  traverse  la  Mer  Ionienne ,  il 
renvoya  plufieurs  vaiffeaux  à  GaHnius  Se  àAnr 
,.  toine  avec  ordre  d'y  embarquer  toutes  leui* 
troupes ,   &  de  palier  très-promptement  en 
Macédoine;    Mais  Gabinius ,   craignant  une 
navigation  dangereufe ,   parce  que  l'on  étoit 
en  Hyver,  prit  un  long  détour,  ôcmena  fon 
AotoiM  h«.  Armée  par  terre  j  au.  lieu  qu'Antoine  ne  cra> 
£5ep!rp**"enant  que  pour  Cefàr ,    qui  étoit  environné 
cSinSTs"    d'un,  grand  nombre  d'ennemis  ,  fe  hasarda  à 
?^«c«J«r.paflèrr  &  chaffa  d'abord  Libon>  qui  étoit  fur 
Ces  ancres  à  l'entrée  du  port ,    car  il  lui  mit 
tant  de  Tes  petits  bâtimens  à  l'éntour  de  chf 
cune  de  fes  Galères,  qu'il  l'obligea  à  gagner 
le  large  ;  &  en  même  temps  ayant  embarqué 
fur  fes  Galères  huit  cens  chevaux  &  vint,  nulle- 
hommes  de  pied ,  il  fît  voile.. 
iîw'î«îïér    Q£s  que  *&  ennemis  l'apperçurent ,  ils  fe 
JSeï"*;ger$.mirent  1  le  pourfuivre*,  trm$  â  échappa  à  ce 
jj^»  wurut  danger  ,  un.  vent  de  midi  fort  oragéufc  Payant 
^w i ««  Wfollie7£  ja  mçr  ^  pouflg  contre  leurs  vaîflèaux* 

des.  vagues  il  icdgetucdêa  qu'elle*  les  empâ* 

cbêreœ 
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cubent  de  l'atteindre  ;  mais  le  même  vent  le 
portoit  auffi  avec  toute  fa  Flotte  contre  une 
•côte  toute  pleine  de  rochers  ,  &  une  rade  fans 
abri ,  où  il  n'y  gyoit  ■  pour  lui  aucune  efperan- 
Ct  de  fâlut.  Heureufement  il  fe  leva  du  fond 
dti  Golfe  un  vent  d'Afrique  qui  repouffaht  les 
flots  du  rivage  vers  la  pleine  mer ,  éloigna 
en  même  temps  6  Flotte  de  la  côte  où  ilal- 
loit  périr.  De  forte  que  cinglant  en  toute  fu- 
reté &  fort  à  fon  aife ,  il  vit  tout  le  rivage 
couvert  du  débris  des  vaiflèaux  ennemis ,  car 
k  tourmente  avoit  pouffé  contre  ces  rochers 
les  Galères  qui  le  pourfuivoient ,  &  la  plupart 
s'y  étoient  brifées.  Dans  ce  defordre  Antoine 
f  t  beaucoup  de  prifonniers  ,  &  prit  de  greffes 
fommes  d'argent.  Il  fe  rendit  maure  aufu  de  la  ^tr^ 
Ville  de  Liflus ,  &  augmenta  infiniment  kJJ^{cvV 
confiance  &  l'audace  de  Cefàr  en  le  joignant  ne  a*aïï!n!r 
fi.  à  propos  avec  de  fi  grandes  forces.  XiSE** 

Il  fè  donna  là  plufieurs  grands  combats  où 
Antoine  fe  diftingua  par  defliis  tous  les  autres  -r 
il  y  eut  fur-tout  deux  occafions  où  il  fe  figno- 
la, car  les  troupes  de  Cefar  fuyant  à  vau  de 
route,  il  les  rallia  ,  leur  fit  tourner  tête ,  le$g"/da« 
ramena  contre  ceux  qui  les  pourfuivoient ,  &comfca"* 
toutes  les  deux  fois  il  remporta  la  vi&oire. 
Auffi  après  Cefar  c'étoit  celui  dont  on  parloit 
fe  plus  dans  tout  le  Camp.    Gefar  lui  -  même 
fit  bien  voir  la  grande  idée  qu'il  avoit  de  lui, 
car  dans  lfc  dernière  bataille  qu'il  alloit  don* 
ner  dans  les  plaines  de  Pharfale  ,  &  qui  devoir 
décider  de  toute  fa  fortune  ,    il  prit  pour  lui- 
If  aile  droite  ,,  &  donna  à  Antoine  lé  comman-^*^,1;1 
dément  delà  gauche, comme  au  meilleur  Of-j^»^' 
Jïcier  qu'il,  eut*  fous  lui.  Et  après  lk  viétoire, ^"gauche" 
ayant  été  créîDidtateur,  il  feœitau*  trouflesdopKî, 
\6>  4* 
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maZt'm'  ^c  Pompée,,  qui  fuyoiten  Egypte,  8  &noo£ 
c"A«-raa  Antoine  Général  de  la  Cavalerie,  &  Pen- 


St  h     voya  à  Rome.    ?  Ceft  la.  féconde  Charge  de 
QH*l-rit-   l'Empire  ,  guand  le  Diftateur  eft  prefent,  & 
quand  il  eit.  dehors ,  c*eft  la.  première  ,  ou 
pour  mieux  dire,  la  feule,  car  il  n'y  a  qu'el- 
le   qui  fubfifte ,    toutes  les  autres  font  cas- 
•    fées  &  fupprimées  dès  qu'il  y  a  un  Diâateur 
élu. 
**■»*•"■       Cependant  Dolabella, ,  qui  étoit  alors  Tri- 
iM>r«  aM     bun ,  jeune  homme  qui  ne  demandait  que  des 
Ï^wÎk   nouveautés,  propofoit.  une  abolition  de  toutes 
dettes  &  tâchait  de  perfuader  à  Antoine,  qui 
étoit  fon  ami  particulier  ,,&  gui  ne  cherchât 

3u'à  plaire  au  Peuple,  de  fe  joindre  à  lui,  & 
'appuyer  (à.  propoùtion  -r  mais  Afinius  &  Tre- 
beliius  faifoient  tous  leurs. efforts  pour  Ken  dé- 
tourner.   Tout  d'un,  coup ,  on  ne  fait  com- 
J****^  ment,  il  tomba  dans  Pefprit d'Antoine  un  vk> 
T*iïb?\iî  lent  foupçon  que  Dolabella  avoit  un  commer- 
tiUtllre*    ce  fecret  avec  là  femme,  qui  étoit.  fecouûne 
m™r%Sèm"  germaine  ,  car  elle  étoit  fiÛe  de  Caius  Anto- 
f^î*!u!!  n«M->  qui  ayoit  été  Collègue  de  Ciceron  dans 
le  Conlulat  ,  &  s'étantjoint  à  Aûnius,  tt.fit 
une  guerre  ouverte  à  Dolabella ,  car  celui-ci 
«'étoit  faifi  de  la  Place  pour  faire  pafler  par 
force  fa  Loi  de  l'abolition  des  dettes.     Et  k 
«£?£"•.  Sénat  ayant  ordonné  qu'on  prendrait  les  ar- 
iî^i«a«d,fU  aies  contre  lui,  Antoine  alla  l'attaquer  dans 
la  Place  même  &  lui.  donna  un  grand  com- 
bat 

t.  Et  mmma  Antùnt  Qtnêrsl  dé  U  CdvsUrie  »  «£-  Pm* 
vys,  à  Rvme.}  Il  y  a  dam  le  texte  ,  &  mmma  jinttmr 
Tribmn  dm  Petîpfë,  Mais  c*eft  une  faute-  Antoine  avoxt  4é- 
la  été  Tribun.  Il  parole  par.  un  paûàge  de  Dion  que  Ce- 
fer  nomma  Antoine  ,  non  Tribun  du  Peuple  <tyu4*£^o?» 
ruai*  M^gîfinm  eyùtum ,  IvfrtfX"  »  Génital  de  |a  Cavale* 
lift»  o.  Ctjk 
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bat  où  il  lui  tua  du  monde,  &  où  il  perdit  auffi 
quelques-uns  des  Cens. 

Cela  le  mit  fort  maL  dans  l'efprit  du  Peuple, 
&  d'un  autre  côté  par  le  refte  de  fa  vie  il  dé- 

S  lut  extrêmement  aux  gens  {âges  &  aux  gens 
e  bien»  nui,  comme  dit  Ciceron,  commeih-J^jS? 
cerent  à  le  haïr ,  deteftant  (es  yvrogneries  àJSljyj. 
heure  indue,  fes  dépenfes  exceflives  &  one-**1*»* 
reufes,   fes  débauches  avec  des  femmes  dans 
les  plus  vilains  lieux  >  (on  ibmmeil  en  plein 
jour ,  &  après  ion  fororaeil  fes  promenades 
pu  on  le  voyoit  marcher  tout  chancelant  &  la 
tête  encore  en  desordre  des  fumées  du  vin  » 
iau'il  n'avoit  pas  aflez,cuvé,&  dès  que  la  nuit 
etoit  venue,  fes  collations  après  fouper  ,   fes 
mommons  ,  fes  comédies ,    &  fes  banquets 
air  les  noces  de  fes  Mimes  fie  de  fes  Bouf» 


On  raconte  qu'au  feftin  de  la*nôçe  du  Mi- 
me Hippias  il  but  toute  la  nuit.}  que  le  tettle-^w^ 
main  matin  il  appella  le  Peuple  à  une  AfTem-'H^iMr 
blce  j  que  s?y.  étant  rendu  plein  de  vin  &gor> 
gé  de  viandes,  il  vomit  devant  tout  le  monde,   A«ntmê 
&  qu'un  de  fes  amis  lui  «tendit  fa  robe  pour  SSÏÎTi^ 
recevoir  ce  ou'il  rendoir.    11  avok  auprès  à**™*' 
lui  un  autre  Mime, nommé  Sergius  vqui  ayoit  *■££«" 
tout  pouvoir  fur  fon  efprit,  &  une  Courtiû«-  HSr»  hHk9" 
ne,  nommée Cytheris ,  qui  fortoit  de  la  m£me*çyS£fc 
école,  &  dont  il  étoit  éperdument  amoureux. KES£#, 
©ans  toutes  le&  Villes  où  il*  alloit,  il  la  me-g^Sk' 

n6itîL,rd#Mîwé" 


f.  CêftUfaênii  Ckàrgi  dé  tEtoptri*  yumd'U  Diffètem 
tffrefenu]  Plutarqae  ne  pouvoit  pas  dire  cela  de  la  Char- 
ge de  Tribun  du  Peuple  >  mais  if  Par  dit  de  celle  du  Gé- 
néral delà  Cavalerie.  Car  fétoic  la  ptemicic  Charge  dt 
J*JEjdj>îic  après  celle  du  Dictateur. 
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note  âtefc  tel ,  td  &  lu  fiifôit  pèrtèrdara  tlfie 
litière ,  qui  étoit  fiiivie  d'un  tfùki  aulft  tbagni- 
▼.«relu  fièlfifc  due  c$uîée  ft^fopTè  itefe.  Orvétoitaufli 
£«,*uar*très.blêfle  dé  voir  la  qùaôdtédevàiSaiêtfor^ 
C3LA  "Vatgéftt  qtfil  ftHbit  porter  dafts  fes  Voyages, 
caœm  pouï  la tfofope  é*uh  triotmtoe,  &  te 
baltes  qûll  fàifbit  fouVSnt  ati  tôflièu  du  che- 
min où  Ton  téndôit  4ës  ifcvillons  for  le  bottï 
des  rivières,  &  kV&A&ï  dés  rians  bocages, 
jnwfjj;  &  où Ton  tëtfmt  dès  dîners mâgiKBquès.    0& 
wEu"  £  étoit  eficôtfe  choque  dés  libhs  qu'il  faifoit  «• 
"""'        telfer  à  fes  chart ,  «  Ton  fouôroît  de  voir  qte 
Maifoottodans  toutes  les  Villes  où  il  paffoit,  les  mai- 
wS$S    fons  des  hommes  les  plus  fagès  &  des  Dames 
SS'wSdft.les  plue  vettuéufés  étbient  marquées  pour  lo- 
*■"•       get  (èÈ  plus  viles  courtîfihés,  fes  bâtdeufes, 
«  fes  Jéuéùfés  d-mftrumens.    Car  en  étoit 
indigné  que  pendant  que  Cefitr  étoit  occopt 
hors  de  rjtolîe  à  poûrfoiVre  les  reftfes  de  cette 
grande  guferre  kVec  mille  peirfes  &  mille  tra- 
vaux ,  <f autres  fous  fon  ^dtorité  sfobandon- 
Htflfcnt  à   un  luxe  fi  effroyable  en  înfcdtant 
avec  ittfôteAce  à  leurs  Gîtoyénfc. 

U  fembie  qtfé  ce  furent  ces  excès-là  mêmes 

qui  augttieAtetënt  la  revokfc  contre  Cefar,  & 

oui  pouflerent  les  Soldats  à  commettre  toutes 

èrtes  de  violences  ôt  de  rapines.  Voilà  pour- 

'       n  que* 

*o.  Ei  MfatfittftterJans  mté  Utier*^  Ciceron  parte 
de  ce  conege  d'Antoine  dans  la  X.  Lettre  du  X.  Liv.  à 
Atticus ,  &  il  le  reprefcnte  encore  plus  inrame.  Hic  w- 
*un  iytheridem  feernn  Uûica  aperta  portât ,  altéra,  mx^rp*, 
Seftem  frtterea  conjuntl*  JfcJic*  amicarnm  fitnt  •  an  nmîf 
rfc».  „  Cet  homme  fait  portée  Cytheris  dans  une  litière  on* 
„  verte,  &  (à  femme  dans  une  autre.  Sept  autres  litictci 
»  fui  vent  remplies,  dirai- je  d'amies,  ou  d'amis?  Dubois  ô& 
îîple  ont  rétabli  la  leçon  d'un  Mf.«/fmiw  ttxortm.  Cet  homme 
faa  frrur  Cjibtrh  dans  tmt  l/ticre  êitvertt  comme   tmt  **trr 
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*j«cA  Ge6r  de'retôtrr  cri  ItaHe  pafttoflfti  àTW* 
febelia,  &  ayant  été  éte  Gonftil  ftoiir  h  ûtâ-  % 

ûémé  ftwà ,   iliie  fHt  pas  Antoiftè  pour  (ôtt 
Collègue,  mais  ckoffit  Lrpidos.    La  tftàtfôn  ««taiàA 
de  Pothpiëe  fat  mifc  à  lWaft,  Ôcêe  fiât  Att-ftT£ï£& 
toi  ne  q*i  l'acheta-    Mais  quarid  oft  4  W  éfc  dé*-  £«&»?«•, 
manda  le  payement,  il  fe  mit  en  doterai  £c  41 
dit  lui-même  mtè  ce  fat  «la  feul  cprï  Peftrg&. 
chfc  de  ftûvre  Oefâr  à  îa  guerfle  d'Afrique ,  par-  - 
ee^prtl  n'avbii  pas  été  digneïaetat  recompéitië 
desg-ahdsfefvriceé'qtfUlaiavoit  déjà  rendue. 
Il  parok  pottttancique  GefirfobUgjt*  ^àtràf^^^l 
cher  un  peu tlè  fes,débauctes  &<te  fon to'tetti1-^» «- 
|?erance>  en  ne  diffitaulant  point  eotttMéh  îl^AmSo.. 
étoit  bfeflS  dfrtous  Tes  e*cès.    Car  AWdnte',  a*»*,.* 
renonçant  à  cette  vie  désordonnée*  pfehfa  à  fet??^ia^k 
marier  '&  époufa  Fulvie,  qui  atfôit  éfé  mariéfe^f0jj^«** 
à  Clodiua  le  boute^feu  de  h  populace,  Feifr- 
me  qui  ne  s'atmtftSt  ni  *  fts  kirïûs,  M  4  fts  *£5£r 
fijfeatHÉ*,  ni  aux  foins  dtfmfeftfquës*  &  qui  ne 
bomok  pas  fon  ambition  à  dominer  uh  rnaii 
£roplepamculifer ,  niais  qui  vouloitcbmniandëir 
à  un  aferi  qui  commandbit  aux  antres,  8e  être 
*lle-même  le  Général  d-un  mari  qui- étoit  à  là 
tête  des  Armées.  De  forte  que  Cleopatre  de- 
yoit  à  Fulvie  le  prix  des  bonnes  leçons  qu'elle 

avoifc 

£tmme.  Gat  c'iteit  la  fike  porter  comme  (à  femme  que  de 
la  montrer  ainfi  dans  une  litière  ouverte.  Pqpma  fqûtient 
pourtant  l'autre  leçon  ,  &  Gfevius  eft  de  ion  avis.  Je 
m'en  étonne,  alterum  uxoroà  me  paroit  la  yerirafcrle-  le* 
çon.  Une  femme  auflî  fieré  <|ue  Fulvie  adroit  •  cHe  mar* 
Çhé  avec  tout  ce  train?   D'ailleurs,  il  paroi  t  par  la  fuit^. 

5'  u'Antoine  n*étoit  pas  encore  marié  quand  cette  Lettre:  > 

il  écrite  (bus  le  Confulat  de  Marcellus  ,  qu'U  renonça» 
à  fà  vie  désordonnée  avant  que  d'épouftr  Fulvie ,  &  que 
Suivie  avait  fur  fui  lin  pouvoir abfolu  >,.  &.ie  gpufcrooifc 
«BUcxcmcm.  -  -  •+ 
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avoit  données  à  Antoine  pour  lui  apprendre*  i 
***£  .dépendre  toujours  de  fes  femipes,  car  c'eft 
m?f?i?i«  Md'elle  qu'elle  le  reçut  fi  Couple  »  fi,  fournis  ,  & 
#  tetef*  fi  accoutumé  à  leur  obéir  en  tout.  Cependant 
mtf         comme  elle  étoit   naturellement  feneufe  2c 
grave  ,  il  ne  laifloit  pas  quelquefois  de  chercher 
à  la  réjouir  &  à  l'égayer  par  des  jeux  Ôcpar  lès 
gentillefles  d'un  jeune  amant.  Parexemple,lors»* 
APrè.u  spe  tout  le  monde  fortit  de  Rome  pour  aller 
JK^^'au  devant  de  Cefcr  après  &viâoirecrEfpagne* 
5?KSt|,,*M  fortit  avec  les  autres,  Enfuite  le  bruit  s'étant 
^♦j;™  répandu  tqut  à  coup  dans  toute  l'Italieque  les 
#  '  ennemis  s'avançoient  à,  grandes  journées  & 
que. Cela*  étoit  mort,  il  s  en  retourna  promp* 
amoim  { tement  à  Rome  ,  &  ayant  cris  l'habit  d'un 
tïïbJlK  '  efclavc  il  arriva  de  nuit  dans  ia  maifon ,  &  dit 
fEUËT    qu'il  apportoit  à .  Fulvie  une  Lettre  d'Antoine; 
2£iw*.  on  le  fît  entrer  tout  équipé  comme  il  étoit. 
Fulvie  alarmée,  avant  gue  de  recevoir  fa  Let- 
tre» demanda  fi  Antoine  fe  portok  bien.    Il 
lui  prefenta  la-  Lettre  ans  dire  une -feule  paro* 
le,  &  dès  qu'elle  l'eut  décachetée,   comme 
elle  commençoit  à  la»  lire  avec  l'empreflément 
d'une  femme  qui  aime  &  quieft  inquiète,  il 
fe  jetta  àfoncou,  &  la  baifa  tendrement.  Jfc 

Eurrois  rapporter,  beaucoup  d'autres  contes 
nblables ,  mais  je  me  contente  d'avoir  dofr 
né  celui-là  comme  un  échantillon; 

Quand  Cefar  "revint  d'Efpagne  ,    les  ptus 

grands  perfonnages  de  Rome  allèrent  plufieurs 

journées  au  devant  de  lui.    Il  traversa  toute 

L'Italie  ayant  avec  lui  à  fes  côtés  dans  fon  char 

Antoine,  &  derrière  lui  Bfutus  Albinus,  & 

•«y***' fon  petit  .-neveu  le  jeune  Oâàve,  qui  fut  en* 

ifaiite &A* ^tc  nom^  Cefar  Augufte,  6ç  régna  long? 

Ëci*»'  temps  fur  les  Romains 
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Cefar  ayant  été  nomme  Conful  pour  lacin-  ^ctftr  i«* 
qjLttéme  fois,  choifit  Antoine  pour  ion  Cbile- côSruuT* 

rï,  refolu  de  fe  démettre  du  Confulat,  &2£L%£r    , 
fubftituerDolabella  à  fà  place,  &ilenravokfo,lColl,IW 
déjà  fait  la  propofition  au  Sénat  j  mais  Antoi-  ' 
ne  s'y  oppofa  avec  tant  d'aigreur  &  de  fonce, 
dit  tant  d'injures  atroces  à  Dolabella  ,  Se  en 
entendit  tant  de  lui  ,   que  Cefàr  honteux  de 
cette  indignité  ,    s'en  déporta  pour  l'heure. 
Quelque  temps  après  revenu  à  la  charge,  & 
voulant  donner  fa  place  à  Dolabella,  Antoine 
£y  oppofa  encore,  &  fe  mit  à  crier  que  le  vol 
des  oifeaux  étoit  contraire  &  le  défendoit. 
Alors  Cefàr  céda  à  cette  refiftance  fi  opiniâtre 
&  abandonna  Dolabella,  qui  en  fut  très- fâché. 
Il  paroiflbit  même  que  Ôefâr  n'a  voit  pas  moins  c«towoi» 
de  mépris  pour  Dolabella,  que  pour  Antoine;  S$«*W 
car  on  dit  que  quelqu'un  de  fes  amis  les  défe-  ««jo»/ 
rant  auprès  de  lui  comme  des  gens  fufoeds  &  t*™** 
capables  de  quelque  méchant  coup,,  il  répon- 
dit :  Ce  ne  font  pas  ces  gras  ô*  ces  poupins  aue 
je  éteins  ,  mais  plutôt  ces  maigres  &  ces  pâles , 
en  montrant  Brutus  &  Caffius  par  la  conju- 
ration desquels  il  devok  être  tué;    Et  ce  fut   AnMl.» 
Antoine  même,  qui,  fans  le  vouloir,   leur*j££à* 
donna  un  prétexte  très-honnête  d'en  former  le  ïSgJgg, 
projet. 

Les  Romains  célébraient  alors  la.  fête  des 
Lupercales,  &  Çefar  vêtu  d'une  robe  triom- 
phale &  affis  dans  la  Place  fur  la  Tribune ,  fe 
divertiflbit  à  regarder  les  Coureurs ,  car  c'eft  la  J*Jf  J*"1" 
coutume  que  les  jeunes  gens  des  plus  nobles  Tribun!  u» 
Mations  &  les  Magumts  mêmes  courent  tout  LuPcrcaf«. 
tiuds  &  tout  luifants  d'huile,&  avec  des  lanie-  *£"?«' ,dV 
res  blanches ,  qu'ils  portent  à  la  main ,   ils  L*  A-ah!» 
fia^pent  car  mauiexe  de  jeu  ceux  qu'ils  ren-  fuiT"u 

con=T 
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*  contient.    Antoine  étoit  un  de  ceux  qui  èouï 

roient,  mais  laiflànt  là  l'ufage  ancien»  il  prft 
une  couronne  de  laurier  autour  de  laquelle  il 
entortilla  un  diadème,  &  Rapprochant  de  h 
Tribune,  où  Cefar  étoit  affis,  il  le  fit  foule- 
ver  par  Ces  compagnons ,  &  voulut  mettre 
An«ut  cette  couronne  fur  la  tête  de  Cefar  comme  de 
ÎÎSîe^nt  ce'u*  JP  &ul  étoit  digne  ^e  régner.   Cefar  h 
won»,»* ru* repouffa  &  détourna  la  tête,  £c  tout  le  Peuple 

la  tête  de  K .       -  .         ,  ,  .  A  .       * 

cerar  qui  uravi,  fc  mu  à  battre  des  mains.    Antoine  ne 
SSfiSSi     (è  rebuta  point,  &  tâcha  encore  de  placer  & 
couronne;  Cefàr  la  repoufla  encore,  &  ils  fo- 
rent ainfi  long-temps  l'un  &  l'autre  dans  cette 
conteftation  &  dans  cette  efpece  de  combtt. 
Mais  quand  Antoine  avok  le  défias-,  on  n'en» 
tendoit  qu'un  petit  nombre  d'amis  qui  lui  ap- 
plaudiflbient,  au  lieu  que  quand  Cefar  le  re- 
pouflbit ,  tout  le  Peuple  témoignoit  fa  joye 
par  les  battemens  de  mains  &  par  (es  cris.  Et 
•  *.**  T  c^étoit  une  chofe  bien  furprenante  &  bien  mer- 
piuurque.  veilleufe  que  ceux  qui  fouffroient  en  effet 
Le«hom-  qu'on  exerçât  fur  eux  toute  la  pûiffance  defpo- 
S^efïïpiu«  ticlue  des  &ois>  redoutaflent  &  deteftaflent  fe 
£*"?«/"  ^eu'  àtre  de  Roi ,  comme  la  ruine  entière  ât 
i*t  chofét.  leur  liberté.    Cefar ,  plein  d'émotion  Ôc  de 
trouble,  fe  leva  donc  aefon  fiege,  &  entrou- 
vrant la  robe,  &  fe  découvrant  le  cou,  il  fe 
mit  à  crier  j*'i/  PoffrvH  à  qui  voudroit  le  frap- 
fer.     La  couronne  qui  fut  mife  fur  une  de 
les  Statues,  fut  déchirée  par  quelques  Tfibuns 

que 

II.  Ainfi  Us  exclurent  Cefar  de  P Empire  qu'il àffe^mt.] 
Ccft  le  (etede  ce  pafTage  tel  qu'il  en  dans  le  Grec, 
lUi<T*fcL  ^tHç  *px»e  ttjnrnTAï.  Mais  je  croi  que  ceux  qui 
ont  lu  Kaw-ap  H  rite  «M*  «irifimr ,  Et  Cefar  tes  dépêfa  de 
hmr  Charge  »  ont  eu  raifoa  Cat  cela  eft  conforme  à  tu 
que  Suétone  écrit.     Et  Trihui  plcbis  Epidims  Morcelât*  > 

C*fr 
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8tJ6  le  Peuple  fuivît  &  accompagna  kvec  &  , 

grandes  btitedïëtions  &  de  grands  battemens 
de  rhains.      "  Aihfi  Us  exclurent  Cefer  de 
PErripire  qu'il  irfredloit.    Mais  ce  rut  ce  qui 
fehcoaragea  &  fortifia  Bratus  &Caffius  à  cons- 
pirer contre  lui.     Après  qu'ils  eurent  choîfi 
les  arhis  qu'ils  croyoïent  les  plus  fûrs  6c  lès 
plus  fidèles  pour  leur  deffein ,  ils  déliberoierlt 
fur  Antoine  pour  favoir  s^ils  le  mettroient  de^çjj 
h  partie.    La  plupart  étoient  d'avis  de  s'ou-iïrwt^ui 
Vrir  à  lui  &  de  l'admettre ,  mais  Trebonius  sV  JSÎSê'i* 
oppofaj    car  il  dit  que  dans  le  temps  qu'As  Vt'bonw* 
étoient  allés  au  devant  de  Cefar  ,  qui  revenoit  '££  eJt; 
<te  fbn  dernier  voyage  d*Efpagne>  Antoine  l'a-  ""•■*•    '  • 
voit  toujours  accompagné  pendant  le  voyage 
*&  avoit  logé  avec  lui  dans  tout  le  chemin.    Il 
^outa  qu'un  jour  il  avoit  touché  cette  corde 
tout  doucerhent  flc  avec  la  précaution  neceflài- 
re>  qu'Antoine Pavoit  fort  bien  entendu,  mais 
tffû  avoit  fait  femblant  de  ne  pas  l'entendre, 
&  que  cependant  il  n'en  a  voit  jamais  rien  dé- 
couvert à  Cefàr,  &  qu'il  leur  àvoit  fidelemerit 
&tfdé  le  fecret.  Enfuite  ils  délibérèrent  fi  après **%$>* 
avoir  tué  Cefir,  ils  ne  tueroient  pas  aulfi  Art-Iea|u««g« 
toine,  &ce  fut  Brutus  qui  l'empêcha,  voulant  ■&«"■/* 

*  n  •     .  »«i  ■*  •  1  *  î»  tué  Cefar. 

qu  une  achoh  qu  ils  avoient  le  courage  d  en-   Brutut 
trepreridre  pour  le  maintien  des  Loix  &  de  iartm**h* 
Liberté  ,  ffit  pure  6c  nette  dé  toute  injuAicë.^^  ' 
Mais   côtnrfie  Us  craignoient  h  grande  forcé  Jj;  jf^E, 
d'Antoine  >&  Pautôrité  que  û  thàfgè luf  doh- î« injaSïîi 

*  A-  *lll   C      àtuerCer»r#, 

nOu  *  Quel  aveu». 

Cmpttïufoue  Ptavus  corons  fafiiam  £etraht\.  iommemaue  duel 
6»  *int*la  jnfftjjent  ,  àolets  feu  ptfrtim  br«fiere  rnbtabt  r/?ni 
menthntnt ,  five ,  nt  fer  ébat ,  ereftam  jm  gttrlam  recjfaam* 
Tribnms  graviter  increpjtûs  ftejlate  privavit.     Ce  £tti  fitfl 

prouve  même  que  c'en  ce  que  f  lutaïque  a  écrit. 
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J}Jmu     noit,  ils  lui  détachèrent  quelques-uns  des  cotf 
*****     jurés ,  afitv  que-  quand  Cefar  ferait  entré  au 
Sénat  >  &  qu'on  ferait  fur  le  point  d'exécuter 
f entreprife  T  ûs  fiflènt  femblant  d'avoir  à  l'en- 
tretenir de  quelque  affaire  importante  >  &  que 
rfempreflànt  autour  de  lui ,  ils  le  retinrent  de- 
hors. Cela  ayant  été  exécuté  de  ppint  en  pokft 
comme  il  avoit  été  convenu. -,  ôc  Gefer  ayant 
été  tué aumilieu du.Senat , Antoine  pritdkbord 
l'habit  d'un,  efclave ,  &  fe  cacha-    Mais  après 
tkmM»  cela  voyant  que  les  conjurés  ne  faifoient  aucu- 
p^nie°mrarlne  violence  à  perfonne,  &  qu'ils,  s'étaient  reti- 
***<***'•  rés  au  GapJtole>.ïl  leur  perfuada  d'en  defcend» 
après  avoir  pris  de  lui  fbn  fils  pour  otage ,  & 
-     le  foir  même.  iL  donna- à  (buper  à  Gafluis,& 
JLepîdus  traita  Bfutus. 

Le  lendemain  il  aflembla  le  Sénat  ,.  &  pro 
poià  qu'on  publiât  une  amniftie*généraîe ,  & 

Sue  l'on  affignât  des  Provinces  \  Caffius  &A 
tutus.    Le  Sénat  confirma  ces  deux  propo 
fitions  ,  &  ordonna  de  plus  qu'on  ne  change- 
rait rièih  de  tout  ce  qjie  CÎefar  avoit  établi. 
Ainfi  Antoine  fcrtit  du  Senât  le  phisi>rillant 
&  le  plus  glorieux  homme  du  monde  ,  car  on 
aiètoyatr  lui  donnoK  tout  l'honneur   d'avoir  éteint  b 
«or'ài  guerre  civile ,  &  d'avoir  même  à  une  heureufc 
JS^1;,.    nh  avec  toute  J'adreffe  &  toute  la  prudence 
■"■s         d'un  grand  liomme  d'Etat ,  &  d'ua  grand  Po- 
litique >  dés  conjonctures  pleines  de  troubles 
infini^  &  de  difficultés  qui  paroiflbient  influ» 
mohtablesr    Mais  l'enflure ,  que  lui  caufâ  la 
JcmStntl  S1"20^  opinion  que  le  Peuple  avoit  de  lui , 
Jfp'eo"??"'  chaflà  biea-tpt  de  ûl  tête  tous  ces  raifonne- 
îaTdon'ncu.  mçns  fagçs  ;  il  s'imagina  qu'il  ferait  le  pre- 
EiSSSË. mier  de, KÈmpire  *  s'il  avott  ruiné,  6c-  détruit 
—■*+*  Brutus. 

î 
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Il  arriva  par  hazard  que  comme  on  portoît 


comme 

Voyant  donc  le  Peuple  déjà  merveilleufement 
ému  &  attendri  par  fon  difcours  ,  il  mêla  tout 
d'unv  coup  à  fes  éloges  les  figures  les  plus  vé- 
hémentes y  &  les  tours  les  puis  capables  d'ex- 
citer la  pitié  >  dans  des  efpnts  fur-tout  que  fon  n  «*• 
éloquence  a  voit  déjà  remplis  de  paf&on.    £tp?ft«!?L 
en  unifiant  il  montra  au  Peuple  Se  fecoua  à«ïïri££ 
fes  yeux  les  habits  du  mort  tout  enfa^lantésaJcVr.^ 
&  percés  de  plufieurs  coups,  &  fe  mit  à  ap-wftn*lMi* 
peller  les  auteurs  de  ce  meurtre  des  fceîerats 
&  des  parricide*.    Cela  remplit  d'une  telle  fu- 
reur tous  les  affiftans  ,  que  iâns  aller  plus  loin 
ils  brûlaient  dans  la  Place  même  le  corps  de 
Cefir  en  entaflànt  les  bancs  &  les  tables  pour  Jc3£ 
lui  en  faire  un  bûcher  ,  &  nue  prenant  au  mi- 
lieu   du  feu  des  tifons  araens  ,   ils  allèrent 
chez   les  meurtriers  pour  brûler  leurs  mai- 
ions   &   pour  les  combattre.     Cela  obligea 
Bmtus  &  les  autres  à  fortir  promptement  de 
la  Ville. 

Cependant  les  amis  de  Cefir  fc  Joignent  à 
Antoine ,  Se  fa  veuve  Calpurnia  lui  confiant 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'argent  chez  elle ,  porta 
en  dépôt  dans  fa  maifon Jufqu'à  quatre  mille  „£«!£?.  vw 
talens.    Elle  lui  remit  auffi  entre  les  mains  l»J5t"g^5* 
Mémoires  du  défunt  où  il  avoit  écrit  non  feu-  *c£«i% 
lement  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Gou-**' î,f* 
Yernement  >  mais  encore  tout  ce  qu'il  avoit 
refolu  de  fitfre.    Antoine  ,  fe  fervaot  de  Foo-uSEfiSm 
cafipn  ,  y  infeft  tout  ce  qu'il  voulut,  fitplu-SJSL't 
fieurs  Officiers  ,  &  plufieurs  Sénateurs  ,  rap-™-#u?j£ 
jpella  des  bannie ,  Sç  remit  en  liberté  bewQupg»j«A 
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de  prifonnier*  ,  convne  fi  tout  cela,  avait  été 
ainU  arrêté  &  refolu  par  Ce£r.  IX  Ceft  pour- 
quoi les  Romains  >  en  plaiiantant ,  appelloient 
tous  ces  gens- là  0*f/w  ou  Char  imites ,  car 
XST2V"  lorsqu'on  leur  dernandok  leu*  tirffc,  ils  étoient 
«fc*      réduits  à  l'aller  chercher  dans  le  fllerfrxe.d'un 


ckSo'ÎS*,  tous  ces  gens -là  Otçinn  ou  Charunites ,  car 
lei 
s  à 
iport. 

Antoipe  fit  tout  le  refte  avec  une  puiflànce 
ribfoliië  &  defpotique ,  fe  trouvant  alors  Con- 
ful ,  &  ayant  fes  deux  frères  dans  les  premières 
charges.  Car  Caips  Antoruus  écoit  Prêteur  , 
&  Lucius  Antonjus  Tribun  du  Peuple. 

«H/HSfre     ^es  c^°^  étant  en  cet  ^ut'  *e  J01"*6  Cc&r 

à  Rome?  &  arrive   à  Rome  ;  il  étoit  fils  de  la  nièce  du 

S/Smiîr.  défunt  qui  par  fon  teftarçeht  l'avoir,  dit -on, 

££&,.*    déclaré  héritier  de  tous  fes  biens.    Et  il  étoit  à 

Açpllonie  dans  le  temps  que  fon  oncle, fut 

tué.     En  arrivât  il  alla  rendre  fes  premiers 

devoirs  à  Antoine  comme  à  Paroi  particulier 

dp  fon  oncle ,  qu'il  appelloit  (on  père  ,  parce 

qu'il  l^voit  adopte.    Après  les  premiers  com- 

n  foi .    plimens  ,  il  lui  parla  du  dépôt  qui  lui  avoit  été 

&^°,tfai  confie  ?  car  par  une  clapie  espreffe  du  tefta- 

*££?* été ment  il  devoit  donner  foixante -'quinze  drach- 

Tr««     q?e§  à  chaque  Romain. 
S?  foi?*       Antoinç  liefijc  d'alaôrd  aucun  compte  de  lui, 
le  regardaiu  -comme  un  jeune  homme,  qui  ne 
-  meritoit  pas  grande  confider&ion  ,  &  lui  dit 

JttSmS.  ^'^  n>y  Pe*^W  p&  >  &  qu'également  dé- 
cherumj^  pourvu  &  de  bon  fens  &  d'amis  il  alloit  fe 
**°$*"*  cfaar- 

xi.  Cç/?  pourquoi  les  Romains  ,  tn  pUiùntAxt  >  sftelltUst 
frm  tes  gtns-U  Oreintfs  en  Charonices.]    #£o*  Orrôtoj  twrf- 


m  vM4M'r*?dtt  Sucronç.   Oeft  ainfi  qu'on  appel  Joit  kf 

e(clavcs  qui  jétoiem*  mis  en  liberté  py  le  teftup/enr  qu* 
i_.._~i»-  —  i.  fc...  ...  ttr  -jc  ja  jj^jk 
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âytrger  d'un  fardeau  ,  qui  étoit  au  deffus  de  «'accepta 
«s  forces  ,  en  acceptant  la  fucceffion  de  Ce-i.  cefi?** 
àr. 

Le  jeune  Odavé  ae  fe  rendant  point  à  Ces 
liions,  &  continuant  de  lui  demander  fon  ar- 
gent, Antoine  commença  à  dire  &  à  fkirecon- 
re  lui  tout  ce  qu'il  put  imaginer  de.  plus  des-% 
>J>Jigeant  &  de  plus*  oflfenfànt  ,  continua  de* 
nêtne ,  car  il  s'opoû  à  lui  quand  il  brigua  la  "  »•««»•* 
:harge  de  Tribun  du  Peuple  y  *  &  quand  il àluUnlwl# 
voulut  faire  porter  dans  le  théâtre  le  fiege  do-,*Ïp£2j 
é  ,  que  le  Sénat  avoit  accordé  à  fon  onde,  Jj^ggj- 
1  le-  menaça  de  le  traîner  en  prifon  ,  s'il  ne  Anto?^' 
:efloit  d'énibuvoir  le  Peuple.    Mais  après  que^^îe^î! 
e  jeune  Odave  fe  Fut  jette  entre  les  bras  dewre,,p'if••, 
yiceron  &  de  tous  les  autres  qui  haïflbient  An* 
oine  ,  que  par  leur  moyen  il  fe  fut  infinué 
l^ns  les  bonnes  grâces  du  Sénat ,  &  tjue  de 
"on  côté  il  eut  attiré  à  lui  le  Peuple  &  raffem- 
Jé  les  vieux  Soldats  des  diflèrentes  Colonies 
m  ûst  étaient  difperfés,   Antoine  commença  n«'«t>oa. 
i  craindre  &  s'abouchant  avec  lui  dans  le  Ca-oX,"edan. 
Htole ,  ils  entrèrent  dans  quelque  açcommo-,eC,*itole' 
lement. 

La  nuit,  qui  fuivit  cette  entrevue,  Antoine 
ait  un  fonge  affez  étrange  ;  il  lui  fembk  que  a,  £35^. 
i  foudre  tombant  fur  lui ,  l'avoit  bleffé  à  la    mone' 
nain  droite,  &  peu  de  jours  après  on  lui  rap-.fj^f^ 
lorta  que  le  jeune  Cefar  lui  dreflbit  des  embu-  g* JSjjfr"' 
hes.    Cefar  s'en  défcndoit ,  mais  il  n'en  étoit  «î^ocheL" 

pas 

ni  pu  le  Sénat  svpit  «cordé  à  (en  nute.~l  Car  lf  Sénat 
roit  accordé  à  Ccfàr  la  permîflion  de  faire  porter  dans 
ws  les  tkcatre*  un  fiege  doré  avec  une  couronne  d'or  ôc 
e  pierreries  *  comme  on  faifoit  pour  les  Dieux.  Dion 
iv.  XUV.  Le  jeune  OftajÇ  OC  ÏQtttotf  pa*UiJfe  Pcjriw 
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pas  cru.   Voilà  leur  inimitié  qui  éclata  de  no» 
veau  ,  &  Fun  &  l'autre  fe  mirent  à  parcourir 
toute  Tltalie  pour  folliciter  par  de  grandes  re- 
ccwnpenfes  les  Vétérans  tSc  pour  prévenir  cht- 
cun  ion  compagnon  à  attirer  à  lui  les  Legiote 
qui  étoient  encore  en  armes.     Ciceron  ,  qâ 
avoit  le  dus  de  crédit  &  d'autorité  dans  il 
Ville,  excitoit  tout  le  monde  contre  Antoine, 
&  enfin  il  perfiiada  au  Sénat  de  le  déclarer  en- 
*îïîî?ï!î-  *****  public  ,  d'envoyer  à  Cefer  les  faifceam 
•iî'puwic  avec  tous  les  autres  ornemens  de  Prêteur,  & 
de  donner  ordre  à  Hirtius  6c  à  Panfk  de  mar- 
cher avec  des  troupes  contre  Antoine  pour  le 
i*£nïïï.  chaffer  de  l'Italie.     Hirtius  &  Pânfà  étaient 
*j£"  *   Confuls  cette  même  année.    Ils  donnèrent  ba- 
taille à  Antoine  près  de  la  Ville  de  Modene, 
6c  ils  remportèrent  une  viâoire  fignalée ,  mais 
ils  y  périrent  tous  deux.     Le  jeune  Cefar  y 
combattit  avec  eux,  &  y  fit  le  devoir  de  Sol- 
dat &  de  Capitaine. 

Antoine  -,  mis  en  fuite  ,  fe  trouva  dans  les 
dernières  extrémités  ;   la  plus  grande  fut  k 
faim.    Mais  il  avoit  cela  naturellement,  que 
•»  *•£•  *  dans  l'adverfité  il  devenoit  fuperieur  à  lui-mê- 
^«TVaiU*  me,  &  que  les  malheurs  le  rendoient  très-lèni- 
*«ffiU-      Uable  à  l'homme  de  bieitf  Véritablement  dé 
<«u«ftor.  une  chofe  affez  commune  aux  hommes,  de 
HUSSS^feoàr  le  befoia  qu'ils  ont  de  la  vertu  quand  ils 
&12£!£-  fe  trouvent  réduits  dans  de  grandes  neceffités. 
t«4.o.  u  ^fais  il  n'eft  pas  donné  à  tous  dans  les  grands 
*Î&VÎ«   revcrs  «e  «*ivie  ce  qu  ils  approuvent  ,  m  de 
-*  m  *   fuir  ce  qu'ils  condamnent ,  la  plupart  retom- 
bent par  foiHeflè  dans  leurs  premières  habitu- 
des ,  &  démentent  dans  la  pratique  tous  ce» 
grands  fentimçns. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  d'Antoine  *  il  fia 

ea 
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occafion  un  estai 

tous  les  Soldats  >   qui  ap 


en  cette  occafion  un  exemple  merveilleux  jxnir  8**»* 
après  l'avoir  vu  vivre  ff?£  *~* 


dans  le  luxe ,  dans  lès  délices  ,  &  dans  la  plusgSfiL**- 
gptande  abondance ,  le  voyoient  boire  fans  pei- 
ne de  l'eau  corrompue  &  fc  nourrir  de  fruits  ^^J^ 
fàuvages  &  de  racines  ;    on  dit  même  qu'en  j^£J»* 
paflànt  les  Alpes  lui  &  fes  gens  fe  nourrirent  d;aSÏÏ?* 
d'écorce  d'arbres  ,    &  qu'ils  mangèrent  desdom«?«. 
animaux  ,  dont  les  hommes  n'avaient  jamais  I^r*1* 
mangé.    Leur  deffein  étoît  de  &  joindre  aux 
Légions  que  commandoit  Lepidus,  qui  paiToit 
pour  l'ami  particulier  «d' Antoine  ,.  &  qui  par 
ion  moyen  avoit  tiré  de  grands  avantages  de 
l'amitié  de  Cefer. 

Quand  il  fut  arrivé  &  campé  près  de  lui, 
voyant  qu'il  ne  recevoit  aucune  honnêteté  ,  ni 
aucune  amitié  de  fa  part ,  il  refolut  de  mettre 
le  tout  pour  le  tout ,  &  d'aller  lui-même.    Il 
avoit  les  cheveux  négligés  Scia  barbe  fort  gran- 
de,  car  il  l'avoit  laifle  croître  depuis  la  perte 
de  la  bataille.    Prenant  donc  une  robe  noire  >  n.'appr©- 
îl  s'approcha  des  retranchemens  de  Lepidus>£ircnd«lE, 
&  commença  à  lui  parler,   La  plupart  des  Sol-  STâJET 
dats  de  Lepidus  étant  déjà  touchés  de  le  voirp°£"fi* 
en  cet  état  >  3c  attendris  de  plus  par  fes  pa-**"' 
raie} ,  Ltpidus  j  jui  craignit  les  fuites,  com-  l«pt*w 
manda  qu'on  fit  tonner  les  trompettes,  afosS&î* 
aue  le  bruit  empêchât  Antoine  d?être  entendu.  v*"****< 
Les  Soldats  forent  encore  {dus  touchés  de 
:ompaffion  ,    &  lui  envoyèrent  fecretement 
xmer  parole  par  LeUus  &  par  Ckxlius  dégui-   Le*»* 
es  en  Courti&ncs  ,  ^HifaywH  ju'À  attaper^™*? 
w$c  confiance  h  csmp  de  Lefùks  ,   *ve  la  plé~  2l\VcS& 
wrt  étoimt  Sspéfés  è  le  recevoir  >    &  i  /«W  rf££$oIél- 
tintê  LepUnfy  fil  m  iommt  ter  ire.  *•  kp"» 

a  •  t  .  l'appellent 

4mowe  ne  youtot  pas  permettre  qu'où  tou-* '«*•*«* 
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JÏÏroîîJ0"0^  *  lepidus,  &  Ie  lendemain  à  la  pointe  du* 

jour  il  marcha  à  la  tête  de  fes  trouves  ,  fonda 

le  çué  d'une  rivière  ,    qui  feparoit  les  deux 

camps  ,  &  fe  jettant  le  premier  dans  Peau  il 

rfiwkSmpP^  à  l'autre  rive  ,  voyant  déjà  la  plupart  des 

de  Lepidu,  Soldats  de  Lepidus  lui  tendre  les  mains,  &  ar- 

^ui  le  tend  a        ,  ,*  /v%    .  r         _  .  _ 

lui.  racher  les  pahflades  pour  le  recevoir.     Etant 

*  donc  entré  dans  le  camp  fans  aucune  peine,  & 

Bon  tnite-s'étant  rendu  maître  de  tout ,  il  traita  Lepidus 

Sua Lept  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'humanité ,  car 

**         il  Pembraffa  &  Pappella  fon  père ,  &  pendant 

Su'il  avoit  e»  effet  toute  Pautorité  ,  il  continua 
e  lui  laifler  le  titre  de  Génénd  avec  tous  les 
honneurs  qui  l'accompagnent.    Cette  douceur, 
'wîncïî^?  P01**  Munatius  Plancus ,  aui  etoit  campé  près 
wndcà"|uie  de  là  avec  un  gros  corps  de  troupes ,  à  venir 
SSpe"      fc  joôidre  à  lui. 

Antoine       Redevenu  donc  grand  &  puiflknt  par  ces 

£57 am   renforts  ,  il  repafla  les  Alpes  pour  retourner  en 

«ne^wfle    Italie,  menant  avec  lui  dix-fept  Légions  &  dix 

mille  chevaux ,  fans  compter  fix  Légions  qu'il 

laifla  pour  la  garde  de  la  Gaule  fous  les  ordres. 

norias  ami  d'un  certain  Varius ,  un  de  fes  familiers  qui 

3$5m-cU  buvoit  toujours  avCc  lui ,  &  qu'on  appelkHt 

&%?.ueC*/y<w,  c'eft-à-dire,  la  tajjk. 

c*vi*.  Cefâr  renonça  à  toutes  les  liaifons  qutl  a- 

voit  prifes  avec  Ciceron  ,  voyant  qu'il  n'avoit 

de  vues  que  pour  la  liberté ,  &  par  fes  amis  il 

fit  faire  à  Antoine  des  pippofitions  <Paccotn« 

Ajtrfne,  modement.    Ils  s'abouchèrent  donc  tous  trois* 

M^nnêce-  Cefâr ,  Lepidus,  &  Antoine ,  dans  une  petite 

«nent*^  Isle  qui  eft  environnée  de  la  rivière  près  de  Bch 

îinSfot/logne,  &  ils  furent,  là  enfemble  trois  jours* 

ikjri.mw.ji3  coûvinrent  facilement  de  toutes  chofes ,  & 

ils  partagèrent  entre  eux  l'Empire,  comme  ont 

forage  entre  frères  un  héritage  paternel.    Mai* 
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Is  eurent  de  grandes  disputes  &  beaucoup  de 
Deine  à  s'accorder  fur  ceux  qu'ils  voploient 
profcrire  ,  chacun  voulant  faire  périr  fes  enne- 
mis &  fauver  fes  amis  &  fes  parens.    Mais  en- 
fin la  haine  &  la  vengeance  l'emportèrent  fur 
['amitié  &  fur  la  parenté.     Çefar  abandonna 
Ciceron  à  Antoine  ;  Antoine  ûcrifia  à  Cefar  reJ.,c^fic«jf  ' 
Lucius  Cefejr,  qui  étoit  fon  oncle  maternel  ;  .îw'rïTn? 
gc  Ce&r  &  Antoine  fouflrirent  que  Lepidus  lVr«7tiom' 
mît  fon  propre  frère  Paulus  parmi  les  pros- 
crits.   D'autres  prétendent  que  ce  furent  eu*  p,£e,v\j£ 
qui  l'exigèrent  &  qu'A  y  donna  les  mains.    Je  fcmbiabie. 
ne  croi  pas  que  jamais  il  ait  été  rien  fait  de  deJp?un"ue 
plus  cruel  &  de  plus  brutal  que  cet  échange.  Xy^îf 
Car  en  payant  ainfi  le  meurtre  par  le  meurtre, rat- 
ils  tuoient  chacun  également  ceux  que  les  au- 
tres leur  abandonnoient ,  &  ceux  qu'ils  aban- 
donnoient  aux  autres.    Mais  leur  injuftice  étoit 
extrême  à  l'égard  de  leurs  amis  qu'ils  facri- 
fioient  avec  la  dernière  inhumanité  fans  avoir 
contre  eux  aucun  fujet  ni  de  haine  ,    ni  de 
plainte. 

Cet  horrible  Traité  étant  fait  ,  les  Soldats 
qui  étoient  aux  environs  ,  voulurent  que  leur  cJJ/r"aa£*  *» 
amitié  fût  fcellée  par  l'alliance  ,  &  que  Cefar  cîodïi'fiï. 
époufât  Clodia  ,  fille  de  Fulvie,  femme  d'An-*'*11"0' 
teine.    Et  ce  mariage  étant  accordé,  ils  firent 
le   rolle   de  ceux  qu'ils  condamnoient   à  la 
mort ,  &  il  y  eut  jusqu'à  trois  cens  profcrits. 
Antoine  exigea  que  celui  qui  tueroit  Ciceron ,   Antoine 
lui  couperoit  la  tête  &  la  main  droite  qui  avoit  VSVflpSS 
écrit  les  Oraifons  qu'il  avoit  faites  contre  lui.  L-n^kÔ, 
Et  quand  on  les  lui  apporta  ,    il  les  regarda  Î-"  cauTeâ«  " 
avec  grandrplaifir,  &  fut  fi  transporté  de  joye,  £•£«;£ 
qu'il  éclata  de  rire  par  plufieurs  fois  ,  &  après  S**»! 
s'être  bien  faoulé  de  ce  fpeâacle  ,  U  ordonna 
Xi  qu'on 
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qu'on  allât  les  planter  au  milieu  de  la  Place  fur 
^jkMjagfJa  Tribune ,  comme  infUbant  encore  au  mort, 
?iï«rqeue    Se  ne  fentant  point  qu'il  infultcrit  bien  plutôt 
aoac?A.!c<  à  fa  fortune ,  en  fouillant  &  en  déshonorant 
l#u*'        ainfi  la  puifiance  dont  il  abufirit  fi  ouverte- 
ment.   Son  oncle  Lucius  Cefar,  comme  on 
le  cherchoit  ,.&  qu'on  le  pourfuivoit  par-tout, 
M«rt  4»An.fe  réfugia  chex  la  fœur  j  les  meurtriers  y  arri- 
vèrent presque  en  même  temps  ,  &  voulurent 
entrer  par  force  dans  (à  chambre  ,  mais  eBe 
courut  à  la  porte  •  &  fc  tenant  fur  le  feuâ  les 
bras  étendus ,  elle  cria  pox jplufieun  fois  :  Vous 
ne  tuerez  point  Lucius  Cefir  ma  vous  ne  m?éh 
jttx.  tuée  U  première  >  moi ,  la  mère  eh  votre 
Général.    Par  cette  fermeté  eBe  cacha  &  fàuva 
fbn  frère.    Cette  domination  de  ces  trois  Per- 
formages  >  qu'on  appella  Triumvirat»  fut  très- 
odieufe  &  très^nfopportable  aux  Romains ,  & 
i*  haine  le  principal  blâme  en  tomba  fur  Antoine  ,  qui 
m  ÏÏST^étok  plus  âgé  que  Ceôr ,  &  plus  puiffànt  que 
iïiïtï6'  Leptdus  ,    Se  qui  n'eut  pas  plutôt  fecoué  le 
AmoiM.    jOUg  jgg  aigres  ,  qu'il  retomba  dans  ùl  vie  or- 
dinaire tout*  pleine  de  diflblution  &  de  dé- 
bauche. 
A  cette  mauvaife  réputation  ,    qu'il  avwt 
*     dans  le  public ,  fe  joirâit  encore  une  grande 
haine  qu'excita  contre  lui  la  maifoa  qu'il  habt- 
*io|tde  toit,  qui  avoit  été  au  grand  Pompée,  à  cePer- 
romp  e.    gjjjjjj^  qyj  tffafa  pa,  moins  admiré  pour  fi 

grande  tempérance  ,  &  pour  h  vie  réglée  & 

populaire  ,    qu'à  avoit  toujours  menée ,  que 

Maifoa  ae  pour  fes  trois  triomphes  fi  pompeux  &  fi  éch- 

khé?"/1*"  tans.    Car  on  étoit  indigne  de  voir  que  cette 

•v£°inueu«  maifcn  ,  presque  toujours  formée  aux  Officiers 

«Siffle.  *  «p^j. 

|4.  Il  écrit  pwrtétot  l*i-mbne  dans  fis  Commentaires  qmt 


A    N   T   O^  I    N   t.       4If 

«d'Armée,  aux  Généraux  ,  &aux  Ambaflàdeurc, 

2ue  Ton  repouflbit  à  la  porte  avec  infolence, 
toit  toujours  pleine  de  Mimes,  de  Farceurs, 
de  Bateleurs,,  de  Bouffons,  &  de  flatteurs  toû-  , 
jours  yvres  ,  à  l'entretien  desquels  on  dépen- 
ibit  ces  fommes  immenfes  que  Ton  ramaflbit 
avec  tant  d'extorfions,  &  par  des  voyes  fi  vio- 
lentes.    Car  non  feulement  ils  confisquoient  sim^m* 
&  vendoient  les  biens  des  profcripts  ,  dont  ils&'xïui? 
fiaudoient  leurs  veuves  &  leurs  enfkns  par  JS^S*  " 
toutes  fortes  de  calomnies ,  &  établiflbient  les1«r«*ou 
impôts  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  in* 
juftês  ,    mais  encore  ayant  fu  que  plufieurs, 
tant  Citoyens  /qu'étrangers  ,  avoient  mis  dé- 
grades fommes  en  dépôt  dans  le  Temple  des 
veftales,,    ils  allèrent  les  enlever  par  force,     • 
Et  comme  rien  ne.pouvoit  fuffire  à  l'avidité 
&  à  la  prodigalité  #d* Antoine  ,    Ccfar  voulut  cefarse 
qu'il  partageât  avec  lui  les  finances.    Us  par-  ul^ït 
tarèrent  anffi  l'Armée  pour  aller  tous  deux  en~;2J5£ 
Macédoine  contre  Brutus  &  Caffius  ,  &  lais-jjjj*  *•£, 
ferent   à  Lepidus  le  gouvernement  de  Ro^SjJ1** 
xne. 

Quand  ils  furent  arrivés  fur  les  lieux  en  état 
de  commencer  la  guerre,  &  qu'ils  furent  cam-  # 
pés  à  la  rue  des  ennemis  ,  Antoine  oppofë  à 
Caffius  ,  &  Cefer  oppofé  à  Brutus  ,  il  n'y  eut 
du  côté  de  Cefcr  aucun  exploit  confiderable, 
au  lieu  qu'Antoine  remportoit  tous  les  jours 

Ïuelque  avantage ,  &  fut  toujours  vainqueur. 
2ar  dans  la  première  bataille  Cefar  fut  battu  ^g^J- 
par  Brutus  ,  perdit  fon  Camp  ,  '&  pènfa  être  S'i»  !«%"-. 
pris  ,  n'ayant  prévenu  que  d'un  moment  ceuiSm/dT 
qui  le  pourfuivoient.    £  U  fécrit  pourtant  lui-PhUlp'w%  ' 

xneme 

fier  tm  fmge  >  fttUvtÙ  en  *n  défis  amis  ,  itfétok  retkium' 
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JEtTUr*  même  dans  fes  Commentaires  que  fur  un  fbn- 
jtarScîr«r.  ge  ,  qu'avoit  eu  un  de/es  amis,  il  s'étoit  reti- 
Ancotnt    ré  un  peu  avant  la  charge.    Mais  Antoine  dé. 
j£Mc  c«.  gt  ca(jjus  }  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  ont 
écrit  au'Antoine  ne  fe  trouva  pas  à  la  batail- 
le ,    &  qu'U  arriva  après  la  défaite  lorsqu'on 
étoit  à  la  pourfuite  des  ennemis.     Dans  cette 
l'fjîij*1'  déroute  Caffius  fut  tué  par  un  de  fes  Affran- 
jjt£n  *   chis  nommé  Pindarus ,  le  plus  fidelle  de  fes 
*    ebu    ferviteurs  ,  qui  vaincu  enfin  par  fes  infiantes 
prières  &  par  fes  ordres  lui  pafïa  fôn  épée  au 
travers  du  corps.     Car  Caffius  ne  fàvoit  pas 
que  Brutus  avoit  vaincu  de  fon  côté. 
bUSiïféH  .     Peu  de  jours  après  fe  donna  la  féconde  ba- 
phuipp...    taiUe  0ù  Brutus  ,  ayant  été  vaincu  >  fè  tua  de 
^ntoiae    fe  propre  main.     Antoine  remporta  presque 
i^'deT  tout  ^^onneur  de  ce"e  vidoire  ,  d'autant  plus 
?3Ju£coneque  Cefâf  étoit  malade  quand  le  combat  fat 
•     donné.    Ayant  trouvé  ftir  le  champ  de  batail- 
e*\pï!**ttk  *e  corPs  dï  Brutus  ,  il  lui  fit  quelque?  re- 
Biwi..*     proches  fur  la  mort  de  fbn  frère  Caius  ,  que 
Brutus  avoit  fait  mourir*  en  Macédoine  pour 
*  venger  la  mort  de  Ciçeron.     Il  dit  pourtant 

?|u'il  rejettoit  la  mort  de  fon  frère  bien  plus 
ur  Hortenfius ,   que  fur  Brutus.     En  effet  il 
ordonna  .qu'on    immolât    Hortenfius    fur    le 
^îfrft"!!  tombeau  de  f°n  frere  y  &  au  contraire  ôtant 
corpido  *"  lui-même  fà  cotte -d'armes  ,    qui  étoit  d'un 

très- 

fen  avant  U  charge.']  Il  faut  expliquer  ce  partage  par  un 
paflàge  de  la  Vie  de  Brutus  ,  où  il  eft  dit  que  le  Mcdeciu 
de  Cefar ,  M.  Artorius,  ayant  eu  un  fonge  qui  lui  ordon- 
na de  faire  fortir  Ce(âr  de  fa  tente  ,  car  il  étoit  alors 
malade  >  il  obéit  fur  l'heure  ,  &  le  fit  tranfportcr  bien  à 
propos  ,  &c  Dion  écrit  qu'U  fut  à  k  bataille ,  mais  fans 
armes  comme  mn  homme  malade. 
if.  Il  fe  divertijfiit  à  entendre.]    Ce  paflàge  eu  corrom- 
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très-grand  prix  ,  il  la  jetta  fur  le  corps  de  Bru- 
tus,&  ordonna  à  un  de  fes  Affranchis  de  reftei 
auprès  de  lui ,  &  d'avoir  foin  de  Ces  funérail- 
les. Quelque  temps  après  ,  ayant  été  infor- 
mé que  cet  Affranchi  n'avoit  pas  brûlé  là  cot- 
je-d'armes  avec  le  corps ,  &  qu'il  avoit  fous- 
trait  une  bonne  partie  de  la  dépenfe  qu'il  avoit 
ordonnée  pour  fes  obfeques,  il  le  fit  mourir. 

Après  cette  vi&oire  ,  Cef^r  fe  fit  porter  à 
Rome,  où  le  bruit  commun  étoit  qu'il  ne  ré-,f^£«"- 
chapperoit  pas  de  la  maladie>cc  au  il  ne  vivroitgwter  à 
pas  long-temps  ;  &  Antoine  alla  parcburir  les  om' 
hautes  Provinces  de  l'Afie  pour  ramafTer  de£%$E  " 
l'argent,  &  paflà  en  Grèce  avec  une  nombreufeg^J*  •» 
Armée.    Car  comme  ils  avoient  promis  à  cha-  D^ 
que  Soldat  cinq  mille  drachmes  ,  ils  étoientctaT«£'  * 
pbligés  de  faire  des  impoûtions  &  de  recourir Um* 
à  des  exa&ipns  très -fortes.    Mais  d'abord  à 
jfon  arrivée  il  ne  fut  pas  fort  à  charge  ,  ni  fort  occopatî^ 
incommode  aux  Grecs ,  au  contraire  '4  il  fe  £*<£££' 
divertiflbit  à  entendre  les  difputes  &  les  diflèr- 
tations  de  leurs  gens  de  Lettres,  à  voir  leurs 
combats  &  leurs  exercices, &  à  affilier  aux  cé- 
rémonies de  leurs  initiations.    Il  leur  rendoit  v 
Ja  Juftice  avec  toute  forte  de  douceur  &  d'hu- 
manité ,  &  prenoit  grand  plaifir  à  s'entendre 
appeller  Pbilellen\  encore  plus  quand  on  l'ap-^mtwor 

pelloit  TkiUthenâios ,  &  fit  de  grands  dons  à  Âmi^ 

la.  de»  Ath«» 

pu  dans  le  texte.  Henri  Etienne  a  fort  bien  vu  qu'au 
lieu  de  iirpvn,  il  faut  lire  comme  dans  un  MS.  ïrpwt  de 
éur*  t  au  lieu  de  «vr« ,  en  faifant  ainfi  la  conftrufriorv 
\rpm  ro  ttouÇov  owtS  ,  mot  à  mot  »  il  prenoit  font  f*n  plai- 
fir à y  &c.  C'eft- à-dire,  il  faifoit  tout  Ton  plaifir  ,  tout  foa  » 
tiïiufementde,  ôcc,  Enfuite  au  lieu  de  tnuuix  t  il  faut 
Hre  hrtMtiç,.                                                                   l 

•     xv  -•■■■* 
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la  Ville.   Ceux  de  Megare>  à  l'envi  des  Atbtf 
fijens,  voulurent  auffi  faire  voir  à  Antoine  les 
raretés  de  leurVillej&le  prièrent  de  venir  voir 
leur  Hôtel  où  ils  tenoient  le  Confçil  ;  Antone 
y  alla;  les  Megariens  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  le  trouvoit  >  Petit  ,  dit  -il,  é*  prêt  à 
têmber.  Il  fit  auffi  prendre  la  mefiire  du  Tem- 
ple d'Apollon  Pythieq  ,  comme  pour  le  hdxt 
achever ,  &  il  le  promit  ainfi  au  Sénat. 
Mais  après  qu'ayant  laifîé  en  Grèce  Lurîus 
ut  hM-    Cenibrinus  pour  y  commander  ,  il  fut  paflé 
•ears  v"u  en  Afie*,  qu'il  eut  commencé  à  tâter  des  ri- 
A&*£\t  chefles  de  ces  Provinces,  qu'il  eut  vu  les  Rois 
ï^îî'Uu.à  fa  porte  lui  faire  la  cour,  &  les  Princefles& 
rïolYd]     les  Reines* lui  envoyer  l  l'cnvi  des  prefens,  & 
ixiuÏL»,  fe  Parer  P01*  PB**1  fes  bonnes  grtces ,  alors 
pendant  que  Cefar  de  fi»  côté  étoit  accablé  à 
kome  de  guerres  &  de  {éditions  ,  lui  plem  de 
loifir  &  dans  le  fein  de  la  paix,  il  fe  kuubit  en- 
traîner par  tes  paffions  dans  (à  première  vie 
*££*?  'voluptueufe  &  désordonnée.    Car  dès  qu'un 
ti«\?oôearRhexenor,  Joueur  de  lyre, un  Xuthus, Joueur 
muES*?  de  flûte,  un  Métrodore  Baladin,  &  les  autres 
friuhu     Ménétriers,  Farceurs  &  Bateleurs  Afiatiques» 
qui  tous  furpaffoient  infiniment  en  plaiànte- 
nés ,  bouffonnerie  de  bons  #mots  a  toutes  les 
autres  pçftes  qu'il  avoit  amenées  d'Italie ,  fe 
furent  gHâés  dans  fa  Cour ,  il  nV  eut  plus  ni 
retenue  ,  ni  bornes,  tout  le  monde  fe  piquant 
„  de  faire  comme  lui.  ,6  Toute  l'Afie ,  comme 
la  Ville,  dont  parle  Sophqcle  au  commence- 
filent  d'une  de  fes  Tragédies  >  étois  fhéne  à* 

fi^ 

if.  TonU  Vjtft ,  cemme  U  Vîll*%  dont  fdrh  SephnU  *m 
temmencement  d'une  de  fis  Tragédies,  étoit  pleine  de  fumée 
d'encens.]  Le  paflage  de  Sophocle  eft  de  la  i.  Scène  de 
rOcdipe.    Le  ?Q$tc  parle  de  Thebcs  qui  étoit  affligée 

4'unq 
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fumée    f encens  >    elle    retentiffoit  p*r-t<mt  du™*** 
bruit   des  gemijfemens   ér   des  prières.     Quaml^j  pj£j£ 
il  fit  fon  entrée  dans  Ephefe  ,  A  étpit  Pr*ce^  J^*fne  * 
par  une  troupe  de  femmes  déguifëes  en  Bac-a»î»nEphd* 
chantes,  &  ae  jeunes  hommes  déguifés  en  Sa- 
tyres &  en  Pans.  Toutes  les  rues  étoient  plei- 
nes de  couronnes  de  lierre  &  de  thyrfes  y  elles 
retendaient  du  bruit  des  flûtes  >  des  chalu- 
meaux y  &  autres,  inftrumens  ;  par -tout,  on 
entendoit    des   gens ,    qui   avec  de  grandes  '^•jj; 
acclamations  d'appelloient  Bacchus  ,   le   pereS«. 
doux  &  bénin ,  le  père  de  la  joye.    Et  il 
ctoit  tel  pour  quelques-uns  y  mais  pour  d'au- ,£7^ 
très  il  étok  très-cruel  &  très-feroce,  &  le  pe-J^g* 
re  de  la  douleur  &  de  l'affliâionj  car  il  ôtoit1^ 
aux  plus  gens  de  bien  &  aux  plus  nobles  tous 
leurs  biens ,  pour  les  donner  à  Tes  flatteurs ,  Se 
à  ces  infâmes  qui  le  gouvernoient.    Ils  re- 
voient qu'à  demander  le  bien  d'un  homme 
J>lein  de  vie>  comme  s'il  étoit  mort,  &  ils 
'obtenoient  fur  l'heure.    D  donna  la  maifbn 
d'un  homme  de  Magnefie  à  un  de  fes  cuifi- 
t  niers ,  parce  qu'A  s'étoit  furpaflé  lui-même  à    . 
apprêter  un  grand  repas.    Enfin  il  impofa  un^tjnjjg 
iecond  tribut  aux  Villes,  &  un  Orateur,  nom- $*>"»«* 
xné  Hybreas,  parlant  pour  l'Afie ,  eut  le  cou-  tUm* 
rage  de  lui  dire  plaifamment  &  aflez.  confor- 
mément au  goût  d'Antoine  :   Si  vous  pouvez  coo«g*«# 
exiger  de  nous  deux  tributs  ebamte  année  y  *w/oïî!îïr      ' 
pouvez    donc    nous  donner   aujfft  chape   année  t^VêS^' 
Jeux  Etés  &  deux  Automnes.    Mais  il  ajouta  ^^ 
fortement  &  avec  aflez  de  danger  pour  lui  , 

fur 

«fane  cruelle  ptttt  qui  la  rarageoit  fie  qui  favoit  dlji 
-^puifee  d'une  partie  de  fer  habitans.  Antoine  étoit  pour 
Taûc  une  pdtc  encore  plus'  cruelle.  Piutarque  a  un  arr» 
«fcnûtblc  4c  £ûk  10  portrait  horubk  par  uoç  ftôlt  «ta* 
*fco.  Xs 
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fur  ce  que  l'Afie  avoit  déjà  fourni  deux  cens- 
»iMoMr'   mille  talens  :  Si  vous  n'avez  pas  reçu  les  gran~ 

des  femmes  que  nous  avons  données  ,  redeman- 
nmtuJU'd**'^*  à  ceux  lu*  k*  ont  refuespour  vous.  Et 
^VntiHf^'fi  ^es  *yan*  reçues  vous  ne  les  avez  plus,  nous 
firoic  pat  à  femmes  perdus  fans  rsflburce. 

■n  (i  grand  J      r>  >  U>  a  •> 

ditfipawur.      Ce  mot  piqua  vivement  Antoine ,   car  il 

ignoroit  la  plupart  des  defordres  qui  le  com- 

mettoient  à  fa  Cour.     Et  cette  ignorance  ve- 

Afttoi ne    noit  moins  de  nonchalance  •&  de  parefle  ,  que 

IVSLH!    d'une  certaine  (implicite,  qui  le  portoit  à  avoir 

«mot**.    une  congance  fans  referve  en  tous  ceux  qui 


tout  ceux 


«iïi«it!bfç"  l'obfedoient.  Car  il  y  avoit  beaucoup  de  fini- 
sh iu\té  P^Cit^  dans  ^s  mœurs  ,  &  d'ailleurs  il  étoit 
«c  îfftni'ur  naturellement  affez,  pefant  &  peu  fubtil.  Mais 
4*Âl«oi.e.  quand  il  venoit  à  apprendre  les  malverfàtions 

3u'on  avoit  faites,  il  en  reflentoit  un  cuilant 
éplaifir,  &  il  les  avouoit  franchement  à  ceux 
jOurrrfdan.  oui  en  avoient  foufïèrt.    Il  étoit  outré  «Se*  dans 
tieonïu&dan«les  punitions  &  dans  les  recompenfes ,  mais 
pcnfe»c!m"    pourtant  plus  enclin  à  pafler  les  bornes  peur 
JSïtrf ïw.  recompenfer ,  aue  pour  punir.    Sa  manière  de 
ÏTwnïïi  plaisanter  «5c   de  brocarder  étoit  des  plus  pi- 
4e  puiran.  quantes  ,  mais  elle  portoit  avec  elle  fà  meqe- 
cine  &    fon   correâif ,    'c'eft  qu'il  foufiroit 
qu'on   le   raillât  &   qu'on  le  brocardât  à  fon 
tour,&  qu'il  prenoit  autant  de  plaifiràêtre  raillé 
Louange*   qu'à  railler.  Et  c'eft  ce  qui  contribua  beaucoup 
ÏÏc'/'Ûm*    à  gâter  Ces  affaires;  car  comme  il  fentoit  qu'on 
iwb1e.dfon"«  M  dilbit  franchement  la  vérité  dans  ces  rail- 
2^J^uflt  leries ,    il    étoit   perfuadé  ou'on  ne  mentoit- 
'  point  quand  on  le  flattoit  clans  les  affaires  fe- 

rieu- 

17.  Ce  n' Suit  pas  <pttlt  cherchaffent  à  ïm  plaire*"]  Il  faut 
établir  ici  la  leçon  d'un  MC  qui  ajoute  t$  après  <fi*- 
i4*%*itt{#ntt'  Ai*(A*x*yujAi\u    <tt  rh  tri  lit  srfA^/u«*wi 
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rieafcs ,  &  ainfi  il  fe  laifloit  prendre  très-faci- 
lement aux  louanges  qu'on  lui  donnoit. 

11  ignoroit  que  fes   Courtifàns  mêloient  à  Adreire  *«• 
leurs  éloges   cette  franche  liberté  de  parler  a» aIimim* 
comme  quelque  chofe  d'aftringent  &  de  pi-ET  ie  ** 
quant ,    pour  empêcher  par  cette  infolence  > 
comme  par  une  efpece  d'amertume  ,  la  fatie» 
té  &  le  dégoût ,    que  pourroient  lui  caufer 
leurs  flatteries  outrées  dont  ils  l'enyvroient  à 
table ,   &  pour  lui  perfuader  que  quand  ils 
lui  cedoient  dans  les  affeires  importantes,  & 
qu'ils  fe  rendoient  à  fon  avis ,   '7  ce  n'étoit 
pas*  qu'ils  xpherchaflènt  à  lui  plaire  par  leur        ^    , 
complaifence,  mais  c'étoit  qu'ils  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  fe  reconnoître  fes  inférieurs  & 
en  prudence  Qc  en  fkgeflè. 

Antoine  étant  donc  tel  de  fa  nature,  cfc^jjjj* 

3ui  mit  le  comble  à  fes"  maux  ce  fut  l'amour  ««jjj^»»- 
e  Cleopatre  qui  vint  reveiller  en  lui  des  pas*-  m?e0iu  dén- 
iions encore  cachées ,   ou  endormies  ,  &  les,ome# 
allunier  jufbu'à  la  fureur  ,  &  qui  acheva  d'é- 
teindre &  d'amortir  quelques  étincelles  d'hoir 
neteté  &  de  vertu  qui  pouvoient  lui  refter,  & 
être  encore  pour  lui  des  reflburces  de  falufc. 
Et  voici  de  quelle  manière  il  fut  pris. 

Quand   il  partit  pour,  la  guerre  contre  les 
Parthes  ,  il  envoya  ordre  à  Cleopatre  de  ve- 
,  nir  le  joindre  en  Cilicie  pour  répondre  aux 
charges  &   informations   qu'il  y  avoit  contre 
"elle.    On  l'accufoit  d'avoir  fourni  beaucoub 
*  de  chofes  à  Caffius  &  à.Brutus,&  de  les  avoir 
Recourus  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  eue  con- 
tre 

Z&ffn ,  jkc  &  6jX  au  lieu  de  o/u/xJrric  &  tin-dfxnoi ,  ou 
Ht  fye/xâvrû»ir  &  faruiAiw.  De  cette  manière  le  (eus  ifl 
un  5c  clair. 

X  6    •-    • 
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»J*»  "-tre  lui  DdHtis,  qui  fi*  celui  qu'il  lui  envoya, 

Cko£So«  n>e^c  P**  P1^  vû  la  #***!*  beauté  de  cet» 
f«A«^.princefljB  &  rccomw  k  force  ?  ^  gn|cc  ^  & 

l'adrefle  de  fe«  difcours,  qu'il  fentit  bien  que 
jamais  Antoine   ne  fe  refoudrok  è   faire  k 
..    moindre  mal  à  une  perfonne  fi  charmante,  & 
qu'au-  contraire  elle  turoit  bien-tôt  auprès  de 
lui  le  premier,  degré  d'autorité  &  de  crédit. 
Il  fe  mk  donc  à  faire  k  cour  à  cette  Egyp- 
tienne &  à  l'exhorter  ,8  <f  ##«*  ra  C«&*  , 
n»™^  comme  dk  Homère  ,  apris  s'être  p*rée  Je  tm 
ï"«  d-Ho"n  &s  ormmtns  les  phs  ctpakkt  de  relever  fit  4*4»- 
pirpîuuw.^r&  de  ne  pas  craindre  Antoine  ,    le  pks 
doux  &  le  plus  humain  de  ton»  les  Genc* 
faux, 

Cleopatre ,  ajoutant  foi  à  ceque  hri  dHbk 
Dellius ,  &  fûre  d'ailleurs  de  fes  charmes  par 
toutes  les  épreuves  qu'elle  en  avoit  déjà  fat- 
tes  auprès  de  Jule  Ce&r >  &  du  fils  du  grand 
Pompée ,  efpera  qu'elle  pounoit  auffi  capti- 
ver Antoine  très- facilement ,  d'autast  plus 
même  que  les  astres  ne  l'avoient  connue  que 
jeune  fille  encoie ,  &  lerfija'dle  n'avoit  ai*- 
cune  expérience  du.  monde  ;  au  lieu  qu'elle 
alloit  paroître  .devant  Antoine  à  l'âge  où  les 
femmes  joignent  à  la  fleur  de  leur  beauté  tou- 
♦  te 

»t.  D*aJkr  en  Cîtfe*  tmm  Ht  Jfemm  ,  *prh  s'tfrep* 
s  *U  de  tons  le*  ornement  lei  pbv  capables  de  reltvtr  f*  èêém* 

#/.]  Dellius  perodie  ici  le  ver$  162.  du  XIV.  Liv.  de 
riliade,  lorfquc  Junoo  .délibère  de  tromper  Jupiter  en  le 
ponant  à  l'Amena.  ÇUc  prend,  le  ptrti  d'aller  fui  le  J4oot 
Ida  après  s'être  parée. 

E'*&«V  i/ç  IV»»  \v  trrfoa.<rttv  i*urîiT, 
Ei  7raç.À/u*ipoLfTo  îr*pW>*ô»w  ty><6rtitu 
%t  Del  lins  dit  feulement   ix^wV  t*  lLtUniea  C  frr«W*rt 
ce  n'eft  qu'un  fcul  mot.    Ce  qui  fait  voir  l'uûct  que  ces 
.Anciens  ïaiioicm  4'Homcre  ,  &  combien  ce  Poète  ctofc 

nue 
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te  la  force  de  l'efprit  &  la  vigueur  de  l'enten- 
dement pour  manier   &   conduire  les  plus  ci*..*» 
grandes  affaires.     Elle  fit  donc  provision  dej^g^ 
prefons  très-riches,  de  grofles  fouîmes  dfa ****?£*» 
gent,  &  fur-tout  d'habits  &  cTornemens  très-E*rt£r,,t 
magnifiques  ,  qui  répondoient  à  l'éclat  de  â 
fortune  &  à  la  grandeur  &  à  la  riebeifc  de  les 
Etats.    Et  avec  tout  ceta  encore  mettant  fes 
plus  grandes  espérances  en  elle-même,  dans 
ies  charmes,  dans  fcs  attraits,  6c  dans  fa  bon* 
ae  grâce,  plus  redoutables  que  tous  les  en* 
diantemens*  elle  fe  mit  en  chemin. 

Sur  A  route  die  reçut  plufieu»  Lettres 
d'Antoine  &  de  fcs  amis,  qui  la  pteffbient  de 
hâter  fon  voyage,  mats  elle  ne  fit  que  rire-  ôc 
k  moquer  de  tous  ces  eropreffctnens,  &  s'em- 
barqua tout  à  fon  aile  fur  le  Cydnus  dans  un  fuu~  ** 
bateau  dont  la  poupe  éooit  d'or,  les  voiles  deSaS?  to 
pourpre,  &  les  rames  d'argent.    Ces  rames  jJjf^&Si, 
etotent  maniées  *  au  fon  des  fiûtes ,   quï,rl^eeCJ«*- 
joint  à  celui  des  chalumeaux  8t  des  lyres,  fai-^^r^ 
fok  un  concert  délicieux;  &  c}k, magnifique- SiauT^ 
ment  &  galamment  parer  comme  on  peint  lia 
Décdb  Venus,  étoit  couchée  fous  un  pavil- 
lon broché  cfor.    De  jeunes  enfàns,  habillés 
cospme  les  Peintres  reprefentent  les  Amours, 

étoient 

«onnu,  pwfqn'aa  ftnl  mot  4e  fes  formes  rêvcHlott  Icurt 
idées  t  fie  tcnoit  lieu  d'an  Ion*  détail  Ici  ce  feul  mot 
•£  trrfcWay,  dit  tout  ce  que  Jhinon  a  penfé,  &  ce  que 
Dellius  veut  que  Cleopatre  penie. 

10»  An  fan  dit  fiâtes,  fui%j9mt  à  ceUd  dm  chstumsamc  é* 
eUs  lyres*  faifoit  un  c$ncert  délicieux.']  J'ai  fùivi  la  leçon  d'un 
Mf.  où  au  Jieu  de  wmtfMv/xint ,  on  lit  mityua*xtiyor ,  en 
Je  rapportant  a,  «toi  »  car  ce  n'étoir  pas  k  brait  des  rames 
4Mi  sfaccordoit  axec  le-  fon  des  Butes,  mais  c*etoit  le  fon 
4cs  flûtes  qui  s'acoatdcér  avec  celui  des  lyres  de  àes  cbslo* 

A  7 
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étoient   à  fes  deux  côtés  avec  des  éventail* 
,   dont  ils  l'éventoient  pour  .la  «fraîchir ,  ■&  fe* 
femmes,  toutes  d'une  excellente  beauté,  & 
*;  vêtues  comme  les  Nereïdes  &  comme  les  Gra- 

v  .  ces,  étoient  les  unes  au  gouvernail,  &  les  au- 

tres aux  cordages.  Les  deux  rives  du  Fleuve 
étoient  embaumées  de  Fodeur  merveilleufc  de 
fencens  &  des  ^aflbkttes  admirables  que  l'on 
brûloit  dans  fon  vaiffeau,  &  couvertes  d'une 
foule  innombrable  d'hommes  qui  la  envoient, 
&  qui  accouroient  de  toutes  parts  fur  fon  pafe 
fagej  d'un  autre  côté  la  foule  de  ceux  qui  ve* 
noient  de  la  Ville  pour  voir  ce  fpeâacle  fi 
Surprenant,  n'étoit  pas  moins  grande. 

Dès  qu'on  fut  Qu'elle  arrivoit ,  tout  le  peu- 
ple, qui  étoit  refte  fur  la  place,  fortit  au  de- 
t^ij^  vant  d'elle,  jufque$-là  qu'Antoine,  qui  étoit 
feTcraîT/de  affis  fur  fon  Tribunal  ï  rendre  la  Juftice,  de- 
SSSSS't?  meura  jout  feui  ,  ao  &  il  fe  répandit  par-tout 
SrSîif<Tri-  un  bruit  que  c'étoit  Venus  qui  venoic  en  rûat 
»»xun        qUC  cj^5Z  Baccbus  pour  le  bien  de  l'Afie.  Elle 
u\t        ne  fut  pas  plutôt  defeenduë  à  terre, qu'Anton 
ne  l'envoya  prier  de  venir  fouper  chez  lui; 
mais  elle  lui  manda  de  venir  plutôt  fouper  chez 
elle.    £t  Antoine ,  pour  lui  montrer  fa  coco-  ' 
plaifance  &  fa  poikefle,  obéit  à  f«sx  ordres  »& 
M«gnïfi.   yaïfev   H  trouva  .des  préparatifs  d'une  magni- 
^nrcq«"îec.""cence  qu'on  ne  peut  exprimer.  Mais  ce  qui 
rlmoÏÏ!'  k  ^urP"t  P^u?  que  Wut>  ce  fat  la  quantité  de 
•Anloineett  flambeaux  donr  (es  appartemens  étoient  éclai- 
•"Tachédi'^j  &  qui  étoient  fuipendus  ou  appliqués  de 
5incbfe,u,tap.tQUS  cotés  &  rangés  avec  tant  d'art,  de  varie- 

partemen»         ,  *£' 

t**4*'  19.  Et  Ùft  répondit  par-tomi  nn  h*h  yn  Mtvt  Venus  qd 

venoit  en  mafyue  shex.  TUctbm  po*r  le  bim  de  PJJîe.'}  Ce 
paille  avoit  été  mal  explique ,  j'en  •  ai  fait  autrefois  noc 
(çma^Hd  fo  ttoucc  Od.  1.  Liv.  IV.  *  2ionoe>  veoe  q* 

*„  Venu* 
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eé ,  &  de  fymmetrie ,  (bit  eh  rond  ,  (bit  en  quar- 
té, que  de  toutes  les  fêtes  qui  fe  trouvent  dé- 
crites dans  les  Hiltoires,  c'étoit  la  phi$  admi-        .  tf 
,  table ,  &  qui  faifoit  le  fpeâaclc  le  plus  raviflànt.  t 

-   Le  lendemain  Antoine  la  traita  à  fon  tour, 
&  il  fe  piqua  de  la  furpafler  en  magnificence,  a«o»«««« 
&  en  belle  ordonnance  j  mais  étant  demeuré  magn?fi«nc« 
bien  loin-derrière,  &  fe  trouvant  vaincu  dans  S"  cko'*" 
Tune  &  dans  l'autre,  il  fut  le  premier  à  railler 
de  fâ  mefquinerie  &  de  (à  groffiereté,  au  prix 
de  la  fomptuofité,  de  l'élégance ,'  &  de  la  pro- 
preté de  Cleopatre.    Et  cette  Princeffe,  vo- 
yant que  toutes  les  railleries  d'Antoine  étoient 
très-groflïeres  &  qu'elles  fentoient  le  Soldat.,  .Lwr.ni..1 
kii  en  donna  fans  aucun  ménagement,  &  avec  ™\%tnn?1'7 
beaucoup  de  hardieffe  &de  confiance,  Car  onJSÎS?,/* 
dit  bien  que  fa  beauté ,  ;confiderée  à  part  &  en  c£%ld* 
elle-même,  n'étoit  pas  fi  incomparable   ni  fi 
merveilleufe  qu'elle  ravît  d'abord  en  admira-  Pomaîc  a« 
rion  ceux  qui  la  voyoient;  mais  fon  commer-c,copatro# 
ce  avok  un  attrait  dont  on  ne  pouvoitfe  défen- 
dre^ &  fa -beauté  &  fa  bonne  mine  accompa- 
gnées des  grâces  &  des  charmes  de  fa  converfa-  * 
tk>n  &  de  toute  la  douceur  &  de  la  gentillefle 
qui  peuvent  orner  le  plus  heureux  naturel ,  laif- 
foient  dans  le  cœur  &  dans  l'efprit  un  aiguillon 
qui  piquoit  jufqu*au  vif.    Cétoit  d'ailleurs  une 
volupté  infinie  de  l'entendre  feulement  parler,  « 
tant  il  y  avok  de  douceur  6c  d'harmonie  dans  Doûnt*' 
le  fon  de  fa  voix     Sa  langue  étoit  comme  un  roTîuS4*, 
inftrument  à  plufieurs  cordes,  qu'elle  manioitvoîk' 
facilement  &  dont  elle  tiroit ,  commfc  elle  vou- 

lojt,  1 

«S 

Tenus  aille  en  malque  chez  Maxime  ,  fi  elle  cherche  a 
enflammer  un  coeur  digne  d'elle.  Et  Plutar<Jue  nous  dit- 
oue  Cleopatre  habillée  en  Venus  va  en  mafque  thez  Ba* 
Ans  9  c'eâ  à-diic  chez  Antoine* 
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loit,  toutes  fortes  de  ions  de  de  langage,  il  y 
avoit  peu  de  Nations  Barbares  à  qui  elle  parlât 
"gj^par  trochement  ,    mais   elle  répondoit  à  la 
H»t  éu.°  m  Plupart  dans  leur  propre  Langue ,  aux  £tht* 
m*2*J* "e  opiens ,    aux    Troglodytes,    aux    Hébreux, 
****      aux  Arabes,   aux  Syriens  ,   aux  Medes,  am 
Parthes.    Elle  favoit  encore  pluûeurs  aunes 
i*t  mou  Langues,  au  lieu  que  les  Rois,  qui  avoient 
îu*ïow  régné  avant  elle  en  Egypte,  avoient  à  peine  pu 
*£*%•..  apprendre  l'Egyptien,  &  quelques-uns  d'entre 
ltorVJ\    eux  avoient  même  oublié  le  Macédonien,  qui 
ÇSsîJSw.  étoit  leur  Langue  naturelle. 
S»en«.  EUe  prit  donc  fi  bien  Antoine  par  tous  ces 

JSt^trê  charmes,  6c  fe  rendit  6  abfciuraent  tnaîtretife 
j^dtVSL-de  fon  efprit,  que  pendant  que  fa  femme  Ful- 
••**••        vie  corabattoit  contre  £efar  à  Rome  pour  fa 
intérêts,  que  l'Armée  des  Parthes,  dont  les 
t  Lieutenaas  du  Roi  avoient  donné  le  comman- 

dement à  Labienus  qui  avoit  embrafiS  leur  par- 
ti, étoit  déjà  dans  la  Mefopoeamie,  &  toute 
prête  à  entrer  en  Syrie,  comme  fi  cela  ne  l'eût 
•  *."Îa.  point  regardé,  il  fe  laiflà  entraîner  par  cette 
**"***    Egyptienne  à  Alexandrie,  où  il  paflà,  &  per- 
dit dans  les  jeux,  dans  les  amufeme&s,  &  dans 
les  débauches  d'un  jeune  homme  fraîchement 
fcH*«^  fbrti  des  écoles,  ce  qu'Antiphon  appcllok  11 
2m£  fi    plus  precieufe  dépenfe  que  l'homme  puifle  ja- 
^enf«.     jj^j  fojre>  q^  eft  ic  temps ,  car  ils  avoient 

*c1S?1i/cntre  cux  "  unc  c**ter*c  appellée  des  Ammt» 
sVwiïo  '  t$Hesy  fe  traitant  tous  les  jours  les  uns  les  au* 
ît7*;  i*^  très  avec  uae  dépenfe  exceffive  &  incroyable. 
ïïi  7i!%.  Le  Médecin  Philotas  d'Amphiffe  difoit  à  mon 
******  ayeul  Lamprias,  qu'il  étudioit  alors  en  Méde- 
cine à  Alexandrie,  &  qu'ayant  fait  connoiflan- 

ce 

%u  Vm  mtmc  étjftUét  éUs  Àmimctobics.]    U  j  a  toa* 
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te  avec  un  des  Officiers  de  la  bouche)  cet  Of- 
ficier lui  dit  un  joai^il  devrait  bien  allerveèr 
la  magnificence  et  le  grand  appareil  a? un  de  cet 

feuper  s  ^  que,  comme  il  étoit  fort  jeune,  il  fe 

laiflà  tenter;  qu'ayant  été  introduit  dans  la  cui-  c#«mi# 
fine,  entre  plufieurs  autres  chofes  très-curieu-pwîîs; 
fes ,  il  vit  huit  fângliers  cju'on  faifoit  rôtir  tout  JJ**  ;£*•,. 
entiers;  que  fiir  cela  il  s'étonna  du  grand  nom*  "gjyjjj 
bre  des  Convives  qu'il  de  voit  y  avoir  à  ce  fou-tànC 
per;  que  l'Officier  fe  prit  à  rire,  &  dit  qu'il  n'y 
attrait  pas  tant  de  monde  qu'il croyait ^&  qu'ils 
me  fir oient  en  tout  que  douze  ;  mais  qu'il  fallait  que 
chaque  ebofi  fàtjervie  dans  un  point  deperfediony 
qui  fc  pajprit  &  fe  gâtait  tun  marnent  à  Pau» 
tre.     Car  il  arrivera  peut-être  tout  à  l'heure 
qu'Antoine  demandera  à  feuper  9  &  un  moment 
après  il  défendra  qu'on  fer  vi  y  parce  qu'il  deman- 
dera à  boire ,  ou  qu'il  fera  entré  dans  quelque 
tourner fation  agréable  qui  Vamufera.    Cefi  pour» 
quoi  on  prépare  y  mm  un  feul  feuper ,  mais  plu» 
fours  feuper  s  i  parte  an'il  efi  difficile  de  deviner 
à  quelle  heure  il  voudra  êtrefervu 

Voilà  ce  que  Philotas  dUbit  à  mon  ayeul. 
Il  lui  difoit  encore  que  dans  la  fuite  du  temps 
il  fut  de  la  Cour  du  fils  aîné  d'Antoine,  quil 

-  a  voit  eu  de  Fulvie ,  &  qu'il  mangeoit  à  fa  table 
avec  tous fcs amis,  toutes  les  fois  qu'il  ne  man-  .T«Mtp«* 
reçut  pas  avec  ion  père,  &illuiracontoitquunfiud*A». 
loir  à  fouper  il  y  avoir  à  table  un  Medecin,,oltt* 
jui  faifbit  fort  l'entendu,  &  oui  les  étourdit 
oit  de  fon  vain  babil,  &  que  lui  Philotas,  las 
de  l'entendre,  lui  ferma  enfin  la  bouche  par  ce 
ibphifme,  Il  faut  donner  de  F  eau  froide  à  boire  J$™£? 
à  celui  qui  a  la  fièvre  en  quelque  fafon;  or  ç/f-#/  p?^  ^ÎÎm«* 

que  decin  trè*» 
2       habitai» 

le  texte  *4ilfà*r&  fii^K    Mais  Heari  Etienne  a  eu  raifim 
4c  ike  tout  ea  un  mot  ipiperofiiun 
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qui  tout  homme  qui  a  la  fièvre,  ta  en  qutiqê 
japon;  dont  il  faut  donner  de  Peau  froide  à  hein 
À  tout  homme  qui  a  la  fièvre. 
roTïudîda     Le  Médecin  fut  fi  frappé  de  ce  fophifroc, 
feî'Jlîi«ri qu'il  demeura  muet,  &  le  jeune  Antoine,  n- 
"VlÇS?"  vl  >  &  Prit  à  r*re  de  toute  fa  force ,  &  dit  :  P& 
mnm*àum*ota,>  Je  te  donne  tout  ce  qui  e fi  là,  en  lui  mon- 
£iffïî'iL?à  trant  *e  ^u^et>  <lu*  *toit  couvert  de  beaucoup 
*m\£\?    de  vaiflelle  d'argent.    Philotas  le  remercia  de 
E^hi/me.    fa  bonne  volonté,  car  il  étoit  bien  éloigné  de 
croire  qu'un  enfant  de  cet  âge  pût  donner  de 
fon  autorité  des  chofes  d'un  fi  grand  prix^  mais 
le  lendemain  il  vit -arriver  chez,  lui  un  Officiel 
de  la  maifon  qui  lui  faifoit  apporter  dans  une 
grande  manne  toute  cette  vaiuèlle,  &  qui  lui 
dit  qu'il  n'avoit  au'à  la  recevoir  xx  &  qu'à  la 
faire  marquer.    Comme  il  s'opiniâtroit  à  h 
refufer ,  craignant  d'être  blâmé  s'il  la/  rece- 
voir P Officier  lui  dit:  Comment,  rnatheum* 
que  vous  êtes,  vous  balance*  à  recevoir  ce  fre* 
fent  ?   Ne  favez-vous  pas- que  celui  qui  vous  k 
faitj  c'efi  le  fils  d'Antoine  ,  qui  pourrait  veut 
donner  autant  de  vaijfelle  for  ?    U  efi  vrai  que 
fi  vous  m'en  croyez,  vous  recevrez  lai  valeur  en 
argent,  car  peut  être  que  le  père  de  notre  jeun 

bon* 

*  -**•&*  V**  tdfédrt  marquer."]  Car  on  raifoit  mettre  fa 

fa  vaiflelle  lès  armes  ou  quelque  autre  marque  pour  la  re- 
connoître.  On  voit  des  indices  de  cette  coutume  dans 
les  Anciens. 

a  3.  De  ces  va/es  antiques  qui  font  Ji  recherchés  (y  Jt  eftbnés.] 
Car  les  Romains  croient  fort  curieux  de  ces  pièces  anti- 
ques ,  Ôc  les  recherchoient  avec  grand  loin  $  témoin  ce 
que  Damafipoc  dit  dans  Horace  ,  Sat.  III.  liv.  IL  & 
qui  ajoute  qu  il  mettoit  à  une  feule  petite  ftatuë  jufqu'à 
douze  mille  cinq  cens  livres. 

CalUdus  hnic  fignê  pmebam  miUia  eentnm. 
Antoine,  quoique  greffier  &  peu  connoiflèur,  en  aroit 
fcut  dç  grands,  anjas,.  U  en  jugeoh  pot  1*  sep  notion» 

corn» 
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homme  redemandera  quelqu'un  %l   de  ces  v*fa£Ë%£% 
antiques  qui  font  fi  recherchéi  &Jî  eflimés  à  cau-*mttTib!um 
fi   de  F  excellence  de  V  ouvrage  &  de  la  main  dell  «i'u^a*- 
Fouvrier.    Voilà  ce  que  mon  ayeul  me  difoit'0100* 
que  Philotas  leur  racontoit  très-fouvent. 

Pour  revenir  à  Cleopatre,  elle  fît  voir  que 
Platon  n'étoit  qu'un  ignorant  dans  la  connois- 
fânee'  de  l'Art  de  la  flatterie.  *4  Ce  Philofo- 
phe  croyoit  que  cet  Art  ne  fe  pratiquoit  qu'en  !••«  *«  »• 

*.  •  j'/v  •*  «ii  nitterle  par- 

quatre  manières  différentes  >/'  mais  elle  trou- «g*  «nt», 
va  le  fecret  de  l'exercer  en  plufieurs  autres  ma-  pïrpÏÏÏÏî. 
nieres  qu'il  ne  connoiflbit  pas  ,  car  &  dans  les 
affaires  ferieufes  d'Antoine,  &  ^ans  fes  jeux , 
ôedans  ks  plaifirs,  par-tout  elle  imaginoit  quel- 
que nouvelle  volupté,  &  quelque  nouvelle  gen- 
ulleflè  dont  elle  l'amufoit ,  ne  le  perdant  jamais 
de  vue,  &  ne  le  quittant  ni  nuit  ni  jour,  •toû-.  **•£»• 
jours  occupée  a  le  divertir,  &  à  le  retenir  dansp««  <"•  f«-. 
Ces  chaînes.    Ellejouoit  aux  dez  avec  lui,  elleîwnfrTai 
bu  voit  avec  lui ,    elle  chaflbit  avec  lui ,  &toîn* 
quand"  il  faifbit  l'exercice  des  armes,  elle  étok 
toujours  prefente.     La  nuit   quand  il  couroit^J^JJ 
les  rues  ,  &  qu'il  s'arrçtoit  aux  portes  ou  de-™*}*,»^ 
vant  les.  fenêtres  baffes  des  particuliers  pour vafeu* 
brocarder  ceux  qui  étoient  dans  leurs  maifons, 

elle 

Comme  font  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  nos  curieux. 

24.  Ce  Phthfophe  croyoit  que  cet  Art  ne  fe  pratiquoit  qu'en 
quatre  manières.]  Le  paiïàge  de  Platon  eu  dan»  le  Gor* 
gias.,  où  ce  Philofbphe  ,  après  avoir  défini  les  quatre  Art* 
qui  ont  pour  but  le  loin  de  l'homme  >  favèir  deux  pour 
Tarne ,  le  nomothetique  &  le  dicafiidue ,  &  deux  pour  le  corps» 
le  gymnaftique  ,  qui  répond  au  nomothetique  ,  &  Viatrique  , 
qui  répond  au  dkaftique  ,  établit  que  l'article  de  la  flatte-  - 
rie  ,  Kaxaxtvrixff  fe  partage  auflî  en  quatre  elpeces  ,  qu'il 
défaille  dans  la  fuite.  Toni.  I.  p.  4.64.  46  f* 

2$.  Mais  elle  trouva  le  fecret  de  t* exercer  en  plujhurs  au- 
tres manières  qu'il  ne  connoijftit  pas*"]  Mais  fi  Ton  y  prend 
bien  garde  ,  toutes  ces  différentes  manières  tombent  daot 
quelqu'une  des  quatre  cfpccci  que  Platon  établit, 
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•  ctoy«rt  die  battait  lé  pavé  avec  lui  vêtue  en  méchant 

gïiïd&i.  te  petite  fervante,  car  de  fon  côté  il  fe  dqgui- 

^•e" fv'  foit  auffi  en  valet  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  retirait 

Am»iM    toujours  accablé  d'injures  &  de  brocards*  & 

foureot  battu  r     *  A  -  ; T    ,  * 

a  nuit  4u«  fouvent  même  charge  de  coups. 
** "*••  Cette  conduite  le  rendoit  fdped  à  la  plupart 
des  habitans.  Cependant  ils  ne  laiflbicnt  pas  de 
prendre  plaifir  à  fes  plaifànteries  ,  auxquelles 
ils  répondoient  même  aflez  heureufement  & 
affez  ingenieufement  "en  difant  pour  marquer 
£tp£  leur  fatisfaâion  ,  qu'il prenoit pour  eux  un  mas- 
vtaainc!  Ve  com*Ç**  y  &  1u**l  en  prenait  un  de  tragédie 
pour  les  'Romains.  Mais  de  rapporter  beaucoup 
de  tes  tours  de  plaiiànterie  >  cela  feroit  trop 
long  &  trop  puerilp ,  je  n'en  rapporterai  qu'un 
feul.  Un  jour  qu'il  pêehoit  à  la  ligne  ,  & 
qu'if  ne  prenoit  rien  ,  il  en  étoit  très- fâché, 
t»?r,advK.  Parce  *îue  Cleopatre  étoit  prefente.  Il  s'avifc 
tfttaf»  *  donc  de  commander  à  des  pêcheurs  d'aller  fous 
l'eau  attacher  fècretement  à  l'hameçon  de  ùl 
ligne  quelques  gros  poiflbns  de  ceux  qu'ils  a- 
voient  pris  auparavant.  Cela  fixt  exécuté  ,  & 
Antoine  retira  deux  ou  trois  fois  ùl  ligne  toû* 
jours  chargée  d'un  gros  poiflbn.  Ce  manège 
n'échappa  pas  à  l'Egyptienne  j  elle  fit  femblant 
d'être  étonnée  &  cradmirer  ce  bonheur  d'An- 
toine ,-mais  en  feçret  elle  dit  à  Tes  amis  ce  qui 
s'étoit;  paffé  &  les  invita  à  venir  le  lendemain 
être  fpeâatfcurs  d'une  pareille  plaifànterie.  Ils 
n'y  manquèrent  pas.  Quand 


*é*.  Vêtrt  thêffê ,  e*fi  4*  prmdre  de*  Vtfles  ,  de*  Rêjai 
&  des  £•/*.]  Voilà  une  louange  bien  fine  »  &  qui  ne  per- 
mettait pas  à  Antoine  de  fe  fâcher  du  tour  que  Cleopt- 
tre  venoit  de  lui  jouer.  Il  Pénible  que  ce  (bit  cet  éloge 
d'Antoine  qui  ait  fourni  à  Virgile  celui  qu'il  tait  taire  des 
JLomains  par  Anchife  : 

Bxwdmp  *tkfrirm<i+  mtiHm  ors,  tic» 
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Quand  ils  furent  tous  montés  dans  des  ba- 
teaux de  pêcheurs ,  &  qu'Antoine  eut  jette  fa 
ligne, elle  commanda  à  un  de  tes  gens  de  plon- 
ger promptement  dans  l'eau  ,  de  prévenir  les 
{>k>ngeurs  d'Antoine ,  &  d'aller  accrocher  i  eUm  mt 
'hameçon  de  fa  ligne  quelque  gros  poiÛbn  fâ-  •*«  «AW 
lé  >  de  ceux  qu'on  apporte  du  Royaume  de 
Pont.  Quand  Antoine  fenrit  que  fa  ligne  avoit 
û.  charge  ,  il  la  retira  ;  à  la  vue  de  ce  poiflbn 
fàlé  ,  voilà  des  éclats  de  rire  tels  qu'on  peut  fe 
l'imaginer ,  &  alors  Cleopatre  lui  dit ,  Mon  Ge~ 
n/rsfy  Uij[e%-ue*s  la  ligne  à  nous  autres ,  Rois 
du  Phare  &  du  Campe  ;  t6  votre  cbajfe  •  iefk 
de  prendre  des  Villes  ,  des  Royaumes  ér  des 
Bais. 

.   Pendant  qu'Antoine  s'amufoit  à  ces  jeux ,  Am^r*i 
&  à  ce  badinage  d'enfant  >  il  reçut  deux  mé-?&ir.«JÏ! 
chantes  nouvelles ,  l'une  de  Rome ,  que  fonïïSSiS* 
frerc  Lucius  &  fa  femme  Fulvie  avoient  été 
fort  brouillés  ,   qu'ils  s'étoient  réunis  contre 
Cefar  à  qui  ils  avoient  fait  une  guerre  ouverte» 
&  qu'enfin  ils  avoient  été  obliges  de  tout  aban- 
donner ,  &  de  s'enfuir  d'Italie.     Et  l'autre , 
plus  mauvaife  encore ,  que  Labienus  à  la  tête  Mimi 
de  l'Armée  des  Parthes  fubjuguoit  toute  l'AfiePaihtViS 
depuis  la  Syrie  & l'Euphrate  jufqu'à  U  Lydie 8c >*v*VAa* 
à  l'ionie.      ' 

Alors  donc  commençant ,  &  encore  à  grand' 
peine,  à  fe  réveiller  de  fan  fournie,  &  à  rcvts 

oir 

•>■  • 

7k  nprt  hnptriê  pùpmiêSr  Kmum$t  memenft 

H*,  ttk  trwit  srtes  ,  pacique  importer*  mor$m. 
Car  c'eft  précifëmtnt  la  même  choie  fit  le  mène  tour.  It 
ièfoit  planant  qu'une  Egyptienne  eût  fourni  une  fi  belle 
cho(ê  au  plus  grand  des  Pactes  Latins*  Ce  qui  rend  cet- 
te con)eâuM  fort  viaiJttnbkfek  »  fe&  o*e  do*  OS  ternit" 
HmciiuVk^iuvâateàfoB?oèac. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


502        A    N    T    O    I   N    E: 

nir  comme  d'une  longue  &  profonde  yvreflëi 

Antoiflt  a ù  fe  leva  pour  marcher  contre  les  Parthes  ,  & 

Srcom?" r*  s'avança  jufqu'à  la  Phenicie.    Mais  ayant  re- 

ie«  Parth«.  ^u  ^  ^txes  de  Fulvie  toutes  pleines  de  la- 

Lwe«d?«    mentations,il  reprit  incontinent  le  chemin  d'I- 

*ffvieeiire-talie  avec  une  Flotte  de  deux  cens  Vaifleaux. 

«tod'ïwJiîrSur  fa  route  il  recueillit  ceux  de  fes  amis  qui 

s'étoient  enfuis  de  Rome,&  il  apprit  d'eux  que 

Fulvie  avoit  été  la  feule  caufe  de  la  guerre, 

qu'étant  naturellement  inquiète  ,   ambitieufè , 

c*raftere  &  emportée  ,   elle  avoit  encore  efperé  qu'elle 

4e  Foivic.  |ç  ^tireroit  jgg  ^g  je  Cleopatre  fi  elle  pou- 

voit  exciter   quelques,  mouvemens  en  Italie. 

Et  fur  ces  entrefaites  il  arriva  par  un  'coup  de 

■ÏLrtlïe    fortune,  que  Fulvie  elle-même,  qui  s'était 

m"£*  à    cmbanjuée  P°ur  'e  venir  joindre ,  mourut  de 

icjroae.     ma]acjje  ^  Sicyone. 

Cette  mort  fut  une  conjon&ure  très-favora- 
ble qui  rendit  l'accommodement  d'Antoine  & 
de  Cefar  beaucoup  plus  aifé.    Car  dès  qu'A 
fut  arrivé  en  Italie ,  &  qu'on  vit  que  Cefâr  de 
fbn  côté  ne  fe  plaignoit  point  de  lui ,  &  que  lui 
du  fien  ne  fe  plaignoit  pas  non  plus  de  Cefâr, 
&  qu'il  rejettoit  fur  Fulvie  tous  fes  fujets  de 
plainte, leurs  amis  communs  ne  leur  permirent 
pas  d'approfondir  davantage  leurs  lujets  de  mé- 
contentement ,  &  partagèrent  entre  eux  deux 
i/Empîre  l'Empire  en  laiflànt  entre  eux  la  Mer  dlonie 
5ïï^ffioefcrepour  bornes  ,  car  ils  donnèrent  à  Antoine  tou- 
Tr^fotftittes  les  Provinces  de  l'Orient  ,  &  à  Cefar  tou- 
?"d,e8Ro,"îtes  celles  de  l'Occident ,  &  laiflèrent  l'Afrique 
fJnSdVra^  Lepidu6.   Ce  partage  fait,  ils  convinrent  en- 
.?]•'•'■»•»  femble  qu'ils  feroient  leurs  amis  Confuls  cha- 

1*  Afrique  à  *  ' 

i^pua».  cun 

*  27*  Us.  s'en  retournèrent  promptemént  i  R*me*\    Car  ils 
étoicnt  alors  à  Bmadufc  qu'Antoine  affiegeoic»  «  qu'Aa- 

gufte 
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oun  tour  à  tour  quand  ils  ne  voudroient  pas 
'  l'être  eux  -  mêmes. 

Ce  Traité  paroiflbit  aflez  bien  imaginé. j  Ce- 
pendant il  parut  qu'il  avoit  befoin  d'être  cimen- 
té par  quelque  choie  de  plus  fort  qui  le  rendît 
plus  iûr  &  plus  ftable,&  la  Fortune  leur  four- 
nit ce  moyen  qu'ils  cherchoient.    Cefar  avoit 
une  foeur ,  nommée  O&avie ,  qui  étoit  fon  *oaa»î« 
aînée  ,  mais  qui  n'étoit  pas  de  la  même  mère ,  S^tifT9 
car  elle  étoit  fille  d'Ancharia,  &  lui  il  étoit  néfU!Sait 
long-temps  après  de  la  féconde  femme  d'Oâ^i- 
vius  fon  perfe ,  nommée  Atia.    Il  avoit  une 
tendreffe  extrême  pour  cette  foeur  ,  qui  étoit , 
dit-on  ,  une  Dame  d'un  mérite  extraordinaire. 
Elle  étoit  veuve  alors  de  Caius  Marcellus , 
qui  ne  venoit  que  de  mourir.    Et  il  paroiflbit 

?u' Antoine  étoit  veuf  auffi  ,  puifque  fa  femme 
ulvie  étoit  morte;  il  ne  nioit  pas  qu'il  ne  fût 
lié  à  Cleopatre  ,  mais  il  n'avouoit  pas  que  ce 
fût  par  mariage*  &  fur  cet  article  fit  Raifon  le 
foûtenott  encore  &  combattoit  pour  lui  contre 
l'amour  qu'il  avoit  pour  cette  Keine  d'Egypte. 
Tout  le  monde  propofa  ce  mariage  d'Antoine 
avec  Oâavie ,  dans  Pefperance  que  cette  fem- 
me ,  qur  joignoit  à  une  parfaite  beauté  beau-  w*gt* 
coup  de  vertu,  d'honnêteté,  de  gravité  &  ded0ft*vît'  • 
prudence*  étant  unie  à  Antoine  &  en  étant  ai- 
mée ,  comme  il  étoit  vraifemWable  que  le  fe- 
rcfît  une  femme  fi  parfaite ,  deviendroit  le  falut 
de  l'un  &  de  l'autre  &  les  tiendrait  unis. 

Ce  mariage  ayant  été  goûté  &  de  Cefar  &  Mari**  • 
d'Antoine,  *7ils  s'en  retournèrent  promptement *'*****  * 
à  Rome,  &  célébrèrent  les  noces  ,  quoique  la      , 

Loi 

tefte  étoit  allé  fecourir.  U  me  fcmWc  que  c'eft  ce  que 
îlwarquc  4e? oit  «jçHquer, 
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n  **u    Loi  défendit  aux  veuves  de  fè  remarier  avaai 
J^^rVïque  les  dix  mois  de  deuil  fuffent  expirés.  Mai 
?™ùtru  le  Sentt  donna  un  Décret  pour  difpenfer  Oâi- 
J^^i^vie  d'obéir  à  cette  règle. 
l.  se««      1)^9  cc  çcmps-là  le  jeune  Pompée  occupa 
4Kp**«.     la  Sicile  ,  ravageoit  toute  l'Italie ,  &  avec  ph- 
fieuri  vaiiTeaux  corfâircs  commandés  par  le  h- 
m«u.   *  rate  Menas ,  &  par  Menecrate,  il  infeftoit  too- 
S"vriSÎiïc  tes  ces  Mers  de  manière  qu'aucun  vaifleau  n'o- 
î£ccîw  fait  y  paroître.    Mais  comme  il  en  avoit  \& 
«**••        très -humainement  avec  Antoine  ,   car  il  avoit 
parfaitement  bien  reçu  en  Sicile  fà-mere,  lors- 
qu'elle s'enfuyoit  d'Italie  avec  Fulvie  ,  ils  j* 
rent  à  propos  de  s'accommoder  avec  lui,  & 
le  comprendre  dans  leur  Traité.     Ils  fo 
&  f«ujft«-n«  bouchèrent  donc  tous  trois  au  Gap  de  Mtfea 
ÏZÙÏ"  fiir  la  levée  qui  avance  dans  la  mer,  Pompa 
ESI,*  ayant  fa  Flotte  près  de  lui  à  l'ancre,  &  Antoi- 
ne &  Cefar  tairs  Armées  de  terre  en  bataxDe 
vis-à-vis.     Après  qu'ils  furent  convenus  que 
Pompée  gprderoit  la  Sardaigne  &  la  Sicile,  <prï 
purreroit  la  mer  de  pirates  &  de  voleurs ,  & 

3u'fl  envoyerait  à  Rome  une  certaine  quantm 
e  bled,  ils  s'invitèrent  à  fouper  chacun  i 
n,  *<*•«- leur  tour  ,  &  tirèrent  au  fort  à  qui  comme* 
SHhHTceiok.     Le   fort  tomba  fur  Pompée.     A* 
'  toine  lui  ajrant  demandé  :  Oè  fi*feram-wm\ 
Pompée  lui  répondit,  Là,  en  lin  montrant I 
Galère  Capitainefle  ,  qui  écoit  à  fix  rangs  ai 
v*.am«  rames,  wr-,  ajouta- t-ii,  *'^f  U fimle 
&»?**  fi»  fsterntUe  tpïm  a  ImJJh  i  Fnmféf  , 
***"*    qu'il   difint   pour  piquer  Antoine  qui 

doit  à  Rome  Ja  «itou  du  grand  Pompée 
père. 

Ayant  donc  bien  aflèrmi  &  Galère  Sx 
ancres  &  fait  un  pont  de  bateaux  pour 
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^u  cap  de  Mifene  à  fan  bord ,  il  tes  reçut, 
&  leur  fit  la  meilleure  chère  qu'il  lai  fut  po(fi- 
1»]e.     Au  miHea  du  fefttn  ,  comme  la  débat*- 
che  s'échauffôit  ,    &  que  les  brocards  pieu- 
voient  déjà  fur  Ântctfne  &  fur  CleMatrc  ,  le 
Ôwfetre  Menas  s*approcfea  de  Pompés ,  &  lui  Propos» 
titt  à  PoreHle ,  pour  n'être  pas  entendu  des  au-?*?îîeîw* 
îtres  :   Fouùzvous  fue  je  eoupe  les  cables  de  vot*** 
entres ,  &  que  je  vous  rende  tout  d'un  coup  maî- 
tre ,   non  de  la  Sardaigne  &  de  la  Sicile  ,   mais 
Je  tout  VEmpire  Romain  ?  Pompée  Pavant  en- 
tendu ,  penfa  quelque  temps  en  lui-même  >  fie 
•enfin ,  Menas ,  lui  dit-il ,  tu  dévots  le  faire  fant   Mt  r& 
rien  avertir  ,  mais  fuisaut  tu  me  Vas  demanderont  pS», 
eontentons-nous  de  notre  fortune  prefente  ;  je  wi,^àM«aM^ 
fat  point  violer  ma  fou    Et  après  avoir  été  trai- 
té à  fon  tour  par  Ce&r  &  par  Antoine,  û  s'en 
retourna  en  Sicile. 

D'abord  après  le  Traité  fait ,  Antoine  en-  ****. 
vûp,  devant  en  Afie  Venridius  pour  ^oppofe-^re^JÎ 
aux  Porches  ,  de  pour  les  empêcher  de  s,avan-lw  Pwhw- 
<er  plus  avant ,  &  lui,  jour  faire  piaifir  à  Ce- 
iàr ,  il  voulut  bien  être  nommé  un  des  Prêtres  "  <*•  *& 
4e  Jule  Çelàr  fon  père.    Depuis  ce  momentïwVrïrJ? 
tomes  les  plus  grandes  affaires  ,  qui  concer-c^!* 
noient  le  Gouvernement  ,    ou  qui  les  regar- 
doient  eux-mêmes,  ils  les  traitoient  &  en  con- 
venoient  cnfemble  amiablement  &  avec  beau- 
coup d\mion.     Mais  lès  diffèrens  combats,   Antoine 
où  ils  entroient  dans  leurs  Jeux  ,  affligeoient"?^" ÎCT- 
toûjours  Antoine  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  toû-*^™* 
jours  inférieur  à  Ce&r.  J««- 

Il  avoit  avec  lui  un  Devin  d'Egypte  ,  un  de   n  woit 
ceux  qui  fe  mêlent  de  tirer  Phorofcope  &  deoéîAïÊ 
prédire  toutes  les  avancure*  d'un  homme  fiirRrptti 

Digitizedby  G00gle- 


5*6        A    N    T    O    I    N    H. 

le  feul  moment  de  û  naif&nce.    **  Ce  Devin; 
foit  qu'il  voulût  faire  plaifir  à  Cleopatre  ,  ou 
qu'il  dît  effèâivement  la  verké ,   partait  fran- 
chement à  Antoine  ,  &  l'affurœt  que  fà  for- 
tune ,    quoique  très-grande  &  très-brillante, 
étoit  obfcurcie  par  celle  de  Cefàr  ,  c'eft  pour^ 
quoi  il  lui  confeilloit  de  s'éloigner  le  plus  qu'il 
pourrait  de  ce  jeune  homme  ,  Car>  lui  dit-il, 
ia  ctmu  votre  Génie  redoute  le  fie*  ;  il  e fi  fier  &  bout 
fSÏÏiï    quand  il  efifeul ,  mais  à  rapproche  de  l'autre  1 
2SL4A!"  t*à  tovU  A  fi***4  &  fa  hauteur  ,    e£-  deviett 
bas  &  timide.     Et  ce  qui  arrivoit    tous  les 
jours  ,    confirmoit  ce  rapport  de  l'Egyptien. 
Car  on  dit  que  toutes  les  fois  que  pour  fe  di- 
vertir ils  tiraient  au  fort  à  qui  aurait  quelque 
choie ,  ou  qu'ils  jouoient  aux  defc,  Antoine  ne 
c*»*manquoit  jamais  de  perdre.     Souvent  ils  fài- 
SwJÏSSîrfoient  battre  des  coqs  y  ou  des  cailles  que  l'on 
&£n!£"  dreflbit  au  combat  >  &  toujours  les  coqs  & 
*'**•        les  cailles  de  Cefar  avoient  l'avantage.     Antoi- 
ne mortifié  en  feçret  de  ces  avantures  ,  &*- 
joutant  encore  plus  de  foi  à  l'Egyptien,  quitta 
a«.uc   l'Italie ,  laifla  toutes  fes  affaires  entre  les  mains 
Sfï  m  «  de  Cefar  ,  &  mena  avec  lui  jusqu'en  Grèce  6 
S2Jîîttfec  femme  Oâavie,  dont  il  avoit  déjà  eii  une  fiH& 
Comme  il  paflbit  l'Hyver  àAthenes,  il  reçut 
E,pw«  aeles  nouvelles  des  premiers  fuccès  de  Ventidius, 
££?£    qui  «voit  défait  les  Parthes  dans  une  grande  ha- 
r»«b«.     taille,  &  tué  Labienus  &'  Pharnarates  y  le  plus 
habile  de  tous  les  Généraux  du  Roi  O  rodes, 

& 

a8.  Ce  Devin  ,  fdt  itM  vomlkt  faire  plaifir  À  CUfstre.} 
Car  xkn  ne  pouvoir  être  plus  accable  a  Cleopatre  qw 
lé  confeil  que  ce  Devin  donnoit  a  Antoine  de  s'éloigner 
le  pins  qu'il  pounoit  de  Cefar  ,  puisque  pat-là  Cleopaoe 
l'auroit  toujours  en  fà  puiflànce.  _ 

2$.  U  remplit  m  vajtjk  tea»  4*  lêfmtam*  de  C#J.J 

Ce* 
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&  cdui  qui  avoit  le  plus  de  réputation.    Sur^^ï»* 
ces  grandes  nouvelles  il  fît  un  feftin  à  tous  lesiuSMÎ» 
Grecs,  &  préfida  aux  exercices  des  Athéniens; uZeriJ °% 
laiflànt  chez  lui  toutes  les  marques  de  fa  digni-KïïîJai; 
té,  il  fortit  en  public,  &  fe  rendit  au  parc  vê-Athoaiea*è 
tu  d'une  longue  robe ,  avec  des*  pantoufles  à  la 
Grecque,  &avec  là  verge  que  portent  ordinai-à  J^wjjj 
rement  les  Présidents  de  ces  exercices.     Là,   *  "c*ue* 
après  que  les  jeunes  gens  avofent  aflèz  com- 
battu,  il  les  feparoit  lui-même  en  les  retirant 
&  en  les  obligeant  à  lâcher  prife. 

Quand  il  rut  fur  le  point  de  partir  pour  la  c\J£il  ' 
guerre,  il  prit  une  couronne  de  l'Olivier  facré,?^*™»» 
&  pour  obéir  à  quelque  Oracle,  au'il  avoit Kuomi£è 
reçu  ,  *9  il  remplit  un  vafe  de  l'eau  de  la  fon- 
taine de  Clepfydre,  &  l'emporta  avec  lui.  Pen-^JiSKf!? 
dant  ce  temps-là  Ventidius  battit  encore  dansJ5Sf*5 
la  Province  Cyrrhcftique  Pacorus,  fils  du  Roi,  ?*«£•.   ^ 
qui  avec  une  puiflànte  Armée  de  Parthesétoit 
rentré  dans  la  Syrie,  &  lui  tua  beaucoup  de 
gens ,  Pacorus  même  fut  tué.    Ce  grand  ex*aEjJ,gj 
ploit,  qui  fut  des  plus  célèbres  &  des  plus*  glQ-S£ftï«itt* 
rieux  ,  vengea  fuffifàmment  les  Romains  des^t.*0"***' 
pertes  qu'ils  avoient  fouffertes  fous  Craflus, 
&  de  la  mort  de  ce  Général  ,  &  obligea  les 
Parthes  à  fe  retirer  &  à  fe  contenir  dans  Ta  Me- 
dic  &  la  Mcfopotamie  ,  après  qu'ils  eurent  été 
défaits  dans  trois  grands  combats.     Ventidius 
n'oià  pas  les  j>ourfiiivre  plus  avant ,  de  peur 
d'exciter  l'envie  &  la  jaloufie  d'Antoine.     II 

fe 

C'était  une  fontaine  de  la  Citadelle  d'Athènes  »  &  elle 
avoit  été  appcllée  Chpfydre  ,  parce  cjue  tantôt  elle  étoit 

Rleioe  d'eau  »  &  tantôt  vuide;    Ceft  une  plaiiànte  fuper- 
tition  d'Antoine  d'emporter  avec  lui  une  cruche  de  cette  * 

<au  •  comme  fi  elle  pouvoit  contribuer  aa  bonkcuj  4e  fts 
afinres, 

Y  S  *■      .       '   . 
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fc  contenta  de  réduire  &  de  châtier  ceux  qui 
^«to**  ^étoient  reroltés ,  &  il  affiegea  dans  Samofare 
«^en..ffiîl  Antiochus  ,  Roi  de  Combïagepe ,  qui  lui  of- 
Sfofwpîî"  froit  mille  talens  ,  Se  qui  promettoit  d'obéir 
vt?SÎ'ÏSj.  aax  ordres  d'Antoine.     Mais  il  lui  ordonna 
*•■*        d'envoyer  faire  fes  proportions  à  Antoine  lui- 
même  ,  car  il  s'avançoit  avec  beaucoup  de  dili- 
gence pour  empêcher  Ventidius  de  traiter  avec 
Antiochus  9  voulant  que  da  moins  cet  exploit 
fôt  ions  fon  nom  ,  fit  que  tous  les  fuccès  ne 
aswim    fuflènt  pas  attribués  à  Ventidius.    Mais  le  fie- 
*?d/£   ge  traînant  en  longueur ,  &  les  affiegés  ,  qui 
n'esperoient  plus  de  capitulation  ,  ayant  pris  le 


esperotent  4  m   v       4___  __ 

partt  de  fe  défendre  jusqu'à  l'extrémité  ,  il  ne 
fit  rien  de  confideraWe,  «plein  de  honte  &  de 
repentir ,  il  fe  trouva  trop  heureux  de  traiter 
Ymbcta»avec  Antiochus  pour  troc  cens  talens  &  de 
*iur*«.  fcytr  jg  gçge.  u  jcbcya  je  régler  quelques  pe- 
tites affaires  dans  la  Syrie ,  s'en  retourna  à  À- 
tbenes  >  fie  après  avoir  fait  à  Venridias  tous  le» 
fiongears  qtril  avoit  mérités  ,  il  le  renvoya  I 
itemtâ*  Rome  pour  le  triomphe-     Ceft  jusqu'ici  le 
Rof!^iM?q»i  feul  des  Romains  qui  ait  triomphé  des  Parthes* 
S.'rïSSÏÎ  ,0  homme  d'une  naiflance  obfcure  >  mais  à  oui 
jj<jgfc*j-lVumtié  d'Antoine  procura  les  occafions  de  fai- 
ïîr^cm^re  de  grandes  choies  9  &  qui  en  profita  fi  bien 
SÏÏÎ CapU  fie  fi  heurcufèment,  qu'il  confirma  le  bon  mot, 
qui  fut  dit  d'Antoine  fie  de  Cefàr ,  fttis  étoiemt 
■ifXSSt.  Plwt  h*»r*™  *****  te  fsifoien*  U  mené  par 
**Z' Aam   ^urs  Lk*******  >  V*  V1***  te  ?*  faîfoient  eux* 
3tyMu4t  mêmes  e*  perfîmme.    Car  Soffius  ,  Lieutenant 
c°.^îu?,d'tfAntoiae  ,    fit  éc  grands  erptoito  en  Syrie»; 

Jjeuienaas  PV_ 

«•  Syrie  8e 

y*  Bmm  émm  magma  •Jgpwv.l  U  f  téimlttmtt 
m»(  yiripme  ph  «M»àf  »  &  j'ai  vu  1  la  marge  de  i*waa* 
flaus  de  Jfc .  <k  T^ott  *Dt  ce  fini*  tomme  JUiôû  «Mp 
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Gmidius  ,  qu'il  avoit  laiffé  en  Arménie ,  la 
fobjugua  toute  entière,  &  après  avoir  défait  les 
Rois  des  Iberiens  &  des  Albaniens  ,  il  pénétra 
jusqu'au  Mont  Caucafc  Tous  ces  grand» 
fuccès  faifoient  que  le  nom  &  la  gloire  d'An- 
toine croiflbient  de  plus  en  plus  parmi  les  Bar- 
bares, &  rendoient  les  armes  plus  redoutables. . 

Mais  lui  >  irrité  contre  Cefàr  fur  quelques  a^m 
rapports  qu'on  lui  fit ,  il  partit  pour  l'Italie  avec  fî«if.#™ 
crois  cens  vaiflèaux.     La  Ville  de  Brundufe^^ 
avant  refufé  de  le  recevoir  dans  fes  ports  ,  il 
tira  vers  Tarente.    Là  fâ  femme  Odavie  ,  qui 
s'était  embarquée  avec  lui  en  Grèce,  &  qui  é- 
toit  encore  grofle  après  avoir  eu  de  lui  une  fo»  £*ETJ* 
conde  fille  %  le  pria  très-inftamment  de  l'e^Sy^m?*, 
voyer  trouver  fon  frère  j  il  y  conièntit.    EUêîS^S^** 
rencontra  Ce&r  fiir  A  route  ,  &  s^tant  abou- 
chée avec  lui  en  prefence  de  fes  deux  amis  A- 
grippa  &  Mecenas*  qui  le  fui  voient  à  ce  voya- 
ge ,  &  qu'elle  voulue  avoir  pour  témoins,  eUe 
commença  à  le  coiyurer  &  à  le  fupplier  avec 
larmes  de  ne  pas  la  négliger  dans  l'état  où  elle 
étoit  »  &  de  ne  pas  permettre  que  de  la  plu» 
ieureufe  de  toutes  les  femmes  ,  elle  devînt  la 
plus  infortunée  ,.  Car  prefintement ,  dit-elle,  ****& 
tous  les  hommes  ont  ks  yeux  attachés  fur  moi,  à£££2P 
eaufi  des  Jeux  Empereurs  auxquels  je  fuis  urne  jSâËM 
étant  femme  de  Punk  &  fœur  de  Poutre,     <g*#  j?*ulu- 
Je  mauvais  parti  P emporte  ,    &  que  la  guerre  a«îw^ 
s'allume  ,  U  efi  iucer tant*  lequel  de  vous  deux  la&uSfX-i 
Jefhtét  déclarera  k  vantauenr  au  h  varntu  £\lZ*to* 
mais  il  efi  certain  aue  de  quelaue  coté aue  h^J^Tm 


ylwtAia4*iïi.  Ce  qui  cûplos  dans  k  génie  dt  la  Laa- 
que  Grecque. 
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vi&oke  to*rn$ ,  mon  fort  fera  toujours  très-mol- 
ktureux. 

•£w?*  **     ^  P*10^  attendrirent  Cefar ,  il  arriva  ï 
•nu   .     «j^y^jg  avec  jçg  (cntimens  de  paix.      Ceux 
è»£r~£rf«qui  fe  trouvèrent  prefens  à  fon  arrivée  ,   virent 
jnauVi^un  des  beaux  fpe&acles  que  l'on  ait  jamais  vus, 
d*un  côté  une  nombreufe  Armée  de  terre  qui 
•    campoit  les  bras  croifés,  &  de  l'autre  une  puu- 
'  fante  Flotte  qui  fe  tenoit  à  l'ancre  fur  le  rivage 

fans  faire  aucun  mouvement ,  &  les  amis  des 
deux  partis  fe  vifiter,  s'embraffer  &  fe  combler 
de  carefles.    Antoine  traita  le  premier  Cefir, 
qui  voulut  bien  donner  cela  à  1  amitié  qu'il  a- 
^Tnh^    voit  pouf  ùl  fœur.    Après  qu'ils  furent  coove- 
£Ajfi*o«  à  bus  que  Cdàr  donneroit  à  Antoine  deux  Lé- 
^rtMt>     gions  pour  la  guerre  contre  les  Parthes  ,    & 
qu'Antoine  donneroit  l  Cefâr  cent  Galères  ar- 
mées d'éperons  d'airain  ,  Oâavie  demanda  par 
Çrace  &  de  furcroît  à  fon  mari  vingt  brigan- 
tins  pour  fon  frère ,  &  elle  demanda  à  fon  frè- 
re encore  mille  hommes  pour  fon  mari. 

S'étant  feparés  de  cette  manière  >  Cefât  s'en 
alla  d'abord  faire  la  guerre  au  jeune  Pompée 
pour  recouvrer  la  Sicile  ,  &  Antoine  lui  lais- 
sant entre  les  mains  fa  femme  Oâavie  avec  fer 
deux  enfens  >  &  ceux  qu'il  avoit  eus  de  Put 
Li»Wi*vie  1  repaflà  en  Afie.    La  plus  grande  de  (es 

ca- 

31.  Eê  tnjtw  %  eêmme  Mt  PUton  ,  U  thevsl  inéUâle  &  «•• 
dmtpté  dtfm  éam  fecmsmt  U.JMtr.']  Plutarque  a  égard  ici 
*  la  belle  image  que  Platon  tait  de  l'âme  dans  ion  Phè- 
dre ,  où  it  la  compare  à  un  chat  ailé  qui  a  deux  chevaux 
2c  «n  cocher.  L'un  des  chevaux  eft  fâcheux  4c  indomp- 
table ,  &  l'autre  docile  &  obéiûant  $  le  cocher  .  c*ctt  la 
Raifbo  ,  qui  doit  commander  &  conduire  i  le  cheval  in* 
domptable  »  c*eû  la  partie  concupifeible  ,  car  les  cupidités 
ne  connoiflènt  ni  frein ,  ni  raifon  s  &  le  cheval  doeik 
c'eft  la  partie  irafcible  ,  pajce  qu'elle  obea  à  U  IUi£«» 
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Calamités,  qui  ayoit  dormi  quelque  temps  ,  Je{;,e<J5*^ 
yeux  dire  l'amour  de  Cleopatre,  paroiflbit  en-de^Kï 

_      m t       _„ F.    ^_  ' r„    J •/•         mité»  *Ài 


cala- 
mités 4*An« 
coin*. 


tierement  aflbupie  ou  conjurée  par  des  raifon 
nemens  plus  âges  6c  plus  forts.    Mais  elle  fe 
reveilla  &  reparut  avec  plus  de  fureur  dès  qu'il 
s'approcha  de  la  Syrie.    v  Et  enfin  ,  comme 
dit  Platon,  le  cheval  indocile  &  indompté  de  ctararî* 
fon  ame  fecouant  le  joug  ,  &  rejettant  tout  ce?™*.4* 
qu'il  y  avait  de  plus  utile  &  de  plus  capable  de 
le  retenir  &  de  le  fàuver  ,  l'entraîna  &  l'obli-  , 
gea  à  envoyer  Fonteïus  Capito  pour  lui  ame-  a«»i«io 
aer  Cleopatre  en  Syrie.  R2ffi» 

:   Dès  qu'elle  fut  arrivée  ,  il  ne  lui  fit  pas  deSfïîJE* 
mediocres  prefens  pour  la  remercier  de  fa  com-cl«°p»tt*« 
plaifànce  ,  il  lui  donna  la  Phenicie,  la  baffe  Pref** 
Syrie,  rifle  de  Cypre  ,  &  une  grande  portion^ fcïH- 
de  la  Cilicie.    Il  y  ajouta  ce  coté  de  la  Judée pacrê-- 
oui  porte  le  baume ,  &  toute  cette  partie  de 
1  Arabie  des  Nabatéens  qui  confine  a  la  Mer  a  i*o*u, 
extérieure.   Ces  grands  prefens  affligèrent  fort 
les  Romains.    Il  donna  de  plus,  à  de  fimplesium.*** 
particuliers  des  Tetrarchies  &  des  Nations  en-ÎÏTiïSlî 
ocres,  6c  ôta  des  Royaumes  à  leurs  Rois  legi-j&^J^, 
tîmes  ,'  **  comme  à  Antigonus  à  qui  il  ôta  la  ■**•••• 
Judée,  &  à  qui  il  fit  trancher  la  tête  en  place  n  au m», 
publique  ,  "  quoique  jufques-là  il  n'y  eut  ja-?ArnriM*ÏL 
mais  eu  de  Roi  puni  de  ce  fupplice.  fi£    ^ 

Mais 

&  lui  fert  dans  les  oecaûons  preflàmes. 

32.  Comme  À  Antigonus,']  Le  mot  <k  du  texte*  pounoit 
être  expliqué  ,  cependant  |4^  mieux  aimé  fuivre  la  coi- 
région  de  Caiaubon ,  qui  lit^»r. 

35.  gmoiane  jufques-ld  il  n*y  eut  jamais  tu  de  Roi  puni 
de  ce  fupplice.]  Dion  détaille  ee  fupplice  d' Antigonus  plus 
exa&ement.  Antoine  ,  dit  il ,  le  fit  fouetter  de  verges  après, 
l 'avoir  fait  attacher  â  un  poteau  %  ce  que  jamais,  aucun  Rot 
m* avait  fouffert  des  Romains.  Et  enfuite  il  le  fit  mourir ,  qà 
H  &  fert  du  mot  èrUi*fy  ,  égorgea  >  au  lieu  de  *#*•«#{•  » 
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Mais  ce  que'  les  Romains  trouvoient  de  pfoà 
honteux  &  de  plus  horrible»  c'était  les  grands 
tanneurs  qu'il  Mbit  à  Cleopatre.    Et  ce  qui 
«tuaMx  augmentait  encore  cet  opprobre  &  la  faame 
c&0p'.««,  qu?on  avait  pour  lai ,  c'eft  qu'ayant  eu  d'elle 
«•ûkïr    âW  enfans  jumeaux ,  un  fils  ,  nommé  Aie* 
**■•♦       sandre,    &  une   fitte,    nommée  Cleopatre 
comme  iâ  mère ,  il  fornomma  l'un  le  Soleil  » 
&  l'autre  la  Lune.  Et,  comme  il  étok  l'hora* 
me  du  monde  le  plus  propre  à  tirer  vanité  de» 
iBMfW.  chofes  les  plus  bonteufcs ,  &  à  tour  donner 
•!£&&*  les  plus  bettes  couleurs  ,  il  difbit  que  k  gran- 
J^J^^deur  de  l'Empire  Romain  ae  paraiflbit  pas  tant 
dans  les  conquêtes  qu'il  faifok ,  que  dans  k» 
Provinces  &  dans  les  Royaumes  qtfil  dennoitV 
&  que  la  Nobleffe  fe  mukiplioit  &  /étendoic 
far  les  fucceffions  &  par  les  filiations  de  plu* 
ficurs  Rois,  &  que  c'était  ainfi que  1*  premier 
Bm^,  auteur  de  &  race  était  de&endu  d'Hercule  * 
i*%o««cftÇii  œ  voulut  pas  fc  fer  de  ft  pofterité  à  1» 
SJfc$£  «condité  d'une  feule  femme1,  *♦  comme  s'il 
eût  craint  de  violer  les  Lois  d'un  Sokm ,  Se 
d'être  cité  devant  '  des  Juges  pour  avoir  en- 
freint les  Ordonnances  établies  pour  la  pro- 
création des  enfans ,    mats  qui  voulût  hiflèr 

dan* 

fit  trancher  la.  tête.  Car  c'é'toifrlà  le  fupplice  ordinaire»  Tï- 
te  Liv.  DtBgati  ai  palnm. ,  virgiffue  tîfi  &  ficmri  ttraffi. 
Dion  fait  la  même  reflexion  que  Plutarqqc  ,  pais  il  l'at- 
tache à.  être  fbucté  de  verges  5  au  lieu  que  Ptotarque,  fi 
le  paflâge  tû  entier,  l'applique  à  être  décollé.  Quoi  ou  U 
en  Voir,  cette  réflexion  eft  très  ftge.  Le  caraftea 1  des  Rots 
eft  li  rcfpetfable  ,  û  inviolable,  fi  ûcré,  que  jamais  on 
n'avoit  attenté  d'en  faire  mourir  un  feul  de  cette  manière», 
Antoine  fut  le  premier  qui  donna  ce  fpeôacle  horrible  ce 
impie.  #  *     . 

24.  Copmt  sHl  eht  craint  de  violer  les  L»x  ***  S#m%  tr 
*fe*  àtf  devant  des  Jqes.]    Elurarquc  garic  ainfi  fck» 

rCo 
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dans  h  nature  phiûeurs  tiges  de  races  enfemsuit 
des  enfens  en  pkifieuis  lieux. 

,f  Après  que  Phraate  eut  tué  fôtx jpereOro-  nu**»** 
des»  &  qu'il  iè  fut  emparé  de  fbn  Royaume  ,o?.S£! 
plufieurs  des  Piarthes  le  quittèrent  &  s'entra- 
ient; entre  autres  Monefcs ,  homme-  des  plus/fiS** 
confiderables  &  des  plus  puiflàns  de  la  Cour  À^J;*^ 
alla  fe  jettcr  entre  les  hras  d'Antoine  qui  le*»»*"  * 
reçut  avec  grand  plaiûr  y  &  qui  comparant  la        ■*   • 
fortune  de  ce  Parthe  à  celle  cte  Thcsnifhxtfe^oiie™** 
&  voulant  Eure  aller  du  pair  fi»  opulence  &H«qAmî- 
là  mamiBcenceavec  celles  des  Rois  des  Per-aTpVrrc!* 
fes ,  lui  donna  trois  Villes  pour  fbn  entre-  m9n*ar 
tiefl,  Lariffe,  Arethufey  &  Hïerapolis,.  qu'on  JJgJ.*"* 
appeHoit  auparavant  Borbucé.    Mais  le  Roi"*1**" 
des  Parthes  ayant  envoyé  donner  fa  foi  à  Mo~ 
nefcs  pour  le  rappeller  y  Antoine  lelaiflà  par- 
tir très-volontiers ,  dans  refperance  que  ce  fe* 
roit  un*  moyen  de  furprendre^Pbraater,  eirtui 
fti&nt  entendre  qu'il  ferotr  la  paix  avec  luf  r 
pourvu  qu'il  lui  renvoyât  les  JEnfeignes  Rû~ 
names*  que  les  Parthes  avoknt  prifcs  à  Gras- 
fiis,  &  tous  les  prifonniers  qui  reftoient  enco-  *■**■* 
te  de  ik  défeke.  Et  après  avoir  renvoyé 'Oeo^cC^w 
pâtre  en  Egypte,  il  prit  fa  marche  par  f  Arabie ^Sf^ 
&  par  ^Arménie,  <*i  toutes  fcs  troupes  &î?A7ahbîep£ 

ttHWJt1"""" 

Feferk  ooriompu  d'Antoine  ,  qm  regardoîr  comme  «ne 
fcaOeûe  d'obéir  aux  Lois  faites  pour  conferver  la  ùàumé 
des  mariages»  &  pour  régler  la  naifiance  des  enraos. 

5J-.  Après  qme  PbrMtc  eut  tué  fin  ptrt  OruUt.')    On  dts* 

Site  ici  Vil  faut  lire  Phr*ate>  ou  Pkrmrtet,  mais  bas  rti-r 
n  »  Pfaraortes  étoit  Roi  des  Medes  ,  fils  de  Dejoccs  * 
4e  la  famille  d'Acbace.  Au  lieu  que  Phraate  eft  Roi  de» 
larthes  ,  &  Ceft  de  Phraate  III.  dont  il  s'agit  dans  cette? 
Vie  d'Antoine.  C'cft  te  mime  dont  Horace  parle  Od.  *•- 
*iv.  III.  Rtiiitnm  Cpi  JolU  Phraaten  ,  &  C'cft* fret  mata» 
(ropor  qu'on  a  YOttla  toxrJK*  Tkmmum 
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tous  les  Rois  fes  alliés  Payant  joint,  car  S  y 
en  avoit  plufieurs,  &  le  plus  puiflànt  de  tous , 
hirSïï?  c&<àt  Artâvafde  ,  Roi  d'Arménie,  qui  four- 
ajâu ,  £n.niflbit  lui  feul  Gx  mille  chevaux ,  &  fepc  mille 
^An^fne.  hommes  de  pied  >  il  fit  la  revue  de  (on  Af- 
n£i£ 4?t0*c'    "  **Y  trouva c'e  véritables  Romains  foî- 
«MJTie*,  xante  mille  hommes  d'infanterie,  &  dix  mil- 
*>i(tou£L.le  chevaux  ,  tant  Efpagnols  ,   que  Gaulois , 
»of#k*c-    qui  étoient  regardés  comme  Romains.    Il  y 
avoit  de  plufieurs  autres  Nations  julqu'à  tren- 
te mille  hommes ,   en  y  comprenant  la  Ca- 
valerie &  l'armure  Itegere. 
,    On  dit  que  ce  grand  appafeit,  &  cette  gran- 
de puifiance,  qui  effraya  les  Indiens  ,  qui  ha- 
bitent au-delà  des  Baâres,  &  qui  alarma  toute 
J?f£d*el'Afie,  lui  devint  entièrement  inutile,  à  caufe 
îïïéîTfc e  de  Cleopatre  ,   car  dans  l'impatience  de  la  re- 
••»•*•    voir ,  &  d'aller  paffer  l'Hyver  avec  elle  ,  il 
commença  la  guerre  avant  que  la  fâifon  le  per- 
mît, &  ne  fe  fervit  des  moyens  qu'il  avoit  en 
main  qu'avec  beaucoup  de  précipitation  &  de 
defordre,  étant  tout  tranfponé  oc  hors  de  lui- 
même  y  &  comme  enforcelé  par  des  breuva- 
ges, ou  charmé  par  des  enchantemens,  tour- 
nant toujours  les  yeux  vers  l'objet  aimé ,  & 
plus  emprefle  à  l'aller  bien -toi   rejoindre, 
qu'appliqué  à  chercher  les  moyens  de  triom- 
pher de  {es  ennemis.    Car  premièrement,  au 
«£&£!*  *ea  cfhyvèrner  dans  l'Arménie  ,  comme  il  le 
devoit ,.  &  d'y  rafraîchir  fon  Armée  fatiguée 
^9^t d'une  marche  de  huit-mille  ftades^c  dès  quele 
î^r'cTiiPrintemps  auroit  paru , de  s'emparer  de  la  Mc- 
*»^.fa*    die  avant  que  les  rarthes  euflent  fongé  à  fortir 
de  leurs  quartiers  d'Hyver  ,.  il.  les  mena,  tout 
droit,  &  hfflant  *  fe  gauche PArmeme,  H*  le 
jetcai  diùs  rAtf  opatene  &  la  ravagea.   Eafiii- 
•    *  te 
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te  *  comme  il  faifoit  fuivre  fur  trois  cens  cha- 
riots fes  machines  neceflaires  pour  les  fieges, 
parmi  lesquelles  il  y  avoit  un  bélier  de  quatre-  ■•"«'*•  »•• 
vingts  pieds  de  long,  &  dont  aucune ^  fi  elle  £«****. 
fût    venue  à  fe  ruiner  ,  ou  à  fe  rompre  ,  "jnê;  ?a«. 
n'auroit   pu,  être  refaite  à  temps,  parce  queloi,w• 
ces  hautes  Provinces  de  l' Afie  ne  portent  que 
du  bois  qui  n'eft  ni  aflez,  haut  $   ni  aflez  dur  Lm  Pro¥Î0. 
pour  être  employé  à  des  batteries ,  il  eut  tant  ££***  "• 
de  hâte  qu'il  les  abandonna  comme  des  cm- ?•;«*• 
barras  qui  ne  fer  voient  qu'à  le  retarder  ,  laifla  pX^wC- 
pour  les  garder  un  Officier,  nommé  Tatianus,,em$* 
avec  quelques  troupes ,  &  alla  mettre  le  fiege 
devant  la  grande  Ville  de  Phraate,  où  étoient  **£**• •■ 
les  femmes  &  les  enfans  des  Rois  des  Medes.  aï"  &»•- 
Le  befoin  lui  eut  bien-tôt  fak  fentir  la  grande  fg^ft" 
faute  qu'il  avoit  faite  de  laiflèr  fes  machines.  î"*"00' 
Pour  la  reparer  il  pouflà   vers  la  Ville  une 

grande  levée  de  terre,  qui  coûta  à  fes  troupes 
„  eauçoup  de  peine  &  de  temps. 

Cependant  Phraate  arrive  avec  une  groflfe 
Armée,  &  ayant  appris  qu'Antoine  avoit  laiflé 
en  chemin  fes  chariots,  qui  portoient  fes  ma- 
chines ,   il   envoya  un  gros  corps  de   Ca-  ^ 
Valérie    pour    s'en    faiûr.    Cette    Cavalerie 
euveloppa  Tatianus  qui  mourut  en  combat- 
tant, &  perdit  environ  dix  mille. hommes  de  MaMm^ 
fes  troupes.    Les  Barbares  fe  rendirent  maî-  d«Amoîn« 
très  des  machines,  &  les  mirent  en  pièces.  Ilsïïît ÎJ$Z 
firent  aufli  beaucoup  de  prifonniers ,    parmi  SL^afK 
iefquels  (ç  trouva  le  Roi  Polemon.    Les  S0I-ÏÏE&. 
dats  d'Antoine,  comme  on  peut  penfer,  fu-™^*^ 
rent  fort  affligés   de  cet  échec  reçu  contre  r*****"* 
leur  attente  au  commencement  de  leur  entre- 
pnTe,  &  le  Roi  d'Arménie  Artavafde  >  defes-qîSÏÏ^ 
perant  des  af&ires  des  Romains  %  fe  retira  avecMkl** 
Y  6  •<•  fw 
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fes  troupes,  quoiqu'il-  fut  la  principale  Caafe  d& 
cette  guerre. 

Les  Parthes  viftorieinr  s'étant  donc  prefen- 
tés  avec  beaucoup  de  fierté  devant  les  affie- 
geans  &  ufant  de  grandes  menaces  pour  tes; 
wfulter  ,  Antoine  >  qui  craignit  que  a'il  lais- 
ibit  fes  troupes  fans  rie»  entreprendre,  Téton* 
nement  &  la  frayeur  s'empareroient  de  leuw 
courages  &  s'augmenteraient  de  jour  en  jour* 
prit  dix  .Légions ,.  &  trois  Cohortes  Prétorien- 
nes pefàmment  armées  avec  toute  fà  Cavale* 
rie  ,'  &  les  mena  au  fourrage,  dans  la  penffe 
que  c'étoit  le  moyen  le  plitf  fur  d'attirer  le» 
ennemis  &  de  les  mettre  hors  d'état  de  refufer 
la  bataille. 

Il  n'eut  pas.  fait  une  journée  qu'il  vit  le* 
'Parthes  fe  répandre  tout  autour  de  lui  8c  cher- 
cher à  tomber  fur  fes  troupes.  Il  éleva  d'abord 
le  fignal  de  la  bataille  au  milieu  de  fon  Camp,, 
mais  en  même  temps  il  plia  fes  tentes,  com- 
me ne  voulant  point  combattre  r  mais  rame- 
ner fes  gens.   Il  paffa  ainfi  devant  l'Armée  des 
Barbares  qui  étoit  difpofée  en  Croiflant.    B 
avoit  auparavant  donné  ordre  à  fa  Cavalerie,, 
que  dès  qu'elle  verroit  les  premiers  Corps  de» 
ennemis ,  à  portée  d'être  chargés  par  fon  In*- 
fanterie,  elle  pouflat  à  toute  bnde  contre  eux* 
t«»pwtb««Les    Parthes   rangés  en  bataille  vis-à-vis r 
SftoSS1!^  voyoient  avancer  rArmée  des  Romains,  &  ad- 
£,"££&,,,  mkoient  leur  belle   ordonnance ,    *  car  fl». 
iîîjlï^    marchoient  en  gardant  toujours  leurs  inter- 
vàUes ,  fans  jamais  confondre  leurs  rangs,  & 
fàûs  aucua  defbrdre  y  &  branlant  leucs  jave* 

lot» 

t  Cdf  iU  mtrçimmt  m  gardant  t»ijèmrt  Umn  inttrvsl* 
Il  y  a  dans  le  texte,  deux  fcwe*  légères,  qui  £>nt 

€OÊ» 
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Ibts  dans  ua  profond  filence. 

Dès  que  le  fignal  de  la  charge  fut  donné, 
£t Cavalerie  tournant  bride,  fondit  impétueu- 
sement fur  les  Parthes  avec  de  grands  cris» 
Les  Parthes  la  reçurent  avec  beaucoup  de  cou- 
nage*  quoique  d'abord  elle  eût  gagné  le  terreîtt 
oui  leur  étok  neceffaire  pour  fe  fcrvir  de  leurs 
flèches.    Mais  Pinfenterie  les  ayant  chargés 
en  même  temps  arec  de  grands  cris  ôt  en  fei- 
fimt  bruire  leurs  armes,  les  chevaux  des  Par- J^J*^ 
thés  effrayés  fe  cabrèrent  &  Ternirent  en  defor-*jiwV? 
drey&  eux-mêmes  fâifis  d'épouvante  prirent  ' 

h.  fwt&  avant  que  <fen  être  venus  aux  mains» 
Antoine  fe  mit  à  les  poursuivre ,  bien  flatté 
éb  l'efperanee  que  toute  cette  guerre,  ou  du 
moins  la  plus  grande  Partie ,    étoit  terminée 
par  ce  feul  combat.  Mus  après  que  Plnfanto- 
rie   eut  ,pourfc*vi  le»  ennemis  environ  cin~  d«*  nuty 
puante  ftades  ,  &  la  Cavalerie  trois  fois  au-  &,u««. x 
fiant ,    le  vainqueur  voulant  voir  ceux  qui  i*  f*  ** 
avoient  été  tués  fur  Je  champ  de  bataille,  &£?*£*££ 
eeux  qui  avoient  été  pris.,  8  ne  trouva  queSTSMï?4 
trente   prifbnniers    «   quatre-vingts    morts.  bwWfc< 
D'abord  le    découragement  &  le  defefcoif 
s'emparent  de  ces  troupes  qui  viennent  a  fe 
reprefenter  que  lorfqu'elles  font  vidorieufes* 
ètfrs  ne  tuent  que  ce  peu  d'ennemis,  &  lors- 
qu'elles font  vaincues  ,    elles  perdent  un  fi 
grtfnd  nombre  de  leurs  gens,  comme  elles  en 
avoient  perdu  à  Pattaque  des  chariots ,    qut 
portoîeht  leurs  machines. 
'    Le  lendemain  ah  pointe  du  jour  les  Ro- 
mains plient  bagage  &  reprennent  le  chemin 

de 
corrigées  4ani  pp  JUL  op  on  Ut  9*ffybt*&  **  fod* 
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4e  la  Ville  de  Phraate  fie  de  leur  camp.  Dans 
lear  marche  ils  rencontrèrent  d'abord  un  petit 
nombre  de  ces  mêmes  ennemis  ►  qu'ils  avoient 
mis  en  fuke  j  en  Avançant  ils  en  trouvèrent 
davantage,  &  enfin  ils  les  trouvèrent  tous  en- 
fêmble,  qui  s'étoient  ralliés,  &  qui,  comme 
fi  c'étaient  des  troupes  fraîches  &  qui  n'euf- 
lent  point  été  rompues,  venoient  les  harceler 
de  tous  côtés  &  les  défier  au  combat,  <le  for- 
te que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  travail 
fie  de  peine  qu'ils  gagnèrent  leur  camp. 

Les  Medes,  qui  etoient  affiegçs,  firent  de 
leur  côté  une  grande  fortie  fur  ceux  qui  gar-, 
doient  la  levée  qu'on  avoit  drefïée  contre  leur 
Ville,  fie  les  obligèrent  à  l'abandonner.    An- 
toine fut  fi  irrité  de  la  lâcheté  de  fes  troupes 
que  pour  les.  punir  il  ufiide  l'ancien  châtiment, 
ammIm    que  les  Romains   appellent  decimst'um ,   car 
»tfwcp«,r  partageant  par  dixaines  tous  ces  lâches  ,  il  en 
^£w  nt  mourir  un  de  chaque  dixaine  en  les  fai&nt 
km*     tous  tirer  au  fort,  6c4il  fit  donner  à  tous  les 
'  ii  mi      autres  à&  l'orge  au  lieu  de  froment  pour  leur 
*••-«       nourriture.    Cette  guerre  étoit  très-fâcheufe 
î^io%T«i pour  les  deux  partis ,    fie  l'attente  du  fuccès 
ÏSL^***  leur   paroifloit  encore  ^lus  terrible.    D'un 
côté  Antoine  fe  voyoit  tous  les  jours  à  la  veil- 
le d'être  affamé,  qu";  il  ne  pouvoit  plus  aller 
Les  p«îthw  au  f°urrage  fiw1^  av°ir  beaucoup  de  gens  bief- 
»*.itt«"»t   (Ss  &  tués;  &  de  l'autre  côté  Phraate,  qui 

•u  1  être  M  r         .  7  •.  ...       ,  .     *     * 

;«pagn*  favoit  par  expérience  qu  il  n  y  avoit  rien  que 
*  **•••.  fes  pirthes  ne  filTent  plutôt  que  de  tenir  U 
campagne  &  de  camper  l'Hyver,craignoit  que 
fi  les  Romains  s'opixûâtrpieat^tdemeurerie  i 
continuer  la  guerre,  ils  ne  le  quittaflènt,  I» 
faifon  commençant  à  devenir  froide  &  aflès 
incominôde  4$ts  rEijuIfloxèd%utbfnric»  Yo*- 
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'cidonole  ftratagéme  dont  il  s'arifa:  Il  don-^ 
na  ordre  à  fes  Officiers  &  aux  plus  confidera-'*  «»«•* 
blés  des  Partbes  de  ne  s'bppofer  que  foiMe*p£«V*" 
ment  aux  Romains  dans  les  fourrages  &  dans***11** 
toutes  les  autres  rencontres  qui  fc  prefcnte- 
roienc ,  &  de  leur  laifler  prendre,  certaines  cho- 
fes  en  louant  leur  valeur  comme  de  gens  très* 
aguerris  &  que  leur  Roi  admirait  avec  beau- 
coup de  jdftice.  Enfuite  il  ordonna  qu'à  la 
faveur  de  cette  complai&nce  ils  s'approchai- 
ent d'eux  peu  à  peu,  &  que  fe  tenant  paift- 
blement  à  cheval  à  très-peu  de  diftance,  ils 
cherchaient  à  lier  converfation,  &  que  là  ils 
accablaflent  d'injures  Antoine  de  ce  que  lors- 
que Phraate  étoit  très-difpofë  à  faire  la  paix 
pour  épargner  un  fi  grand  nombre  de  braves 
gens,  il  refufoit  de  lui  en  faciliter  les  moyens, 
ëc  s'opiniâtroit  à  attendre  les  deux  plus  grandi 
ennemis  qu'il  pouvoit  jamais  avoir  ,  l'Hyver 
&  la  Famine ,  au  travers  desquels  il  lui  ferai*  . 
très-difficile  d'échapper,  quand  même  les  Pai>- 
thés  voudraient  les  conduire  &  leur  donner 
toute  forte  de  fecours. 

Ces  chofes  étant  rapportées  à  Antoine  de 
plufieurs  côtés,  quelque  adouci  qu'il  fût  par 
Fefperance  du  retour  ,    il  ne  voulut  pourtant 
point  envoyer  vers  le  Parthe  ,  qu'il  n'eut  iû   M    . 
auparavant  de  ces  Barbares  fi  gracieux  ,  fi  cc^y?" 
fiu'ils  difoient,  ils  le  difoient  de  l'aveu  de  leur lM  ***** 
Maître.    Ces  Barbares  l'aflurerent  que  c'étoit 
de  fon  aveu,  &  l'exhortèrent  à  n'avoir  aucune 
crainte  nr  aucune  défiance.  Sur  cela  il  envoya 
quelques-uns  de  fes  amis   redemander   en- 
-  core  les  Enfèignes  Romaines  &  les  prifbnniefs 
qui  leur  reftoient  de  la  défaite  de  Craffus,  afin 
qu'il  ne  parût  pas  abfokiment  qu'il  fe  trouvait     ,      k 
'»:'   -  trop 
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trop  heureux  defe  retirer  &  de  fe  dérober  atar 
rj^ntt    dangers  dont  il  ctoit  environné.    Le  Partfae 
totiM  £*"*  lui  fit  réponfe  <pt$  <p**$  a**  \Emfiigmes  K*. 
£rï$S!L*  mêmes  &  mm  frifonmers  ,    il  n'j  fédloit  *** 
S?ÎJuitnr>«^>  *****  f*  M  vûMlêitJe  ftfmr  fa»s  dA*è> 
Zct*»!**1  **  KcPrderqit  U  fmx  &  M  factkteroit  fit 
rttratte.    Cefl:  pourquoi  peu  de  jours  après 
Antoine  fie  charger"  fis  bagages  &  fe  mit  en 
chemin.    Et  quoiqu'il  eût  toute  l'éloquence 
neceflaire  pour  parier  à  tout  un  Peuple,  & 
<iu'il  fût  plus  propre  qu'aucun  autre  Capitaine 
de  ton  temps  à  mener  une  Armée  par  fes  parc* 
t*hmm  les,  cependant  la  honte  &  l'abattement  où  ifc 
£»&**»  fetrouvak,  l'empêchèrent  de  parier  à  fes  trou- 
SS^**  pes  pour  les  encourager,  &  il  ordonna  à  Do 
mitius  Enobarbus  de  le  faire  pour  lui  U  y  en 
eut  plufieurequi s'enfichèrent  &  qui  imputè- 
rent ce  filence  à  mépris,  mais  la  plupart  en 
ftwent  touchés  de  compaffion  ,    parce  qu'ils 
•    pénétrèrent  la  ration  de  cette  conduite.    Et 
c'eft  pourquoi  ils  Dénièrent  qu'ils   dévoient 
ertai      payer  ces  égards  de  leur  Général  par  un-  refpcâ 
525»'   mcore  ?lu*  grand,.  &  par  une  plus  prompte 

8  *  *        Comme  il  étok  fur  le  point  de  prendre  le 
même  chemin  qu'il  avok  fkk,  &  qu*  n'étok 
qu'une-  vafte  plame  fans  aucun  arbre ,  un  hom- 
me du  païs  des  Mardes>  oui  avoir  vécu aflœ 
*     long-temps  parmi  les  Pannes  pour  bien  con- 
©oître  leurs  mœurs  &  leurs  coutumes  >  &  oai 
avok  donné  des  preuves  de  &  fidehté  pour  les 
Romains  dans  le  combat  des  chariots,  alla  le 
^.^ trouver,  &  le  preffa  de  prendre  fur  la  droite 
*h.m)  à" pour  gagner  les  montagnes,  de  de  ne  pas  en- 
*! «7aï  gager  une  Armée  peûmment  armée  2c  chargée 
d'équipages  dans  un  païs  nud  &  découvert  >  en 

l'c* 
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Fexpo&nt  à  là  Cavalerie  &  aux  flèches  des 
Parthes  ;  ££»*  *  'était  uniquement  dans  cet** 
vue  que  Pbraate  lut  avoit  atcardé  des.  conditienu 
f  humâmes  pour  mi  fuite  lever  (e  fiegey  &  pour 
tomber  enfuite  fur  Jus  dam  cet  vafies  campa* 
pses.  Mais  que  s'il  voulait,  il  ferait  fi*  guide  <$» 
le  mesurait  par  un  tbeusim  pms  court  et  qui  suk 
fiurmreit  plut  aéeudammeut  tmées  les  cbefis  my 
affaire*. 

Antoine,  l'ayant  entendu,,  tint  Confeil  for 
ce  qu'il  de  voit  Eure.    D* un  côté  il  ne  vouloit 

¥is  j>arokre  fc  défier  des  Parthes  après  w* 
raité  folemnel,  &  de  l'autre  cote  il  approu- 
yok  fort  ravi*  d'abréger  k  chemin,  &  d* 
marcher  par  un  païs  femé  de  Bourgs  Se  de  Vit* 
feges  qui  lui  fourniroient  tout  ce  dont  il  au^ 
soit  befoin.    U  demanda  donc  au»  Mardis 
quel  gage  il  donnerait  de  &  bonne  foi  ?   Le- 
jtfanfien  répondit  qu'en  staveit  qu'à  h  lier  juf~ 
qu'A  ce  qu'il  e&t  rendu  V  Armée  en  Arménie.  Et 
amfi  liéôcgvtotté  il  les  conduiût  deux  journée* 
fins  aucune  mauvaife  rencontre.  Le  troifiéme 
jour  Antoine*  ajsant  déjà  oublié- les.  P*rtbe*te 
marchant  avec  peu  d'ordre  &  de  difcipline  par  la 
grande  confiance  où  il  étoit,  le  Mardien  ap-  t«  1 
perçut  tout  d'un  coup  la  levée,  qui  retendit  £fo?L» 
les  eaux  d'un*  fleuve,  nouvellement  ruinée ^1^^ 
&  tout  le  chemin,  par  où- il  falloit  paffèr,ihon-  JÏVSA 
dé  par ;  fes  eaux  qui  s'étoient  débordées.    Il  *%£y 
coimrtt   d'abord    qpe    c'étoit   là   f ouvrage P     ' 
des  Parthes1,  qui,  pour  retarder  leur  inarche* 
leur  oppofoient  cette  inondation.    U  le  fit  re- 
marquer à  Antoine,  &  l'exhorta  à  fe  tenir  fur 
fes  gardes  parce  que  les  ennemis  n'étoient  pas 
loin»    En  effet  à  peine  eut-il  mis  fes  troupe* 
ea  bataille^  &  o^fpofé  fur  les  ailes  fes  ftom- 

dèuif 
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£fiSEÎ?  ****  &  fcs  gens  de  trait  pour  éloigner  l'enne- 

i2?Vrre.  ""*  W®  vit  arrivcr  tes  Parthes ,  qui  fe  re- 

Tic&xà,   Pédant  de  tous  côtés,  cherchoient  à  enve- 

Jw«iF-   lopper  l'Année  ,   &  à  la  mettre  en  defordre 

*"'         de   toutes   parts.    Mais    les    gens   de    trait' 

ayant  fondu  far  eux,  les  Parthes,  après  en 

avoir  blefle  phifieurs  à  coups  de  flêcnes,  & 

avoir  euauffi  dé  leur  côté  autant  de  bleflcs  de 

ctt^i««- leurs  plombées  &  de  leurs  traits,  ils  fe  retire- 

m*™**  jçqj  cn  arrive,    jjg  grent  bien-tôt  après  une 


éês  maflct 


£.fi7«-'  fe€<»de  charge  ,  jufqtfà  ce  que  les  Gaulois 

SïfrJ^pouflàM  contre  eux  leurs  chevaux  avec  furie, 

les  écartèrent  &  les  difperferent  entièrement, 

de  forte  que  de  tout  ce  jour-là  ils  n'oferent 

x         plu$  par oître.        . 

.  Cet  eflài  ajrant  appris  à  Antoine  ce  qu'il 

dçvoit  faije,  il  ne  fe  contenta  pas  de  munir 

Antoîn.  fon  arriere-garde  de  frondeurs  &  de  gens  de 

E&S+v&r  a  en  difpôfa  encore  le  long  de  (es  deux 

*&*£'  $mc*  '  &  «wwcht  ainfi  avec  fon  Armée  dont 

Sàrii*"*  **  ^  un  b***^011  q«wré,  8c  donna  ordre  à  & 

Cavalerie   que  quand  l'ennemi   viendrait  la 

charger*  elle  fe  contentât  de  le  repouflèr,  & 

qu'elle  ne  fe  bazardât  pas  à  le  pourfuivre  fort 

s  loin  après  l'avoir  rompu.    De  cettr  manière 

les  quatre  jours  fuivans  les  Parthes  reçurent 

autant  de  dommage  des  Romains,  qu'ils  leur 

m  en  firent ,  ce  qui  ralentit  extrêmement  leur 

ardeur,  &  les  dlipola  à  prendre,  le  parti  de  fe 

retirer  en  donnant  VHy ver  pour  prétexte  de 

leur  retraite; 

Temtrtu  u     Le  cinquième  jour  Flavius  GaUus,  homme 

Fl«viu.  ^.  J  '  _* 

Gaiiu.  tres- 

37*  T/s  n'envoyèrent  À  fin  feceurt  aefmn  petit  ttembrt  de 
trempes  >  &  tellet-ci  (tant  défiâtes  >  tts  en  envoyèrent  f*m- 
trèsA  Dans,  ces  occafions  on  ne  peut  faite  une  plus  gran- 
de faute  que  d'envoyer  des  pelotons  Tua  après  l'autre 

au 
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tres-brave &  très-entreprenant,  qiâ  avoit  quel* 
que  commandement  dans  l'Armée ,  demanda 
à  Antoine  la  plus  grande  partie  de  l'Infante- 
rie légère  de  la  queue,  &  une  partie  de  la  Ca^ 
Valérie  de  la  tête,  promettant  de  faire  quelque 
grand  exploit.     Antoine  lui  ayant  donné  ces  fw» 
troupes  il  repouflk  les  ennemis ,  non  comme dAatta**,\ 
auparavant  en  fe  retirant  après  fes  charges,  & 
en  regagnant  le  gros  de  l'Infanterie ,  mais  en 
faifam  terme  &  en  opiniâtrant  le  combat  avec 
trop  de  témérité.     Ceux  qui  commandoient 
Farriere- garde    le  voyant  trop  éteigne,    lui 
envoyèrent  dire  de  fe  rapprocher ,  mais  il  n'en 
voulut  rien  faire.    On  dît  au'alors  Titius  ,  qui 
étoit  Quefteur ,  prit  une4jes  Enfeignes  ,  fit  JJJ* 
tous  fes  efforts  pour  faire  retourner  en  arrière  ™;rI#d*£ 
celui  qui  la  portoit,  &  dit  beaucoup  d'injures  hp-mt^ 
à  Gallus  ,  lui  reprochant  qu'il  fiûfoit  tuer  fans 
neceffité  beaucoup  de  monde  &  les  plus  bra- 
ves de  l'Armée.    Gallus  répondit  par  d'autres 
injures  &  commanda  à  fes  gens  de  demeurer. 
Titius  fe  retira  ,  &  Gallus  pouffent  toujours 
ceux  qu'il"  avoit  en  tête,  Rengagea  fi  avant 
que  fans  qu'il  y  prît  garde  il  fe  trouva  *?ve~ t*£nt é 
loppé.    Alors  fe  voyant  chargé  de  tous  côtés,  Sïoï?5«. 
•  il  envoya  demander  du  fecours.  KÏÏSL*^ 

Ceux  oui  commandoient  les  Légions ,  du 
nombre"  desquels  étoit  Canidius  ,    qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  d'Antoine,  firent  onnu 
une  très -grande  iaute  en  cette  occafion  >  car-chSJS 
au  lieu  de  mener  toute  leur  Armée  enfembleLe,ï*a** 
pour   dégager   Gallus  ,    i7   ils    n'envoyèrent* 

*  à 
au  fecours  de  gens  prefies  >  car  ces  pelotons  fèuls  ne 
peuvent  rien  &  ne  coûtent  rien  à  défaire.  Il  faut  en- 
yoyet  tout  d'un  coup  un  gros  corps  ,  &  marcher  même 
avec  toutes  fes  troupes  fi  la  choie  cft  importante  »  car  ofc 
-  il  s'agît  du  tout,  il  faut  combattre  tyce  le  tout 
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è  ion  fecours  qu'un  petit  nombre  de  troupe, 
&  celles-ci  étant  défaites ,  ils  cnr  envoyèrent 
d'autre*  Cela  répété  plufieurs  fois  ,  il  s'ea 
fallut  fort  peu  qu'ils  ne  remplirent  d'épouvan- 
te tout  le  Ganop>&  ne  miflent  L'Armée  aidé* 
voûte  cocnine  une  Armée  entièrement  défaite  j 
.  &  ils  Sauraient  fait ,  fi  Antoine  lui-même  ne 
£*«.*«  ri"  fût  accouru  du  front  avec  fcn  Infanterie  pe> 
££,*£,"  uniment  irmée  ,  n'eut  pouflé  au  travers  des 
*.  fuyards  fit  troifiéme  Légion  comte  les  esme- 
mis,  &  n'eût  arrêté  par-là  leur  pourfuite.  S 
tt'y  eut  pas  moins  de  trois  mille  hommes  tués 
dans  cette  rencontre ,  .&  on  porta  ciœj  milk 
blcflès  daas  le  Camp.  Parmi  ces  derniers  fe 
•irr.  trouva  Gallus,  le  corps  parce  de  flèches  d'eu- 
to^Mrf'tre  en  outre  en  quatre  endroits,  &  il  mou- 
ï2?nuc-nx  bien -tôt  aptes  de  fes  ble&nes.  Antoine 
wtffart..  •  gUgjg  ^^  ^m^j  les  tentes  vifker  les  autres  > 

W^SF^-*'**  eGnfoloit  fondant  en  larmes  ,  &  leur 
weffrf.'SiS  témoignant  la  comppffion  qu'il  av<pt  de  kor 
,#afolc'  état ,  mois  eux  avec  un  vi&ge  gai ,  ils  lui  pM- 
noient  la  main  &  le  conjuraient  de  te  retirer, 
iSS^qM  d'avoir  foin  de  lui  ^  &  de  ne  fe  donner  poiat 

Sam*"  V0*** €ux  tant  **e  P**005  &  <k  feâgues  >  &  r*P" 
mo-.gnmt'à  pcllant  leur  Empereur  >   Us  l'afluroient  que 

aS%^  leur  vie  dependoit  de  &  fàncé.    AufC  dok-cp 

$*£££•  dire  que  jamais  dans  «ce  temps-là  ni  Empereur, 

ni  Capitaine  n'affembla  une  Armée  fi  forte, 

composée  d'une  fi  floriffante  jeuneflè  ,  &  fi 

patiente  dans  tous  les  travaux  ;  &  quant  ta 

refpcd  pour  le  Général,  à  l'obéifîance  h  phs 

entière  johfceà  l'afreâion  la  plus  cordiale  ,  & 

à  ce  fentiment  généreux  qui  rempliflfoit  tous 

les  cœurs  tant  des  Officiels  que  des  Soldats, 

ècs  plus  nobles  ,  que  dés  plus  otocurs,  de  pié- 

Jeter  l'eftime-  &  les.  bonnes  #aces.de  leur  C* 
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ttahve  à  leur  fureté  &  à  leur  vie,  en  tout  ceta  Jjrçjjgw 
Ue  tie  le  cedoit  pas  même  aux  anciens  Ro-i&^u»?* 
nains.    Et  on  en  peur  trouver  plufieurs  cau- 
es  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  grande^â*? 
raiflànce  d'Antoine  ,  la  force  de  foh  éloquen-{.t^g^ 
5e  ,  fa  fimplicité,  fi  libéralité,  fi  magnifi-*» «•»?•* 
:ence  ,    &  fes  plaifinteries  daùs  fes  jeux  8c 
lans  fon  commerce  £  &  en  cette  occafion  la 
manière  tendre  &  affe&ueufe  dont  il  compa-     - 
tiffoit  à  leurs  maux ,  &  dont  il  donnoit  tout 
te  dont  i|s  avoient  befoin  ,  rendit  les  malades 
8c  les  bleftës  plus  afièdionnés  &  plus  difpo 
Ss  à  lui  obéir  gue  les  fiins  mêmes. 

Cette  vidoire  releva  tellement  le  courage 
des  ennemis ,  qui  la  veille  étoient  fort  las  & 
tout  prêts  à  renoncer  à  leur  pourfime  ,  &  eHe 
leur  mipira  un  tel  mspris  pour  les  Romains, 
qtfils  paflerent  la  nuit  autour  du  camp  d'An-^jg*^ 
tome ,  ne  doutant  point  otfîls  ne  pnffent  k  ÎJJaK, 
fuite,  &  que  le  lendemain  les  Parthes  ne  trou-»***"*1** 
vaffènt  les  tentes  defertes,  6c  qu'ils  ne  pilla*- 
fent  toutes  les  richefles  dont  elles  étoient  plei- 
nes. Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  les  Bar- 
bares fe  trouvèrent  en  bien  plus  grand  nombre  , 
car  on  dit  qu'il  n>  eut  pas  moins  de  quarante 
mille  chevaux,  le  Roi  ayant  envoyé  jutqu'à  fes 
Gardes  même  comme  à  une  vidoire  fure  &  à  £*£*£* 
ttfc  butin  qui  ne  pouvdt  leur  échapper,  car  pour  jtmb?M. 
lui  il  *e  fe  trouva  jamais  à  aucune  affaire.         ****  ■§fa* 
Antoine  voulant  haranguer  fes  Soldats,  de-T0^J3*|£. 
tnanifa  une  robe  noire ,  pour  attirer  davantage  «»»  *• 
leur  compatnon  ;  mais  fes  amis  s'y  étant  op-  «*•  •**. 
moCés ,  S  prit  &  cotte  d'armes  4e  pampre,  &  j**^ 
les  harangua,  louant  extrêmement  ceint  qui  ***** 
«voient  fait  ferme ,  Se  repoufle  l'ennemi,  & 
Wâmtai  cem  qui  avaient  fm  lâchaient  k 

fuica 
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faite.    Les  premiers  l'exhortèrent  à  avoir  boa 
courage  ,  &  à  attendre  tout  de  leur  valeur,  & 
les  autres  ,  qui  fentoient  combien  ils  meri- 
toient  fes  reproches  ,  s'offrirent  à  être  déci- 
més s'il  vouloit ,  ou  à  être  punis  de  telle  au- 
tre manière  qu'il  lui  plairoit  d'ordonner  ;  la 
feule  grâce  qtrils  lui  demandoient ,  c'étoit  de 
»MÏSSU  raettre  fin  à  ion  déplaifir  &  à  fa  trifteffe.    Sur 
fcjjjy^jcela  Antoine  levant  les  mains.au  Ciel ,  de- 
vmlm.**  manda  aux  Dieux  que  s'ils  avoient  refolu  de  ht 
envoyer  quelque  grand  malheur  four  contreba- 
lancer fes  frofferités  fajfées  ,   ///  voulurent  k 
faire  tomber  fur  luifiul  ,  érfauverfeu  Armée  ^ 
&  l'a  rendre  viBorieufe  défis  ennemis. 
CMiuc*      Le  lendemain  ,  après  avoir  mieux  muni  leurs 
£.££"  flancs  ,  ils  fe  mirent  en  marche.    Quand  les 
Parthes  voulurent  les  attaquer ,  ils  fe  trouvè- 
rent bien  éloignés  de  leur  compte ,  car  au  lieu 
qu'ils  croyoient  marcher  ,  non  à  un  combat, 
mais  à  un  pillage  &  à  un  butin  fur,  ils  fe  virent 
tout  d'un  coup  accablés  de  traits ,  &  trouvè- 
rent les  Romains  auffi  fermes  &  auffi  âpres  au 
combat  que  fi  leur?  troupes  avoient  été  toutes 
fraîches,  ce  qui  penfe  les  rebuter  6c  leur  faire 
perdre  courage  pour  la  féconde  fois.    Cepen- 
dant les  Romains  s'étant  mis  à  defcendre  quel- 
ques coteaux  ,  dont  la  pente  étoit  roide  ,  & 
où  ils  ne  pouvoient  marcher  que  fort  lente- 
-B«n«»a.  ment  ,   ils  les  attaquèrent  encore    à  grands 
fSSSiSt  ÇWP8  <*c  flèches.    L'Infanterie ,  qui  étoit  ar- 
RMMiac    urée  ^  grands  boucliers,  tourne  tête  ,  &  en* 

fer- 


38.  De  firte  que  atte  umUmaûen  i*  paveisjob  t 
toit  fanai».]  Comme  Plutarque  imite  fouvent  Homère  » 
fiir  -  tout  dans  les  defcriptions  &  dans  fês  images  >  j'ai 
ajouté  au  texte  un  mot  oui  m'a  paru  y  manquer.  Apres 
•M**  »  9J*  cft  tout  (coi,  }'ai  ajouté  jpoasli.  Ce  a'cft  jet 

a*> 
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fermant  au  milieu  d'elle  ceux  qui  étoient  le- 
gerement  armés  ,  le  premier  rang  mec  tin  ge- 
nou à  terre ,  &  fe  couvre  de  fes  grands  pa- 
vois 'y  le  fécond  rang  en  fait  de  même,  &  éle- 
vé fes  pavois  au-deflus  du  premier,  le  troifié- 
me  de  même,  **  de  forte  que  cette  continua- 
tion de  pavois. fait  comme  un  toit  d'airain, 
prefente  à  la  vue  comme  les  degrés  d'un  théâ- 
tre, &  -forme  la  plus  fûre  des  défenfes  contre  : 
les  traits  &  les  flèches,  qui  ne  font  que  cou- 
ler deffus.    Les  Parthes ,  jfrenant  ce  mouve- 
ment des  Romains  ,  qui  avoient  mis  un  genou 
à  terre  ,  pour  une  marque  qu'ils  étoient  re- 
crus ,  jettent  leurs  arcs  &  leurs  flèches ,  &  les 
piques  baifTées  ils  s'approchent  pour  combat- 
tre à  coups  de  main.    Dans  ce  moment  fes 
Romains  le  levant  avec  de  grands  cris ,  &  fe 
fervant  de  leurs  épieux  ils  renverfent  morts  *«* 
les  plus  avancés ,  &  mettent  en  fuite  ks  ati-SttE? 
très,    La  même  chofe  arriva  les  jours  fuivans,»»?.^ 
car  ils  ne  faffoient  que  peu  de  chemin.       "      d'£ntf;\ux 
Alors  la  famine  commença  à  fe  mettre  dans^*"0"" 
l'Année  ,  car  elle  ne  pouvoit  recouvrer  des  l,*.*. 
bleds  qu'à  la  pomte  de  l'épée ,  &  quand  ellete.d,M 
en  avoit ,  elle  manquoit  de  moulins  pour  le$à'Am*bm 
moudre,„ayant  été  obligée  de  les  abandonner , 
parce   que  la  plupart  des   bêtes  de  fomme 
étoient  mortes ,  &  que  celles  qui  reftoient, 
étoient  employées  à  porter  les  malades  &  Içs 
bleffés.  On  dit  que  le  boiffeau  Attique  de  fro- 
ment fe  vendoit,  dans   le    Camp  cinquante  rm* 
drachmes,  &  que  les  pains  d'orge  fe  vendoientcî,l^f,i, 
"          -                                                      au- 
yfle*  de  dire  que  cette  continuation  de  boucliers  élevés 
les  nos  au  defliis  des  autres  refemblolt  à  m  toit ,  1*22 
cft  bieaplus  belle  de  dttC5-»iflir#/^A«^«f  riFÏÏS- 
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autant  d'argent  qu'ils  pefoient.    Hs  furent  donc 
«JEJ*"' réduits  à  le  nourrir  d'herbes  &  de  racines,  & 
drAM«1£î*  commc  &  cn  trouvèrent  fort  peu  de  celle» 
««ronrent  qu'ik  avaient  accoutumé  de  manger ,  Hs  fu- 
ient forcés  de  recourir  à  celles  qui  leur  étoient 
entièrement  inconnues ,  &  ils  en  trouverait 
une  qui  les  feèfoit  mourir  hors  du  fens  $  celui 
lJ<5fÇt#I^qui  en  avoit  mangé  ,  ne  fe  fouvehoit  de  rien^ 
tucsnciaM.ne  reconnoiflbit  rien ,  &  ne  faifoit  autre  cho- 
ie tout  le  jour  que  remuer  &  bouleverfer  tou- 
tes les  pierres  qu'il  trouvok  en  fon  chemin, 
comme  s'il  eût  fait  quelque  chofe  de  très  -  im- 
portant, &  de  très -digne  de  fes  foins  j  de  for- 
te que  par  toute  la  campagne  on  ne  voyoit 
que  gens  qui  courbés  vers  la  terre ,  en  arra- 
choîehr  les  pierres  &  les  changpoieht  de  pla- 
ce j  enfin  après  avoir  vomi  beaucoup  de  bile 
ils  mouroient  tout  d'un  coup,  for -tout  depuis 
que  le  vin ,  qui  étoit  le  feul  antidote  contre 
ce  venin,  leur  eut  manqué.  Flufieurs  en ayant 
été  emportés ,  &  les  Parthes  ne  fc  retirant 
point ,  on  écrit  qu'Antoine  s'écria  plufieuxi 
fois  :  O  retraite  des  dix  mille!  "  feifent  enten- 
^^  are  par-là  combien  il  admirok  ces  dix  miDe 
•ÎSÏÏii- Grecs  de  Xenophon,quî  avaient  fait  bien  plus 
î^,x"«»de  chemin  qu'eux,  étant  revenus  de  -Babylone, 
G**im<+Qc  qui  ayant  toujours  eu  for  les  bras  un  ptas 
grand  nombre  de  Barbares  >  s'étaient  pourtant 
retirés  en  fureté. 

Les  Parthes  de  leur  côté  voyant  qu'ils  ne 

pou- 

*9»  Fâlfn*  entendu  psr-U  eemtien  il  édmfrnt  ut  dm 
mule  Grées  de  Xenepbon  »  qm*  avaient  fait  Hem  pfm  de  (ht* 
min  tpteme  ,  étant  tevenm  de  Tbtybm.j  J'avoue  90c  voèd 
ttn  endroit  que  je  n'entendit,  point  »  &  où  je  me  poefe 
Antoine  affiegeoit  k  grande  Ville  de  Phraatc  ,  appelle 
fbuuté*   Ccuc  ViUciteû  daw  ÏÀtropatcoc ,  l\Auopa- 
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pouvoient  ni  enfoncer  les  Romains  ,   ni  rom- 
pre leur  ordonnance,  &  qu'ils  avoient  été  plu-  l««p««^ 
îîeurs  fois  battus  &  mis  en  fuite,  eurent  enco- ?££»*" 
re  recours  à  leurs  rufes  ordinaires  ,  &  fe  mê-lïï^uJ£ 
lant ,  comme  en  pleine  paix  &  comme  amis, 
avec  ceux  qui  alloient  au  fourrage  ,„ou  qui 
s'éloignoient  pour  aller  chercher  des  bleds  ,  & 
leur  montrant  leurs  arcs  détendus  ,  ils  leur  di» 
foient  que  pour  eux  ils  s'en  retournoient  dans 
leurs  maifons,  qu'ils  mettoient  fin  à  leur  pour- 
fuite  ,    &  au'il  n'y  auroit  plus  que  quelques. 
Medes  qui  les  fuivroient  encore  un  ou  deux 
jours  fans  leur  caufer  la  moindre  incommodi- 
té ,  &  feulement  pour  garantir  de  leurs  cour- 
tes les  villages  les  plus  écartés  «du  grand  che- 
min.   Ils  accompagnoient  ces  paroles  de  gran- 
des carefles  &  de  grandes  embraflades,  comme 
prenant  congé  d'eux  &  leur  difant  adieu.    De 
manière  que  les  Romains  renoncèrent  à  leur  Lw  R%4  , 
défiance  ,    &  qu'Antoine  lui-çiême,  fur  le$rn>la'r" 

s  f    •    r    ♦  »  i  .     laifleat  eo- 

rapports  qu  on  lui  ht ,  eut  plus  grande  envie  «>"  tromp« 
de  prendre  le  chemin  de  la  plaine,  &  de  quit-Jh«.,c,Pw*  . 
ter  celui  des  montagnes  ,  où  Ton  difoit  qu'il 
ne  trouveroit  point  creau. 

Comme  il  fe  mettoit  en  état  de  l'exécuter^ 
il  arriva  dans  fon  camp  un  Officier  des  enne- 
mis ,   nommé  Mithridate  ,  coufin  germain  de  Mithrid** 
ce  même  Monefes  qui  s'étoit  reuré  auprès  ïïîifSL 
d'Antoine ,  &  qui  avoit  reçu  de  lui  nois  vil-JS,;  *£? 

ICSma«rai« 
dtflela  de» 

tene  eft  une  Province  de  la  Medie  ,  6e  par  confcquentP,r,,IWîl 
au 'delà  de  l'Euphrate  &  du  Tigre.  Xenophon  n'avoir 
donc  pas  fait  plus  de  chemin  que  lui  pour  retourner  en 
Grèce.  Il  parle  aioû  paice  qu'Antoine  n'avoir  pat  en 
tant  de  chemin  ï  toc  pour  le  trouver  en  pais  ami»  fit 
cela  eft  vrai,  ^^ 

WtmVUi  Z 
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les  en  don,  &  il  demanda  qu'on  le  fît  parler  à 
quelqu'un  qui  fût  la  Langue  des  Parthes  >  ou 
celle  des  Syriens.  On  lui  amena  un  certain 
Alexandre  d'Antioche  ,  qui  étoit  particulière- 
ment attaché  à  Antoine.  Dès  qu'Us  Rirent  en 
prefence ,  le  Parthe  déclara  qui  il  étoit ,  dit 
que  Monefes  l'envoyoit  pour  leur  rendre  un 
grand  fervice  en  revanche  des  plaifirs  qu'il  a- 
voit  reçus  d'Antoine  >  &  après  ce  préambule 
il  demanda  à  Alexandre. ,  S'il  ne  voyoit  pas 
€itte  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  paroiffoient 
dans  le  lointain.  Alexandre  lui  ayant  répondu 
qu'il  Us  voyoit  ,  Ce  fi  fous  ces  montagnes ,  conti- 
nu* Miçhridate  ,  que  les  Parties  vous  dreffent 
des  embûches  avec  toutes  leurs  troupes  >  car  au 
dejfous  il  y  a  de  grandes  plaines  où  ils  vous  at- 
tendent après  vous  avoir  trompés  en  vous  per- 
suadant de  prendre  ce  chemin  >  &  de  quitter 
eehi  des  montagnes.  Il  efi  vrai  que  par  celui 
des  montagnes  vous  ejjuyerez  la  mime  Joif  ejr 
tes  mêmes  fatigues  auxquelles  vous  êtes  déjà  tout 
accoutumés.  Mais  ftjdntoine  prend  celui  de  la 
plaine  ,  //  doit  être  lfjfuré  que  là  P attendent  les 
malheurs  de  Crajfus.  En  finiflànt  ces  mots  û 
fe  retira. 

Ces  paroles* entendues  >  Antoine,  fort  éton- 
né &  fort  tremblé ,  appella  fes  amis ,  &  le 
i*u*Ti\cn  Mardien  qui  lui  fervoit  de  guide  :  Celui-ci  dit 
rVudi     qu'il  efavost  jamais  penfé  autrement  que  le  Par- 
*"**•       the  y  qu'il  favoit  par  expérience  que  le  chemin 
de  la  plaine  étoit  impraticable  &  très-djj&i/e  À 
tenir ,  n'y  ayant  point  de  trace  marquée?  que 
quand  même  il  n'y  aurait  ni  ennemis  ni  embûches 
a  craindre  >    il  fer  oit  toujours  tris-dangereux  , 
nu  Heu  que  par  Je  chemin  de  la  montagne  Ht 
ny tutoient  t autre  fatigue  à  ejfuyer  que  de  mar- 
cher 
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cher  une  journée  entière  fins  trouver  nulle  forte 
d'eau. 

Sur  cela  Antoine  changeant  d'avis ,  tarit  le   Antoine 
chemin  de  la  montagne  ,  &  partit  la  nuit  mê-  *£*$* 
jne  après  avoir  ordonné  à  fes  troupes  de  fiurë^'^nti* 
proviuon  d'eau.    Mais  la  plupart  manquoient 
de  vaiflèaux  pour  la  porter  >  ceft  pourquoi  les  o«««*Sf** 
uns  s'avifërent  d'en  remplir  leurs  casques  ,  &  PîTo"™-. 
leis  autres  d'en  porter  dans  des  peaux  de  che-rtoî.'*1" 
yre. 

"   Ils  ne  furent  pas  plutôt  en  marche  que  les 
Parthes  en  furent  avertis,  &que  la  nuit  même 
ils  fe  mirent  à  leurs  troufles  contre  leur  coûtu-  i.«  p*«h«» 
ine ,  car  ils  ne  marchoient  jamais  la  nuit.    Le  ?*o£mV 
lendemain  au  lever  du  Soleil  ils  atteignirent  la  ma"  u  n*iu 

Î[ueuë  de  l'Armée.  Lçs  Romains  étoient  con- 
umés  de  fbif ,  &  accablés  de  fatigue  ,  car  ils 
avoient  feit  cette  nuit -là  deux  cens  quarante  m7lrtnn 
ïtades ,  &  fè  voyant  fi  promptement  joints  par  *& b££ 
les  ennemis  contre  leur  attente ,  ils  tomboient 
dans  le  découragement.  La  neceffité  de  com- 
battre fans  relâche  augmentoit  encore  leur 
foi£ ,  car  ils  n'avançoient  pas  un  pas  uns  com- 
bat. 

Ceux  qui  marchoient  à  la  tête  de  V Armée  9  *£*£**«  ' 
rencontrèrent  fur  leur  chemin  une  rivière  dont  ^rSLSS 
l'eau  étoit.  très-froide  &  très-claire  >  mais  foléeSSml^T* 
&  venimeufe,  car  dès  qtfbn  en  avoit  bû7  elleïïïSîïfi* 
caufoit  ,des  douleurs  infupportables ,  en  déchi- 
rant le  ventre  par  des  tranchées  horribles  3   & 
jenflammoit  davantage  la  foif.    Le  Mardien  les 
en  avertit ,  mais  quoi  qu'il  pût  dire  s  &  quel- 
ques efforts  qu'on  fît  pour  les  retenir  y  ils  vou- 
lurent en  boire  à  toute  force.    Antoine  allait 
dans  tous  les  rangs ,  les  conjurant  de  s'abfte- 
jpir  fie  detfe  jpodçrer  encore  un  peu  <jle  temps  » 
'  ""         '•'''%■£•'-.  que 
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que  bien-tôt  ils  alloient  trouver  une  autre  ri- 
vière dont  l'eau, étoit  excellente ,  &  qu'enfuite 
le  tefte  du  chemin  étoit  fi  rude  &  fi  impratica- 
ble à  la  Cavalerie ,  que  les  ennemis  ieroient 
obligés  de  les  abandonner.    En  même  temps 
fl  fit  fbnncr  la  retraite  pour  ceux  qui  tombat- 
toient ,  &  donner  le  fignal  de  dreflèr  les  ten- 
tes, afin  que  les  Soldats  puffent  avoir  de  l'qm-  ' 
bre  pour  le  rafraîchir. 
.  Les  tentes  étant  drefïées  ,  &  les  Parthes  s'é- 
Mithridu* tant  retirés  felon  leur  coutume  ,  le  même  Mi- 
ÏÏl'XSe  thridate  revint  &  parlant  au  même  Alexandre, 
««^1»*  b©«  il  leur  confeilla  qu'après  que  l'Armée  fe  ferait 
un  peu  repofëe,  elle  le  remît  promptement  en 
marche  &  qu'elle  fe  hâiçât  dé  gagner  la  rivière, 
parce  que  les  Parthes  ne  les  pourfuivroient  que 
jusques-là  ,    &  #e  paflerqient  pas  plus  avant. 
AM.ïn*    Alexandre  alla  rapporter  cet  avis  à  Antoine, 
fïif/hHdîw  &  Antoine  le  chargea  de  quantité  de  coupes  & 
£  fl«oM  *  ^C  Aacons  d'°r  P°ur  ea  ^re  pefent  à  Mkhri- 
j**ot.acoili    date  ,  qui  après  en  #  avoir  pris  autant  qu'il  en 
put  cacher  fous  fit  robe,  fe  retira. 

Les  Romains  levant  leur  camp  qu'il  étoit 
encore  jour,  fe  mirent  en  marche  ans  être  in- 
quiétés par  les  ennemis  ,  mais  eux-mêmes  ils 
x»  soidm  le  donnèrent  la  nuit  la  plus  terrible  qu'ils  eus- 
£S^irr.   fent  encore  paflée  ,    car  coupant  la  goige  à 
Sîig|aî-ce,w  ceux  quî  avoient  la  garde  de  l'or  &  de  l'argent, 
îhrèror!'*  ^s  k*  vo*erent  i    &  pillèrent  tout  <^lui  <jue 
k  l'iunt.    portaient  les  bêtes  de  fomme  ,  &  enfin  fe  jet- 
tant  fur  les  bagages  d'Antoine  lui-mêmèV-*fe 
ih  mewn«  mirent  en  pièces  toute  fa  vaifTelle  &  fes  tables 
mifieV  de  grand  prix  &  les  partagèrent  entre  eux, 
ÏAmo'V.    Tout  le. camp  étoit  donc  rempli  de  tumulte  8c 
**■«*       d'eflroi ,  car  ils  pénfoient  que  les  Parthes  étoient 

yenus  l'attaquer  &  avoient  tout  mis  en  derou^ 

v    -  .  .  ...   ,  ^ 
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te.    Antoine  appelle  un  de  fes  Gardes  ï    qui 
étoit  fon  Affranchi  ,  &  qui  avoit  nom  Rhatû-  AfffJlslclïl 
nus  y  &  l'oblige  à  jurer  que  dès  qu'il  Pordon-  j^j^ 
nera  >    il  lui  paflera  fon  épée  au  travers  du  oaJSi. 
corps ,  &  lui  coupera  la  tête ,  afin  qu'il  ne  qiï£HïL 
puiue  ni  être  pris  en  vie  par  les  ennemis ,  ni  *î**h<H 
être  reconnu  après  &  mort.     Tous  fes  amis 
.fondant  en  larmes  autour  de  lui ,  le  Mardien 
tâcboit  de  le  raflurer  ea  lui  difant  que  la  riviè- 
re étoit  fort  proche ,  car  déjà  un  petit  vent  frais 
&  humide  ,  &  un  air  plus  froid  fe  fàifànt  fen- 
tir  ^  rendoit  la  relpifation  plus  douce  &  plut 
aifée,   &  que  le  temps  qu'ils  avoient  marché ', 
ntarquoit  qu'ils  fi  avoient  encore  aue  très -peu 
de  chemin  à  faire  ,   car  il  ne  reftoit  qu'une  pe-    - 
tite  partie  de  la  nuit.  En  même  temps  on  vint 
4'un  autre  côté  lui  apprendre  que  te  tumulte 
n'avoit  point  été  caufe  par  les  ennemis ,  mais 
qu'il  avoit  été  l'effet  de  ïïnjuftice  &  de  l'ava- 
jnce  de  quelques-uns  de  içs  Soldats.     Ceft 
pourquoi  voulant  remettre  fis  troupes  en  or* 
dre  oc  les  faire  revenir  de  leur  déroute  &  de 
leur  effroi  ,    il  fit  donner  par  les  trompettes 
l'ordre  de  camper. 

'    Déjà  le  jour  commençoit  à  poindre,  &  l'Ar- 
mée i  reprendre  (à  forme  ordinaire  ,   &  déjà 
tout  le  desordre  étoit  calmé  >  lorsque  les  flè- 
ches des  Parthes  atteignirent  ceux  qui  étoient  l***** 
à  rarriere-garde.    En  même  temps  Antoine  fit  ïïfSlSf* 
donner  le  lignai  du  combat  à  ceux  qui  étoient  * 
-  armés  à  la  légère >  &  les  Soldats  des  Légions 
fe  couvrant  de  leurs  boucliers  ,  comme  aupa- 
ravant ,  un  genou  à  terre  ,  foûtenoienc  les  dé- 
charges des  Parthes  qui  n'ofoient  plus  les  ap- 
procher.  Ainfi  ceux  qui  étoient  à  lia  tête  avan- 
çant peu  à  peu  à  la  faveur  des  autres ,  décou- 
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vrifent  bien-tôt  la  rividre.    Et  Antoine  plaçant 
fa  Cavalerie  fur  le  bord  pour  foûtcnir  Penne- 
mi,  fit  d'abord  paflfer  les  mdades&les  blefïés; 
&  bien-tôt  ceux  oui  çombattoierit ,  curent  k 
•    liberté  &  la  facilite  de  boire ,  car  dès  oue  les 
*  Parthes  eurent  apperçu  la  rivière ,  fls  détendi- 
rent leurs  arcs  &  exhortèrent  les  Romains  à 
pafTer   fans   aucune   crainte  en  donnant  de 
grands  éloges  à  leur  valeur.    Etant  donc  pas- 
tes ,  ils  fe  rafraîchirent  un  peu  ,  reprirent  ha- 
leine 6c  continuèrent  leur  marche  lans  fe  trop 
fier  aux  Parthes. 
Aatoïi*       La  fixième  journée  après  ce  dernier  combat 
£££  £' lu  Ils  arrivèrent  fur  le  bord  de  T Araxe ,  qui  fèpare  la 
$££**    Medie  de  l'Arménie.  Ce  fleuve  leur  parut  très: 
difficile ,  &  par  fi  profondeur  &  par  fi  rapidité,  & 
il  fe  répandit  un  bruit  dans  toute  l'Armée  que  lis 
ennemis  étoient  embusqués  là  autour  pour  les 
attaquer  quand  ils  pafTeroient  le  fleuve.    Ma& 
quand  ils  fureht  paflés  en  toute  (ureté  >   8$ 
qu'ils  touchèrent  la  terre  d'Arménie  ,   comme 
s^ils  avoient  vu  cette  terre  après  une  longue  & 
crtmt  perilleufe  navigatioh ,  ib  l'adorèrent  &  fc  mi- 
5SJ5fn  rcnt  cnfiiite  *  fondre  en  larmes  Se  à  i'embra*- 
^•fcijjj'^fer  dans  les  tranlports  de  jeurjoye.    Commp 
îî5î.°wf*T  ils  marchoient  dans  un  paîs  très -abondant  & 
ïï^itS?.  très -fertile  ,    &  qu'ils  avoient  fouflfert  une 
r  grande  difettej  ils  fe  gorgerent,  fans  aucun  ma- 

nagement >  de  toutes  fortes  de  viandes  &  de 
fruits  qu'ils  avoient  à  fbifbrt ,  ce  qui  leur  caufi 
des  hydropifies  &  <fcs  coliques  funeufës. 
Là  Antoine  voulut  faire  la  revue  de  fop 
Fft«     Armée  j  il  trouva  qu'il  avoit  perdu  viifet  mille 
£feS£T  hommes  de  pied  ,   &  quatre  mille  cffévàux, 
*ni£.      <ton*  ^  n*y  en  àv0^  P^  k  moitié  qui  euflfent 
été  tués  p&  les  ennemii  ^    tetà  les  autffe 
'     *  étoient 
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étoiént  morts  de  maladie.     Ils  employèrent 
donc  vingt-fept  jours  de  marche  à  venir  de  la. JJjp-^f» 
Ville  de  Phraate  jufqu'en  Arménie,  &  dans  ces  mZ'ch'ée- 
vingt-fept  jours  ils  battirent  les  Parthes  en  dix-Sï^h^11- 
huit  combats.Mais  ces  vi&oires  ne  furent  ni  bien^ie, 
entieres,ni  bien  complètes*  parce  qu'ils  ne  pou-btPu*«* 
voient  pas  s'écarter  pour  iuivre  l'ennemi  fort  4™.  mi?1 
loin.    Et  c'eft  cela  même  cjui  fit  voir  chire-?™£"  *** 
ment  <jue  le  BLoi  d'Arménie  Artavafde  avoit^*»;^ 
fèul  privé  Antoine  de  l'honneur  de  terminerftuië*ca*ur(r* 
glorieufement  cette  guerre  ^  car  fi  les  feize£*£ïav<& 
raille  hommes  de  cheval  cju'il  avoit  emmenésï«»ïSîi 
de  la  Medie  ,    euflènt  fuivi  Antoine ,  armés 
comme  ils  étoient  à  la  manière  des  Parthes,  & 
accoutumés  à  combattre  contre  eux ,  quand 
les  Romains  auroient  eu  mis  en  fuite  ceux  qui 
feraient  venus  les  attaquer  ,  &  que  ces  Armé- 
niens auroient  fait  main  baflè  fur  ces  fuyards, 
ils  n'auroient  pu  après  leur  défaite  fe  remettre 
Se  fe  rallier  fi  fou  vent,  &  revenir  fi  fouvent  à 
la  charge.    Ceft  pourquoi  tous  les  Romains  d«jrj* 
irrités  preflbient  Antoine  de  fe  venger  de  ceat^ïi 
Roi  d'Arménie;  mais  Antoine  raifonnant  enSfSfemi 
homme  fige,  ne  lui  reprocha  point  fi  trahi- SJîiîï1 
ion,  &  ne  retrancha  rien  des  marques  d'aflfec-ArtmWt* 
tion  qu'il  lui  donnoit  &  des  honneurs  qu'il  lui 
faifbit  à  Ton  ordinaire ,  car  il  lentoit  qu'il  n'a- 
voit  qu'une  Aripée  très-fbible&  qu'il  manquoit 
de  tout.    Mais  long-temps  après  étant  rentré  l«  „ 
en  armes  dans  l'Arménie ,  il  fit  tant  par  fes£j£ 


lié  &  garrotté  à  Alexandrie ,   il  y  entra  en  o«  u  ££ 

triomohe.      T.e*  Romaine  fim»nr    fiw  ofl&nf^c  ?°  lr|om'h# 


triomphe.    Les  Romains  furent  fort  oflênl&î^.,^, 
de  yoir  que  f amour  cju'il  avoit  pour  CTcopatrc  ?fffi  *^ 
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eu  ai?-,  le  portait  à  profticuer  aux  Egyptiens  ce  qui  fefc 
ïttî^îLfoit  l'ornement  &  la  gloire  de  leur  patrie; 
îoh°SiV  *a*mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ceci  ne  fe  pafla 
%£  vui,  que  long-temps  après, 
îufqïew       *>our  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire,  An^ 
ilïkïû"     to*nc  c'ans  Impatience  de  rejoindre  Cleopa- 
OK         tre,  prefloit  fi  fort  fa  marche  malgré  la  rigueur 
de  la  fâifon  &  les  neiges  continuelles  >  qu'il 
perdit  encore  huit  mille  hommes  dans  le  che- 
min ,  &  qu'il  arriva  fort  peu  accompagné  fur 
le  rivage  de  la  mer  à  un  certain  Bourg  appelle 
h  f^z"'  Leucocome,  entre  Beryte  &  Sidon.    11  y  fe- 
#**c.       journa  pour  attendre  Cleopatre ,  &  comme 
elle  tardoit  trop  à  venir,  il  tomba  dans  des  in* 
Trifteflet se  quiétudes,  dans  des  triftefles,  &  dans  des  lan- 
ÏaoS    gueurs  oui   le  eonfumoient.    Enfuite ,  pour 
?."ci  a!p*"ïaire  quelque  diverfion  à  fes  chagrins,  il  fe  mit 
▼oit  cicopt-j  jjQJfg  gj  à  yyrogper  ,  mais  à  table  même  il 
iJufitement  ne  pouvoit  le  tenir  en  repos  y  ni  calmer  fon 
à?}»1!?1  impatience  :  à  tout  moment  il  fe  levoie ,  & 

-vcrfion  par  *  «  '    ,  .  %    i_     » 

fc  Tia. r  pendant  que  les  autres  continuoient  à  boire  , 
il  fortoit  &  alloit  iur  le  rivage  pour  voir  fi  elle 
•SlîppJ2  n'arrivoit  point.  Enfin  elle  arriva  avec  des 
îwiïlap*"  habits  &  beaucoup  d'argent  pour  les  Soldats. 
ÏATaîî!?  ^^  ^  y  a  àcs  Auteurs  qui  client  qu'elle  n'ap- 
*?«  rei1*  porta  que  les  habits  ,  &  qu'Antoine  prit  dans 
***"'      ion  threfor  l'argent  qu'il  diftribua  comme  fi 

c'étoit  elle  qui  le  donnoit. 
camt  en.     Dans  ce  même  temps-là  le  Roi  des  Medes 
dî.MS«&  entra  en  grand  différent  avec  Phraate,  Roi  des 
JwÏm.*"   Parthes,  &  l'on  dit  que  le  fujet  de  la  querelle 
vint  fur  le  partage  des  dépouilles  Romaines. 
Le  Roi  des  Parthes  avoit  déjà  fait  de  fi  grands 
progrès  que  le  Roî  des  Medes  fut  fort  arlarmé 
&  fe  vif  en  grand  danger  de  perdre  fbn  Royau- 
me.   Pour  dernière  reflburce  il  envoya  des 

Am-- 
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Ambafladeurs  à  Antoine  le  preflcr  de  revenir  £%**** 
contre  les  Parthes,  lui  promettant  qu'il  l'aide-  J2*a*£  * 
roit  de  tout  ion  pouvoir.    A  cette  proportion  w  â«» 
Antoine  fent  rallumer  fes  efperances ,  voyant  {?  *U ï£ 
aue  la  feule  choie  qui  lui  avoit  manqué  pour  £"""«• 
défaire  entièrement  les  Parthes  >  je  veux  dire  Pêr*w* 
de  la  Cavalerie  &  des  gens  de  trait ,  c'étoit 
cela  même  qui  lui  arrivoit  contre  fon  attente> 
&  qui  lui  étoh  offert  ,  non  feulement  fans 
qu'il  le  demandât,  mais  de  manière  au'en  l'ac* 
ceptant  il  faifoit  un  grand  plaifir  ,  &  rendoit 
un  très-grand  fervice.     Le  voilà  donc  qui  fis 
prépare  1  repaflèr  en  Arménie,  &  après  qu'il 
le  ieroit  abouché  avec  le  Roi  des  Medes  fur 
les  bords  de  l'Araxe,  à  aller  faire  la  guerre  aux 
Parthes. 

D'un  autre  côté  à  Rome  ùl  femme  Oâa-  ,o*»fr 
vie  veut  s'embarquer  pour  l'aller  trouver ,  &  £?rb3£* 
elle  en  obtint  la  permiffion  de  fon  frère  Ceûr ,  ÏZIV  àm 
qui,  comme  la  plupart  l'écrivent,  la  lui  don- 
na ,  non  pour  lui  faire  plaifir ,  mais  afin  que  ££?*%- 
maltraitée  &  raéprifée  par  Antoine,   comme SS«£8 
il  s'y  attendoit  \   elle  lui  fournît  un  prétexte  S'JtSJ 
honnête  de  lui  foire  la  guerre.    Quand  elle  fut 
arrivée  à  Athènes,  elle  reçut  des  Lettres  de  fon 
mari  qui  lui  ordonnoit  de  l'attendre  là  ,  &  qui 
lui  apprenoit  la  nouvelle  expédition  qu'il  alloit  à*!5?.£F* 
entreprendre.    O&avie  ,  quoique  fort  bleflee  *'  Le?r«» 
de  cet  ordre, oc  piquée  jufqu  au  fond  du  cœur  *■>  ■■*  •*• 
du  prétexte  qui  le  lui  attiroit,  ne  laifla  pas  dcid<£££» 
lui  écrire  pour  lui  demander  où  il  vouloir  6rand,ft- 
qu  elle  lut  envoyât  tout  ce  qu'elle  avoit  appor-  tarit-fm 
té  pour  lui  ,  car  elle  avoit  apporté  des  habits  *"""* 
pour  les  troupes  r-beaucoup  d'argent  &  quanti- 
té de  prefens  pour  (es  Officiers  &  pour  fes 
ami*    Far  demis  tout  cela  encore ,  elle  lui 
Z  5  avoit 
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'*itêi*i  tveît  àiriené  grand  tofal>re<&dietàtai  £e  dftft 
S£%  *  mille  Soldats  d'Élite  tout  équipé*  &  couvera 
^toTTuf  'tf aimes  magnifiques  comme  les  troupes  Préfo- 
££*•  Ni-  Hennés.    Niger ,  Un  dés  amfe  d'AntoÛie,  fift 

•  cfeloi  qu'elle  lui  envoya. 

£«1*5*      D  ^acquitta  fort  bien  défi  edminîffidfr;  î 

l£!ïïa£a  éxPô&  *  Antoine  tout  ce  dont  H  étàk  cferirgê* 

jg££rf*  ec    ajouta  de   grands   éïdgw  qu'il  doifta  à 

Oâavie  ,  fit  qutltii  étinent  dus.     Ctecfartrc, 

qui  fentît  .  bien  éû'Ôëfavïe  né  vertoît  qne 

pour  lai  difputer  le  càëàr  d'Antoine  >  «°  & 

èui  craignit  que  fi  avec  6  vertu  &  la  (âges* 

fc ,  avec  la  graVïté  de  fts  mœurs  %  Se  lia- 

Êui  de  toute  la  puiflàiicè  de  Gdàr  ,  cHe  avwt 
_r_      ?  temps  de  fe  fervir  de  fis  attraits  y  8c  ffem- 
£££Tnir  ployer  fes  careifes  pour  grcncrfon  maH,  éHë 
ne  devînt  invincible  &  ne  le  poflfedât  entière- 
ment ,  elle  fit  fèniHant  de  mourir  d'amour 
"  pour  lui,  &  attention  ion  corps  en  ne  prenant 
que  très-peu  de  nourriture.    Toutes  lès  fias 
jjf  qu'il  entroit  chez  elle,  il  lui  vôyoit  le  regaW 
im9  fiirpris  &  étonné,  &  quand  3. en ibrtoit,  Il  fc 
voyoit   abattu  &  lahguHTaht.    Souvent   elfe 
trouvoît  le  moyen  de  paraître  torcte  en  lajiife» 
&  en  même  temps  elfe .  fc  hâtoit  de  les  eflbyèr 
&  de  les  cacher  comme  potir  lui  dérober  & 
foibkflfe  &  fon  defordre.    Et  e2e  feifbit  toutes 

ces 

40.  Bp  yà  éteignit  qk$'j$  me  fi  vertu  &  fi feeffe  >  mt 
U  gravité  dsfà  mœurs.]  Car  rien  n'eft  û  redoutable  à  une 
malttefle  qu'une  femme  ornée  de  venu-  >  de  fàgeflè  Se  de 
teavité  ,  fur-  tout  quand  ces  qualités  font  accompagnées 
des  attraits  &  des  grâces  de  la  per&nne.  îi  faotique  le 
Wût  foit  bien  enraciné- dans  le  cceur  d!ua  homme  pour 
ttnfc  contre  des  ennemis  &  pu  i flâna. 

4*.  Au,  Ihnine  CJeopatre,  Reine  de  tant  de  ?  enfle*  ,    fin* 

*** 
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Ces  coqueteries  dans  le  temps  qu'il  étoit  prêt  à 
partir  de  la  Syrie  pour  aller  au  fecours  des 
Medes. 

Ses  flatteurs  s'empreflant  pour  elle  &  vou-  tJJ*wj|»  i 
lant  la  fervir  ,   accabloient  Antoine  cFinjur^s.^réJTà'* 
Ils  l'appelloient  homme  dur  &  infenfible  ,  &*ierir  * 
ils  lui  reprochoient  qu'il  faifoit  mourir  cette 
pauvre  femme  qui  n'aimoit  que  lui  &  qui  na 
vivoit  que  pour  lui  j  que  véritablement  Oéta- 
vie  lui  étoit  unie ,  mais  que  ce  n'étoit  qu'à 
caufe  de  ion  frère  &  pour  des  rations  d'inté- 
rêt ,*  &  qu'elle  avoit  l'honneur  de  porter  le 
nom  de  fa  femme  ,  ♦'.  au  lieu  que  Cleopatre  ,  JSSl^Sm 
Reine  de  tant  de  Peuples ,  étoit  appellée  fa  £,*£™rt 
oaaîtrefle,  qu'elle  ne  fuyoit  point  &  ne  dédai-  "oa/S 
gnoit  point  ce  titre,  &  au'elle  s'en  tenoit  bo-mS?!!  """ 
norée,  pourvu  qu'elle  put  le  voir  &jouïr  de eieopww"    , 
fon   commerce  ^   mais  que  fi  elle  ie  voyoit 
abandonnée,  elle  ne  refifterok  point  à  fà  dou- 
leur, &  qu'elle  en  perdroit  la  vie. 

Par  tous  ces  difcours  ils  amollirent  &  fon-^^j?» 
flirent  fi  bien  le  coeur  d'Antoine  que  de  peur  «»  éHcX£ 
que  Cleopatre  ne  fe  fît  mourir  ,  il  retourna  £?&*!* 
promçtement  à  Alexandrie  &  remit  les  Medes  ZEEESL* 
au  Printemps ,  Quoiqu'il  eôt  nouvelles  que  le* 
affaires  dt$  Parties  étoient  fort  troublées  par 
des  feditions  &  par  des  révoltes.    Il  rentra 

bien^  * 

ftint  te  titre.J,  Mais  Cefl  cela  m-ême  qui  dèvoit  foire  ho» 
e*ur  à  Antome  &  le  gueçr  entièrement  ».  s'il  «voit  cou* 
jervé  ua  refte  de  bon  lêns  dans  là  débauche.  Quelle' 
comparaiibn  d'une  ftmmc  vertueufè,  fàgc,  pleine  d'amou* 
poux  Ion  maii ,  à  une  Reine  oui  s'oublie  &  fe  ravallc 
jnéqa'à  n'être  <juc  mâtarefiè  ,  le  qui  ne  s'attache  à  un* 
iomme  que  pat  un  elprit  4e  débauche  l  Homcrc  a  for* 
ait  entendre  qn-'unc  Déeue  même  eu  cet  état-  e&  ùr 
ifte»  • 
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WAj««»^de bien- tôt  après  dans  leur  pais,  mais4*  ce  fût 
JK'fih'ïuMÎpour  faire  amitié  &  alliance  avec  le  Roi  en 
ïieop«'^e  mariant  un  de  Tes  fils  au'il  avoit  eus  de  Cleo- 
ï«eRÔ*S«  pâtre  à  une  des  filles  de  ce  Prince  ,  laquelle 
étoit  encore  fort  jeune  j  &  après  ce  mariage  il 
reprit  le  chemin  de  Rome  uniquement  occupé 
de  la  guerre  civile  qu'il  meditoit. 

Dès  qu'Oâavie  fut  de  retour  d'Athènes  ,' 
Ceûr  ,  qui  croyoit  qu'elle  avoit  reçu  un  très- 
grand  affront,  lui  ordonna  de  fortir  de  la  mai- 
ton  d'Antoine,  &de  loger  en  fon  particulier  $ 
«*£wj|*  mais  elle  répondit,  qu'elle  ne  quitteroit  point  la 
ron  grand     mai  fi*   de  fin  mari  ,    &  que.  s'il  n' avoit  point 
uT^J?"  d'autre  r  ai  fin  de  faire  la  guerre  à  Antoine  que    ' 
s  ce  qui  la  regardoit  ,  elle  le  conjuroit  £  abandon» 

ner  fis -j intérêts ,  car  ,  ajouta -t -elle,  ce  Jeroit 
une    horrible    chofi    à    entendre    que  de  Jeux 
gfands  Empereurs  y  celui- là  pour  F amout  d'un* 
femme  ,   &  celui-ci  pour  la  jalon  fie  d'une  antre 
plongeaf/ent  dans  une  guerre  m  civile  tous  les  Ro- 
mains. 
wèrrti!.        Si  elle  difoit  cela  de  bouche,  elle  le  confir- 
'a^ïSTc-  ma  encore  davantage  par  les  effets  ;  car  die 
,MÎ*        continua  de  demeurer  dans  la  maifon  de  fon 
mari ,  comme  s'il  eût  été  prefent ,  &  elle  éle- 
va  avec  beaucoup  de  foin  &  de  magpificence, 
non  feulement  les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle, 
.  mais  encore  ceux  qu'il  avoit  eus  de  Fulvie. 
Et  quand  Antoine*  envoyoit  quelques-uns  de 
{es  amis  à  Rome  pour  y  briguer  les  Charges  oc 
les  Emplois,  ou  pour  y  poif  fuivre  des  affaires 

par- 

4».  Ce  fmtfêttr  faite  amitié  &  Menu*  svtt  te  toi  m  ma* 
ftênt  m  de  fis  fils.]  Il  donna  au  Roi  des  Mcdes  la  pac- 
5?  Ie  li!m%nif  *lu,il  avoit  conauife,  &  accorda  Alcsao» 
*c  fi>Q  fila  aîné  qu'U  avoit  ai  de  Ckopuit  im  la  filte 
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particulières,  elle  les  recevoit ,  &  follicitoit 
*  pour  eux  auprès  de  fon  frère  pour  leur  faire 
obtenir  ce  qu'ils  demandoient.    Et  par  cette  an*  a* 
conduite  elle  fit,  fans  le  vouloir,   un  £r  es- £',.£:#  ■' 

S  and  tort  à  Antoine,  car  les  injuftices,'  qu'il  Sut^^ 
tfoit  à  une  femme  d'un  fi  grand  mérite  & 
d'une  fi  grande  vertu ,  lui  attiraient  la  haine  de 
tout  le  monde. 

Une  chofe  encore  qui  augmenta  beaucoup  ftrmtfe* 
cette  haine,  c'eft  le  partage  qu'il  fit  à  Ces  ea^tpSLam 
fans  à  Alexandrie,  partage  qui  parut  infolentjàn.Jini'* 
diçne  de  là  Tragédie, &  fait  dans  un  efprit  dcc£y5* 
haine  pour  les  Romains.  Car  ayant  fait  affem- 
Mer  le  Peuple  dans  le  Gymnafe,  &  dreflèrfiir 
un  Tribunal  deux  thrônes  d'or,  l'un  pour  lut, 
&  l'autre  pour  Cleopatre ,  &  d'autres  thrônes 
plus  bas  pour  fcs  enfims,  il  déclara  première-  cùLfS?* 
ment  Cleopatre  Reine  d'Égypce,de  Cypre,  d' A-  ?,iJj££ 
frique  &  de  la  baflè  Syrie ,  &  lui  donna  pour  "•{""■tf . 
Collègue  &  pour  fucceflèur  à  ces  Royaumes  %àcl>^ 
•   le  jeune  Cefarion  ,  qu'on  croyok  fils  de  Jule'1*"' 
Céfar,  qui  en  mourant  avoit  laifté  Cleopatre  « J»m* 
enceinte.  Enfuice  les  fifa  qu'il  avoit  eus  d'eUe,ïuiî0£? 
il  les  nomma  Rois  des  Rois,  &  donna  à  Aie-  Rpa%f# 
xandre  l'Arménie,  la  Mcdie  &  tous  les  .Etats  Jf'SB** 
des  Parthes,  quand  il  les  auroit  conquis,    j]  »•■*»* 
donna  à  Ptolemée  la  Phenicie,  la  Syrie  &  la 
Cilicie,&  en  même  temps  il  les  pretenta  touspwwî* 
deux  au  Peuple,  Alexandre  vêtu  d'une  robe  à £!•£•** 
la  Mcdoifc,  &  ayant  fur  la  tête  la  Tiare  &  le 
chapeau  droit  &  pointu,  que  les  Perfes  appel* 

lent 

4e  ce  Roi  des  Medef  »  nommée  Jotape,  &  retira  les  E* 
Jètgnef  qui  avoient  é*é  prife»  dan»  le  combat  de  Titimna 
JHon,  fi*  XUX. 
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cri**  IcatCjéUrh,  &  Ptolemée  couvert  d'un  long 
Î^ei-T  manteau  5  avec  des  pantoufles,  &  un  bonnet 
*T        environne  d'un  diadème*  car  ce  font  letorae- 
%        îtmiw  des  Rois  liiccefleurs  d'Alexandre,  corn* 
me  les  autres  font  les  ornemens  des  Rx>is  des 
}Aedes  Se  des  Arméniens.  Après  que  ces  deux 
Princes  eurent  falué^c  baifé  leur  père  &  leur 
mère,  ils  furent  d'abord  environnés,  l'un  cTu- 
*  ne  Garde  d'  Arméniens  >&  l'autre  d'une  Garde 

de  Macédoniens,  qu'on  avoit  préparées.  «  Ec 
iiçkyw  Cleopatredès  ce  moment  Se  danstoiite  la  itri- 
îSTcoïE?  te  du  temps  ne  parut  en  public  que  vêtue  dek 
S%  fe  robe  consacrée  *  h  Déeïfe  Ifc,&  fe  fit  appel- 
JÏÏrfc  1er  k  jeune  lus.  ' 

•#*«•«■  auSenat^parce  moyen  &  en  acculant  fouvent 

SïSTcS?"  Antoine  dans  les  Aflemblées  du  Peuple  il  irrita 

SSSmiTSc  excita  tout  k  monde  contre  lui.    Antoine 

ïfiï*    de  fon  côté  envoya  k  Rome  pour  fc  plaindre 

fo»  XÎTÎn'de  Gefiur  A:  pour  l'accufer  à  fen  tour.  Ses  plus 

JRJJJK  grands  fujets  de  plainte  Soient  premièrement 

vi«tîdr«,  *  qu'ayant  dépouillé  le  jeune  Pompée  de  la  Si* 

ËTà  SUT*"  cile  ,  il  ne  M  avoit  pas  donné  la  moitié  de 

^^^  cette  Ifle  comme  ils  en  étoient  convenus  $  en 

h»*  "fecond  Heu  qu'ayant  emprunté  de  lui  des  vait 

,taia,,#  feaux  pour  cette  guerre ,  il  les  avoit  gardes 

après  la  guerre  finie;  en  troifiéme  Heu  quV 

*  pot 

43.  Et  CkefMrtJes  e*  mmmt  &  âmes  temu  UJmteéu 
temps  ne  parut  en  public  que  vêtue  de  la  rebe  empêtrée 'à  ls 
•  &&ffe  lfisJ\    Le  dernier  ezeès  de  la  folie  »    c'eft  l'impié- 

té. Cleopatre  prend  le  nom  &  la  robe  de  la  Cécffe 
*tt*gyptc>  Gctft  iobe  &&$  4tok  wtc  rofce  de  toute» 
f)Ftcs  àt  «DttfcHfs  ,  p*ur  marquer  ou'étant  «Reine  àm 
Monde  elle  déployé  toute  ià  puiuànce  for  la^rnaficre  »  qui 
cft  fufceptible  de  toutes  fortes  de  formes-  8c  de  couleurs* 
An  lieu,  que  les  habit»  £0$&  étoient  d'une  feule  cou- 
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fkht  èiaflfe  Lëfiîduè  de  fcs  G^«itf»ett«3K      '  '*\ 
rayant  privé  de  tous  fès  ftdôàeufs  jusqu'à  le 
fcduirê  feh  l'&fet  xFun  fifople  particulier ,  fl  îWH  * 

débauché  fon  Armée,  s'étok  \hk  èn^fftffi^lforfS^ 
flè  fes  PrôVihcés  >  Se  éh  aVôît  ittfcnti  les  reve- 
ftus  j  qui  hn  àvoîëtffc  été  àffighés  j  &  rfcr  deffîft 
lotit  <*Ia  privant  ffcttagé  à  fe«  Soldats  grè$*     • 
«Jué  todte  l'Italie ,  il  tfèn  avoit  p*t  &fië  la 
moindre  partie  {tour  lés  fierifr, 

A  cela  Çéfar  rêpondôk  qu'A  ttvoft  ôtéà  Le*   ***.* 
indus  ftis  Gouvernetafchs  parfee  qu'il  efiabafofcî£^ï* 
avec  infoieheè^  &  que  qùafct  ttux  Pr6Vincts>d,Aatrtll,• 
qu'il  avoit  côhquffès  ,  il  ë6  fê*bft  paît  à  Aï*.  .. 

tôirJe  quahd  Antoine  lui  Ferôit  paft  de  V  Atttafc- 
fiie;  &  que  du  réftfe  lès  Soldais  d'Antoine  hè 
dévoient  peint  partager  avec  lesfiehs  fcs  terrèfc 
0e  l'Italie,  puisqu'ils  avotoït  fa  Médte  &  tout    .     . 
le  pais  des  Pàrthés  ,    qu'ils  avoîeht  cotiquft 
bour  tes  Kothains  en  cotabàttattt  vaillanàftieiit 
feus  lès  ordres  de  lèiir  Général.    Antoihe  ap- 
Jprit  cfes  nouvelles  pendant  te  fejôur  qu'il  fit  eïi 
Wmeniè.    En  tnêtne  teihps  il  ordonna  à  Oa*  JjSfj^ 
tïidius  de  prendre  fefee  Legièbs>&  de  ^fcfb^j™-»*» 
îïte  vers  la  côte  de  la  mer;  &  lui  avec  Geô-i*» 


i  mer  a? ce 


pâtre  il  prit  la  route  d'Éphefe.  Là  fut  legîoit0" 
fendft-Vbûs  Se  fonAAnée  de  mer ,  qui  s'yrf-C/i. 
Jfembla  de  tous  côtés,  au  nombre  de  huit  ce^ÇS^""* 


avt« 

CUopUf* 

VOIp 


leur  ,  de  la  couleur  de  la  lumière»  parce  que  le  premier 
principe  dft  firnple  &  fans  aucun  mélange.  Ces  habits 
3'Ofiris  etoient  reflèrréV  &  gardas  fi  étroitement  qu'on» 
ne. les  laiffbit  voir  qu'une  feule  fois  tous  les  ans  en  cet- 
tain  jour  ,  <8t  ceux  d'Ifts  au  contraire  etoient  expofëslk 
iout  le  monde;  Au  refte ,'  c'étoit  une  coutume  parmi  lcs> 
Tayens  de  prendre  6c  de  poster  des  nabits  cooûals  a-c&* 
teins  Dieux,  ou  JMd&s* 
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?44         ANTOINE: 

voiles  en  comptant  les  vaîffeaur  de  cbatge? 

Qeopatre  en  a  voit  fourni  deux  cens  avec  vingt 

mille  talens,  &  des  vivres  pour  toute  1"  Armée 

pendant  la  guerre. 

Antoine  >  à-  la  perluafiop  de  Domitius  &  de 

f!Suf  quelques  autres,  preffa  Qeopatre  de  £e  recirer 

S££T    en  Egypte  ,    &  d'y  attendre  Tifflië  de  cette 

guerre,  mais  cette  Reine,  craignant  que  pat 

Fentremife  d'Oâavie  il  ne  fe  raccommodât 

<£'£*£; avec  Cefar,  gagna  Canidius  à  force  d'argent, 

SS™!-  &  le  porta  à  parler  en  fc  faveur  à  Antoine  & 

viïltom    *  reprefimter  qu'il  n'étoit  ni  jufte  d'éloigner 

*w'cwi-  de  cette  guerre  une Princeflè qui  y  contribuoit 

*■*         fi  fort  de  fon  côté,  ni  utile  pour  fon  para  ea 

ce  que  fon  départ  décourageroit  les  Egyptiens, 

qui  taifoient  la  plus  grande  partie  de  (es  forces 

maritimes  }  *  aue  d'ailleurs  il  ne  voyoit  pas  | 

que  Qeopatre  fut  inférieure,  ni  en  prudence, 

ni  en  bon  iêns,  à  aucun  des  Princes  &  Rois 

Jr£Jcl>  91"  étofeo*  dans  fon  Armée,  elle  qui  avoit 

i*"/iTwf»nr8ouvcrn*  6  long- temps  un  fi  grand  Royaume» 

Xu«  fin  S-  elle  qui  avoit  vécu  fi  long-temps  avec  lui 

**        2  &  qui  avoit  pu  apprendre  dans  fon  commer« 

ce 

44.  $»*  ttilltms  U  m  vqjh  fê$  jm  CU+âtr*  Jê$  hft 
fîtnre ,  nt  in  prnàenct ,  ni  t*  bon  fins ,  À  étncmt  et  Priât* 
t>  M*  9**  Ment  d*ns  fin  Armét.]  Mais  quelles  marque* 
et  prudence  fie  de  bon  ieos  avoit -on  vu  d'elle  ?  Ou  plu- 
tôt quelles  marques  de  folie  n*en  avoit  on  pas  vues? 
Cela  donne  bien  mauvaîfè  opinion  des  Princes  &  ta 
Rois  qui  fui  voient  le  parti  -d'Antoine.'  Aùffi  n*jr  en  .an- 
II  pas  un  (èul  qui  fît  paroftre  la  moindre  prudence  »  ni 
le  moindre  fèns  dans  la  bataille  qui  (è  donna  enfuite  ,  et 
oo  Antoine  rut  vaincu. 

45*  Et  qui  MVêit  pn  apprendre  dans  fin  temmert*  J  nus* 
mi<r  &  J  traiter.]  Voici  la  raifon  la  plus  forte  fur  refprit 
d'Antoine,  fie  oui  l'emporta  Antoine  crut  avoir  formé 
Clcopatre  »  fie  ravoir  rendue  très*  habile*  Quelle  peftt 
poux  ks  ftioecs  que  les  fiaucunj 

46*4 


yne, 
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ce  à  manier  &  à  traiter  avec  fagefle  &  dextérité  caniaiet 
les  affaires  les  plus  grandes  &  les  plus  difficiles.  ££&£• 
Ces  raifbns  l'emportèrent  fur  l'efprit  d'Antoi-SSrSïïî. 
ne ,  car  il  falloit  que  tout  vînt  fous  la  puiflance  KË  £j,g; 

de  CeÛr.  «ornmerc.. 

Quand  toutes  fès  forces  furent  aflèmblées,   ^fjfj* 
iltf  firent  voile  à  Samos  ,  ou  ils  pafferent  lecture 
temps  dans  la  bonne  chère  &  danS  les  plaifirs.  "£**? 
Car  comme  il  étoit  ordonné  aux  Rois,  aux^jJ^J*1' 
Gouverneurs,  aux  Tetrarques,  aux  Nations >^u«iiî y  it* 

faux 


&  à.  toutes  les  Villes  depuis  la  Syrie  jusqu'à 
Palus  Meotides,  ♦*  à  l'Arménie  &  à  Tlllyri 
d'envoyer ,  ou  d'apporter  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceflaire  pour  la  guerre,  on  avoit  eu  foin  d or- 
donner auffi  à  tous  les  Comédiens,  Bateleurs,  JS^ffSf 
Farceurs  ,    47  &  autres  tels  artifàns  du  Dieu|£j£n,à 
Bacchus,  de  fe  rendre  à  Samos.  De  forte  cjue 
pendant  que  presque  toute  la  Terre  entière 
poufloit  des  foupirs  &  des  gemiflèmens,  une  s£âFltiS£ 
Ifle  feule  retentiflbit  du  fon  des  flûtes  &  demvÊm     * 
toute  forte  cfinftrumens  de  Muûque;  festhea- 
tres  étoîent  toujours  remplis ,  &  Ton  ne  vo- 
y oit  .que  des  chœurs  qui  difputoient  le  prix  de 

la 

46.  A  ?  Armant  &  à  PWyrltt  fânvytr,  #*  étoffant 
tmt  et  qm  étoit  neujfaire  ftur  la  ^merre,"}  Au  lieu  de  VlUy 
rh  il  y  a  dans  le  texte  Lamrinm ,  qui  étoit  une  montagne 
de  PAttique,  célèbre  pat  les  mines  d'argent  ;  mais  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  Plutarque  ait  joint  Lamrinm  avec 
l'Arménie,  la  Syrie \  les  Palus  Meotides.  U  a  voulu  fana 
doute  parler  de  Vllfyrie.  Ces  deux  mots  fe  reflèmUcm 
allez  pour  avoir  donne'  lieu  a  la  faute. 

47.  Et  autres  teh  anifant  du  Dieu  Haccbm.'}  Car.  Bac- 
chus préfidoit  à  tous  ces  Jeux  ,  ce  les  Poètes  le  regar- 
doient  comme  leur  Doâeor  &  leur  Maître  ,  auffi  étofc 
il  appelle  proprement  Doaemr.  C'eft  pourquoi  Horace  dit» 

3*tch*m  in  rtmttis  carmins  rnfikw 
Vtdi  éUctntem, 

Lib.  IL  Od.  X»  K 
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k'Tfagedie  &  de  la  Comédie,  TouteslesVil- 

e*«wuiu«^C8  contI*llotoit  aux  Sacrifices, &  envoyoient 

awTûu  'chacune  un  bœuf,  &  les  Rois  difputoient  à 

SStanfcl'envi  entre  eux  à  qui  dohneroit  les  feftins  les 

plus  fuperbes  &  teroit   les  prefens  les  plus 

fomptueux.    Tellement  que  Ton  entendoit  di- 

Dfrwun  **  pw-tout:  gue  ne  feront  point  tous  tes  Bois 

mMu*ui»'apréf  Uwr  triomphe  peur  célébrer  leur  vi8*irey 

t^ff*  P°*r  tes  feuls  préparatifs  de  cette  guerre 

ils  faut  des  fêtes  fi  magnifiées  ? 

Après  ces  fêtes  finies,  qui  durèrent  plufieun 
jours,  Antoine  donna  à  tous  ces  Comédiens 
viittde   &  à  ces  Muficiens  la  Ville  de  Priene  pour 
va£*i£F*  leur  habitation ,  Ce' s'en  retourna  à  Athènes, 
**àS5>i.*  oà  il  s'abandonna  encore  aux  plaifirs,  aux  jeux 
£°è  ST  &  aux  fpê&aclesdu  théâtre.  Cleopatre  ,  jalouft 
TïteiâoMe  des  honneurs  que  la  Ville  avoit  rendus  à  Oâa- 
*"■£«•*  vie,  car  les  Athéniens  l'avoient  honorée  par- 
*^'  *    ticulierement,  &  lui  àvoient  marqué  Paffe&ioa 
la  plus  fincere,  &  toutes  fortes  de  diftinâions, 
gagna  la  bienveillance  du  Peuple  par  fes  lar- 
o"*"*0"  gènes.  Ils  lui  décernèrent  donc  de  grands  hon- 
XhnieM    neurs  ,  6c  lui  envoyèrent  dans  fa  tnaifbn  do 
ciwpawi.  ©eputés  pour  lui  en  porter  le, Décret.     A  la 
Antoine u tête  de.  ces  Députés  etoit  Antoine  lui-même 
STtfïC  tomme  Citoyen  d'Athènes,  &  ce  fut  lui  qui 
écs  o«pwe'».p0rta  ja  paroJc  p0ur  la  Ville  &  qui  la  compli- 
menta. 

En  même  temps  il  envoya  de  fes  gens  à  Ro- 
ii  rtpadfe  me  pour  chaffer  OÛavie  de  fa  maifon.  On  dit 
-  ft*r  e#     qu  elle  en  fortit  emmenant  avec  elle  tous  les 
enfans  d'Antoine ,  hors  l'aîné  de  ceux  qu'il 
avoit  eus  de  Fui  vie,  lequel  étoit  avec  ion  pè- 
re, 

il.    D'*x»ir  Mfftrf  U  o*ta.]    Au  liât  te  fxtr «&**>> 

qui 
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re  ,'  &  qu'elle  fondait  en  larmes,  &  fe  defes± 
peroit  de  ce  qu'on  pouvoit  la  regarder  comme 
une  des  caufes  dé  la  guerre  civile.    Les  Ro-  ty  Ro- 
mains a  voient  pitié  de  ion  malheur  ôc  encore  5$pmw*u 
plus  de  l'aveuglement  d'Antoine, fur-tout  ceuxTîe/8tdJ2£îi 
qui  avoient  vu  Ciéopatre  ,  qui  n'avoit  aucun  ï££,tL££ 
avantage  fur  Oûavie  ni  en  beauté,  ni  en  fleur**™^; 
dejeuneflè.  flVVXZ' 

Cefar,  informe  de  la  grandeur  fie  de  M&id«(35' 
promptitude  des  préparatifs  d'Antoine  ,  en  fut*/ uî«Ui4t; 
îbrt  troublé  ôc  craignit  d'être  forcé  à  en  venir 
à  une  bataille  cet  Eté-là  même,  car  il  manquoit 
de  beaucoup  de  chofesj  &  les  importions  ex- 
traordinaires qu'on  faifoit  pour  avoir  de  l'ar- 
gent ,  fouloient  &  affligeoient  extrêmement  tee^j£*22 
Peuple  ,  car  tout  le  monde  contribuait  la  qua-î?A«gUft« 
triéme  partie  de  fes  fruits,  fie  les  ènfàns  des  Af-r£pi/i£»» 
franchis  étoient  obligés  de  donner  la  huitié-C€itc,Mtt^ 
tne  partie  de  leurs  fonds  une  fois  payée.    Cela 
faifoit  fort  crier  contre  lui,  6c  rempliffoit  toute 
l'Italie  de  confufion  6c  de  trouble ,  de  forte 
que  l'on  compte  parmi  les  plus  grandes  fautes  fa^j»*j^ 


mpte  parmi  les  plus  grandes  fautes 
d'avoir  différé  le  combat.  Par  ce 


toiM. 


tPÂntoirte  «* 

délai  il  donna  lé  teiftps  àCefir  de  faire  fes  pré- 

Çiratife ,  6c  d'appaifer  tout  le  defordre,  car  le. 
euple,  pendant  qu'on  lui  demandoit-de  l'ar-J^JgJjgff' 
jgént ,  s'émportok  ôc  fe  mutinok ,  mais  après  r™£*g? 
l'avoir  payé,  il  ne  s'en  fouvenoit  plus,  ôc  à****** 
ineuroit  tranquille.  '  • 

Titius  ôc  Planais,  deux  des  principaux  amis 
«l'Antoine ,  hommes  Confulaires ,  fe  voyant 
jnéprifés^  6c  maltraités  par  Cleopatré  ,  paras 
qu'ils  s'étoient  fortement  oppofés  à  c%  qu'elle 

demeii- 

Jgw  tk  dans  le  ttîtt  t  U  fîto  lire  éortmfc&rfi  On  J& 
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*pi!£it  demeurât  *  PAràiée  ,  leguitterent  &  fc  ier> 
^ttititmiû.rerent  vers  Ce&r,  à  qui  ils  découvrirent  le 
STiîLrïrTeftament  d'Antoine ,  dont  ils  favoient  tout  le 
i«j^4'Aa.  contcnu#  CeTeftament  étoit  entre  les  maiœ 
jtîi^.or  des  Veftales.  Mais  quand  il  le  demanda,  ello 
u  tdUBMotrefuferent  de  le  lui  remettre  ,  &  dirent  que  s'il 
j»î rfwu^vouloit  la  voir  ,  il  n avoit  quà  venir  le  preo- 
Si  viSîiï!dre  lui-même.  Il  y  alla  &  le  prit.  D'abord  il 
SJlSiïtoiïie  lut  feul  en  fon  particulier,  &  y  nota  quel- 
vï&uS!  <3ues  endroits  qui  parçiflbient  les  plus  dignes 
^ifSfte;»  de  blâme.  *  Énfuite  il  affembla  le  Sénat  A  lui 
£££»£•  en  fit  la  leflure ,  de  quoi  la  plupart  furent  in- 
jiF?ft!r  dignes,  car  il  leur  parut  étrange  oc  inouï  qu'ua 
^•TtTilÎMt homme  vivant  fut  puni  de  ce  qu'il  avoir  or- 
•t^TTit  donné  qu'on  exécutât  après  fa  mprt.  H  s'atta- 
iw-fTondli-Cte  particulièrement  à  ce  qu'il  ordonnait  pour 
*£2X?*û  fepulture ,  car  il  vouloit  que  quand  tria 
"ÏTrtïft  m^mc  &  mounoit  à  R6me,  fon  corps  fut  pof- 1 
■MRf-M  té  en  pompe  au  travers  de  la  Place,  &  envoyé 
Su.  à  Alexandrie  à  Qeopatre.  Galvifius*  Vunâa 
oriî?ftîe.amis  de  Cefar  ,  lui  reprocha  entte  autres  mal- 
$**&"*••  verûtions ,  qu'il  avoit  donné  à  Qeopatre  la 
Jïtr. ïm.  Bibliothèque  dePfcrgarae  qui  étoit  compoféede 
Inorhe^ot  deux  cens  mille  volumes  >  J°  &  que  dans  uo 

Rkhelfe  do  tClUD 

>  Biblta. 

49.  Ekfmte  U  sffenMà  te  Seiut  à- M  m  fit  U  U8mte% 
de  q*ei  U  flmpsrt  firent  indigné*.]  Cette  aôion  de  CcÉI 
lut  regardée  comme  très -violente  &  très  -  in  jufte ,  car  ua 
Teftameqt  ne  doit  être  publié  qu'après  la  mort  du  Teft» 
teur  i  fit  ce  Teftament  n'ayant  jufqucs- là  aucune  force,  1 
eu  inouï  que  l'on  purifie  le  Tettateur  vivant  de  ee  qu'a1 
a  ordonné  qu'on  exécutât  après  là  mort  ,  &  qitfil  petf 
changer  &  révoquer  pendant  qu'il  eft  en  vie. 

50.  Et  9*0  dont  nn  ffiin  en  prefence  frnne  infinité  à 
gens ,  il  fheit  levé  de  t*bte%  &  lui  svoit  marché  fur  U  fui] 
C'eft  ,  à  mon  avis  ,  le  (eus  naturel  de  ce  paflàge.  Ca> 
vifîus  reproche  à  Antoine  une  très -grande  impudent* 
de  s'être  kvé  de  table  »  fc  d'avoir  marché  fi»  la  pîedl 

cm 
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feftin  en  prefence  d'une  infinité  de  gens,  il  s*é- 
toit  levé  de  table,  &  lui  .avoit  marché  fur  le  fBJij,/dgJ. ! 
pied  ,  ce. qui  étoit  entre  eux  une  forte  de  con*  "  ' 
vention  ,  &  le  fignal  d'un  rendez-vous  ;  qu'il 
avoit  fouffert  que  lui  prefent  les  Ephefièns  ap- 
peUaflènt  Cleopatre  ieur  MakreJJb  &  leur  Sou* 
wraine  ;  que  iouvent  dans  le  temps  qu'il  étoit 
aflis  fur  fon  Tribunal  à  rendre  la  Juitice  aux 
Rois  &  aux  Tetrarques  ,  il  avoit  reçu  d'elle  ^fig? 
des  billets  d'amour  dans  des  Tablettes  de  cnrs-  A?££»e<ie« 
tal  &  de  cornaline  ,  &  qu'il  les  avoit  lus  fansî£uïedad«iî"' 
aucune  pudeur,  &  qu'un  jour  Furnius,  hoir*-  *?«$?"* 
me  de  grande  dignité  ôe  le  plus  éloquent  des^WMiî,M* 
Romains ,  plaidant  devant  lui,  Cleopatre  por- 
tée dans  une  litière,  vint  à  paflèr  ,  &  qu'il  ne 
Feut  pas.  plutôt  apperçuë  qu'il  quitta  l'audien- 
ce &  l'accompagna  collé  à  fa  litière.    Mais  on 
crut  que  Calvinus  avoit  inventé  la  plupart  defoÇ«iT«« 
ces  accufetions.    Et  les  amis  d'Antoine  firent  **"?*"•• 
leurs  folHcitations  en  ù,  faveur  auprès  du  Peu-  IÎSLîÏLj 
pie.     Ils    lui    envoyèrent  même  un  d'entre 
eux,  appelle  Geminius,  pour  l'exhorter  à  pren-,?^^ 
dre  garde  à  lui,  à  ne  pas  fcnegliger,  &  à  em-\^ïïTr'à 
pêcher   par  toutes  fortes  de  voyes  **  qu'on  S^J^»" 

lie  * •  •  -«- 

Cleopatre-,  ce  qui  è*toit  entre  eux  un  fîgnal  pour  aller  au 
rendez -vous  qu'ils  avoient  prit  enlèmble  toutes  les  fois 
•que  cela  arriverott*  Vfl&M  **t  irWttt  9  lignifie  msrchtjt 
Jmr  les  pieds.  Car  vpiCtn  »  comme  le  Latin  jerere  ,  fignifie 
calcAre.  De  cette  convention  d'Antoine  &  de  Cleopatre 
cft  venue  la  lignification  obfccne  que  nous  donnons  au-  * 
jourd'hui  à  ce  mot  *  marcher  fttr  le  fiei.  Aâion  donf 
toute  femme  vertueufe  (croit  ofiènfée. 

Ti.  $&•*  ne  Isti  Ubt  le  frnfuht  &  tonte  fs  fmfsnceA 
Comme  on  le  fit  en  effet ,  car  il  étojt  defigné  Conûu 
pour  l'année  (uivante  ,  &  on  lui  ôta  le  Confufat  &  toute 
la  puiflance  dont  il  étoit  rctitu  a :&  00  If  déclara  /bob** 
m  du  Peuple  Romain* 
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pe  loi  ôtât  le  Gonfulat  &  toute  ùl  puiffiûce, 
&  qu'on  ne  le  déclarât  ennemi  du*  Peuple  Ro- 
main. 

Dès  que  Geminius  fut  arrivé  en  Grèce ,  il 
ftit  très-$ifpç<â  à  Cleopap-e,  qui  le  regarà 
comme  un  boœme  qui  venoic  ménager  quel- 

Sue  choie  pour  Oâavie.  Dans  cet  efprit  elk 
;  raUloit  &  le  brocardoit  toujours  à  table  3  & 

lui  fàiibit  donner  le$  places  les  moins  honora- 
trlTïîr  Wes.  Geminius  fupportoit  patiemment  tous  ces 
çîw  Si  *  outr^s  >  fi11  attendant  qu'il  pût  avoir  une  au- 
Y«Xa£ut  dience  d'Antoine.  Enfin  Antoine,  au  lieu  de 
SteîUÎKu.  l'entendre  en  particulier  ,  lui  ordonna  de  dire 
fWM*  en  pleine  table  le  fiyet  qui  l'avoit  amené.  O 
taf«?2  VDiam  .répopdit  que  ce  font  il  avoit  à  Fentrett- 
Pi«ijiauut.0#>  y  nOçit  point  trepos  Je  table ,    <£•  j*'i/  k 

Ipi  expliquerait  le  lendemain  à  jeup  ;  mois  qm 

la  feule  chofe  qu'il  fivoit  &  .qu'il  pouvait  fat 
•  c£*  fibre  &  épris  avoir  bu  y  feft  t  g *e  /**/  «rwf 

>/>»  )i  C/eopatrefe  retirait  m  Egjfte.  Antoine 
^VîSÏS^^opo^wt  à  ce  prùpos ,  Gleopatre  prit  la  pa- 

,rok  &;dtt,  Zk  *//»r/  bienfait)  Geminius^  à 

déclarer  la  vérité  avant  que  la  torture  te  fait 

arrachée. 

Gfmînî5fc  cu  ^e  Jours  aPr^>  Geminius  fe  déroba  & 
S5ST  te*  s'en  retourna  à  Rome.  Les  flatteurs  de  Cleo- 
S^rSÏ  pâtre  chaflerent  encore  plufieurs  autres  des 
tt«wîr  meilleurs  amis  &  des  plus  fidèles  ferviteurs 
SïSîuii  d'Antoine ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  les  ou- 
SSbKL.  ^W8  >  lcs  tofolences ,  &  les  mauvaiffes  plai- 
»i«*  "*  finteries  qu'on  leur  foifoit  tous  les  jours.  De 
ce  nombre  furent  Marais  Silanus  &  Ddlius 

rai* 

-  jt.  Ct  Sdmmttu  éttt  m*  de  ces  jmnes  gajmis  égm  Ct 
pr  entttttmit  fnr  fa  mfimus  fUSfits.  ]  C*cft  le  même 
dont  Hoiacc  parie  dans  la  Sac.  Wdtf  Xi*-!»  oùiI<£ 

as 
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l'Hiftorien.    Celui-ci  dit  même  qu'il  s'étoit  rr-  Deino.    * 
tiré  pour  fi  mettre  à  couvert  des  embûches  quenHi^t; 
Cleopatre  lui  drejfoit  pour  le  tuer  y  &  qui  luàn^?^ 
avoient  été  découvertes  pat  le  Médecin  Glaucus.  *".ion  ^*" 
Il  avoit  attiré" &  haine,  parce  qu'un  toir  à  ta- î««*'*5? 
ble  il  avoit  dit  qu'on  leur  donnoit à  boire  À  M?iecYauW 
vinaigre \  pendant  que  Sarmentus  buvoit  a  JtolCltOF*fre• 
me  le  plus  excellent  Faleme.    **  Ce  Sarmentus  *««•«■• 
étoit  un  de  ces  jeunes  garçons  que  Ccûr  en-^n»? 
tretenoit  pour  fes  infâmes  plaifirs  ,  &  qœ  lesSîE  * 
Romains  appellent  leurs  délices. 

Dès  que  Cefâr  eut  fait  tous  fes  apprêts,  il  no,,*, 
fit  ordonner  qu'on  feroit  la  guerre  à  Cleopa-Lt?ciî;- 
tre,   &  que  l'on  ôteroit  à  Antoine  l'Empire  £«;«** 
qu'il  avoit  déjà  cédé  à  une  femme ,  &  il  dit^W 
publiquement  que  Cleopatre  par  des  breuvages  t".******** 
&  par  des  charmes  ameureux  avoit  tellement101"' 
enfircelé  Antoine  9  rtil  n 'étoit  plus  en  fin  bon 
fins  y  &  que  ce  ne  feroit  pas  Antoine  qui  fèroit 
la  guerre  aux  Romains  ,  mais  un  Mardion  [Eu- 
nuque ,  un  Pethm,  une  Iras  ,  ceiffèufi  de  Cleo- 
pâtre  ,  &  une  Cbarmion ,  par  les  moins  des- 
quels pajfiknt  toutes  les  plus  grandes  affaires  do 
l'Empire. 

On  dit  qu'avant  la  guerre  il  arriva  plufietus 
fignes  &  prodiges.    La  Ville  de  Pifàure,  qui  «*>* 
étoit  une  Colonie  d'Antoine ,  bâtie  fur  la  Mer*f$lS-' 
Adriatique  ,  fut  engloutie  dans  un  abîme  qui  T^ST* 
s'entrouvrit  fous  elle  par  un  furieux  tremble-  *****  , 
ment  de  terre  y  une  des  Statues  de  marbre  , 
qu'on  avoit  dreflees  à  Antoine  dans  la  Ville 
d'Albe  y  fut  pendant  pluficurs  jours  toute  dé- 

cou- 

•cri*  'le  combat  qu'il  eut  avec  ta  antre  tarifai  nom. 
mé  Cicemis,  On  peut  foie  fo  Hifioke  4ans  mes  &e* 
-marque* 
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coulante  de  fueur  ,  &  on  avoit  beau  efîuyeri 

la  fueur  couloit  fans  ceflè  ^  pendant  un  fejour 

qu'il  fit  dans  la  Ville  de  Patres ,  la  foudre  y 

brûla  le  Temple  d'Hercule  $  à  Athènes,  dans 

'vSSIhS  l'endroit  appelle  la  Gigantomaçhie  ,  la  Statue 

Lcwïîi   <**  Bacchus  fut  enlevée  par  un  tourbillon  de 

gS.u.,w    vem  &  P0*^  <Jftns  *e  théâtre.    Or  Antoine  fc 

ik^ïîïSÎ  ^^^  defcendu  d'Hercule,  &  faifoit  profeffion 

4«L.cVn4r«  d'imiter  Bacchus  dans  toute  la  conduite  de  fa 

*ïïï&  vie  ,'  fefai&nt  appeller  par  cette  raifon  ,  com- 

*"*->     nîc  nous   l'avons  déjà  dit ,  le  jeune  Bacchus. 

h  jf£lw    ^a  mcme  tempête  fondant  à  Athènes  fur  les 

*SîftL    C°^°^es  d'Eumenes  &  d'Attalus  ,  qui  étoient 

^eÛmmi  furnommés  les  Antoine*  ,    les  renverfa  feuk 

^u?tal/^v parmi  plufieurs  autres.    La  Galère  Capitaineflè 

^S^Siin  deCleopatre,  étoit  appellée  AntonUde  -9  il  y  ar- 

StëSLp*  r*v*  un  fign*  d'un  prefage  terrible  :  des  hkon- 

Syiïï^deles  avoient  fait  leur  nid  fous  la  pouppe;  il  en 

jpHj^furvint  d'autres  qui  chafferent  les  premières  & 

*  r  *""**  qui  tuèrent  leurs  petits. 

Quand  ils  furent  prêts  à  commencer  la  guer- 
re, il  fe  trouva  qu'Antoine  avoit  pour  le  moins 
fc^Srîïa-C"^  CCDS  vaifleayx  de  guerre,  parmi  lesquels 
**">        il  y  en  avoit  à  huit  rangs  &  julqu'à  dix  rangs 
de  rames  ,  tous  fuperbement  parés  9  comme 
pour  une  pompe  &  pour- une  revue.     Son  Ar- 
mée étoit  de  deux  cens  mille  hommes  de  pied 
&  de  douze  mille  chevaux.    11  avpit  fous  /es 
JZg^ig  Ordres  plufieurs  Rois  les  alliés  ,  Bocchus,  Roi 
ffrfynT^des  Libyens,  Tarcondemus,  Roi  de  la  Cilicie 
#a4^ 'Supérieure,  Archelaiis ,  Roi  de  Cappadoce, 
Pmladelphç,  Rende  Paphlagonie,  Mithridate, 

Roi 

f%.  Jùmchm  ,  Rû  dts  Méèes.]  Ce  nom  eft  écrit  dbn* 
{tmcat ,  Msnchm  &  MtUcbm.  Hirtius  dans  la  gucoc 
d'Alexandrie  »  appelle  ce  Rri  Makkn.   Ab  re&t  &*k*m 

m 
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Roi  de  Commagene,  Adallas,  Rcri  de  Thrace. 
Tous  ces  Rois  écoient  en  personne  dans  fon 
Armée.    Plufieurs  autres ,  oui  n'avaient  pu  fy 
trouver,  lui  avoient  envoyé  leurs  troupes,  Po- 
lemon,  Roi  de  Pont,  "  Manchus ,  Roi  des^jjt* 
Arabes,  Herode*  Roi  des  Juirs,  Amyntas  en- •?'&&* 
<ore  Roi  des  Lycaoniens  &  des  Galates  ;  mê-,r•',p,,' 
me  le  Roi  des  Medes  lui  avoit  envoyé  on  ren- 
fort confideraWe* 

Ceûr  n'avoit  que  deux  cens  cinquante  vais«;d,*>r3« 
féaux  bien  armés ,  quatre-vingt  mille  hommes     ** 
4e  pied  ,  &  à 'peu  près  autant  de  Cavalerie  / 

Îu' Antoine.  Ce  dernier  commandoit  à  tous  lesj*» 
itats  ,  depuis  PEuphrate  &  rArmenie,  jufqu'àSSïîïi 
la  Mer  Ioniene  &  à  FUlyrie,  &  CeÉur  à  toutes dak~     * 
les  terres >  depuis  l'Illyrie ,  jufqu'à  l'Océan 
Occidental ,  &  depuis  ce  même  Océan,  jus- 
qu'à la  Mer  de  Tofcane  &  de  Sicile  ;  il  avoit 
encore  l'Afrique ,'  l'Italie ,  la  Gaule ,  TElba* 
gnc  y  jufiju'aux  Colomnes  d'Hercule  ,  &  An* 
toine  avoit  (bus  ùl  domination  tout  ce  qui  eft 
«depuis  Cyrene  ,  juîqu'à  l'Ethiopie.    Mais  il  é* 
toit  fi  livré  &  fi  affervi  à  une  femme,  que  quoi- 
qu'il rut  beaucoup  plus  fort  par  terre,  il  voulut ft^ÏIL-î 
pourtant  que  cette  grande  affaire  fe  décidât  parro,n«- 
un  combat  naval  pour  faire  plaifir  à  Cleopatre, 
&  cela  encore  lorsqu'il  voyoit  de  Tes  propres 
yeux  que  faute  d'équipages- les  Capitaines  de^^ll 
Galères  enleycrient  tous  les  jours  dans  la  pau-{^e*fea.; 
vre  Grèce ,  qui  avoit  déjà  tant  fouffèft ,  te^yC 
voyageurs,  les  muletiers,  les  moiflbnneurs,  &<£££?«* 
julqu  aux  jeunes  garçons  ,  &  qu'avec  cela  mê-^«r^ 

itneçbiviw  j 

tww  MM$*  Uâlcbms  ou  MàRckm  ,  eft  le  aom  que  let 
Aube»  donnoteat  à  leur»  Rois  »  car ,  commç  Bfftbtt  ftl 
Ktoaiqué,  Molij,,  cm  iUabc,  figninc  R*L 

Tirne  VU%  Aa 
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me  fes  Galères  n'étoient  pas  encore  fourmes 
d'un  nombre  fuffifant  de  Rameurs,  &  que  k 
plupart  en  minquoient ,  &  ne  pouy oient  vo- 
guer qu'avec  beaucoup  de  peine.    Au  contraire 
ivlu'îSf  fcs  vaifleaux  de  Ceûr  n'étoient,  ni  d'une  hau- 
f4uivf4«rt,  teur ,  ni  d'une  magnificence  pour  Fomentation 
l!  m^'  &  k  pompe  >  mais  légers  >  propres  à  faire  tous 
SïïrîZ  les  mouvemeas  ,  &  très -bien  fournis  de  Ra~ 
t9iaM'        meurs  &  de  tout  ce  qui  étoit  neeeffiûre.    Il  les 
tenoit  tout  prêts  dans  les  ports  de  Tareate  & 
âe  Brundufe  ,  d'où  il  envoya  à  Antoine  lui  di* 
Aogaiie   re  ,  qu'il  ne  perdît  plus  le  temps  en  vains  dé- 
§pûm£'bi»9  &  qu'il  vint  avec  toutes  fes  forces,  &  lui 
promettre  qu'il  lui  donnerait  des  rades  &  des 
ports  y  afin  qu'il  pût  aborder  uns  empêche-» 
ment  >  &  qu'avec  fes  troupes  de  terre  '♦  il  fe 
rctireroic  de  la  côte,  &  s'éloigneroit  de  la  Mer 
autant  de  chemin  qu'en  peut  faire  un  cheval 
dans  une  courte,  afin  qu'il  pût  mettre  fes  trou- 
pes à  terre  en  toute  fureté,  & dreflèr  fon  Camp» 
kr5J*A»f-   Antoine,  pour  k  braver  à  fon  tour,  le  défia  en 
fuft.à  fo»  combat  fingulier  ,  quoiqu'il  fût  le  plus  vieux, 

tout  &  le  de-  ffl     ,     .   /•      i.°  V»  r*  *  t         ri* 

*  en  com.  &  lui  fit  dire ,  que  s  il  fuyoït  ce  combat  feul  à 
katirçguii^k^  a  je  combatuoit  en  bataille  rangée  dan» 

les 

f4.  H  fi  retirerait  de  U  cite,']  Une  fcute  confiderable. 
.  fui  eft  dans  k  texte;  a  trompé  les  Interprètes»  &  leur 
a  fait  fort  mai  traduire  ce  paûage.  On  y  lit  Cvqpçesu* 
A  <r£  vriÇç  -rie  ïratiaf.  gç'il  fi  retirerait  de  PltaSe  *uec 
fin,  Aimée  de  terre»  D  B  continente  Itali*  cencejfttmm  5  ou  »# 
comme  Amiot  a  traduit  »  q»*U  fi  recmlereit  avec  fim  jfr- 
met  de  terft ,  **  dedans  de  rita&e.  Par  où,  il  paroît  qu'il  a 
lu  Ira  me  lWa>J*ç.  Mais  comment  Cefàr ,  qui  avoit  les 
troupes  a  Tarente ,  &  à  Brundufe  ,  qui  font  en  Italie  s 
comment  >  dis-  je ,  pouvoit-il  offrir  qu'il  fe  retirerpit  de 
Vitalie  ,  ou  qu'il  fe  recul  croit  au  dedans  de  l'Italie,  pour 
dt*ner  à  Antoine  le  temps  de  faire  fon  débarquement  ^ 
On  voit  rabfiiwW  de   cette  psopoiàofc    An  lieu  de* 
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les  plaines  de  Pharfitle ,  où  Ce6r  &c  Pompée 
avoient  combattu. 

Pendant  qu'Antoine  fe  tenoit  à  J'ancre  près 
du  Cap  d'A&iura,  à  la  droite,  où  eft  présen- 
tement la  Ville  ëe  Niœpolis  ,  Cefar  fe  hâta 
de  traverfer  la  Mer  d'Iome ,  &  s'empara  le  pre* 
mier  du  pofte  appelle  Tbrjne .    Antoine  fut  fort  J^SSSX 
concerne  d'apprendre  cette  nouvelle;  car  fon**^*- 
Armée  de  terre  n'étoit  pas  encore  arrivée.  Mais 
Cleopatre  fe  moquant  &  raillant  far  ce  mot, 
"  Eb  bku,  dit-elle,  $*>  a-t-U  là  d*  fi  terrible  J$** 
j*e  Cefar  fini  affis  à  Tbrynel  «•  ^m 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  Antoû  mm  Torjnt' 
ne  voyant  que  les  ennemis  venaient  fur  lui, 
&   craignant  qu'ils  ne  fe  rendiflènt  maîtres 
de   fes  vatflèauz  qu'ils  trouveraient  dégarnis  ^sjwf**** 
d'hommes  de  défenfe ,  arma  promptement  les  *«•"  <£• 
ïameurs  ,   les  plaça  fiir  les  ponts  feulement  i$nZ** 
pour  l'apparence ,  &  fk&nt  paraître  des  d«i«wm*' 
côtés  de  fes  vaiflèaux  les  rames  étendues ,  il 
tint  ainfi  toute  fe  Flotte  à  Pentrée  du  pore  .  * 
d'Aâmm  ,  la  proue  tournée  vers  l'ennemi  y 
comme  fi  vencahlement  fes  bancs  euflènt  été 
bien  garnis  de  Rameurs ,  de  qu'elle  eût  été 

toute 


rôt  Ptatx/jec  >  il  faut  lice  comme  dans  un  Mf.  toc  *•*/>*- 
*fec*  $$'*vec  fim  Armée  de  terre- ,  #y£  retirerait  de  la  cite* 
Oc  cette  manière  il  n'y  a  plut  de  difficulté  ,  de  le  (eue 
eft  clair. 

5 f.  £*  W«  »  dit  •  elle  ,  qu'y  s- 1- il  U  de  ft  terrible  que 
Cefar fiit  sffis  iTeryne?]  Il  eft  impoffible  de  conièrver dans, 
notre  Langue  la  grâce  de  cette  allufion,  comme  Amiot 
l'a  fort  bien  vu.  Tory  ne»  qui  eft  ici  un  nom  de  Ville» 
fiprific  aafli  une  cueiller  a  pot.  Et  Ceft  fat  cette  det- 
nfcre  lignification  que  porte  toute  la  plailànterie  de  ce 
mot,  comme  fi  Cleopatre  difoit,  Eh  Ken*  qu'y  a-t-illàd* 
fi  terrikU  que  Cefer'fe  tlmne  pie  du  fe*  A  iswm*  lrf*i 


Aa  2 
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Acpitt  toute  difpoféc  à  combattre.  Ofar  abufé  par 
frmfï«V"ce  ftrataçêtne,  fe  retira;  il  paroît  auflî  qu'An- 
rVn»îî;  initoine  lui  coupa  l'eau  très -habilement ,  car  fa- 
«ouH »«u. chant  qU>ji  n>y  en  avoit  qUe  très- peu  &  de 

très-mauvaife  dans  tous  les  lieux  voifîns  de 
fon  Camp  ,  il  l'environna  de  Forts  &  de  tran- 
chées pour  Fempêcher  d'en  aller  chercher  au 
ii  <••*•   loin.*    Il  donna  à  Domitius  une  grande  mar- 
ï«,Ç«*"dê  que  d'humanité  &  de  générofité  même  contre 
àD«mhSl  le  fentiment  de  Cieopatre.    Ce  Domitius  a- 
^avISS  yant  la  fièvre,  fe  mit  dans  une  chaloupe, 
*ukU-       comme  pour  prendre  l'air ,  &  paflà  dans  le 
CampdeCefar.    Antoine,  quoique  très -piqué 
de  cette  déflation  ,  ne  laifla  pas  de  lui  renvo- 
yer tous  fes  équipages,  fes  amis  6c  fes  domes- 
imitiii  tiques,  &  Domitius  ,  plein  de  repentir  de  foq 
tSSS*  & infidélité  &  de  fa  trahifon ,  qui  étoit  publique, 
*****'    en  mourut  bien-tôt  de  déplaifir.    Il  y  eut  auffi 
deux  Rois  qui  l'abandonnèrent ,  &  qui  fe  jet- 
terent  dans  le  parti  de  Cefar ,  Amvntas  &  De- 
.  jotarus.     Et  comme  (à  Flotte  étoit  mattieu- 
reufe  en  tout ,  &  qu'elle  ne  venoit  parf  allez 
promptement  pour  lui  être  du  moindre  fe- 
cmui«i  cours ,  il  fat  forcé  de  mettre  toute  fon  efpe- 
**£?•"?  rince  dans  fon  Année  de  terre,  te  Canidius, 
!Srfle.4An"  qu*  k  commanàoit ,  changea  de  fentiment  à 
conrêii  qu'il  la  vue  du  danger  >  il  conseilla  à  Antoine  de 
mi  dcnnoi».  renvoyer  Cleopatre  ,  &  de  gagner  prompte- 
ment la  Thrace ,   ou  là  Macédoine  pour  y 
combattre  par  terre ,  d'autant  plus  que  Dico- 
mes ,  Roi  des  Getes ,  promettoit  de  le  fecou- 
rir  avec  une  Armée  comiderabJe.    Il  lui  repre- 
fcnta  qu'il  n'étoit  point  honteux  d'abandonner 

la 

f€.  $çi  *Mt  in  Cdwf  tjtnfhu.]    H  manque  ici  au 
*wrc  un  àaot  qui  y  cft  titt»ttcc4&iic>«|fe  *h  wtfç*^» 

V* 
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ta  mer  fe  Cefiur  qui  s'étoit  fi  bien  exercé  aux^-gj^ 
combats  de  mer  dans  la  guerre  de  Sicile;  maisau/c'JXt* 
que  ce  ferait  une  chofe  horrible  ,  qu'étant  led*  *M* 
plus  expérimenté  de  tous  les  Capitaines  dans 
les  combats  de  terre  >  il  ne  fe  fcrvît  pas  de  la,/";*^ 
valeur  &  de  la  bonne  volonté  de  tant  de  bi^|j«jj^ 
ves  Soldats,  &  qu'en  divifànt  &  partageam^»w. 
fon  Armée  fur  plusieurs  batimens,  il  rafloiblîtdîli^r" 
&  la  rendit  entièrement  inutile.    Cependant  « 
malgré  ces  remontrances  ,  Oeopatre  Pempor-  eu*** 
ta,  &  voulut  qu'une  bataille  navale  décidât  deJESTS? 
cet»  guerre.    Car  elle  penfoit  déjà  à  la  fuite, ÎÏ^Ï-ST 
&  elleavoit  défa  dêiberé  en  cUe-même,  nonftgfc* 
comment  elle  pourrait  aider  &  remporter  h^'KT' 
viâoire ,  mat»  par  où  elle  pourrait  échapper 
plus  facilement  quand  tout  iêroitperdu. 

Il  y  avoit  une  longue  chauffée  *'  qui  allott 
du  Camp  d'Antoine,  jufqu'à  l'endroit  où  fea 
vaiflèaux  étoient  à  l'ancre.    Antoine  paflbic 
fouvent  par-là  ,  6ns  rie»  craindre ,  pour  aller 
viûter  &  Flotte.    Un  des  gens  de  Cefir  s'en 
étant  appercu ,  dit  à  fon  maître  qu'il  ne  ferait 
pas  impoffible  d'enlever  Antoine  ,   quand  il 
paierait  fur  cette  chauffée ,  s'il  envoyoit  de» 
gens  fe  mettre  en  embufeade  en  cet  endroit. 
Cefâr  qp  manqua  pas  d'y  envoyer  des  Soldats  a**** 
*  choifis  avec  leur  Officier.     Il  s'en  fallut  û££4** 
peu  qu'ils  ne  le  prifTent ,  qu'ils  fâiûrent  celui 
qui  marchok  devant  lui,  rétant  levés  de leu* 
embufeade  avec  trop  de  précipitation,6c  qu'An* 
toine  ne  fe  fauva  qu'avec  beaucoup  de  peine  en 
courant  dp  toute  fa  force. 
Dès  qu'il  eut  pris  la  itfoludon de  combat4 

tre 

wffjtwiAW,  il  faut  ajouter  la  péptf  ttea  ,  4c  Utt* 
A** 
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»s*tre  pfcr  mer*  »  il  fit  brûler  tousfes  Vatflcau* 
^Egyptiens ,  excepté  foutante  ,  &  fiff  fts  meil» 
E».  leurcs  &  plus  grandes  Galères ,  députa  trois 
rangs  de  rames,  jnfqu'à  dix,  il  mk  viqgt  œil* 
le  bons  Soldats  ,  &  deux  mille  hommes  de 
trak.       Là   un   vieux  Officier  d'Infinité», 
Chef  de  bandes  ,  'qui  s'etoit  trouvé  à  piufieurs 
batailles  fous  lui ,  &  qui  avoit  k  cotps  tout 
çoufu  de  coups ,  fc  mit  à  crier  comme  il  pas. 
jttfcg»   fcit ,  &  à  lui  dire  ,    Mm}  Géteral  >  fmrfmn 
oc^    vêtis  défiant  éb  ces  kkgurts  &  de  cesse  épée , 
4**^     alle%-ve*s  mettre  votre  confiance  &  vos  offre* 
rimes  Jnr  mm  tait  fmsm  t  £*e  ks  Egyptiens 
&  les  Phéniciens  combattent  far  >nrer  ,  ma» 
demmm-nans  la  terre  »  i  mems  ans  femmes  accou- 
tumés à  y  combattre  Je  pmd  firme  y  &  à  vain* 
crey  em  mourir. 

Antoine  ne  répondit  rien.,  il  Jui  fa  fignfe 
feulement  de  la  main  &  de  la  tête,  comme  lui 
ordonnant  devoir  bon  courage,  &  patfi* ,  n'a- 
yant pas  lui-même  trop   bonne  efperance, 
**  jufipies~là  que  fes  Pilotes  voulant  làlflè* 
^s^e  u   leurs  voiles ,  il  les  força  de  les  prendre  &  de 
*d?ltT«.s'en  charger,  difànt  fm'il  m*  fattoàt  fos  anyom- 
ZïZZd'Aa' c**  des  ennemis  fêt  échapper  i  kno  fênrfmito. 
Ce  jour  «là ,  6c'  les  trois  jours  Aurait?  la  mer 
fut  fi  agitée, quelle  fit  drflferer  le  combat; mais 
le  cinquième  jour  le  vent  étant  tombé ,  &  une 
bonace  ,  fans  k  moindre  agitation ,  étant  fur- 

,  venue, 

57.  //  fit  brkltr  fus  fgt  vsljjh+x  EgjOtCms  ,  emtfU  fiU 
*#*#.]  Car  la  lâcheté  4es  Egyptiens  lui  était  coanue. 
&  il  craignoit  qu'ils  ne  priflènt  Ta  fuite  dès  30e  le  com- 
bat fèroit  engagé.  II  ne  laiilà  que  les  ? aifleaux  qui  é* 
foieat  bout  la  garde  de  Cleopatre, 

'  ff.  J*fants-M  i*êfis  Pilotes  vomUnt  tàfièt  lems  vmies  , 
U  Us  fort*  Se  Us  frendre.^    Ces  Pilotes  TOttloiem  laiflèr 
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icnoë  ,  ils  eri  vinrent  aux  mains.    Antoine d***™ 
onduifoit  fon  aile  droite  arec  PuWicola  $  ftorAd»f£ï«c« 
ff$t  donné  l'aile  gauche  à  Cœlius  j  &  Mar-S**.6**  *" 
:us  Oétavius  ^  &  .Marcus  Jufteïus  commatl- 
loient  le  corps  de  bataille,    Cefar  avoit  don-» 
lé  le  commandement  de  Ton  aile  gauche  à 
igrippa ,  &  avoit  retenu  la  droite  pour  lui  ; 
5c  des  Armées  de  terre, Garîidius  commandoit 
:elle  d'Antoine  ,  &  Taurus  celle  de  Cefar , 
5c  elles  étoient  toutes  deux  en  bataille  fur  la 
côte  fans  faire  aucun  mouvement. 

Les  deux  Généraux  ne  s'oublioient  point  ; 
Antoine  fur  une  chaloupe  alloit  le  long  de 
(es  lignes  ,  &  «chortoit  fes  Soldats  à  combat- 
tre de  pied  ferme,  comme  fur  la  terre,  atten*    • 
du  que  leurs  vaiffeaux  ,  par  leur  pefanteuf  j 
eut  en  donnoient  le  inoyen  ,  &  il  ordonnoît 
à  fe$  Pilotes  qu'ils  foûtinflent  le  choc  des  en-» 
aemifl  fans  bouger  non  pas  que  s'ils  étoient  h 
Cancre,  &  qu'ils  fe  gardaflfent  de  fortir  du  dé* 
croie  de  rentrée  du  Golfe  *  fie  Çtiàr,  eh  fi»-  *£■*** 
xafat  de  &  tente  à  la  pointe  du  Jour  pour  aller  52i££ 
vifiter  &  Flotte ,  rencontra,  dit-on,  fur  fon  chommeUôuî 
chemin  un  homme  qui  conduifoit  un  âne.    IiSTîS,  J*. 
lui  demanda,  fon  nom.    Cet  homme  l'ayant  Sï^fhwt 
reconhu  ,  lui  dit  qu'il  s'appettoit  Eutycbus^  &  £33^ 
que  fon  âne  avoit  nom ,  Nùo*.     C'eft  pour-  £53^ 

3uoi ,  lorfque  dans  la  fuite  il  fit  orner  cet  en-  Jm^wh.' 
voit  des  becs  do  Galères  prifes  ,  il  y  fit  éle- 
ver 

leurs  roiles  ,  parce  qu'elles  leur  fàroicnt  inutile*  dans  le 
combat.  Mais  Antoine  ks  força  demies  prendre i  ie  dou- 
tant bien  que  fi  elles  étoient  inutHes  pour  combattre  1 
•lies  icroient  fort  utiles  pour  fuir.  Mais  il  cacha  -là  crain* 
te  fous  un  bon  mot.  Les  vaifleaux  de  Cefar  avoient 
biffe  leurs  voiles ,  fc  ne  s'&oittt  préparés  tfu'au  Ma« 
bat 

Aa4 
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ni***  ver  deux  Statues  de  brome,  l'une  du  bot 

«ï*m*    homme,  &  l'autre  de  fon  âne. 

ÎTr££iî!     Après  avoir  bien  vu  l'ordonnance  &  la  dis* 

y^-^pofitioa  de  la  Flotte  ,  il  fefit  mener  dans  & 
chaloupe  à  l'aile  droite  :  il  s'étonna  de 
voir  que  les  ennemis  fe  tenoient  dans  le  détroit 
fans  faire  aucun  mouvement  »  car  à  voir  leurs 
vaiflèaux  de  loin  \>n  auroit  dit  qu'ils  étoient  à 
l'ancre  j  Cefar  le  crut  même  aflèz  long-temps, 
c'eft  pourquoi  il  tint  fes  vaiflèaux  éloignés  de 

•Wtor».  la  Flotte  ennemie  environ  huit  ftades.  Il  é- 
tok  alors  la  ûxiéme  heure  du  jour,  &  un  pe- 
tit vent  de  mer  s'étant  levé,  les  Soldats  d'An- 
toine ,  ne  pouvant  fouffrir  ces  longues  remi- 
•  fes  ,  &  fe  confiant  en  la  hauteur  &  grandeur 
de  leurs  vaiflèaux,  qu'ils  regardoient  comme 
invincibles ,  remuèrent  leur  aile  gauche.  Ce- 
fir  voyant  ce  mouvement ,  çn  fut  ravi*  &  fie 
reculer  (qu  aile  droite  pour  attirer  encore  da- 
vantage les  ennemis  hors  du  détroit,  6c pour 
pouvoir  avec  Ces  Galères ,  qui  étoient  légères 
&  bien  fournies  de  Rameurs.,  envelopper  \a 

r*  navires. d'Antoine,  que  leur  grandeur  & 
défaut  d'équipage  rendoient  peuns  &  fans 
aûkMi. 
* •>*•  Le  combat  étant  engagé,  il  n'y  eut  ni  choc 
*»*iuT?i  de  vaiflèaux,  ni  vaiflèaux  brifes,  car  d'un  cô- 
ZZfiT^ié  ceux  d'Antoine  à  caufe  de  leur  pe&nteur 
SSST*  étoienj:  incapable  d'un,  mouvement  violent 
qui  fait  feul  des  brèches  fenfibles  aux  vaiflèaux 

Ïtfils  heurtent ,  &  de  l'autre  côté  ceux  de  Çe- 
ir  non  feulement  évitoieat  de  donner  de  leur 
proue  contre  k  proue  de  ceux  4'Aptoine  ,  qui 

étoû 

»  T9-   p4r  Ci*x  T*  cmmêndtit  jÊrwntm*"]    C\éum  donc 

\>  Aituntius  qui  coinmandoic  le  corj>s  de  bouille  de  Co- 

iav 
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fctoft  armée  d'un  éperon  cPairain  très-iblide 
éc  très-fort,    mais  ifc   n'olbient  pas  même 
leur  donner  en  flanc  >  car  leur  pointe  fe  bri~ 
foit    faciletnent    en    quelque   endroit   qu'ils 
he\irtaffent  ces  gros  vaifleaux  ,  qui  étoient  bâ- 
tis de  grofles  poutres  quarrées  &  attachées  les 
unes  aux  autres  avec  de  gros  liens  de  fer.  Cette  g^J1^ 
bataille  navale  reffembloit  donc  parfeitfcment^ffe,2J 
à  un  combat  tle  terre, ou, pour  parler  plus  ve-»«Kîi«. 
ritablement ,  à  une. attaque  de  murailles,  car 
S  y  avoit  toujours  trois  ou  quatre  Galères  de 
Çefar  qui  atraquoient  un  feul  vaiflèau  d'An* 
toine  à  grands  coups  de  pieux  ,  de  piques ,  de 
halebardte  ,  de  {pontons ,.  &  avec  des;  pots  à 
-feu  qu'ils  jettoient  comme  I  un  véritable  as- 
feut.  Et  les  vaifleaux  d'Antoine  des  batteries  jfe. 
leurs  tours  décoeboient  for  eux  des  traits  d'une 
groffeur  énorme.  Agrippa  étendoft  (on  aile  gau- 
che pour  envelopper  les  vâifleaui  cPAncoine^e 
2ue  voyant  Publicola  il  fe  trouva  forcé  de  s'é- 
irgir  pour  s'y  oppofer,&  par  ce  mouvement  H 
^éloigna  de  fon  corps  de  bataille  ,.  ce  qui  ef- 
fraya les  vaifleaux  de  ce  corps  de  bataille  qui 
étoient  déjà  vivement  preffès  *  par  ceux  que 
commandent  Arruntius. 

<>pendant  le  combat  était  encore  indécis  & 
là  victoire  dbuteufe.    Mais  tout  à  coup  art 
yît  les  foixante  vaifleaux  de  Cleopatre  qui  dé-  ^Jjyjjg^ 
ployoient  leurs  voiles  pour  fe  retirer *  &  qui  Km  r« 

^T"  •  *.     Ê*   •■  *  fe  ^    «  *        Kn.  vais*' 

le  mirent  à  fuir  au.  travers  de  ceux  qijt  com-Sw 
battoéent ,  car  ils  étoient  poftés  derrière  ces» 
—os  bâtimens  &.  en  les  écartant  pour  pafler  * 
i  les.  mirent  en  defbrdre.    Les  ennemis  les. . 

regar^ 

fki.  Ceft  ce  que  Ptotarqoe  «fa  pas  expliqué",  mai»  peu* 
eue  que  cela  masque  au  texte  >  U.  qu'il  faWïajoûtcu. 

Aaj 
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regardoient  avec  étonnement,*  &  les  voyaient 

pouflès  par  un  boa  vent>  prendre  le  cnemia 

du  Peloponefe. 

wfr^ïïi61'     Alors  Antoine  fît  voir  manifeftement  qu'a 

ÏXiïSST  n*avo*t  n*  1*  prudence  drun  Général  >   ni  k 

bol  fe».    courage  d'un  nomme  ,  en  un  mot  qu'il  rfa- 

voie  pas  fon  bon  fens;  mais  gue  comme  quel- 

•wTru0*  qu'Un  a  dit  en  hadinant  que  rame  d'un  amant 

âpftou-^  dans  un  &>*&  étranger,  ilétoit  entraîné 

■*•         par  une  femme  ,  f f  comme  s'il  eut  été  collé 

avec  elle  &  obligé.  4e  fuîvre  tous  fes  raouve- 

mens.    Car  il  n'eut  pas  plutôt  vu  la  Galère  de 

Jjjjj*  *■  cette  Egyptienne  faire  voile,  qu'oubliant  tout^ 

to«rfcVa._&s'bubliant  lui-même,  &  traniflant  &  abaa- 

uSUêlH    donnant  ceux  qui  combattaient  &  qui  fe  fai- 

Kwf?»i7  foient  tuer  pour  lui,  il  monta  fur  une  Galère  à 

cina  rangs  dé  rames  accompagné  feulement 

d'Alexandre  le  Syrien  &  de  SccUius»  &  fiiivit 

celle  qui  Tavoit  déjà  ruiné  &  qui  alloit  achever 

de  le  perdre, 

Cleopatre  reconnoiflànt  fon  vaiflèau  de  Joia 

éleva  un  fignal  fur  le  fien.    Antoine  s'étanc 

SfiÇ^approché*  fut  reçu  dans  ce  vai  fléau,    Se  (ans 

ereoP«jt.^  vow  cette  Princefe  &  fans  en  être  vu*  il  pafl* 

i»r  liït^i*"  à  la  proue  où  il  s'aflfc  feul  dans  un  profond 

***       filence ,  fc  tenant  la  tête  avec  fes  deux  maios. 

En  même  temps  on  apperçut  les  ftegues  le- 

gérer 

tfo»  Et  lH  wyoient  pomffts  p*r  m*  Bon.  vmt>  prmdre  h- 
ihemi*  dn>  Pihpmefê.)  Car  elles  tinrent' d'abord- cène  coû- 
te 6i  armèrent  au  Cap  4e  Tcnare  *  <fab  elles  roîxoaw 
sent  eofuite  à  gauche  pour  prendre  le  chemin  de  l'Egyp**. 
Comme  elles  votUoienc  gagner  le  Pelopenclè»  elles  vo» 
gtoienc  comme  fi  elles  fuilcne  parties  d'Italie,  tffcft  pour- 
«ittOi  Horace  a  dir  *  Ode  XXXVII.  du  Liv.  *. 

frç/<»r ,  ab  Itali a  velajup*. 
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gétf»  de  Cèfar  qui  les  pourfuivoient.    Antoi*fij wfg*£ 
ne  ordonne  à  fbn  Pilote  de  tourner  la  prouéFr«V5ïï  £ 
êe  fi  Galère  contre  ces  frégates,  &  les  écarte fS£.dAn" 
toutes.    Il  n'y  eut  qu'un  certain  Euryclès  de  fiurydèi  *• 
Lacedemane  qui  le  prelïa  plus  vivement ,  &  ie  ptefle  *u 
qui  brahlant  une  longue  javeline  de  deffus  &"mwt* 
proue ,  cherchoit  à  la  lancer  contre  lui.    An- 
toine le  voyant  ^avança  auffi  fur  fa  proue,  & 
lui  cria  gui  eft  celui  qui  pourfuit  fi  opiniâtre- 
mnt  Anttrint  ?  Cejt  mai ,  repondit-il ,   c'eff 
Etryttèt ,  fih  de  Lacharis  ,  qui  me  fers  de  la 
tonne  fortune  de  Cefar  four  veto&f  la  tnort  de 
*&n  père.    Car  ce  Lacharès ,  accufé  de  quel- 

Îie  vol ,  avoit   été  décapité  par  les  ordres 
Antoine.    Cependant   Euryclès   ne    heurta 
point  la  Galère  où  étoit  Antoine,  mais  il  alla 
choquer  une  autre  Galère  CàpitàinefTe  ,  car  il 
yen  avoit  deux,  &  la  heurta  de  fon  éperon  a- 
vec  tant  de  roîdeur  qu'il  la  fit  tournoyer,  & 
que  l'ayant  renverfée  fur  le  côré  il  s'en  rendit 
Jbaître,&  en  prit  avec  elle  une  autre  où  il  y  a- 
ilbït  quantité  de  vaiffelle  de  prix  pour  le  buffet 
àt  pour  la  table.  Antoine  ,  échappé  à  ce  dan- 
ger, retourna  s'affeoir  dans  la  même  pofture 
ôà'  à  étoit  auparavant ,  &  garda  le  manie  fi-  Amotbeeft 
lénee ,  &  ayant  vécu  airïfi  feul  fur.  fa  proue  "ÈlTS 
trois  jours  foif  de  colère  ou  de  honte,  il  arriva  SS!îeaft* 
au  Cap  de  Ténare.    Là  les  femmes  de  Cleo-^01"** 
:  pâtre  ^'«htm* 


'  Cap  de  Tt- 
nart. 


*€f.  Comte  tH  eto  éti  'criU  avee  eflr.]  Par  ce  mot  S^rtf 
t^ucnt^mf  Plutatque  fait  aUufion  à  la  fable  de  Platon , 


oui  dit  que  d'abord  il  y  eue  des  hommes,  des  femmes» 
«  dts  andtogynes  >  qu'ils  Croient"  tous  ronds  ôc  dot** 
blés,  &  que  Jupiter  les  ayant  en  fui  te  diviiés  chacun  cn> 


ëeox  ,  ils  chctchcût  depuis*  ce  temps» là  à*  fie  Kjoindtcs  il 
iêmblort  donc  qu'Antoine  avoit  retrouvé  fk  WuAM  >  fe 
ctf  U  s'y  étoit  rëuai, 

A** 


f(J4        ANTOINE 

pâtre  les  firent  premièrement  abouchée,  enfu£ 

te  fojper,  &  coucher  enfemble. 

Déjà  quantité  de  vaifièaux.  ronds,  &  grand 

nombre  de  leurs  amis,  qui  s'étoient  fauves  de 

la  défaite ,.  s'aiïembloient  autour  d'eux ,  leuc 

annonçant  que  toute  leur  Flotte  étoit  perdue  > 

mais  qu'ils  croyoient  que  leur  Armée  de  terre» 

étoit  encore  ea  fon  entier.  ~  Sur  cette  nouvel- 

J"J**g-  le  Antoine  envoya  des  courriers,  à  Canidiu* 

«idiu  à»  fe  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  promptement 

jSrirî?    par  la  Macédoine  cp^Afie  avec  toute  fon  Ar- 

«*>££"  mée ,.  &  lui  j  fur  le  point  de  partir  du  Tenare 

pour  paffer  en  Afrique  ,.  choiûflànt  un  de  fe» 

vaifleaux  de  charge  où  il  y  avoit  de  grofTe* 

(bmmes,beaucoup  de  vaiflHle  d'or  &  d'argent». 

&  d'autres  meubles  qui  avoient  fèrvi  aux  Rois» 

£î!SSlï  il  le  donna  à  fes  amis  avec  ordre  de  le  parta-r 

22!ÏJaa.    8?  ent^e  eux  ^  ^  Pourvo'r  ^  leu*  fureté* 
§«»£•«;  Comme  ils  refufoient  de  lui  obéir  &  qu'ils. 
*.  prié  d.  fondoient  en.  larmes,  il  les  confola  avec  beau- 
iet«nrtr.    CQUp  £e  douceur  &  d'humanité, &  fit  tant  par 
■?ï£r£rfes  prières  qu'enfin  il  les  renvoya  après  leur 
ïTe^hUe  *v0*r  donné  des  Lettres  pour  Théophile,  Gou* 
STcteSSé verneur  ^e  Co^inthe,  par  ldquelles  il  le  prioit 
e'de  leur  procurer  toute  fa  fureté  poflîble,  &  dç 
les  cacher  jufou'à  ce  qu'ils  puflènt  faire  leur- 
paix  avec  -Celar. 
Jt^uS.    C©  Théophile  étoit    père    d'Hîpparque  * 
au  clui  av°k  eu  Beaucoup  *  crédit  auprès  d'An- 
toine- ,  gui  avoit  été  le  premier  de  les  Affran- 
chis  qui  l'avoit  auitté  pour  paflèr  dans   le 
Sti  de  Cefar  ,  &  qui  erifuite  s'étoit  établi  à 
rinthe;    Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  fuite 
dfAntoine. 

Quant  à  fa  Flotte  qui  combattoit  devant  le 
Cap  d'A&itun  ,  elle  reûûa  long-temps  à  tous 

le* 
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tes  efforts  de  Ccfar.    Mais  enfin  très-incom* 
modéç  par  un  vent  impétueux  qui  lui  donnoie 
en  proue ,  elle  fut  obligée  de  céder  vers  la  di- 
xième heure;    Il  n'y  çut  pas*  plus  de  cinq  mil*  - 
le  hommes  tués,,  mais  il  y  eut  trois  cens  vaif-  aum  #* 
féaux  pris  ,  comme  Cclar  l'écrit  lui-même.  toin*î?\q 
°*  Peu  de  gens  s'apperçurentdela  faite  d'Anton $î?u* 
ne,  &eUe  paroifloit  incroyable  à  ceux  iqui^^îj: 
ils  la  difoienr^car  ils  ne  pouvoient  s'imaginer  f;ra;JJ,tiJf 
qu'un  homme  qui  avoit  encore  dix^neuf  Le-iwiJ& 
gions  entières  qui  n'avoient  pas  combattu ,  &. 
douze  mille  chevaux,  les  abandonnât  &  prit: 
fi.  lâchement  la  fuite  ,,  comme  s'il  n'avoit  pas. 
ibuvent  éprouvé  Tune  &  l'autre  fortune,  &  û 
dans. mille  Se  mille  combats  il  n'avoit  pas  été. 
exercé  à  tous  les  changemens  imprévus  qui 
arrivent  dans  les  batailles..    Tous  tes  Soldats   rt«H« 
le  defiroient  avec  empreflement ,  &  s'atten-  uïVnlm? 
ddient  qu'ils  le  verraient  bieiv-tôt  reparaître;  ««îVmJîi^ 
Us  lui  témoignèrent  en  cette  occafion  une  û'QU 
grande  fidélité,  &  firent  paroître  tant  de  cou»  cour*** 
rage,  qu'après  fà  fuite  bien  avérée  ils  demeu- SKS^ 
rerent  enfemble  &  io  maintinrent  encore  fcptJ^sftiÊ 
jours  entiers ,.   ne  fiufent  aucun  compte  des, 
Amhaflàdeurs  que  Ce&r  leur  çnvoyoit  tous  les   ■ 
jours.  Mais  enfin  leur  Général  Canidius  s'étant«vwmdS^ 
dérobé  la  nuit  &  avant  abandonné  fon  camp, &«*£• 
ces  troupes,  abandonnées  &  trahies,  par  leurs^S1*  ** 
Officiers»  fe  rendirent  au  vainqueur.  v 

Après  ce  grand  fuccès,  Cefir  fit  voile  vei» 
Athènes,.  &  ayant  pardonné  aur  Grecs  ,  il  fit 
dïftribuer  tout  le  bled ,  qui  reftoit  de  la  guerre», 
à  toutes  les  Villes  Grecques,  qui  étaient  dans 

une 

€%.  Pem  âè  gtnt  f^er^mmt^  J'ai  14  en  CCI  COtok  % 
9»  lien  de  •#  qui  tair  un  fèns  contraire 

A*  2 
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me  eitrimc  aeceflSté ,  &  épuU&s  éfotg*m> 

dfefdaves,  te  de  Mm  de»  fcmwe  Je  me  ftm- 

vico*  Savoir  ouï  dire  i  ttoM  Wftjreul  Nie*. 

chus,  que  tous?  te* habicans  de  non*  Ville  ft* 

renc  forcés  <te  porter  for  leur»  épaules  eftaetm 

A     «ne  tneftut  de  bled  **  jusque  ta  Mer  d'Ami- 

•*«$!£  cyre,  Toi  via  de  gens  qui  le»  preffeteflt  *  grands 

& ^Vfccoups  de  fouet,  Se  qu'après  avoir  fiwc  im  pre- 

**         nrier  voyfege,  comme  ife  fe  p*épai*>ie?m  à  ai 

firfr*  un  fecond,  &  qoe  ktir  charge  était  défi 

toute  prête ,  on  reçut  les  nouvelles  qa9  Ath 

toine  avok  été  défcit,  fie  ce  ftit  Ce  qni   fin- 

y*  notre  Ville,  car  dan*  le  môtnertt  les  Sol* 

data-  &  les  Coûmàfhkts  d'Antoine  prirent  h 

fuite,  te  ces  pauvres  habitai»  partagèrent  le 

bled. 

yiKi?*     Antoine  étant  abordé  en  Afrique  ,  envoya 

vRffmari.-Cleoparre  devant  en  Egypte  de  la  VilledePa* 

tw  4'Afii-  retonium  ,  fie  s'enfonça  dans  un  profond  defert 

ji^fijjod.il  fat  errant  fie  vagabond,  firivi  de  deux 

,nrwï?  amis  feulemetat,  l'un  Grec  i  fie  l'autre  Romain. 


HfiE£  Le  premier  éeofe  lé  Rhéteur  Ariflocme,  8c  Paa- 

"ïîftocrmtrt  le  même  Lucilfcw,  dont  nou»  avons  parié 

uwE£*  afflenrs ,  qui,à  lt  bataille  de  PMippes  ,  pou*  don- 

t*A*u*    neràBtutusle  temps  de  fe  faaver,fe  fit  prendre 

volontairement  par  ceux  e«i  le  pourfuivoienr, 

fie  dit  cpTû  étoit  Brutus,  fit  qui  enfuite,  fiuvé 

par  Antoine,  lui  eut  tant  «obligation *  qtfi 

lui  demeura  toujours  fidèle,  fie  te  fuivit  conf- 

tatû- 

'  *  î«  7*fytà  t*  Mtr  JAntkyre.]  Tf  y  avok  deux  Vilkf 
d*  ce  nom  ,  l'a  ne  fût  le  Golfe  de  Corinthe ,  6e  l*âutse 
«tans  la  Phihjûtidt  fin  le  Golfe  Matiacrit  s  on  pistai* 
que  Pluurque  parle  ici  de  fa  dernière.  Mais  |e  cxoirob 
pt&tôt  que  c'eft  de  l'autre  >  car  pour  poster  des  vivres  à 
4âiun> ,  où  étoit  Antoine"»  ce  chemin  otoie  bien  pi» 
court,  à  moins  que  la  difpofition  de  la  Flotte  ck  Cet» 
s'en  cmpccfeât,  U  ne  roi^k.  affaire  un,  uçV  grand  tour» 
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tamment  jtrfques  dans  les  demie»  cerop*. 

Quand  Antoine  eut  appris  que  celui  auquel 
il  avoit  confié  les  troupes  en  Libye  ,    s'étott 
rendu  à  Cefar,  il  voulut  &  tuer  de  defcipoir  ;.»•«*«.• 
mais  ca  ayant  été  empêché  par  les  deux  a^/'J^^ 
il  prie  le  chemin  d'Alexandrie,  o&  il  trouva  i«*2ie. 
Ckopatre  empreflee  à  exécuter  une  entreprift 
très-grande  &  très-hardie.  Entre  k  Mer  Rou-^ffi* 
fe  6c  la  Mer  d'Egypte  fl.  7  a  cm  Iftbme  qui  &-$;**£. 
pare  i'AGe  de  l'Afrique ,  &  qui  dan»  Tendroir^»  cko^r 
Je  plus  reflèrré  par  les  (feux  Mers ,  6c  le  moins"6' 
large,  eft  environ  de  trois  cens  fbkies;'ene«ïïr2£l* 
a  voit  entrepria  de  faire  traîner  oows  les  vaPïSîfiï 
feaux  de  fà  Flotte  far  cet  Iftbme  d'une  Mer  àj£££ 
l'autre,  &  après  les  avoir  cous  aflèmWés  dans 
te  Golfe  Arabise,  avec  une  grofiè  puiflânee 
&  de  grandes  richeflb ,  d'aller  habiter  dans 
quelque  Région  éloignée  pour  fe  mettre  à 
couvert  6c  de  la  guerre  &  de  la  fcrvkude. 
€*  Mais  après  que  les  Arabea>  <jui  habkoientk,ûiVnf  Sî* 
autour  de  la  ViÛe  de  Petra,  eurent  brûlé  laiïftS* 
premiers  vaifleaux  qu'elle  avoît  fait  ainfi  comf-^Jjgj^ 
me  remorquer  par  terre  >  &  voyant  qu'Anton 
me  efperoit  que  fon  Armée  >   qui  etoit  près 
tfAâium,  exiftoit  encore,  die  renonça  à  fba 
deflein,  6c  fe  contenta  de  faire  garder  les  ports 
éc  tous  les  paflages  par  où  on  pouvoir  entrer hf*g£X* 
dam  fon  Royaume.     Et  Antoine  quittant  la  »•  £0?* 
Ville  d*Alexandrie,  &  renonçant  au  eomûm-<H«lt9 pa* 


Antoinr 
Cerenonc*  a* 


64*  faus  après  tjm  Us  Arabe* ,  9»?  habitent  amêêm  di  lm 

Ttllt  de  Petra,  eurent  brklé  Us  premiers  vaifleaioc  pdeih  a* 
vit  fait  ainfi  comme  rewr^mr  par  ttrr§,J  H  fimUc  poil» 
tant  que  Dioo  fait  entendre  que  les  vaifieacur  que  ce» 
Axabes  brûlèrent,  n'étoient  pa&  de»  vaiiieaux  qu'elle  eûf> 
Jait  remorquer  par  l'Iôhmc ,  mais  des  vaifisaipt  qui  flyoi*ttte 

ùâ  biù  ta»  le  Golfe  »{^.  J-w»  UU 
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refait  J  cc  **  ut «^  »  fe  fit  une  retraite  maritime  a* 
ncrttit'râ^  près  du  Ptare,  fur  une  jetcée  qu'il  fit  dans  1* 
g*.*» pi»- mer  r  gg  fc  tjnc  &  fixant  |a  compagnie  des 

nïl££  tî-  hommes*  &  difant  qu'il  aimok  &  vouloir  imi* 

j53Ji/£"  ter  la  vie  de  Timon  ,  parce  au'il  avoit  éprouvé 

la  même  infidélité  &  la  même  perfidie  ,   ca* 

comme  lui  il  n'avoit  reçu  de  Tes  amis  qu'io» 

juftice&  qu'ingratitude,  c'eft  pourquoi  il  fe 

défioit  de  tous  les  autres  &  les  haïifoit  tout 

également. 

Hmurtte     Ce  Timon,  ctoit  un  Athénien  r  oui  vivoit 

•*««•».  yerg  ^  jgjppj  ^e  ja  guerra  ju  Peioponefer 

comme  .on*  le  recueille  des  Comédies  d'Arif- 

ri*  cJi.  toptypc  &  <k  Platon ,  car  dans  ces  Pièces  il 

9N*.  ,     "eft  raillé  comme  un  Mifanthrope.  11  fuyoit  & 

rejettoit  toute  forte  de  commerce  avec  tout 

les  hommes*  mais  il  recherchoit  celui  d'Alci~ 

triade* 

€f.  Vis jeetr  À  Ufin  sfpettU Ckees.J  %f.  de  Meziriac  al» 
Hlcvé  ici  une  raute  que  le  Traducteur  Latin  &  Ami* 
ont  faite.  Le  premier  a  traduit  *  ftemm  tUyuoUe  mferUfi* 
rwm  folemne  effet.  Et  l'autre  :  JJn  jntr  antennes  çme  Pm 
fleMt  à  Athènes  là  fokmuité  ?«*  Pm  appelle  Cbe*  ,  c*Wf- 
J-dirt  la  fîte  des  morts  ,  oè  m  fait  des  egvfems  &  fatrijke* 
fHsr  les  trejpajfés.  L'un  &  l'autre  ont  été  trompes  par  te, 
mot  x*ù>  QQi  «n  effet  fignific  les  libations  ame  Pm  fait 
a**  mmts.  liais  ici  xIh  eft  autre  ehofe.  11  faut  lavoir 
que  dans,  le  mois  de  Mars,  Anthtfterie*  ,  les  Athéniens 
célébrèrent  à  l'honneur  de*  Bacchus  une  fête  appelles, 
Anthefieria*  qui  duroit  trois  fours.  Le  premier  jour,  qui" 
Moitié  onze  du  mois»  «toit* appelle  Ptthe^ra-%  parce- que 
ce  jour- là  on  perçoit  les  tonneaux  de  vin.  Le  lende- 
main» le  douze,  etott  appelle  Chees\  &  le  troifiéme  qui 
«'toit  le  treize  ,  on  le  nommoit  Cbmtr*.  Le  fecorid  jour 
de  la  fttr  étoit  appelle  Chut- ,  parce  que  ce  jour* là  le* 
Athéniens  ratibient  de»  fèftins-  ou.  ils  .buvoient  largement 
an  (on  des  trompette* ,  &  celui  qui  avoir  bu  la  mefaie 

Ïpellée  jpfc'f,  tvtginsy  avoit  pour  prix  une  outre  pleine- 
vin  Se  une  couronne  de  fleurs.    Et  le  troifiéme  jour 
était  appelle  Cbmtrti ,  parce  qu'on  iufeis  «aise  dans  une 
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biadc,  q\*  étoit  alors  fort  jeune  &  d'une  au-  J"**  * 


dace  trës-infolcnte  ,   &  le  careffoit  çn  toute  p'Aktu». 
occalion.    Apemantus,*  étonné  de  cette  pré-riL 
fercnce,  &  lui  en  demandant  la  raifon,  Ti- 
mon lui  répondit  qsfil  amoit  ce  jeune  homme 
farce  qu'il  cauferoit  un  jour  beaucoup  de  maux 
aux  Athéniens»  Et  cet  Apemantus  était  le  fcul  Apwuatw* 

au'il  frequentoit  quelquefois,  parce  qu'il  étoiç^rtl- 
'une  humeur  fernblahle  à  la  fienne;  &  qu'il SïxîiSÏÎ*" 
imitoit  &  façon  de  vivre.  *  Un  jpur  à  la  tête 
appellée  Cboes  y  ils  étoient  à  table  tous  deux 
feuls  ;  Apemantus  commença  à  dire  >  Ah  le  Mocd*Art* 
honffftlnaue  nous  faifeus%  Timon!  "  Qui,  lui ÇSS!.4 
répondit  Timon,  fi  tu  tten  étois  pas.  vSE?* 

On  rapporte  qu'un  autre  jour  à  une  Aflèm* 
blée  des  Athéniens ,  il  monta  fur  la  Tribune  ^ 
on  fit  d'abord  un  grand  filence .x   &  tout  le 


fraude  marmite  toutct  fortes  de  légumes  »  aatquels  on 
ne  toucboit  point.  Mearfius  dam  (on  Traire  cW  fête» 
«les  Grecs  i  a  fort  bien  détaillé  toot  ce  qui  (è  pratiquoit 
cet  trois  jours*  là.  Mais  Mu  de  Meziriac  n'eft  pas  entre 
dans  la  finetfe  de  ce  paflàge  ,  qui  dépend  de  ce  que  le 
fécond  Jour  de  la  fête  appellée  Cboes ,  on  fâifbtt  des  Û-- 
crifices  a  Mercure  terreftrej  &  il  y  a  bieo  de  l'apparence 
qu'on  y  ftifoit  Quelque  mention  des  morts*  que  ce  Die»  * 
CDoduuoit  aux  Enfers.  C'eft  ce  qui  fonde  le  mot  d'À- 
pemantus»  qui  étant  auus  mifanthrôpe  que  Timon  »  lui 
«Ut  :  Ak  k  hnftflin  <f%t  mmfsifins  ,  Timon  !  Il  tfj 
avoit  pas  de  meilleur  feftin  pour  Timon  &  peur  lui  ,  que 
le  reftin  qu'ils  célébraient  en  l'honneur  de  Mercure  ter- 
reftre ,  condu&eur  det  morts.  C'eft  en  cela  que  confifte. 
tout  le  ici  de  ce  paflàge  »  qui  n'en  autoit  point  autre* 
ment* 

66.  On» ,  lui  répondit  Timon  >  fi  tn  n'en  (fis  pst."]  Ti- 
mon n'a  garde  de  n'êtte  par  de  fon  avis.  Mais  il  y  a- 
jpôte  un  ttajt  bien  digne  drun  homme  qui  haïflbit  tout  1er 
Genre  humain,  Om,  dit-il,  fi  tn~n*y  (fis  pas.  Ceft-à-di* 
se,  oui  ,  fi  tu  étois  mort*  &  que  ut  iufles  aîcc  les  aa# 
W&x  que.  Mercure  conduit  aux  Eofcta. 
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*       monde  étoit  dit»  une  attente  merfteilletffe  I 

caufe  de  la  nouveauté  <lu  fait$  tout  d'un  coup 

'  ?iairiM    il  dit  :  Athéniens  ,fai  dans  ma  mai  fin  une  petit* 

Timîr.»;  flace  y  A  il  y  a  un  grand  fi&vkr  auquel  pht» 

**«•'««•  femrs   hemnitet  Citoyens  fi  fini   déjà  pendus. 

Omrne  je  nten  irait  bâth  fit  cette  place ,  foi 

voulu  vous  en  avertir  publiquement  ,  afin  que  fi 

quelqu'un  de  vous  autres  a  envie   aujfi  de  ?j 

fendre  ,  //  fi  défiche  avant  ave  le  figuier  fit* 

abbattu.    Après  (à  mort  il  fut  enterré  au  voi- 

rti*«.rAi.fihage  de  la  ViMe  d'Haies  fur  la  côte  de  la 

',u**-      mer.    Il  arriva  que  le  terrein  s'étant.  éboulé 

tout  autour  dèfbn  tombeau,  le  flot  Tenviron- 

i  k  na  &  le  reÀdit  ih*ccfcffibte  au*  hommes.  Sur 
•ht#Si«pprî;  ce  tombefeu  étok  cette  Epitaphe  :  Je  fihtffint 
lui  mime,  j^  4HU  Hafa  ^  jpyfr  aiVoir  pà  imm  tottbew* 

rtux  firt.  Pajfàns  j  ne  demandez  peint  mon 
nom^  mais  péri  fiez  tous  malheureufement  ,  mé* 
shans  que  vous  êtes.  On  dit  que  c'étoit  lui- 
&emetptt  avoit  fait  dxt rc  Epitaphc  long^tcmp» 
avatit  fa  mort.  Celle  qui  court  eft  du  Poëte 
^hê^r-Callimaque:  Moi  Timon  feMJànibrofe>  j'habite 

^réanima-  iM*    *""'fi»'      ?*][***>  fOUffui   tO*  cbmi*,   & 

«««•  xharge-mei  de  malediéityns  tant  %u' il  te  plaira  % 

pourvu  que  tu  te  retires. 

Ce  peu  d'exemples,  choifis  parfoi  une  infi* 

ftiréaautres  j    fûffifent  pour  faire  connoître 

ïimon. 
£Tà¥uT  <  Canidius  porta  lui-même  à  Antoine  la  nou- 
«o«  i-aJSc  yelle  de  la  perte  de  fon  Armée  cTAâium.    En 

abandonne,  *  a 

«e  U  n'eft  tHC* 

point  trou* 

«££&*         *7-  Sm*  Patente  fenrolln  U  fils  i*  Ct»p*tr9  0-  *  Cifl» 
fsrmi  les  jetmtt  hommes ,   &  de  donner  à  Antylltu  ,    fim  fi* 
éthiiy  tpCU  avait  eu  de   Fnlvie  ,    M  nki  virili.']     Il  frffbît 
'  cela  pour  deux  raifons  ,    la  première  afln  que  les  Egyp- 

tiens obéi  lient  plus  volontiers,  étant  commandé*  pai  uàtf 
Roi,  &  la  lèconde»  afin. que  fi  Clcopatrc  ôc  lui  venoienc 
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»êiBc  temps  il  apprit  d'ailleurs  qtfHerode, 
Roi  des  juifs  ,  qui  avoit  fous  fes  ordres  quel- 
ques Logions  &  quelques  Cohortes,  s'étoif 
jette  dans  Je  parti  de  Cefar;  que  tous  les  au- 
tres Princes  &  Rois  avoîent  fait  de  même,  en 
an  mot ,  qu'excepté  ce  qu'il  avoit  autour  de 
lui ,  tout  le  refte  l'avoit  abandonné.  .  Toutes 
ces  nouvelles  fi  terribles  ne  le  troublèrent 
point  y  mais  comme  s'il  étoit  ravi  de  renoncer 
i  (es  eiperances  ,  pour  renoncer  auffi  à  fes 
foins  &  à  fes  travaux  ,  il  quitta  cette  petite  re-  n  §■!« 
traite  maritime  qu'il  appeÛoit  U  maifm de 7î7%t£$££ 

m-Jim  '  dans  toute 

'    Wi  forte  de  dé* 

Qcopatre  le  reçut  dans  fon  Palais.    Il  n^Srjj&E 
lut  pas  plutôt ,  qu'il  plongea  toute  la  Ville  entiwu- 
feftins  ,  en  débauches  ,  &  en  toutes  fortes  de  dé- 
pentes  &  de  fomptuofités*  47  fous  prétexté 
qu'il  enroiloit  le  fils  de  Cleopatre  &  de  Cefar 
parmi  les  jeunes  homme?  ,  comme  c'était  k 
coutume  des  Romains,  &  qu'il  donnofc  à  An* 
tyflus  ,  fon  fils  aîné  ,  qu'il  avoit  eu  de  Fulvie, 
la  robe  virile  qui  étoit  une  robe  tout  du  long  ,£•*»& 
fans  aucune  bordure  de  pourpre.     Pour  ces'   '** 
Cérémonies  toute  h   Ville   d'Alexandrie  fut 
pleine  de  jeux,  de  danfes  >  de  fStès,  de 'ban- 
quets ,  de  mafques  , .  &  de  toutes  fortes  de 
réjou^flances.     Et  pour  eux  ,  ife  caflèrent  là 
bande  qu'ils  appelloient  des  Ambnetobm  ,  &  n*  et**» 
en  créèrent*  une  autre,  qui  ne  cedok  à  la  pre-dVïïSme. 
miere  ni  en  deHcatefle,  ni  en  luxe ,  ifi  en  au-itïS'.'ïl1* 

tune  wnt  Hnt  T,# 

\  mourir  »  Us  troupes  fuflent  plus  raflurées  ayant  ces 
deux  Princes  pour  Généraux.  Et  Dion  temarque  tort 
bien  que  cela  fut  funefte  à  ces  deux  Princes  ,  car  Cefar 
les  traita  en  hommes  »  &  en  hommes  qui  avoiem  du 
«MTaroamicnwm ,  &  at  leur  ftt*>M»  piat»  4  - 
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cime  forte  de  délices  &  de  magnificences,  5 
edu^iftj'appellereat  la  bande  des  Synapotbanumewa 
Zjiïï'*' Tout  leurs  amis  s'enrolloicnt  dans  cette  bon- 
de >  &  en  s'enrollaat  ils  s'engpçeoieot  à  mou» 
rir  avec  eux.     Ainû  ils  pauoient  les  jours  i 
&ire  bonne  cbcre  ea  fe  traitant  tour  à  tour, 
ctaHMcrt  Cleopatre  cependant  ramaflbit  toutes  fortes  de 
«^7.°fcpoifoQs',  &  pour  éprouver  ceux  qui  fciifoknt 
E?mTi£-  mourir  avec  k  moins  de  douleur  >-  elle  fiufixt 
2ÎLt7  l'eflài  de  leur  vertu  &  de  leur  force  fur  les  ai* 
mincis  condamnés  à  mort ,  qui  étoient  gardés 
dans  les  priions.     Mais  ayant  vu  par  fes  ex* 
periences  que  ceux  qui  étoient  forts  ,  faifoicot 
mourir  promptement ,  mais  dans  des  douleuis 
insupportables,  &  que  ceux  qui  étoient  doux, 
fkifoient  mourir  fans   de1  grandes  douleurs, 
**•*£  mais  après  un  long  temps,  die  eflàya  des  mor- 
MfttT  fines  des  bêtes  venimeufes  >  &  fit  appliquer  ea 
V»»jj^m^  prefence  fur  diverfes  perfonnes  différentes 
*•»«••**  fortes  de  ferpens.    Tous  les  jours  die  faifoë 
MTpu  u  de  ces  épreuves.,    Enfin  elle  trouva,  que  Pafpîc 
»£•■££  était  le  Jeui  qui  ne  caufcit  ni  convuMans,  ai 
***•*•*  tranchées ,  &  aui  précipitant  feulement  dan 
une  pefânteur  &  dans  un  aflbupifTetnent  ac- 
compagné d'une  petite  moiteur  au*  vifàge  ,  & 
d'un  amortiflèment  de  tous  les  fens-v  éteigne* 
doucement  la  vie  ,.  de  forte  que  ceux  oui 
étoient  ea  cet  eut,  fe  fichaient  quand  on  ks 
reveillok  ,  ou  qulon  vouloit  les  lever,  de  me- 
me  que  ceux  qui  font  profondément  endor* 
mis. 
-*gjr«k     Us  ne  laifferent  pas  d'envoyer  en  AGe des! 
T"*?*?  Ambafl&deurs  à  Cefar  ,  Qeopatre  pou*  lui  de-l 
A«îaiTa.    mander  le  Royaume  d'Egypte  pour  fes  enfan$: 

6t.  Et  M  mvw  m  mim  ttmfr  m  éUfis  jtfrwdî* 


Digitizedby  GoOgle 


Vêtnmi 
vtnt  perfa*i 

*•- 

hronitu» 


ANTOINE.       57$ 

&  Antoine  pour  le  prier  que  s'il  ne  vouloit 
pas  le  laiffer  vivre  en  Egypte  >  il  lui  permît 
d'aller  paffer  le  refte  de  fes  jours  à  Athènes 
dans  l'état  d'un  fimple  particulier.    Mais  par- 
ce qu'abandonnés  de  tous  leurs  amis  ils  avoient 
peu  de  gens  à  qui  ils  puflènt  fe  fier,  ils  furent «jl^jj 
obligés  d'envoyer  Euphronius  ,  le  Précepteur  *«tj™JJ 
de  leurs  enfans.    Car  Alexas  de  Laodicée ,  qui  $£!£& 
par  le  moyen  de  Timagene  avoit  été  fort  con- JuitttM  *** 
feu  d'Antoine  à  Rome,  qui  avoit  acquis  plus  de 
crédit  auprès  dejui  qu'aucun  de  tous  les  Grecs, 
&  qui  étoit  devenu  le  plus  fort  de  tous  les  ins-  lSSE*? 
trumens  dont  Cleopàtre  fe  fervoit  contre  An-  Jî^SS* 
toine  pour  le  tenir  dans  fa  dépendance,  &  pour  *«••*«*» 
renverfer  les  bonnes  refolutions  qu'il  fàifoit 
quelquefois  de  rappeller  Oâavie  ,  cet  Alexas, 
dis  -je ,  avoit  été  envoyé  à  Herode  pour  l'em-£S2f^ 
pécher  de  changer  de  parti*    Mais  au  lieu  de^gfï; 
a'-acqûiter  fidèlement  de  fa  commiffion,  il  de-fidêBl** 
meura  là  >  trahit  Antoine ,  &  eut  l'audace  de 
fe  prefenter  devant  Cefer  ,  fe  confiant  en  la  • 

proteâion  d'Herode.  Cette  proteâion  lui  fut 
inutile  y  car  Cefàr  le  fit  mettre  en  prifon ,  & 
l'envoya  peu  de  jours  après  lié  &  garrotté  dans  iJS&SL 
fa  patrie  ,  où  il  ordonna  qu'on  le  fît  mourir,  ***"**• 
de  forte  qu'Antoine,  encore  vivant,  eut  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  Alexas  puni  de  l'infidélité 
qu'il  lui  avoit  faite. 

Cefar  ne  reçut  point  la  prière  d'Antoine,  fie 
fit  réponfe  à  Cleopàtre  qu'elle  obtiendroit  de* 
lui   toutes  les  conditions  les  plus  raifonnables 
&   les  plus  avantageufes ,  pourvu  qu'elle  fît  fJ^SaUi 
mourir  Antoine,  ou  qu'elle  le  chaflât  defesy^J*,,*1- 
Etats ,  «*  &  lui  envoya  en  même  temps  un  de £%*%;£ 

fes4«fMSwN 

^mméThfrm^  Dira  nonuae cet  AfiamU Tfyfiû.  Aa 
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n  m  «.  fes  Affranchis ,  nommé  Thyret»,  homme  qui 
^•JîTictae  manquoit  point  d'entendement ,  ^  6c  qui 
a**"*"*  envoyé  par  un  jeune  Empereur' auprès  efune 
Reine  fiere  &  tmbmeufe,  &  qui  préuimoit  in- 
animent  de  fà  beauté,  çtoit  bien  capable  de  la 
gagner  par  (çs  perfaafions  &  de  la  porter  à  fai- 
re tout  ce  au'il  defiroit.    Ce  Thyreus  ayant  eo 
avec  elle  aes  conférences  plus  fréquentes  & 
pkifi  longues  mie  les  autres ,  &  recevant  d'elle 
des  marques  d'une  grande  diftinâion  f  donna 
tkrrcu   quelques  foupçons  à  Antoine  ,  qui  l'ayant  fait 
%££>&   prendre,  le  fit  battre  de  verges  &  le  renvoya  1 
tSTÎi-  Cefer  avec  des  Lettres  où  il"  lui  mandoit  j* 
rS&?£k  Thyreus  lui  avait  manaui  Je  re/fe&,  &  Pavois 

£«e<ter  d.     'mfultf  ^^   ffOf   tfcûkm*   Jaitt  UH  tCMfS  9*  U 

«**££&«  à  *  *****  V*  *roP  *$  *  irriter  et  à  aigrir  à  cm- 
AwfoV  fi  Jes  malheurs  ou  il  fi  trouvait.  Et  vous- 
même,  ajoûtoit-il ,  fi  vous  êtes  fâché  fue/eje 
maltraité  votre  Affranchi ,  vous  ave%  auprès  Je 
vous  Hjftarque  ,  qui  effl  h  mien ,  7°  'Vous  Ja- 
va* éfu'a  ufir  fur  lui  vos  .verges^  afin  que  uns 
fiykms  à  Jeux  de  jeu. 
rSfffflir     BePu*  ce  moment  Cleopatre  ,  pour  diffiper 

tes 

telle ,  Plataïque  oublie  ici  de  parler  d'autres  Ambaflâ- 
deurs  ,  qu'Antoine  de  Cleopatre  avoient  envoyés  à  An- 
gyftc  f  &  par  lefquels  ils  lui  promettoient  des  fomaa 
immenfes.  En  dernier  lieu  »  Antoine  lui  avoit- envoyé 
fbn  propre  fils  Antyllu»  avec  beaucoup  d'or.  Augufte 
pKt  l'or  &  renvoya  Antyllus  (ans  lui  rien  accorder »  & 
ce  rut  après  cela  qu' Augufte  craignant  que  lé  delèfpoir 
ne  les  portât  à  paffer  dans  les  Gaules  »  cm  en  Efpagne 
poar  y  continuer  Ta  guerre  ,  ou  à  brûler  toutes  Jes  riches- 
ht  que  Cleopatre  avoit  amafôes  ,  lut  envoya  cet  Affran- 
chi Thyreus  >  ou  Thyrfiw. 

69.  Et  qui  envoyé  pur  m  jeune  Empereur  *mprè$  etwu 
&ehte  fiere  &  ttmbttimfé  ,   &  qui  préfitmoit  infiniment  de  fs 
-<■  «j     bmtéA    Cet  endroit  de  Plutarque  doit  être  expliqué  par 
un  paflage  de  Dion  qui  dit  que  cet  Affranchi  etoit  char- 
fer  de.  &*lti  sumkbtoam  à  Glsop«*e~>  &  de  loi  Aire 

en- 
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te  foupçons  &  les  ftjet*  de  plainte  d'Aatoi-£»«|«r* 
ne ,  fe  mie  à  le  careffer  encore  plus  oue  deremï™«p»yi 
coutume  ,  de  forte  que  n'ayant  célébré  le  jaurti$£2? 
de  fà  propre  naiflànce  qu'avec  peu  de  falemni-**11™1* 
té  &  convenablement  à  l'état  prefent  de  ia 
fortune,    elle    célébra  celui  de  k-tuàBancc^f**^ 
d'Antoine  avec  un  éclat  &  une  magnificence  Jf^J*00 
fu-defliis  de,  tout  ce  qu'elle  avoit  iair  ^P^ra^«j«jf*»- 
vant,  juiques-là  que  plufieurs  des  conviés,coupd  c  ~ 
1  fui  étoient  venus  pauvres  à  ce  feftin ,  s'en  re- 
tournèrent riches* 

Agrippa  écrivit  plufieurs  fais  de  Rome  i 
Cefar  pour  le  rappeller  ,  lui  mandant  que  les 
aâaires  demandoient  neceffairement  fà  prefen- 
ce*      Cela  fit  remettre  la  guerre  à  un  autre 
temps.    Mais  dès  que  FHyver  fat  fini ,  Ce&r 
marcha  contre  Antoine  par  la  Syrie ,  &  fes 
Lieutenans  par  l'Afrique.     Et  s'etant  emparé  ..^g**^ 
de  la  Ville-  de  Pelufe  >  il  courut  un  bruit  que&™i« .g 
Sekucus  l'avoit  rendue  du  confentement  mè»*****™. 
me  de  Cleopatre.     Mais  pour  fe  purger  de^ciS1^? 
cette  accufàrion  ,   elle  remit  entre  les  mains  "?£»?£"* 
d'Antoine  la  femme  &  les  enfans  de  Stieucus  »£&!!£!?& 

81113  Seleucui. 

entendre  que  fc  beauté  avoir  captivé'  le  cœur  d'Augus- 
te. Car  -ce  Prince  fè  flattoit  que  cette  femme  *  dont 
l'ambition  étoit  d'être  aimée  de  tous  les  hommes ,  & 
laifièroit  prendre  à  cet  appât ,  &  qu'elle  fc  porterait  à 
tuer  Antoine  ,  &  à  fc  conferver  pour  lui.  Et  là  con- 
jecture n'étoit  pas  mal- fondée»  Cleopatre  commençoie  à 
écouter. 

70.  Vous  n'avez,  qu'à  «fer  fier  tm  vos  verges  A  II  y  a  dans 
le  Grec ,  &  après  l'avoir  pend» ,  fiutttest-le  de  verges  ,  *î- 
*or  Mfê/uJaut  /u*ç-iy*<ror.  C 'étoit  la  manière  ,  on  pendoit 
les  cfclaves  par  les  aiflclles  »  &  on  les  foucttoit  Cû  cet  état  9 
Tcrcncc>  Pnorm.  I.  IV. 

¥H.  Get* ,  qmi  rumt  fief? 
GE.  Tujam  Vîtes  amdkt, 
Ego  fleêat  pemdiHh 

JUWQL  Tf  eu  jttempe. 

Digitizedby  GoOgle 


57*ANTOINR 

afin  au'il  les  fit  mourir  pour  fc  venger  défi 

perfidie. 
JftîJiîîï.     v  £Ue    avait   fek  bâtir  tout  joignant  k 
**«i»«m»«  Temple  d'Ifis  des  tombeaux  &  des  (allés  lu- 

CWopatre  a.  r  ■ 

Sîfcî»"*  I*1*68  tant  P*1"  ^eur  beauté,  &  par  leur  magpi- 
tiiea^ohAicficence  5  que  par  leur  élévation.    Elle  fit  por- 
CTicufli"  ter  là  tous  fes  meubles  les  plus  précieux ,  l'or, 
l'argent ,  les  pierreries ,  l'ebene  >  l'yvoire ,  k 
emnamoene  ,   &  les  remplit  de  torenes  &  tfé- 
«Jj^t*    touppes.     De   forte  que  Cefer  allarmé  rwui 
îîSf/".'1'  toutes  ces  richeffes  ,  &  craignant  que  réduite 
ïrJoiTïi111  defefpoir  elle  ne  les  fît  brûler  &  confumer, 
tiM°ip£rialui  dépechoit  tous*  les  jours  des  gens  qui  lui 
donnoient  de  grandes  efperances  d'un  traite- 
ment plein  de  douceur  &  d'humanité,  &  ce- 
pendant il  s'approchoit  de  la  Ville  à  grandes 
journées. 
mm    ^      En  arrivant  il  campa  près  de  l'Hippodrome, 
ÎÎÏAtewn.  &  Antoine  fit  une  lortie  où  il  combattit  avec 
î?  «f  mm  beaucoup  de  valeur  ,  renverfa  &  mit  en  fuite 
.£3LM*  fa  Cavalerie,  &  la  pourfuivit  jufqu'à  ion  Camp. 
Fier  de  ce  fuccès  il  rentra  dans  le  Palais,  &- 
lua  d'un  baifer  Cleopatre  tout  armé  ,   &  lin 
prefenta  un  de  fes  Soldats,  qui  avoit  donné 
K«h«  ^  de  grandes  preuves  de  fon  courage.     Clcopa- 
GUfïiM*  tre  ,  ravie  ,  donna  à  ce  Soldat  une  cuiraflë  & 
îuiiHwhun  cafque  d'or.    Et  ce  Soldat  ayant  reçu  un 
cTsouut  prefent  d'un  fi  grand  prix  ,  deferta  Ja  nuit  fui* 
î/£!i£  à  "vante  &  alla  fe  rendre  à  Cefar. 

iGîfne        ^e  lendemain  Antoine  envoya  défier  Cefo 
•êirSetu   CeCur  répondit  qu'Antoine  avoit  flufeurs  cbt 


AfAugottt  à 


lAugu; 


71.   Mlle  *vh  fiât  hïtir  tmtfi#umt  k  TempU  d'Ifis  d 
tombtsux  à\des  faUesfisferbeu}    Ces  Priûccs  ne  bâtifibic 

gfêO 


pas  des  tombeaux  fcuiemejit  pour  placer  le  corps 
iU  aiwiew  des  tombeaux  fpaciçHX  on  il  y  avait  de 
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mlm  pour  aller  à  la  mtrt.     Sur  cela  Antoine 
penfa  qu'il  n'y  avbtt  pas  pour  lui  de  mort  plus 
honorable  que  de  mourir  en  combattant,  &  il 
refolut  d'attaquer  Cefar  par  mer  &  par  terre,    Afrt0ïpe 
&  Ton  dit  que  le  foir  à  fon  fouper  il  com-S™",  a£ 
manda  à  fes  Officiers  de  la  bouche  de  foi  faire  f^'k%»i 
la  ^meilleure,  chère'  qu'ils  pourraient  *   eh*  Je  lui  meT» fe  ,n« 
nferfer  largement  a  botre  ,  parce  que  sétoit  une  *•  ch«rc 
chojè  fort  incertaine  s'ils  le  pourraient  faire  h 
lendemain  ,   ou  s* ils  ne  firvir oient  pas  à  Vau- 
tres Maîtres  ,   &  fi  lui-même  devenu  un  Jque- 
lete  ,   ne  ferait  pas  rentré  dans  le  néant.     Et    ****** 
voyant  fur  cela  fes  amis  fondre  en  larmes  ,  il  ?££ Ei>î<u- 
leur  dit  qu'il  ne  les  mteneroit  point  avec  lui  à 
un  combat,  où  il  alloit  plutôt  chercher  à  mou- 
rir avec  gloire,  qu'à  vaincre  &  à  fe  fauver. 

-On  allure  que  cette  nuit -là  même  fur  le 
minuit  ,    comme  toute  la- Ville  fe  trouvoit 
plongée  dans  l'horreur  du  filence  ,    dans  la 
trifteflc  ,  &  dans  la  confternarion,  à  caufe  deBroftf»«e 
là  frayeur,  où  la  jettoit  l'attente  de  ce  qui SSiJE. 
devoit  arriver  ,    tout  d'un  coup  on  entendit  "„iîttd*Bî,î" 
une  harmonie  de"  plufieurs  inftrumens  ,   &  lesAi«*ïïîit. 
cris  d'.une  foule- de  Peuple  avec  des  danfes  fa- 
tyriques  ,    &   toutes  les  exclamations  qu'on 
entend  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  comme  fi 
c'étoit  une  troupe  Bachique  qui  fe  promenât 
avec  grand  bruit,  &  qui  traverfant  la  Ville, 
allât   gagner  la  porte  qui  regardoit  le  Camp 
ennemi.    Et  il  fembla  que  ce  Choeur,  dont  le 
bruit  devenoit  .toujours  plus  grand  à  mefure 

qu'il 

Se  magnifiques  appartement ,  on  n'a  qu'à  fe  fbuvenir  de 
ce  qu'Hérodote  raconte  des  Pyramides  que  les  lîois  d'B* 
gjptc  avoicot  bâties* 

Tom  VII.  *  Bb 
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qu'a  marchoit  ,  fortit  par  cette  porte.    Ceax 

w«jr*«t  qui  raifonnerent  fur   ce  prodige  crurent  que 

iTnfiurw  c  u  *  au<ilJ^  Antoine  s  etoit  pique 

*xi'.ure*  toute  fà  vie  de  feflfembler ,  &  qu'il  avoir  imité 

dans  toute  fa  conduite,  qui  l'abandonnoit. 

»A7foîT       ^e  len(kraain  matin  à  la  pointe  du  jour  il 

S»TKe°£    rangea  en  bataille  fon  Armée  cfe  terre  fur  quel- 

*ltf|,fTl      oues  hauteurs  qui  étoient  devant  la  Ville  >  Se 

de  là  11  regarda  fes  Galères  qui  fortoient  du 

port ,  &  qui  alloient  charger  celles  de  Cefer. 

Il  attendit  donc  fans  faire  aucun  mouvement 

pour  voir  le  fuccès  de  cette  charge.     Mais  dès 

que  fes  Galerfcs  à  force  de  rames  fe  forent  ap- 

Erochées  de  celles  de  Cefar ,  elles  les  faluerent 
belles  de  Cefar  leur  ayant  rendu  leur  fâlut, 

*^J£?à  c^es  **e  rangcrent  de  'eur  c^te-  Ainfi  par  cet- 
iî«fente?Ao.  te  jondHon  les  deux  Flottes  n'en  faifant  plus 
*****  qu'une  ,  elles  voguèrent  la  prouë  droite  con- 
s«  caT«i«!erre  la  Ville.  Antoine  n'eut  pas  plutôt  vu  cet- 
*££?*  te  defertion  ,  que  fa  Cavalerie  l'abandonna  de 
&*%£-  même ,  &  alla  fe  rendre  à  Cefar ,  &  fon  In- 
*ïîe»i« «,u'ii fenterie  ayant  été  défaite  &  mife  en  déroute, 
GkSvvnT  *'  rcntr*  dans  **  Ville ,  criant  j*V/  était  trahi 
par  Cleopatre  éf  Uvré  i  ceux  contre  lesquels  il 
ne  combat  toit  que  pour  F  amour  (Telle.  I 

ciwparr^     Alors  cette  Princefle ,  qui  craijmoit  fâ  co* 
iicf«m"edauî5 1ère  &  fon  defelpoir ,  s'çnfuit  dans  le  tombeau 
îï;i.,,e"oît  qu'elle  avoit  bâti ,  &  ayant  abbattu  fur  l'ou- 
verture la  herfe  qui  étoit  munie  &  fortifiée  de 
bons  leviers  &  de  grofles  pièces  de  bois  en 

incenroje  travers  ?»  eUe  envoya  à  Antoine  lui  annOn- 
^ire  à  An-  '  —  *  .  ^^ 
mine  qu'elle  CCT 
mU  aaoïte. 

r.  EIU  nmm  À  An****  îm.  mmmm  mtêffe  êtmt  m— 
Elle  lui  fit  annoncer  cette  nouvelle  dans  l'cspexanc* 
*    qu'il  ic  tueroit  fur  l'heure  ,    Se  qu'aptes  cela  libre  •    fcj 
ttaittdfc  4'cile-jninif ,  clic  pourjoitlc  donner  à  Aogu* 

•  I 
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tSr  qu'elle  étoit  morte.  Antoine  le  crut ,  & 
d'abord  il  dit  en  lui-même  :  Qu'attends -tu 
donc  y  Antoine  ,  &  pourquoi  diffère  s -iu  î  JUr  DeftrPoï» 
Fortune  vient  de  te  ravir  Punique  bien  qui  t*é'A,xs***' 
reftoit  &  q*l  tefaifoU  aimer  U  vit.  En  finis* 
&nt  ces  mots  il  entra  dans  fa  change  ,  & 
détachant  &  entrouvrant  fa  cuiraflfe,  Cleopa* 
tre  y  s'écria-t-il  >  je  ne  me  pJami  point  de  ce  que 
je  fais  privé  de  toi ,  est  tout  è  l'heure  je  vais  /* 
rejoindre  ;  mais  ne  qui  t*mfe  me  douleur  f  ce  fi 
que  moi ,  qui  fuis  un  fi  grjfud  Empereur  ,  je  m 
trouve  vijHrkment  vafacu  par  me  femme  m 
courage  ér  en  magnanimité. 

Il  avoit  un  efclave  ,  nommé  En» ,  de  la  ««».  «* 
fidélité  duquel  il  étoit  affuré.    Il  lui  avoir  fut&â&T 
promettre  depuis  long-tefnps  qu'il  te  tuerofe 
dès  qu'il  lui  en  donnerait  Tordre.    Il  l'appella 
Qc  lui  demanda  Taccomplifièment  de  &  pro-  g«j4co«. 
«effe  ;  Eros  tira  fon  épée>  &  la  leva  comme SS*.** 
pour  le  .frapper  ,    mais  tout  d'un  coup,  dé* 
wurnant  la  v*ië  ,  a  fe  la  paffa  au  travers  du 
«x>rps  y  &  tomba  mort  aux  pkds  de  fon  Maî- 
tre.    Antoine  7    admirant  ce  grand  courage,   a,**,™ 
décria   :    Généreux  Eros  >    quelle  louange  ne^SfS^ 
merites-t*  point  ?  Ce  que  tu  n'as pas  eu  U  ferJ?'}*** ft* 
te  de  faire  fur  moi ,  tu  Pas  fait  fur  toi-même  P  °# 
pûmr  me  montrer  mon  devoir  &  pour  me  don- 
ner l'exemple.    En  même  temps  il  |fe  plongea 
Fépée  dans  le  ventre  ,  &  fe  îaifl&  tomber  à  la 
renverfe  fur  un  petit  lit  qui  étoit  tout  auprès ; 
mais  la  playe  ne  fat  pas  affe&  grande  pour  lui 

caij- 

fib  2  * 
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caufer  une  prompte  mort ,  &  le  fang  tétant 
un  peu  arrêté  quand  il  Rit  couché ,  il  revint 
on  peu  à  lui  ,  il  pria  ceux  qui  étoient  prefetos 
de  l'achever  ;  mais  ils  iortirent  tous  de  la 
chambre  ,  &  le  laiflèrent  crier  &  fe  débattre 
t*r*y  jusqu'à  ce  que  Cleopatre  lui  envoya  fon  Se* 
ÏTd&ÏÏï!"  crcta'rc  Diomede  ,  avec  ordre  de  le  feire  por- 
P»ar  Îh>im  ter  dans  le  tombeau  où  elle  étoit. 
t^SLiUi  ♦  Dès  qu'Antoine  fut  -qu'elle  vivoit  encore, 
rà«u«tfcoit.|]  .commancja  avcc  beaucoup  d'ardeur  à  fes 

n  r«  Mt   gens  de  le  porter  ,  &  ils  le  portèrent  fur  leurs 
'""<£«  bras  fc  la  porte  du  tombeau.    Cleopatre  n'ou- 

tombmu.       yrjt   pQ^j   gç  ne  rcJeva  pjg  Ja  heffe  >    mai5  eJlc 

parut  à  une  fenêtre  haute ,  &  jetta  en  bas  des 
k  dïïTïïî  c^a^nes  &  des  cordes.    On  y  attacha  Antoine, 
•t ec'îti  *  *  &  Cleopatre ,  aidée  âe  deux  femmes,  qui  étoient 
to'£ïd*    les  feules  qu'elle  eût  menées  avec  elle  dans 
sptAacft  ce  tombeau  ,  le  tira  à  elle.    Ceux  qui  étoient 
52£**"     prefens  dirent  que  jamais  fpeâacle  ne  fut  plus 
touchant.    Antoine  tout  fouillé  de  fang  &  ti- 
rant à  la  mort  ,  étoit  guindé  en  haut  &  ten- 
doir  fcs  mains  mourantes  vers  Cleopatre  ,  en 
fe  foulevant  autant  que  fa  foibleflè  le  permet- 
toit  ,  car  ce.n'étoit  pas  un  ouvrage  aifé  pour 
des  femmes  $  &  l'on  voyoit  Cleopatre  ,  qui, 
le  vifage  tendu  &  les  bras  roidis  ,    droit  les 
Cordes  avec  grand  effort.    Ceux  d'embas  fouf- 
frant  de  la  voir  fouffiir ,  lui  aidoient  autant 
qu'il  leur  étoit  poffible  ,    &  Fencourageoient 
par  leurs  cris. 
iSfiiï?     <iyand  elle  l'eut  tiré  à  elle  &  qu'elle  l'eut 

cou- 


7 j.  Ou  f«*f/  esptrXt  que  ce  vin  pur  hkttfit  (kfn%.en  écke- 
«*»*  de  Unfumer  le  ptu  uni  fm>eftoit  de  forées.]    Car  c'eft* 
Yefkt  du  vin  ,  dans  les  gens  déjà  épuifés  •  en  reveillant 
les  esprits  ,    il  les  diflïpe.     Et  c*eft  ce  qu'Homère  a  fort 
bien  connu  9  car  dans  le  VI  Livre  louqu'ttcôor  eft  rentré 
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couché  ,  elle  déchira  (es  habits  fur  lui ,  &  fe^uieat,*. 
frappant  le  fein  ,  fe  raeunriflant  &  s'çgratt-  p«»STChM^ 
gnant ,  &  lui  effuyant  le  fang  avec  ion  vifage 
collé  fur  le  lien  ,  elle  Fappelloit  fin  Maître  > 
fin  cher  Mari ,  fin  Empereur  ;  peu  s'en  fallut 
qu'elle  n'oubliât  fes  propres  maux  par  la  com- 
paffion  qu'elle  avoit  des  fiens. 

Antoine  ,    après  avoir  appaifé  fes  plaintes 
&  fes  cris  ,    demanda  du.  vin  ,  (bit  qu'il  eût   A*tota« 
foif >  73  ou  qu'il  espérât  que  le  vin  pur  hâte-ÎK!âlld'4* 
rojt  fa  fin  ,  en  achevant  de  confumér  le  oeu 
qui  lui  reftoit  de  forces.    Dès  qu'il  eût  bu  il   11  pttr.^ 
la  prefla  de  prendre  des  mefurespour  fonft-2i£TAm 
lut  autant  qu  elle  le  pourroit  faire  ans  honte  ,ÏWsu 
en  fe  confiant  à  Proculeïus  préferablement  à 
tous  les  autres  amis  de  Cefar,  &  l'exhorta  à  ne 
pas  fleurer  far  ki  ,  à  eau  fi  de  ce  revers  au'il 
effuyois  à  la  fin  de  fa  vie  ,  mais  au  contraire  î^/JUJSf. 
huer  fin  bonheur  peur  teus  les  grands  tiens  oui  »>««»  *  «* 
lui  étçienS  arrivés  ,  d'avoir  été  le  plus  grand  >\ 
le  plus  glorieux  ^  &  le  plus  puijfant  homme  de 
la  Terre  ,  &  à  la  fin  de  fis  jours  de  n'avoir  été       # 
vaincu  lui  Romain ,  que  par  un  Romain. 

H  avoit  à  peine  fini  ces  mots  que  Procu^JJ^J?* 
leïus  arriva  de  la  part  de  Cefar.    Car  dès  le  jrJaêtai 
moment  qu'Antoine  ,    après  s'être  frappé  de*Âi|5* 
fon  épée ,  fe  fit  porter  chez  Cleopatre,  un  de 
fes  Gardes  ,  appelle  Derceteus,  releva  l'épée, 
&  la  cachant  fous  fes  habits  ,    il  fe  déroba, 
courut  promptemçnt  chez  Cefar  ,  lui  apprit  la 
mort  d'Antoine  >  &  lui  montra  l'épée  toute 

tein- 

dans  Troye  après  avoir  long-temps  combattu  9  &  qu'He- 
cube  lui  prclentc  du  vin  pour  rétablir  fes  forces  ,  ce  Poè- 
te fait  qu'Heftor  répond  ,  Ne  me  prefentex.  peint  de  vin ,  mm 
Item  de  m  fertifier  ,  U  m'sffoiMmt  encre  en  Veut  eà  f§ 
Juih 

Bb  3 
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teinte  de  fou  fang.  Oefcr  apprenant  cette  nou2 
»£!"*  **"*  >  fc  rctira  aa  fo0^  de  fa  terne ,  &  pleur» 
*£!»£?  ^  *c  œa^3eur  d\m  &  grand  homme  ,  qui  étoit 
fi»  beau-frere  &  fon  compagnon  à  l'Empire, 
&  qui  l'étott  trouvé  avec  lui  à.  phifieurs  corn* 
bâta,  6c  avec  lequel  il  avoit  manié  les  plus, 
grandes  aflàires  de  la  Republique;  Eniuke 
njhk  r*  prenant  les  Lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  &  les 
jj*V»  réponfea  qu'il  en*  avok  reçues ,  il  appella  Ces  ' 


rîmoi^,  anus  &  leur  lut  tes  unes  &  les  autres  pour  Ieuc 
î^".rqâ-ii  fiwte  voir  qu'il  n'avoir  jamais  demandé  à  An* 
£££**      fioint  que  des  chofes-  tïès-juftes  £c  très-raifotH 
aabtes ,  &  qu'Antoine  lui  avoit  toujouis  ré* 
pondu  avec  beaucoup  d'emportement  &  d'or* 
guetL     Après  quoi  u  envoya  Proculeïus  avec 
ordre  de  fe  rendre  maître  fur-tout  de  Cleopa- 
A«yft«   tre*  6c  de  la  pftndre  tn-  vie,  s'il  étofc  poflibfe* 
w»  rinT*  car  il  cmgnok  que  fes  tbrefors  fie  Fuflem:  per- 
SSÇ'&^ctas* ,  6c  dTâlteurs  tt  trowoit  que  ne»  ne  con* 
tribuerok  davantage  à  la  glaire  de  fon  triom- 
phe ,  que  de  k  mener  capture  à  Rome;  maïs 
#       cette  Princefle  refafe  de  fe  nemettre  entre  les 
conreTf,-  mains  de  Procukïus.    Elle  eut  pourtant  avec 
rmcd!rC^°*lui  une  longue  coaverfction  fens  Qu'il  entrât 
«TEKS?  dans  le  tombeau  ,  il  s'approcha  feulement  pat 
*  £*£$.  dehors  de  la  porte  de  l'entrée  ,  qui  étoh  trèa- 
'  forte  &  très-exaâemem  fermée  ,    &  qui  par 
des  fentes  donnoît  pffage  à  la  voix,    ils  par- 
lèrent donc  enfembîe  ,    elle  demandant  toû* 
?*  >urs  le  Royaume  pour  fes»  encans  ,    Se  lui: 
exhortant  à  bien  espérer  ,    &  la  preflant  de 
•émettre   entre  les  mains  de  Cefàt  tous  fes. 
•  intérêts. 

Après  qu'il  eut  bien  obfervé  le  lieu. ,  il  alh. 
faire  fon  rapport  à  Cefir  ,  qui  fur  l'heure  en- 
voya ûallus  pour  lui  parler  encore..    Gallua. 
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s'approcha  de  la  porte ,  comme  avoit  fait  Pro-  *««*««* 
cuîeïus ,  $c  parla  comme  lui  au  travers  des£7wp!S?eda 
fentes  ,  faifânt  durer   exprès   la   convention.  î'uVoaTu'Ti 
Dans  ce  temps -là  Proculeïus  approcha  une£%Jj££ 
échelle  dô  la,  muraille ,  [entra  par  la  même  fe-c^»dc8^ 
nêtre  par  où  ces  femmes  avoient  tiré  Antoi-  îSSi'o!* 
ne,  &  fuiri  de  deux  Officiers,  qui  étdentmo«"'p«i* 
montés  avec  lui ,  il  defcendit  à  la  porte  oûfen4tI* 
.  Gleopatre  étoit  à  parler  avec  Gallus.  Une  de» 
deux  femmes^,  qui  étoient  enfermées  avec  el-  ' 
le,  le  voyant,  s'écria  tout  éperdue,  Pauvre 
"Ckopatre,  votés  voilà  frife  !  A  ce  bruit  Cleo-io***»*  * 
paître  tourne  h  tête*    voit  Proculeïus,  &3reçïï; 
Veut  fe  percer  <fun  poignard  qu'elfe  portait  $,££. 
toujours  à  fi  ceinture.  Mais  Proculeïus  cou-  *"••««* 
tant  à  die  très-promptement ,  &  tla  prenant pprSÏÎ- 
entrè  fes  bras  y  Vous  vous  faites  $orty  Cleopa-      ' 
tre ,  lui  dit -il,  &  vous  faites  aujji  un  tris-g^*?J* 
grand  tort  à  Cefar ,'  en  lui  étant  une  fi  belle  *-*cîiï!ï* 
iafion  de  montrer  fa  bonté  &fi  tlemenee>  & 
en  donnant  lieu  de  .calomnier  le  plus  doux  &  le 
plus  humain  des  Empereurs  ,  comme  fi  fétoit 
un  homme  implacable  é*  auquel  on  ne  dut  pat 
Je  fer.    En  même  temps  il  lui   arracha  fort 
poignard ,  &  fecoua  fes  robes  ;de  peur  qu'il 
n'y  eût  du  poifon  caché. 

Cefar  envoya  un  de  fe  Affranchis,  norj|méM^ny** 
Epaphrodite,  auouel  il  commanda  àe  la  gpr-EpXo*!» 
écr  très-foigneufement  pour  empêcher  qu'ei-A^nS* 
le  n'attentât  fur  elle-même,  &  d'avoir  d'ail- 55.* 
leurs  pour  elle  tous  les  égards ,  &  toutes  lcsv^ 
complai&nces  qu'elle  pourrait  defirer. 

Ces  ordres  donnés ,  il  entra  dans  la  Viffe^w 
d'Alexandrie  >  en  s'entretenanc  avec  le  Philo-  A£?««dri« 
fophe  Areos  ,  &  s'appuyant  for  lui,  afin  qu'UûWo4U 
fut  plus  honoré  &  plus  refpeaié  de  fes  Ci-*"1- 
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toyens    qui    venaient    la  confideration  qu'if 
avoit  pour  lui ,  &  Fhonneur  qu'il  lui  faifoit. 
Etant  entré  dans  le  parc  des  Exercices,  il  mon* 
#iJ  STtvu  ta  fur  un  Tribunal ,  qu'on  lui  avoit  préparé. 
SX1*     Là  tout  le  Peuple  d'Alexandrie  confterné  de 
F««fte.      frayeur,  fe  jette  à  fes  pieds.    Il  leur  comman- 
de de  fe  relever,   &  leur  dit,  qu'il  pardonne 
i  tout  le  Peuple  ,  premièrement  à  eau/e  d'Ale- 
xandre leur  fondateur  ,   en  fécond  lieu  à   caufe 
..    de  la  beauté  &   de  la  grandeur  de  leur  Ville , 
oui  lui  donnoit  de  t  admiration  S  &  enfin  pouf 
ort»j  kM. faire  plaifir  à  jon  ami  Areus.     Voilà  le  grand 
ïXUitA£  honneur  que  ce  Philofophe  reçut  de  Cefâr. 
rMtofopw  j^Qn  content  je  cejaj  il  liai  demanda  encore 

grâce  pour  plufieurs  particuliers ,  entre  autres 
Fhiioftrm  P°ur  Philoftrate  le  plus  difertôc  le  plus  élo- 
i«?n?  d«°"  (luent  des  Philofophes  de  fon  temps  pour  par- 
«m  wm9  de'er  ^ur  *e  champ  &  fans  aucune  préparation  , 
"SFr*  7*  m**s  9U*  ^  difoit-  fauflèment  de  la  Seâe 
Académique  ,  c'eft  pourquoi  Cefâr,  qui  haïs- 
foit  fes  mœurs,  rejettoit  les  prières qu* Areus 
faifoic  en  fa  faveur.  Mais  Philoftrate ,  (ans  fe 
rebuter ,  laiflant  croître  fà  barbe  blanche ,  & 
couvert  d'un  manteau  noir  ,  fuivoit  toujours 
Areus,  lui  répétant   inceflàrament    un    vers 

Grec 

74.  Mé$  qui  fe  dipflt  fanffement  de  la  Stât  AuA(mftu% 
e*jl  pnrqnoi  Cefkr  ,  fri  baïffth  fes  mmmrs,  &t.}  Auôific 
étoit  choqué  de  voir  un  Sophifte  qui  raifort  fèmblant 
d'être  d'une  Seâe  »  lorfqu'il  avoit  des  {èntimens  tout  op- 
po(e*i  Ce  ►Philoftrate  vouloit  paflèt  pour  être  de  la  Sec- 
te Académique  *  Iqifqu'cffe&ivemcnt  il  vivoit  comme  un 
Epicurien.  Qu'on  paroi  flè  ce  qu'on  cû ,  on  ne  peut  blâ- 
mer que  le  choix  s'il  cû  mauvais  >  mais  de  fe  contrefai- 
re en  fait  de  Philofbphie  »  &  de  faire  paraître  des  fenti- 
tnens  qu'on  n'a  pas  ,  c'en  la  dernière  corruption.  Ce- 
pendant c'eft  ce  même  Philoftrate  à  qui  Caton  dTJtique 
fait  beaucoup  d'honneur  à  cauic  de  la  Philofophic  »  eom- 

-  me 
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Grec  qui  dit  ;  7S  Les  frget  [auvent  les  fages  , 
s'ils  font  véritablement  fages.  Cefar  l'ayant  en-  ce  «j  porta 
tendu  ,   &  voulant  bien  plus  mettre  Areus  à^Snnwà 
couvert  de  la  haine  ,  que*  délivrer  Philoftrate    lo  '"**  , 
de  &  peur,  lui  accorda  fon  pardon. 
•  De  tous  les  enfons  d'Antoine  fon  aîné  An-^yJxJ?» 
tyllus,  qu'il  avoit  eu  de  Fulvie,  fut  livré  par ;£;£*£• 
Théodore  fon  Pédagogue,  &  mis  à  mort,  &Jhn~aey* 
les  Soldats  lui  ayant  coupé  la  tête,  ce  Théo- g**  «?Tà 
dore  prit  une  pierre  de  grand  prix  qu'il  portoit  ™OIÎi 
au  cou  &  la  coufit  à  fa  ceinture.    Comme  il  J^^tX9 
nioit  le  fait  &  gu'on  la  trouva  fur  lui,  il  fut  *  p*»"*»0*'' 
•  mis  en  croix.    Mais  Cefar  fe  contenta  de  feire 
mettre   fous   une   fûre   garde  les  enfans  de 
Cleopatre  avec  leurs  Gouverneurs ,'  &    lesAaguftew« 
Officiers  necefTaires  pour  lçurs  perfonnes,A&^trbe0^ 
leur  fournit  un  honorable  entretien.     L'aîné gj*^ 
Cefarion  ,    qu'on  difoit  fils  de  Cefar,  avoit  cicoP«re, 
déjà  été  envoyé  par  là  mère  avec  de  grandes 
richefles  dans  les  Indes  par  l'Ethiopie.    Mais 
un  autre  Pédagogue  ,    nommé  Rhodon  ,  &pJ5^J!« 
femblable  à  Théodore,  lui  confeilla  de  sta  **<**»• 
retourner ,    lui  faifànt  entendre  que  Cefar  le 
rappellott  pour  le  faire  Roi.    Comme  Cefàr   - 
déhberoit  iur  ce  qu'il  en  devoit  faire ,  on  rap-  v™  *ho- 
porte  qu'Areus  lui  dit ,  *•  Vlur alité  4e  Cefarsïiïï*    • 

n'eft 

me  Plutarquc  même  nous  l'apprend  clans  la  Vie  de  Caton. 
7  f .  Les  fages  fauvent  Us  fages  ,  s'ils  font  véritablement  fa* 
les.]  Le  fens  de  ce  vers  eft  très  beau.  11  n'y  a  que  les 
véritables  fages  qui  puiflent  ûuver  »  &  il  faut  être  (âge 
pour  profiter  de  leurs  préceptes.  Ce  fens-là  eft  toujours 
vrai ,  au  lieu  que  celui  que  Philoftrate  lui  donne  le  trou* 
ve  ibuvent  faux. 

.  76.  Pluralité  de  Cefar  s  riefl  point  bomu.1  Ceft  une  pa- 
fodie  de  ce  vers  fi  célèbre  d'Homère  du  II.  Liv.  de  l'Ilia- 
de >  pluralité  de  Rois  n'efl  point  bonne,  wo>wuu**pln  pou* 
*r0X»xo*p*y/N  eft  très-  heureux»  Ce  mot  fut  runefte  à  CCf*- 
xioa  »  car.  il  lui  ço$u  la  vie. 
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JSSZoltu  "'tfP0***  *•***  *  £t  Cefer  le  fit  mourir  queft- 
Cbtofe" r  que  temps  après  la  mort  de  Cleopatre.  - 

Pluiieurs  grands  Rois  &  grands  Capitaines* 
demandèrent  à  Cefir  le  corps  d'Antoine  pour 
l'enterrer  magnifiquement;  mais  Cefar  ne  vou- 
CKoftrre  lut  pas  l'ôcer  à  Cleopatre.  Et  cette  Reine  l'en* 
Ï5£'ïtifo  terra  de  fes  progrès7  mains  avec  une  magnifia 
£25iT      cence  Royale,  Cefar  lui  ayant  permis  de  pren- 
dre pour  ces  funérailles  tout  ce  qu'elle  vou- 
drait. 
B*r  oïk         L'excès  de  fon  affliéHôç  &  les  grandes  dou* 
SSSÎTdÎ?1  lcdrs  qu'elle  fentoit ,  car  fa  poitrine  étoit  tou- 
fon^uf    te  meurtrie  &  toute  en  feu  des  coups  qu'elle 
***•  ,c"    s'ëtoit  donnés  ,  lui  cauferent  une  fièvre  très- 
violente!     Et  elle  fut  ravie  d'avoir  ce  prétexte 
dans  Tefperance  qu'il  lui  feroit  permis  de  ne 
tJm!J™u.  point  manger,  &  que -par-là,  fins  que  perfon- 
Mnf*c  &*** ne  S*Y  °PP°^r5  e"e  pourroit  fe  faire  mourir 
»^j£r.e     par  une  abftinence  entière  de  jtoute  nourriture. 
»on  W-  ^€    woit  un   Médecin  ordinaire  ,:  nomme 
j>nfofy«jpm Olympus,  elle  s'ouvrit  à  lui  de  fon  defiein,  & 
m  dtfcfo?  fe  fervit  de  fes  cçnfeils  &  de  fon  fecours  pour 
fe  délivrer  (Jus  protnptement  de  la  vie,  corn- 
„.n  .       me  Olympus  lui-  même  l'a  écrit  dans  tme  pe- 
•*n»P«r«ïte    trte  Hiftoire  qu  il  a  compofee  de  tout  ce  qui  fe 
par  cnym-   ^^  ^^  ccTO  occafion.    Mais  Cefer  s'en;  t 
A«  ft«  «r  douté  ,  employa  auprès  d'elle  les  mena* 

fetmîn*cMrccs,  &  lui  fit  de  grandes  frayeurs  fur  fes  en^ 
^!f **;£?" fans.    Cleopatre,  ébranlée   par   ces  menaces 
S2fSl*run&  Par  ces  frayeurs,  comme  par  de  fortes- bat- 
teries ,  fe  rendit ,  6c  donna  fon  corps  à  trai- 
ter 

7T-  EVe  étoit  ccuch/e  fmr  *n  petit  Ht  dans  mm  état  firt  fsm* 
mm  &  fon  ntglteé.]  Dion  écrit  qu'elle  l'attendit  dans  une 
chambre  magnifiquement  parée  &  iûr  un  lit  tt  ès-riche,mai* 
fort  négligée  Air  toute  fa  perfonoe  >  eat  les  habits  négli- 
gés &  les  habk»  de  deuil  lui  feioiem  parfaitement.  KHO 
«voit  autouc  4'cik  £lu£cw*  p^cuaiu  4»  Joli»  G*&t,U 
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tter  &  à  nourrir  comme  on  voulut. 

Peu  dé  jours  tores,  Cefar  alla  lui  rendre  vl-  àmmm 
fite  pour  parler  à  elle  &  h  confoler.  "  EllelwS-* 
étoit  couchée  fur  un  petit  Ht  dans  un  état  &«,/£**£* 
pauvre  &  fort  néglige.     Quand   il  entra  dam 
&  chambre ,  quoiqu'elle  n'eût  fur  elle  qu'une 
firaple  tunique  ,  eUe  fe  leva  promptement,  & 
alla  fe  ietter  à  fes  genoux  horriblement  défi-à»»« •*£* 
gurée,  les  cheveux  en  defordre ,  le  vifage  ef- 
Uré  &  fanglani ,  la  voix  tremblante  >  lès  yeux 
prefque  fondus  à  force  de  pleurer ,  &  le  fein 
-«ouvert  de  meurtriflures  &  de  playes.    En  un 
mot  il  êtoit  aifé  de  voir  que  le  corps  n'étoit 
pas  en  meilleurs  termes  que  l'efprit.     Cepen- 
dant cette  grâce  naturelle,  &  cette  fierté,  que-s«  gr«eir 
&  beauté  lui  infpiroit,  n'étoient  pas  entière-  ?,*£!„•» 
jnent  éteintes  ,   &  malgré  le  pitoyable  état  ofc™*^ 
elle  étoit  réduite,  du  fond  de  cette  humilia- iluU>*- 
tion  même  if  en  lôrtoit  des  traits  comme  dès- 
rayons  qyi  éclatoietot  dans  fés  regards  &  dafts 
tous  les  mouvemens  dfe  fon  vifëge. 

Après  que  Ceftr  l'eut  obligée  de  fe  remet- 
tre (ur  fbn  lit,  Se  qu'il  (è  fut  affis  auprès,  eUe,***»* 
commença  à  vouloir  fe  juftîfier  en  s'e^eufant  j^mL  * 
for  là  neceflîté  où  elle  s'étoit  trouvée,  &  fur 
la  peur  qu'elle  avoit  eue  d'Antoine.    Mais  Ce*  liflJE  *  h 
fer  l'ayant  arrêtée  fur  chaque  article  ,  &  con-™;J™dMf« 
vaincue  par  des  faits  quelle  ne  pouvoit  des-«»«» 
avouer  >    elle  changea  de  ton  6c  eut  recours  eu.  «r*^ 
aux  prières  Jes  plus  touchantes  pour  exciter  fe$,e7e£u* 
çompaffion ,  comme  %fi  elle  ne  penfbit  plus 

'  »  qu'à 

4aos>  (on  ftin  les  Lettres  qu'elle  en  avoit  reçpës.  Et  ii 
lui  met  dans  la  bouche  un  difcou»  qui  roule  U-defiiii. 
Cn  peut  le  voir  Jiv.  il,,  car  il  mérke  d'eue  lu.   La  ma* 

,*»ere  donc  Ptautqpc  laçante  cette  entrevu*  ci-  bieo  <ftm* 

.MUeftoàc  v 

Bbtf 
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^Eit  m    qu»à  vivre  Enfin  elle  lui  remit  -entre  les  mains 
UT£™u    un  bordereau  de  tous  Tes  meubles,  de  Tes  pier- 


ri«hX!  "reries,  &  de. fes finances.    Et  comme  Seleu- 

cus,  un  de  fes  Threforiers ,  qui  étoit  prefent, 

•ÎTKTfiîe  'u*  tepnxh*  qu'elle  n'avoit  pas  tout  déclaré , 

*feTii™  ^  qu'elle  caenoit  8c  retenoit  une  partie  de  ce 

r«ri«a.  ^Qu'elle  a  voit  de  plus  précieux  ,  eue  fe  leva, 

oc  le  prenant  par  les  cheveux  >  elle  lui  donna 

Bmp«rTf  pluGeurs  coups  fur  levifage.    Cefar  fe  prit  à 

cfeo  *Z*    r*re  ^e  cet 'emportement,  &  ayant  voulu  la 

coiwTuS.   calmer,  NV/?-*e p as  une  choje  horrible ,  Cefar  > 

Diftcn  lui  dît-elle ,  j*e  A>r/?*<?  tw/  n* avez  pas  dédai- 

iVVi^Mf»/»^  "fe  v^^  wtf  wfr,  c£»  que  vous  m'avez  fait 

Ynfcntmfb0***"*  ***  "HP**!**  *****  Ie  miferable  état  ou 

tmmknu  je  me  trouve ,  mes  propres  domepiques  viennent 

m' accu  fer  devant  vous  fous  prétexte  que  f  aurai 

refervé  quelque  bijou  de  femme  ,   non  pour  en 

orner  une  mif érable  comme  moi ,  mais  pour  en 

faire  un  petit  prejent  à  Oftavie  votre  four  y  &r 

i  Làvie  votre  époufe  ,  afin  que  leur  protedion 

vous  rende  plus  doux  &  plus  favorable  à  cette 

pauvre  malheureuse  ? 

A«*afte       Cefar  fut  ravi  de  l'entendre  parler  ainfi,  ne 

STïïfcoSÎÎ.  doutant  point  que  ce  ne  fût  l'amour  de  la  vie 

3ui  lui  infpiroit  ce  langage  ;  il  lui  dit  qu'il  lui 
onnoit  tout  ce  qu'elle  avoit  retenu,  &  après 
l'avoir  aflurée  au  il  la  traiteroit  avec  plus  de 

fénérofité  &  de  magnificence  qu'elle  n'ofoit 
efperer  ,  il  fe  retira  penfànt  l'avoir  trompée, 
jmais  étant  lui-même  le  feul  ttompé. 

Parmi  lçs  amis  de  Cefâr  il  y  avoit  un  jeune 

homme  d\me  des  plus  nobles  familles,  nom- 

iSuKîiï*   m&  Cornélius  Dolabella.  NCe  jeone  homme 

"•  '       étok 

78.  Car  po*r  le*-  nîtres ,  ih  n$*s  ont  akmdmnAt^    C*&ok 
*U  intiment  des  Payent  que  le*  Dieux  quittaient  ceux 
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étoit  frappé  des  charmes  de,Cleopatre,&com-  çi»p*mi*, . 
ine  elle  ,1'avoit  prié  de  l'avertir  de  tout  ccÏÏZT&m, 

2' ui  fe  paflferoit ,  pour  rohjieer  il  lui  manda £îfti.dAtt" 
ïcretement  que  Cefàr  fe  preparoit  à  s'en  .re- 
tourner par  la  Syrie  ,    &  qu'il  avoit  refblu 
de  l'envoyer  devant  avec  fes  enfâns,  &  de  la 
faire  partir  dans  trois  jours.    Sur  cette  nou- 
velle ,   la  première  chofe  qu'elle  fit,  ce  fut 
de  prier  Ceûr  qu'il  lui  permît  d'aller  faire  les 
efiufions  funèbres  fur  le  tombeau  d'Antoine, 
ce  qu'ayant  obtenu,  elle  fe  fit  porter  dans  ce' 
tombeau,  &  là  fe  jettant  fer  fit  bière  devant  fes 
femmes,  elle  prononça  ces  paroles,  Mon  cher  p«»i«»  * 
Antotné  ,  tl  ny  a  que  peu  de  jours  que  je  ten-  wueh««e« 
terrai  avec  cet  mains  encore  libres,     aujourd'hui  tiï^SSSi 
je  ver  fe  fur  ton  fepulcre  ces  libations,  non  plus  t^È? 
libre ,  mais  captive  &  gardée  à  vue ,  afin  que 
je  ne  puijfe  défigurer  ni  par  mes  coups  ,   ni  par 
mes  .plaintes  ce  corps  efclave  ,  #»  refervé  pour 
tette  affreufe  pompe  ,    où  Ion  va  triompher  de 
toi.     N'attends  plus  de  ta  chère  Cleopatre  d'au* 
très  honneurs  que  ces  effufions  funèbres  $  ce  font 
tes  dernières  qu'elle  fourra   foffrir.     Pendant 
que  nous  avons  vécu  ,    rien  n'a  été  capable  de 
nous  fèparer.    Préfentement  la  mort  va  nous 
éloigner  tous  deux  également  des  lieux  de  notre 
naijfance'y  toi  Romain  ,  tu  demeureras  enterré  .' 
ici  en  Egypte ,  ér  moi  Egyptienne  y    moi  mal» 
heur  eu  fi  ,  je  vais  être  enterrée  en  Italie ,  enco~ 
te  eft~ce  un  grand  bien  pour  moi  a™ être  enterrée 
dans  une  terre  qui  fa  porté,    gjuefi  les  Dieux 
•  de  ton  pais  ont  quelque  force  ïfr  quelque  pou- 
voir, 78  car  pour  les  nôtres ,  ils  nous  ont  aban- 

•'    don* 

qui  Itoîent  vaincus  ,    &  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  »  ou 
qu'il*  B'avoiçai  pu  défende*    C'cft  (tu  ce  featimeot  que 

»  ■  ■ 
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i£midX'ib**à*  **  m^  abandonne  point  >  ne  fouffre  fût 

t>uZ?d/**fuyon  emmené  ta  femme  vivante 'y  empêche  qu'on 

V&Xi*   no  triomphe  de  toi  en  triomphant  £eUe±   cacbu 

SSiSuin.tMi  ici  avec  toi;  donne-moi  Ta  moitié  Je  ta  tom~ 

te.     Do  tous  ter  maux  infinis ,  dont  je  fuis  ac* 

isolée)  il  n*y  en  s- pas  un  qui  m'ait  été  fi  fenfibk 

&  fi  infupportahle  jue  ce  peu  de  temfs  que  foi 

vécu  fans  toi. 

Après  avoir  fait  ces  lamentations,  courçaw 
#né  le  tombeau  de  bouquets  de  fleurs ,  &  en> 
brade  &  haife  pour  la  dernière  fois  cette  bière* 
ciMpMft  elle  commanda  qu'on  préparât  (on  bain*  Après 
whTfc"    le  bain  die  fc  rak  à  table,  6c  elle  fut  fervie 
XiïfJSÏ*  magnifiquement.    Sur  la  fin"  du  repas  il  arriva 
*•"••       de  Ta  campagne  un  païf  an ,  qui  portoit  un  panier. 
Jf*  £***  Les  Gardes  lui  demandèrent  ce  qu'il  portoit, iç 
Jî  «nîi*"  P*1**11  ouvrit  le  panier,  retira  les  feuilles  &  fit 
2ï  jfï£    voir  que  c'étoient  des  figues.  Les  Gardes  admi- 
l«  G.rdc  rerent  leur  beauté  &  leur  grofleur.  Le  païfan, 
5*"îfî  '"fouriant,  les  prefla  d'en  prendre^  cette  fran- 
îTJoil    cn^e  »  9U^  P^oifl^  û  pleine  de  (implicite, 
acheva  de  les  gagner  &  de  diffiper  toutes  leurs 
défiances ,  ils  lui  ordonnèrent  aentrer.    Après 
le  dîner,  Cleopatre  prit  fes  tablettes  où  elle 
ei«^>mt  av°it  écrit,  &  après  les  avoir  cachetées,  die 
£««  àa«n"i  ^  envoya  à  Cefar  ;  &  ayant  fait  fortir  ton» 
jgj^«  ft    ceux  qui  étoient  dans  fa  chambre,  excepté  (es 
""""'"deux  femmes  ,  elle  Ferma  la  porte  fur  elle. 
Dès  queCefireut  décacheté  la  Lettre,  &qu*l 
eut  vu  avec  quelles  inftances,  &  avec  quel- 
les lamentations  elle  le  conjurait  de  l'enterrer 

avec 

▼irg.le  dit  dans  le  Iî.  Lit.  de  i'Bneid.  comme  M.  dû 
Jgbou  l'a  naeçue  à  la  taaige  de  ïbn  c*e»piaij»  : 

Bouffir i  m»is  *4j*it>  trifont  ultfu, 

- 


a  w  t  o  r  irt      T9* 

arec  Antoine,  il  comprit  ce  qu'elle  avoit  exé- 
cuté, &  d'abord  il  voWut  courir  lui-même  à 
ion  fecours  ^mais  il  fe  contenu  d'y  envoyer  JlZfï% 
des  gens  en  toute  diligence  pour  voir  ce  quiR^pE^ 
s'étoit  pafle.    La  mort  fut  très-prompte,  carJJJ^jjj. 
les  gens  de  Cefar  y  étant  accourus  très-prorap* 
tement,  trouvèrent  les  Gardes  en  faâion  com- 
me à  J'ordinaire ,   mais' oui  ne  favotent  rien. 
lis  ouvrirent  les:  portes  oc  la  trouvèrent,  uns 
vie,  couchée  fur  un  lit  d'or,  &  ptrée  de  fes 
habits  Royaux.    De  fes  deux  femmes,  celle  *Imî«,/*" 

r  avoit  nom  Iras ,  étpit  morte  à  fes  pieds,  â^^V 
l'autre,   appellée  Charmion,    déjà  demi-| K„STt£. 
morte,  &  pouvant  à  peine  fe  foûtenir  *    lui^JJ^' 
ajuftoit  encore  le  diadème  autour  de  là  têtc^Jjj 
Sur  cela  un  des  gens  de  Cefir  lui  dit  tout  en  "  *** 
colère,  Voilà  qtri   efi  btauy  Charmion.    Oâr^cEIKif* 
répondit  Charmion1,    t*è$-bea*  éf  très-drgn* 
dune  Reine  jvi  dtfcend  de  tant  de  JLoi*.     Elle 
ne  profera  pas  une  feule  parole  davantage,  Se 
tomba  morte  au  pied  du  fit. 

On  dit  qu'on  lui  apporta  un  afpic  dans 
ce  panier  de  figues  qui  étoient  couvertes  de 
feuilles,  &  que  Cleopatre  Pavoit  âinii  ordon- 
né, afin  que  quand  elle  prendroit  de  ces  & 
gués,  cet  afptc  la  piquât  lorfqu'eUe  y  penfo- 
loit  le  rnoros  Mais  elle  n'eut  pas  plutôt  ôté 
tes  feuilles  de  defiùs  les  figues,  qu'elle  apw. 
perçut  le  ferpent  ;  elle  jetta  un  grand  crien 
difant  Ab  le  veili  dencl  &  prefenta  fon  bras 
&ud   à    ùl   piqMure.    D'autres  difem  quellr 

avoit* 
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avoit  gardé  elle-même  fcet  afpic  enfermé,  dans 
une  buire  >  &  qu'elle  le  provoqua  &  l'irrita 
arec  un  fufcau  d'or ,  de  forte  que  Tafoic ,  for- 
tant  de  furie,  s'attacha  à  (on  bras  &  le  piqua; 
mais  ce  cju'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  peribo* 
'oftMftkne  ne  fait  furetaent  la  vérité  >    car  il  courut 
?£££     même  un  bruit  alors  qu'elle  avoit  toujours  du 
riSfeî îT  poûon  dans  une  aiguille  de  cheveux  oui  étoft 
gff*,    creufe ,  &  qu'elle  portoit  cette  aiguille  dans 
ùl  coëfiùre.    Cependant  ù  ne  parut  fur  tout 
*  ion  corps  ni  aucune  marque  de  piquure,  m 

aucun  indice  de  poUbo.    On  ne  vit  pas  même 
dans  la  chambre  aucun  ferpent;  on  àifok  feu* 
lement  qu'on  en  apperçut  quelques  traces  vers 
la  côte  de  la  mer  fur  laquelle  donnoient  la 
fenêtres   de'  fà   chambre.    D'autres  .affurent 
SJ/ît***  9u>on  reniarqua  fur  les  bras  de  Cleopatre  deux 
■"^•jf^  petites  marques  de  piquure  comme  deux  points 
Jïîi"«mJï-  prefque  imperceptibles ,  à  quoi  il  femble  que 
,JSZS    Çefar  ajouta  plus  de  foi  qu'à  tout  le  refte>  * 
cfiSn*  Car  ^ ^°  t^tophe  on  porta  une  Statue  de 
*£*•?»£  Cleopatre  qui  avoit  un  afpic  attaché  àfbn  bras. 
?4t£dt«'  Voilà  comme  toutes  ces  affaires  fè  paflerenc 
vl^SÏ*  Cefkr,  quoique  très-fache  de  la  mort  de  cette 
femme,  ne  laifTa  pas  d'admirer  fa  magnanimi- 
Aogudei.^  >    &  commanda  qu'on  l'enterrât    auprès 
«m* ;™«™  d'Antoine  avec  une  magnificence  Royale;  fês 
>%•.      "  deux  femmes  furent  auffi  enterrées  par  fes  or- 
dres très-honorablement. 
A&U        Cleopatre  mourut  à  l'âge  de   trente-neuf 
SiSTS*  ans  après  en  avoir  régné  vingt-deux,  dont  el- 
le 

y$ ,  Car  iarujon  triomphe  $n  porta  mm  Ststnë  de  Cleopatre 
mut  avoit  un  afpic  attaché  à  fon  bras.y  \\  n'en  fâlloit  pas 
davantage  pour  établir  l'opinion  que  c*étoit  le  Rente  de 
mort  qu'elle  avoit  choifi.  Et  cela  fuffit  pour  fonder  ce 
«m'en  «ne  4k  Horace  ,  Ode.  2UXY1L  ii*  I.  fc  Prope* 

ce, 
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le  en  régna  quatorze  avçc  Antoine  ',   &  An- 
toine en  avoit  cinquante-trois  ,  &  félon  d'au-  celui   ; 
très  cinquance-fix.    Les  Statues  d'Antoine  fu-a,Amoln*; 
rent  abattues,  &  celles  de  Qeopatre  demeu-^»^* 
ferent  fur  pied  ,.  un  certain  Archibius  ,    quiji*^ 


nommé 


avoit  été  de  fes  amis,  ayant  dpnné  mille  ta-      . 
lens  à  Cefar,  afin  qu'elles  ne  fiiflènt  pas  trai-ATÎlb 
tées  comme  celles  d' Antoine.  wmaÊtm 

Des    fept   enfiuis  qu'Antoine  laifla  de  fes 
trois  femmes  ,    ^Vntyllus ,    qui  étoit  l'aîné, 
qu'il  avoit  eu  de  Fui  vie,  fut  feul  mis  à  mort 
par  l'ordre  de  Cefar.    O&avie ,    ùl  féconde  otorom* 
femme,  prit  les  autres  &  les  nourrit  avec  les*0**'**' 
fiens,  &  elle  maria  la  jeune  Cleopatré,   fille  aw>ptfi 
de  Çleopatre  &  d'Antoine,  au  Roi  Juba,  Quijjjj^1^^ 
étoit  le  plu&poli,  &  te  mieux  fait  de  tous  les  m  "•"/">>* 
*  Princes.     Elle  rendit  le  jeune  Antoine  ,    fé- 
cond fils  de  Fulvie ,  fi  grand  &  fi  puiflànt 
qu'il  ne  cedoit  qu'à,  Agrippa ,  qui  avoit  le  pre-  Grandeur  ai 
mier  degré  de  crédit  &  d'honneur  auprès  dcfêSÏÏj* 
Cefar,  &  aux  fils  de  Livie  ,  #qui  avoient  le,olae' 
fécond,  de  forte  que  ce  jeune  Antoine  occu,- 
poit  le  trojfïéme'rang  auprès  du  Prince.    La 
même  O&avie  avoit  eu  de  fon  premier  mari 
Marcellus  ,  deux  filles  &  un*  fils ,  x  le  jeune 
Marcellus.    Cefar  adopta  ce  jeune  Marcellus, 
&  le  fit  fon  gendre ,  &  donna  en  mariage  i 
Agrippa  l'une*  des  filles  (fO&avie.     Le  jeune 
"Marcellus  étant  mort  peu  de  temps  après  fon 
mariage,  &  Cefar  ne  trouvant  pas  facilement 
parmi  fes  amis  un  autre  gendre  à  qui  il  pût  fe 

r  fier, 

ce,  Eleg.  IX.  liv.  III.  Dion,  après  avoir  rapporte  tout 
ce  que  Plutarque  dit  ici  ajoute  ,  que  Cefar  U  fit  freer  fat 
des  Pfyiles ,  pour  voir  s'ils  ne  pourroient  pas  attirer  tout 
le  renia  &  lui  rendre  U*vic.    Mais  il  n'était  plus  temps» 
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^wJ?t•?î,  ^cr'  0<9avïe  luî  propofi  de  faire  fbn  gendre 
ff?   d*Agrippa  qui  répudierait  fi  fille.    Cefâr  ayant 
5jh?wd*ahord  agréé  la  propofitiort ,  &  Agrippa  y 
Si?r$£  ayant  enfinte  donné  les  mains*   Odravie  re- 
prit fi  fille  &  la  maria  air  jeune  Antoine,  & 
Agrippa  époufi  la  fitte  de  Cefar.    Il  reftoit 
encore   deux    filles   d'Antoine  &  d*Oâavie. 
L'aînée  ,  nommée  Agrippine  ,  fut   mariée  à 
Domitius  Enobarbus  ,    &  l'autre  >    nommée 
Antonia,  auflî  célèbre  par  fa  vertu  ,  que  par 
fi  beauté,  époufa  Drufus,  fils  de  Livie,  & 
beau-fils  de  &efir.    Dé  ce   mariage  fbrtirenc 
Gçrmanicus,  &  Claude,  tjui  fut  enfuit  e  Em- 
^ggj^pereur.    Des  fils  de  Germanicus,  Guus>  l'ai- 
ne,  après  avoir  régné  peu  de  temps  avec  k 
dernière   infblence  8c  urne  extrême  infamie» 
fut  tué  avec  fi  femme  Cœfonia  &  fa  filkr 
Agrippine  3  qui  de  fon  mari  Lucius  Enobar- 
bus avoit  un  fils  nommé  Lucius  Domitiusy 
tooiifi  en  fecqpdés  noces  Claude  Cefâr  >  6fc 
Oaude  ayant  adopté  ce  fils*  le  nomma  Né- 
ron Germànicus.    Ceft  ce  même  Néron  qui 
*a  régné  de  ups.  jours,  qui  a  tué  fi  mère»  & 

3ui  par  l'excès  de  ffes  méchancetés  ,    de  fes 
ébauches*  &  de  fi  folie*  a  penfé  ruiner  de 
it«rwi,    fond  en  comble  TEmpire  Romain*    11  ëtoit  lr 
ÎSS2S*  cinquième  defeeodant  d'Antoine. 

#A«.in«*    .  LA 


??t *  *? AMo»-  '•*«!*  «*■**  *•*/*  pèffimo**  Dèrntnm 
im  étmt  dtj*  Mfmfe.']  Voici  le  premier  avantage  qu'Antoine 
«  fut  Dcmctriux,  cdui*ci  entre  en  pofleffion  drun  Acyau~ 
»e  que  ton  gère  lui  ayoit  acquis  »    au  lieu  qu'Antoine 
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i.  A    COMPARAISON         > 

de  DEMETR-tirs  &  ^ANTOINE.     .  * 

COmme  ces  deux  perfonnages  ont  éprou- 
vé de  grandes  viciffitudes  de  &  Fortune 
&  en  biett  &en  mal,  confierons  d'abord  ce 
qui  les  a  élevés  à  cette  grande  puifl^nce  &  à 
ce  comble  de  gloire  ou  ils  fe  font  vus.    '  Il.JSg* 
eft  certain  que  la  puiflànce  de  Demetriûs  lui  jj^gjy 
étoit  d$a  fq^e  par"  fon  oere  Antigoms  ,£«*»£* 
qui  fut  le  plus  paiflant  des  fiiccefleurs  d'Ale- *£•<>* 
xàndre ,  &  qui ,  avant  que  Dèmetrius  fut  fbr-T 
ti  de  renfonce  ,  avoit  déjà  couru  Se  conquis 
la  plus  grande  partie  de  l'Afie».  Au  lieu  qtf  An- 
toine ,  né  d\m  pore  ,  honnête  homme ,  & 
homme  de  bien  d'ailleurs ,  mais  qui  n'averft  ja- 
mm  fait  k  guerre,  &  qui  ne  lui  avoit  latflï* 
aucun  moyen  de  s*#r*ncer  &  d'acquérir  de-la. 

Ploire ,  eut  pourtant  le  courage  d'afpirer ,  & 
honneur  de  parvenir  à  l'Empire  de  Cefâr  >, 
auquel  il  n'avoit  aucun  droit  par  6  naiflànçe. 
Et  profitant  des  travaux  &  des  conquêtes  de- 
celui-ci ,  8  fe  fit  lui  -même  (on  fiicceflèur  par 
ion  induftrie. ,  &  fans  "autre  fecours  que  de- 
lui-même ,  il  fe  rendit  fi  grand  &  fi  puiffant 
«pie  tout  FErapire  ayant  été  partagé  en  deux, 
parties-*  il  prit  pour  lui  la  plus  confiderable,, 
qu'abfent  il  dent  fouyent  les  Parthes  par  fes 
f*ieuten«ns.,   &  qpîil  pouffe  jusqu'à  la  Mer 

Cas— 

tfen  fait  un  auquel  il  n*avoii  aucun  droit  &  pour  lequel. 
il  n'étoit  pas  *e.  L'injuftkç  à  part ,  ce  dcffttCC  marque. 
&  plus  de  courage  &  glus  d'iuduttxie. 
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Cafpienne  les  Nations  Barbares  qui  habitent 
autour  du  Gaucafe. 
orudeor       Les  cbofes  mêmes  qu'on  lui' reproche  >  foqt 
i^«*J#eP.r  autant  de  témoignages  authentiques  de  fa  jgran- 
•imï'îî'ïô  deur.     Car    Antigonus    regarda   comme   un 
m  fait,      grand  avantage  pour  fon  fils  Demetrius",  de 
lui    faire    époufer    Phila  ,    fille  d'Antipater, 
quoique  d'un  âge  peu  fortable  au  fien.    *  Et  an 
contraire ,  on  regarda  comme  honteux  pour 
Mufagt   Antoine  fon   mariage  avec   Cleopatre ,  avec 
*  enalôpï-  une  Reine  qui  en  magnificence ,  en  richeffes, 
«m»r?h^.  en  nobleffe ,  &  en  gloire  furpaflbit  tous  les 
1S*  pCtt*   Rpk  ^  fon  temps,  fi  on  excepte  le  grand  Ar- 
fàce.     En  un  mot  il  fe  rendit  lui-même  fi 
grand ,    que  tqut  le  monde  le  jugeoit  digne 
d'une   fortune   plus  grande  encore  que  celle 
.  où  il  afpiroit.  ' 

prtmiM       Que  s'il   faut  juger  de  l'intention  &  des 
îSiïSRn  moyens  qui  les  élevèrent  'tous  deux  à  PEm- 
fi'jîftS^'pire,  il  n'y  a  fur  cela  aucun  reproche  à  faire 
à  Demetrius ,'  qui ,  régna  fur  des  Peuples  ac- 
coutumes  à  obéir  ,  &  qui  demandoient  eux- 
mêmes  des.  Rois.    Au  lieu  qu'Antoine  ne  pat 
éviter  d'être  .aceufe  d'injuftice  &  dé  tyrannie, 
d'avoir  aflujetti  les  Rofnains  ^  qui  venoiettt 
tout  fraîchement  de  fe  délivrer  de  la  Monar- 
chie 

*.  Et  an  cmtrahrt ,  tn  regard*  comme  Imtem*  pur  M' 

toine  fin  mariage  avec  ClcfdtuA     En  effet  quelle  grande 

(idée  ne  fàlloit-il  "pas  avoir   de    la  grandeur  d'Antoine 

pour  trouver   indigne   de  lui  fon  mariage  avec  une  fi 

frande  Reine  î  Mais  fur  cela  n<  pourroit-on  pas  repondre 
Plutarque  que  ce  reproche  ne  tombe  "pas  fur  la  grau- 
'  deur  d'Antoine  en  particulier  ,  mais  fur  la  grandeur  des 
Romains  en  général  }  On  auroit  fait  le  même  reproche  a 
tout  autre  Capitaine  Romain  qui  l'auroit  époufée.  D'ail- 
leurs une  umon  cimentée  parla  débauche  ne  peut  jasais 
honorer. 
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chie  par  lé  meurtre  de  Cefar 

Le  plus  grand  &  le  plus  éclatant  des  ex-  *•«•«»* 
ploits  d'Antoine,  ce  fut  la  guerre  qu'il  entre- r>«m"&*i 
prit  contre  Brutus  &  Caffius  pour  ravir  la  H- oSS?1*1 
berté  à  fes  Citoyens  &  à  fa  Patrie;  &  Deme- kît™? 
trios  ,  avant  qufc  de  tomber  dans  les  derniers  •*"•• 
malheurs  ,  *  ne  ceflà  d'affranchir  la  Grèce  & 
de  chaflèr  de  fes  Villes  toutes  les  garnifons 

aui  les  aflujettiflbient ,  en  cela  bien  diffèrent 
^Antoine  qui  faifoit  vanité  d'avoir  tué  dans 
1a  iVfacedoine  ceux  qui  avoknt  mis  Rome 
en  liberté. 

/    Il  refte  une  chofe  à  Antoine  qui  a  été  fort  Troînv«. 
louée  ,  c'eft  fa  libéralité  &  fa  mamificenceS^  * 
dans  fes  dons  j  mais  en  cela  même  Ôemetriusj}^^^ 
Femporte  fi  fort  fur  lui ,  ♦  qu'il  donna  beau-1*  ****«*«*» 
coup  plus  à  fes  ennemis,  qi? Antoine  ne  don-g^a^T" 
m  jamais  à  fes  amis.     Antoine  fut  fort  loué 
&  eftimé  d'avoir  fait  enfevelir  &  enterrer  Bru- 
tus honorablement  ;  mais  Demetrius  fit  enterrer 
tous  fes  ennemis ,  qui  avoient  été  tués  à  la  ba- 
taille ,  &  renvoya  à  Ptolemée  tous  {es  prifbn- 
joiers  chargés  de  prefens. 

Ils  ont  ufé  l'un  &  l'autre  de  leur  fortune  a«"trf<fmt 
avec  infolence  ,  &  fe  font  plongés  dans  le  lu-o?£&l! 
xq  Se  dans  les  voluptés.     Mais  perfonne  neîEitï1'- 

r        il  fe  pion. 
*«U-gea  dans  !«• 
volupté*. 

5.  Nt  cefla  f affranchit  la  ChttuX  De  tous  les  avanta- 
ges ,  qu'un  homme  peut  avoir  for^un  autre  ,  le  plus 
«and  ,  c'eft  celui  que  Plutarque  donne  ici  à  Demetrius 
JÙj^Antoine.  Un  Prince  qui  ne  travaille  qu'à  atfranchii 
les  hommes  ,  &  à  les  remettre  en  liberté  *  cft  un  Dieu  > 
au  prix  de  celui  qui  ne  travaille  qu'à  les  aflùjettir  Ce 
dernier  eft  un  monftre. 

4  H  donna  hancon*  pins  i  fit  ennemis  ,  qu'Anton»  n» 
sonna  jamais  à  fis  omis']  'Cela  met  dans  la  libéralité 
une  différence  infinie.  Que  ne  ftroit  on  point  pour  Sa 
•mis »  quand  on  fait  ont  pont  fes  ennemis) 
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fiuroit  dire  que  Dememus  dans  lès  plaifirs  & 

<dans  fts  débauches  ait  laide  échapper  aucune 

•  pccafion  de  faire  tle  grands  exploits  ^  il  n'avoir 

recours  aux  voluptés  que  pour  remplir  le  vuide 

Se  Ton  loifir  >  ôc  s'il  prenoic  quelquefois  plai- 
r  à  la  converûtton  de  la  courtifane  Lamia, 
?«EP«Vî*  c'étoit  comme  avec  li  vieille  Fée  des  fables, 
J^Si^'loribu'il  vouloit  s'amufer ,  ou  qu'il  avoir,  envie 
de  dormir*    Mais  lorsqu'il  falloir,  fe  préparer  à 
la  guerre  ,  fa  lance  n'étoit  point  entourée  de 
lierre  »  fon  ca/que  ne  fcncoit  point  les  eflèn* 
ces  ni  les  parfums  \  &  il  ne  fortoit  point  de* 
nielles  des  Dames  poupin  &  mignon  pour  al- 
*.<ty«    1er  aux  batailles  ,  mais  l**ff*nt  là  les  danfes  & 
£*?,#"*  finiffunt  fûtes  les  Mauihes   &  autres  divet- 
iW<ri«».  tifiemens  B*ctbjf*es  ,  il  devenait  tout  d'un  cmtf 
le  difafte  Je  Ibomk'uk  Mars  ,  pour  me  fer- 
yir  des  paroles  d'Euripide ,  &  jamais  ni  les 
plaifirs  ,  ni  la  pareflfe  ne  lui  ont  attiré  le  moin- 
dre échec»    il  n'en  étodt  pas  de  même  d'An- 
ckep.tr.  toine ,  car  comme  nous  voyons  dans  des  ta- 
ô°^tok,6c bleaux  Omphale  qui  ôcc  à  Hercule  fà  mafluë, 

& 

y»  Peur  venir  finir  iy  fi  divertir  avec  elle  fier  le  rivsn 
dtttonr  de  Canobe  &  de  Tabhojîris.]  Dafts  le  XVII.  li?.  de 
Strabon  ,  il  •  y  a  un  paflage  qui  éxlaircir  parfaitement  ce- 
lui de  Plutarque.  II  dit  :  Après  Cyncffema  «a  tromve  Tafe- 
firh  ,  car  c'ett  ainfi  qu'il  écrit ,  non  pas  telle  <pà  efi  fret 
de  la  mer,  où  fi  fait  me  Ajfimblée  générale  tentes  les  années; 
mmt  il  y  a  mie  attire  Tapais  peu  Hmaph  de  là  VsOé  fJh 
lexondrie  ,  &  près  de  tette  dernière  ,  fier  le  botd  de  1+  met* 
il  y  a  on  Ben  plein  de  roihert  >  on  les  jenves  gens  vent  pajftr  le 
Printemps  ponr  Je  divertir.  C'cû  cette  dettùere  dont  parle 
Plutarque.  La  feule  difficulté'  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  Sut- 
bon  place  cette  Tapofiria  au  couchant  d'Alexandrie  *  en 
quoi  il  a  été  fuivi  pat  nos  Géographes  dans  leurs  Cor* 
.tes  ♦  car  ils  la  «entât  dans  use  petite  langue  de  terre 
qui  eft  au  couchant  »  au  lieu  que  ttutarqàe  fa  place  as* 
tour  de  Canote  *  &  par  conséquent  au  leva»  «rAJtxao* 
dric.  Je  laiflc  iaia  A  drfcattr  am  O— graphes. 

"  d.Oa 
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«Ce,  qui  le  dépouille  de  là  peau  de  lion ,•  il eft A**—.. 

■  *,      r  j  *  r  r**  '         y»    compare! 

arrive   iouvent   de  même  que  Ckopatre  de-He«»i*  . 
ppuillant  Antoine  de  {es  armes  ,  &  l'attirant 
par  (es  carefTes,  Pobligeoit  à  laiffer  là  les  gran- 
des occafions  qu'il  avoit  entre  les  mains  ,  & 
à  renoncer  à  -des  expéditions  importantes  & 
meccflaires ,  '  pour  venir  jouer  &  fe  divertir  «?»•• 
avec  elle  fur  le  rivage  autour  de  Canobe  &  deJSH'cVË? 
Taphoûris.     Enfin  comme  un  autre  Paris  il  feSSiS?» 
Tetiroit  de  la  bataille  pour  aller  fejetter  entre  iîiïr\fë" 
fes  bras,  6  ou  plutôt  bien  diffèrent  de  Paris, j^^j^ 
qui  ne  fe  retira  dans  fa  chambre  qu'après  avoir  ,^!i«« 

*■        ,  i       r-  i  «  a         *     •  r  '    '  •        Antoine  re- 

tente  la  fortune  du  combat,  &  avoir  ete  vain-g»<j«*  co*- 
cu  ,  au  lieuqu'  Antoine  ,  pour  fuivre  Cleopa-iPârî». înu 
tre ,  s'enfuit  oc  abandonna  la  vidoire. 

7  On  peut  dire  encore  que  Demetrius  épou-^gj*JJ 
la  plufieurs  "femmes  en  même  temps  comme  JJj^jj^ 
defeendu   de  Philippe  &  d'Alexandre ,  parce  Poiyg»îc, 
que  cela  n'étoït  pas  défendu  par  les  Loix  ,  & 
*jue  c'étoit  au  contraire  un  ufage  reçu  parmi 
les  Rois  de  Macédoine  ,   Lyfimachus  &  Pto- 
lemée  l'ayant  ainû  pratiqué  ,  8  &  il  porta  tou- 
jours 

6.  On  plhtfo  bien  différent  de  fhrîs  f  qui  ne  fi  retira  dont 
fa  chambre  e^tt  après  avtir  ttmti  U  fortune  dn  combat. "\  f  lu- 
larque  préfère  encore  Pdris  à  Anioioe.  Il  y  a  bien  de  11 
iferec  dans  cette  préférence  t  $t  Phitarque  tair  admirable- 
ment noircir  le  vice  par  Jcs  iraûs  1rs  plus  naturels. 

7.  On  peat  dire  encore  tjnt  Dtmïtr'ini  ?pvnf%  pfejïems  femmes 
en  mime  temps , parce  tjut  cela  n'frrit  pas  défendis  par  hs  Lw'x , 
&c]  Demetrius,  en  qMufànr  plutteurs  femmes  en  même 
«mps  ,  fuit  les  Loix  &{  les  11  (âges  de  fon  pais,  au  lieu 
qu'Antoine  viole  celles  Ju  lien.  Or  rien  ne  mac  que  une 
intempérance  plus  outrée  eju'e  tfe  foui  et  ainfi  aux  pie  d$  les 
Loix  de  (à  patrie ,  &  de  faire  ce  que  uerlûrme  n'avoir  ofè. 

8.  Et  il  porta  tonjonri  hf.vtinnp  sfavnntn^  fr  de  itfbttT 
jsux  femmes  qttil  avoit  fpenjïcs*]  Demctiius  traita  fés  fem* 
fines  en  mari ,  6c  Antoine  les  traita  eu  débauché  ,  il 
«haiïà  Oftavie  comme  une  Couitifànc  ,  &  s'attacha  à  uue' 
Hcint  débauchl*  «pime  à  une  femme  légitime» 
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6*^       COMPARAISON 

Jour»  beaucoup  d'honneur  &  de  refpe&  *« 

j}£*A«j;â  femmes  qu'il  tvoit  époutées  ;  au  lieu  qu'An- 

nJïiCîVtoine  premièrement  époufa  deux  femmes  en 

2T/ïni.même  ternes  ,  ce  que  jamais  Romain  n'avoit 

SJ^y    ofé  entreprendre ,  Se  enftiite  chaiTa  la  Romaine, 

celle  qu'il  avoit  épouiée  légitimement ,  &  fe 

livra  entièrement  *  l'étrangère  ,  à  celle  qui  lui 

étoit  unie  coriire  toutes  les  Loix,  &  dont  Fa- 

*JcKj2r.mour  feul  lui  avoit  feit  rechercher  le  commer- 

JJ*  i«î  ""  ce.    9  De  là  vint  auffi  que  de  ces  noces  il  n'en 

m-*  ta&tffc  arriva  aucun  mal  à  l'un  r  &  cju'il  en,  (ourdit 

pour  l'autre  des  maux  infinis. 
stc*n*traa-     ,c  II  cft  vrai  que  parmi  toutes  les  adions 
•?  fbr  ot-  d  Antoine  on  ne  trouve  point  d  impiété  pa- 
ÎT^VMfî  reille  à  celle  où  les  infimes  débauches  préci- 
£?!t  %m  piterent  Demetrius.     "  Les  Hiftoriens  rappor- 
.*    tent  qu'on  ne  laiflbit  point  entrer  de  chien 
dans  la  Citadelle  d'Athènes  ,  parce  que  c'eft 
l'animal   qui  fe   mêle   le  plus    publiquement 
avec  ùl  femelle,  &  c'eft  dans  le  lieu  de  la  Ci- 
ta- 


9.  De  U  vint  aetffi  cm*  de  us  ukes  il  n'en  arrivé  amm 
mat  â  Pan ,  dr  an'il  en  fmrdit  peur  l'autre  des  maux  mfwu] 
Ce  pafiage  cft  remarquable  dans  un  Payen.  Plutarque 
marque  ici  bien  formellement  que  les  mariages  légitima 
&  contra&es  félon  Its  Loix,  font  des  fources  de  bonheur  » 
au  lieu  que  ces  attache»  ens  illégitimes  .  que  la  débauche 
a  formes ,  ont  prefoue  toujours  des  fuites  funeftes.  Il  n'en 
pas  ncceflàire  d'aller  chercher  dans  les  anciens  temps  des 
exemples  pour  prouver  cène  vérité 

IO  //  ffl  vrai  que  parmi  toutes  tes  a&ims  t  Antehme  m 
ne  trouve  point  d'impiett  pareille  d  (elle  eu  les  infâmes  ti- 
hanches  précipitèrent  Drmetrius]  Il  eu  vrai  qu'Antoine  ne 
fouilla  pas'  les  Temples  de  Tes  infâmes  débauches  comme 
Demetrius.  Mais  cette  retenue  n'étoit  point  en  lui  l'effet 
de.  fon  refpeâ  pour  les  Dieux  ,  il  n'avoit  pas  eu  occaûon 
de  commt  nrc*  ce  facrilege  ,  car  d'ailleurs  il  nVtoit  pas 
moins  impie  que  Demetrius. 

II.  Les  Hifiêriem  rapportent  mu*emr.e  laiffeèt  peint  entrer 
de  tbiiH  dan*  la  Citadtlie  etAthtms.}   On  ndàuroit  pern- 

dtc 
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tadelle  le  plus  facfé ,  dwg  le  Temple  même 
de  Minerve,  que  Demetrius  fe  mêloit  avec  fe* 
proftituées,  &  qu'il  corrorapoit  plufieuis  fem- 
mes des  Citoyens.    Et  le  vice,  que  tout  le 
monde  croircitt  le  plus  urcompatible  avec  la. 
volupté  &  le  luxe,  je  veu*  dire  la  cruauté  >. 
c'eft  juftement  celui  qui  fe  trouvoit  dans  les 
pkifirs  de  Demetrius  y  car  no»  feulement  il  ne.L*««M# 
1k  foucia  point  d'erapëcher»mais  û  cau&  même  $"««"£ 
h.  mort  pitoyable  du  plus  beau  &  du  plus  fàgeD€m•uiil,* 
de  tous  les  Jeunes  hommes  d'Athènes,  qui  ai* 
ma  mieux  mourir  que  de  fe  voir  déshonoré. 
,a  Pour  tout  dire  en»  un  mot ,  Antoine  fe  fit 
«ort  à  lui-même  par  for*  intempérance,  &  De^ 
aœtrius  fît  tprt  auffi  aux  autres  par  h  tienne. 

Ajoutons  que  Demetrius  fe  coqferva  toû^ 
jpurs  fans  reproche  eî*  toutes  chofes  envers  s»*»* 
fes  parens  >  &  qu'Antoine  livra  le  propre  fre-  dÏÏÏÏSm^ 


fur-  Antoine* 


wc  de  fa  mère  pour  obtenir  à  ce  prix  la  mort  de  r™  «taci*- 
Ciceroa*  *  adio!*  fi  cruelle  &  fi  déteftaWeST^Ïïï; 

qu'Aa- 

dre  at«c-  de  gîte  noire*  coufatts  fir  debancho  impie  a? 
ftcnlege  de  Demetrius  que  Plutarquc  le  fait  ici*  en  fai* 
&nt  entendre  qu'il  avoir  imité  l'impudence  des  chien» 
mêmes*  &  qu'on  aurait  du  lechafler  ou- Temple  de  Mi» 
serve  comme  on  en  chaflbir  les  chiens. 

12.  Pour  tout  dire  en  un  met -,  Antoine  fe  fît  tort  £  ht*- 
même  Par  fin  intempérance  >  &  Demetrim  fit  tort  suffi  amw 
autres.)  Il  me  fcrahle  que  c'eft  ainfi  que  ce  paflage  de» 
être  traduit»  car  Plutarque  ne  pouvoir  pas  dire  ?»*  £><**** 
priua  par  fin  intempérante  nefaifitt  tortqu'anx  antre».  Ce  fe* 
roit  une  choie  très-fautlè  &  de  très-mauvais  fena- ,  puis- 
qu'il se  s'en  foi  foie  pas  moins  qu*  Antoine;  Mais-  il** 
voulu  faire  entendre  qu'en  fe  fàiôm  tort  ^lui-même  ifc 
en  raifoit  aux  autre*  en  même  temps»  Ce  qui  aggrave  i'irt» 
indicé  &  le  aime. 

%>$,  AGim  fi  truelle  à*  fi  dettfiaUe  epfAntwm  nerpm*- 
jWé  qtfà  peim  en.  stator  le  pardon,  iwndmm.]    OU  ne: 

SfoweWJR  Ce  &m 
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k  m*™  ju^-qu*  Antoine  ne  pourrait  qu'à"  peine  en  obtenir 
'    (ûrirîue    le  pardon  ,  quand  même  la  mort  de  Cicefor* 
^on'd^'aurott  été- le  prix  &  la  rançon*  de-k  vie-defon* 
•ÎB*       onde. 

TroïGrfw*       Quant  à  ce  que  l'un  fie  l'autreviolerent leurs» 
î'îmSîe    fermens  fie  la  foi  donnée ,  l'un  eiv  arrêtant  Ar- 
w.u^dî^A.tabaze  prifonnier  ,  &  l'autre  en  tuant  Akxan- 
m  tlTVwA.dre  i  on  peut  dire  qu'Antoine  avoit  utrprétex- 
c,^»£^  te  légitime,  car  il  avoir  été  abandonné  par  Ar=- 
me  <ju££  "tabaxedans  lepaïs  des  Mfcdes  8c  livré  à  fes  en- 
** ,,Jdt'     nemis  ,.  au  Heu  que  la  plupart  prétendent  que 
.Demetrius  inventa  ciefauffcs  chaires- pour  jus- 
tifier le  meurtre  qu'il  avok  commis ,  qtfil  «*- 
lomnia  l'innocent,  fie  qu'il  fe vengea  ,  non  de 
celui  qui  lui  aroit  fait  injuilice ,  mais  de  celui 
qui  l'avoit  reçue  de  lui. 
^SSÏlTi'"     D'un- autre  côté  Demetrius  fit  lui-même 
^7A^«e  l'ouvrier  de  fes  plus  grand* exploits,  fis  Antoi- 
^»^»£e,ne  tout  au  contraire  ,  ca*  ce  fut  dans- les  er> 
u£mcm^'  droits  ou  il  rfétotr  point,  qu?il' gagna  fes  plu* 

Î rendes  6c  tes  plus  fignalées  viâoires  par  fes 
.ieutenans.    Mais  ils  perdirent  leur  fortune 
tous. deux  par  leur  faute,  d'une  maniere-diffe*. 

,  rente 

'  peut  pas  mfeux  peindre  la  cruautc' &  l'atrocité  de  Fanion 
«fcArttoint  *  qui  confemit  à  Ja  mort  de  fon  oncle  pour  ob; 
tcoir  cello  de  Ciceron  >  qu'en  difaut  qu'elle  n'auroit  été: 
qa,'à  peine  pardonnable,  quand  il  n'auroit  fàcrifié  Ciceron 
que  pour  sauver»  fon.  onde  Et  ce  jugement  eu  remar- 
quable dans  un  Pay.ca,  qui  décide  qu'on  ne  peut  qu'à  pei- 
ne eiperer  de  pardon  >  quand  on  confeut  à  la  mort  d'un 
étranger  pour,  rauver  la  vie  niêjnc  à  un  oncle»  , 

14.  SXt,  fort*  que  la  faute  <jp*on  }c%&  reprocher  Jt  Dmt* 
4ri«*>  t'eft  d'avoir  jdieni  Ctffrlt de  fes  t.roupet,au  tien  que  celk 
d'Antoine.']  Voici  une  affaire  aflez  difficile  à  juger*  Quelle 
«ft.la  faute  la*  plus  grande*  ou\  celle  d'un.  Général  qui  iè 
^erdpourayoù: aliène  l:arfc&ion  de  (es  troupes,  ou  celle 
3'un  Général  qui  le  perd  pour  avoir  manque1  à  l'afreâioa 
&  a  la  fidélité  des  tiennes i?  Ils  font  tous  deux  également 
jnalheureux.    Mail  il  me  patoît  que  le  dcmici  eô  pins 

N        «q>riûl>ie»  1&B: 
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«ente  pourtant,  l'un  abandonné,   car  les  Ma- 
cédoniens le  quittèrent  >  &  l'autre  abandon^  Huïri«w 
nant  le  premier ,  car  il  prit  la  fuite,  &  kiflàKSKiî^ 
ceux  qui  combattoient  &  qui  s'expofoient  pourJ^ïo^H, 
lui.     '♦'De  forte- que 'la  mute  qu'on  peut  re*j£*|*ftfc*p* 
procher  à  Demetfius  *  c'eft  d'avoir  aliéné  l'es- 
prit de  fes  troupes ,  &  d'en  avoir  fait  fes  eime-  # 
mis,  au  lieu  que  celle  d'Antoine,  c?eft  d'avoir 
manqué  à  la  tonne  volonté  &  à  la  fidélité  fans 
exemple  que  les  fiennes  lui  témoignoient. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  mort,ni  l'un  ni  Pau-  ou*****' 
tre  ne  font  dignes  de  louange;     Mais  Deme-î™n"1«e,, 
mus  mérite  encore  plus  d'être  blâmée  car  ildÔmTi^o. 
fouffrit  d'être  fait  prifonnier,  &  confiné  &  re-'SVau  jagc- 
clus  dans  Te  fond  d'une  Province,  ,f  il  eutlaîSrqU 
baflèfle  de  vouloir  gagner  encore  trois  ans  pour^m™£ 
tes  pafïèr  dans  la  débauche,,  &  ne-fervir  qu'if^gjj^* 
&  bouche  &  à  fon  ventre  comme  les  betes     WMfc"* 
brutes  r  au  lieu  qu'Antoine  mourut  à  la  vérité 
lâchement ,  miferabiement  ,  &  avec  honte  >, 
,é  mais  cependant  il  s'affranchit  de  la  vie  a-    , 
vant  que  foa  ennemi  put  devenir  le  maître  4e* 
fon  corps. 

ij*  Il  eut  Uhffejp  de vouhrrraguerJ]  Le  mot  àri/uui*h 
eft  répété  ici  de  la  phrafe  précédente»  ce  qui  paroît  une 
ftute  de  Copifte.  Dans  le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Germain  ,  on  lit  fyctffrtetrlirti&ttâotH  II  eut  /a.bajfrjj* 
dt  fe  trouver  heureux  de  gagner  ,  &c.  Je  fuisptflfiiadé  que. 
c'eft  la  véritable  leçon. 

16Y  Mais  cependant  il  s* affranchit  de  la  vie.']  Mais  il  s'en* 
affranchit  par  un  aime  dont  les  plus  fcelerats  font  les. 
glus  capable» ,  comme  les  Payent  les  plus  feges  l'ont  ces 
connu. 


fin  du  ira  me  vm 
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